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Ce  traite  de  la  fafo&eté  des 
Cours  , deuant  que  de  fortir  au  iour, 
vient  contempler  les  grandes  & diuincs 
lumières , dont  Dieu  enuironne  voftre 
Majefté, qu’il  a choifie  pour  fanélifier  la 
tour  par  le  moyen  de  ces  deux  rayons, 
qui  font  l’exemple  de  fes  vertus, & i’au- 
thoriré  de  fes  loix.  Quant  à l’exemple , 
elle  en  fournit  autant  qu’on  en  fçauroit 
defîrer  en  vn  Prince  qui  a porté  l’inno- 
cence das  lethrône  pour  arrhes  à la  Ro- 
yauté^ qui  a blanchy  les  fleurs  de  Lys 
même  par  la  pureté  de  fon  cœur  & de  fes 
mains.  Cét  argument,  à mon  aduis,  doit 
agir  puiflamment  dans  le  cœur  des  Fri- 
çoisjcar  ce  feroit  vn  defordre  de  nature, 
de  voir  fous  vn  bon  Roy  de  mauuais  fu- 
jets  planter  le  crime  dans  le  régné  des 
vertus , & faire  à vne  telle  d’or  vn  corps 
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de  mortier , & des  pieds  d’argilîe.  Il  faut 
que  l’impudence  foit  extreme , pour  ne 
rougir  point  quand  les  brillans  d’vne 
couronne  luy  portent  les  éclats  d’vnc  li 
grande  pieté  dans  les  yeux. 

Où  l’exemple  ne  pourroit  arrîuer,les 
Monarques  ont  les  loix,qui  leur  font  don- 
nées du  Ciel,  ainfi  quedes  mains  d’or 
de  fer,pour  tenir  le  mérité  dans  les  recô- 
penfes,  &le  vice  dans  la  confufion.  Et 
comme  voftre  Maiefté, SIRE, dés  fes  plus 
tendres  années  a môtré  auoir  en  horreur 
l’impiété, & a fait  paroiftrevne  Jîngulie- 
re  inclination  à maintenir  laluflicercela 
me  fai#  dire  quelle  a de  grands  moyens 
de  faire  la  Cour  Sain&c  en  clfence,  que 
ma  plume  ne  peut  fairequ’en  papier.C  et 
vn  ouurage  digne  d’vnRoy  Très  Chre- 
flien,  qui  eftau  milieu  des  Rois , & des 
Peuples,  comme  iadis  eftoit  la  ftatuëdu 
Soleil  au  milieu  des  voyespubliques.Les 
mains  Royales  ne fçauroient  être  mieux 
employées  qu’àdrelfer  les  trophéesde  la 
Saindetéic’eRce  qu’ont  fait  les  premiers 
Conftantin  dans  l’Empire, Clouis  en  Fia- 
ce,  Recaredc  en  Efpagne  ^Ethelbert  en 
Angleterre , Canuth  , en  Dannemarc,  ' 
Venceflas  en  Pologne, 

Tous  ceux  qui  ont  prins  ce  chemin  là 
ont  cfté  glorieux  en  la  mémoire  des  hom- 
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ftiesi  les  autres  qui  ont  drefsé  des  Autels,’ 
de  des  tablesàlafortune  (comme parlele 
Prophète  Ilaye)  baftiffant  vneMonar-* 
chie  fur  des  Maximes  humaines , ont  bâ- 
ty  fur  le  vif  argent  des  fantofmesdc  grâ- 
deur  , qui  n’ont  feruy  d’autre  chofe  qu’a 
mefurer  leur  cheute.  Le  vice  de  la  vo- 
lupté ne  peuuent  iamais  immortalifer  les 
hommes, puifque  ils  n’ont  rien  d’immor- 
tel, que  le  regret  de  leur  naiflance,5c  l’in- 
famie de  leur  nom.  Toute  la  grandeur, 
de  tout  le  bon-heur  d’vn  grand  Prince, 
confifbentàfaire  par  fes  vertus  vne  image 
vilibledela  Diuinité  inuifible, 8c  la  mar-  . 
quer  fur  fes  fuiets  , comme  le  Soleil  fait 
les  clartez  fur  l’arc-en-Cieh 

SIRE,  vofrre  Maiefté  le  fçait  par  fa 
propre  expérience,  Dieuluy  a faict  lire 
les  Arreft  du  bon -heur  qui  l’accompa- 
gne, eferits  comme  auec  les  rayons  de  fa 
pieté.  Tant  plus  elle  s’eft  affe&ionnée 
au  feruice  du  grand  Maiftre  , d’autant 
plus  les  bons  fuccez  des  affaires  ont  fuiuy 
fes  volontez  , de  elle  a veu  terminer  fes 
combats  en  l’auriers , de  les  efpines  de  fes 
trauaux  croiftre  glorieufemcnt  en  cou- 
ronnes. 

Et  comme  nous  fommes  tous  en  ce 
inonde  pour  mériter  toujours,  auïïi  de- 
là ch  nous  efperer  que  tant  de  beaux  faicls 
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s’augmenteront  encore  auec  le  temps, 5c 
cju’ils  iront  femâs  de  nouuelles  vertus  en 
terre, pour  moifônerauCiel  des  félicités: 
enfin  que  celuy  quiluy  adonné  au  Ro- 
yaume l’entrée  de  Salomon,  luy  donnera 
l’ifluëde  Dauid.  G’eft  le  vœu  que  faift  à 
Dieu» 

*■  sire; 


De  voftrc  Majefté  * 

. i 
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Le  trcs-humble , tres-fidele, 
& tres-obeyflant  fujec 
de  feruiceur. 
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N.  Gavssin; 
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ES  S I EV  R Si 

Comme  cet  ceuure  iîl  fait  en  voflte  ton *• 
fidtranon  , */ /it/4  dans  vos  mains , por- 

ter  d'antres  ornemens  fur  le  front  que  l’efdat  de  la 
vérité  , d'autre  recommandation  que  le  mérité  de  fort 
fujet.Ce  nett  fa*  l’excea  de  la  fainüeté  des  Cours  de 
rtëflre  fie  cl  e , qui  le  fait  appe/ler,  La  Cour  Sainfte: 
mais  ce  frotttijpice  en  porte  (culetnentle  nom > d'autant 
que  ce  Liure  en  porte  le  modelle  > qui  de  vray  fe  iettt 
plus  facilement  en  moule  fur  le  papier  , qu’il  ne  s’ ms- 
frime  fur  les  moeurs  des  hommes.  Si  faut-il  aduoüer 
que  Dieu  qui  tire  des  fils  d’ Abraham  du  milieu  dei 
1 cailloux  & des  rochers  , fe  referue  des  Saintts  pat 
tout  j & qui  voudra  bien  confiderer  cette  vérité , il 
trouuera  que  de  tout  temps  tes  Cours  des  Princes 
fidelles  ont  eu  leurs  Martyrs  ,lettr  s Confeffeurs  , leurs 
Vierges,  & leurs  Hermites. 

Fay  quelque  deffein , quand  mon  loifir  le  permettra, 
d'efialerles  Eloges  des  Rois  , des  Princes  , des  Sei- 
gneurs , des  gens  d' Eîlat,  & femblablcment  auffi  des 
Reines  , des  Prince  fies,  & des  Dames,  qui  ont  fieury 
dans  le  monde  en  grande  fainSl  été, commençant  depuis 
la  Cour  de  Dauidyiufques  d noilre  fiecle,afin  que  la 
multitude  des  exemples  mette  tout  le  Soleil  dans  les 
yeux , à ceux  qui  prennent  la  grandeur  de  leur  condi- 
tion pour  prétexté  de  leur  lafeheté.  Maintenant 
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A la  Noblefle- 

comme  la  raifon  doit  porter  le  flambeau  deuant  l'hU  ■ 
sloire  » ie  me  contente  de  donner  au  public  cette  in - 
Jlitntioh  Chrejîienne  , qui  traifte  des  motif  & des 
obfiacles  que  les  gens  de  qualité  ont  a la  perfection  » 
ante  la  pratique  des  vertus  qui  font  plus  fortables  à 
leur  ejlat  , le  tout  fuiuy  de  deux  limes  â’  Hi fi  oir  es  , 
qui  contiennent  ajf e'f  amplement  le  bien  & le  mal  des 
Cours.  le  confacrece  petit  labeur  aux  pieds  de  l’Egli- 
fe  y parmy  tant  de  braues  Efcriuains  qui  la  font 
reluire  toute  en  or  •,  femblable  a ce  petit  oyfeau  qui 
comme  les  Fois  d’ si  fie  contribuaient  de  grandes  ri- 
chejfes  d la  siruClure  d’vn  'Temple y luy  n ayant  autre 
threfor' y alla  prefenter  fes  plumes.  Il  refie  , Mis- 
5i  tVRS  , que  vont  fanttific\les  Cours , & vonsfan- 
ttiferez.  le  monde > vos  exemples  y peuuent  tout  3 & 
quand  vous  louerez,  l’eflendart  de  la  pieté  , vous 
naurefque  trop  de  fuite.  Voyez,  comme  tous  ceux  qui 
ont  bafiy  leur  fortune  fur  le  vice  y ont  baüy  fur  des 
abyfmes  , & ont  femé  du  vent  ( comme  dit  le  Pro- 
phète ) pour  moijfonner  des  tempe  fl  es  » lems  efferan - 
ces  font  crettées  comme  les  nuis  enflées  des  fuméet  de 
la  terre , & leur  félicité  ainfl  qu’vne  flatué  d’or  pen- 
due en  l’air  à vn  cablepourry3  a fondu  fur  leur  tefie. 
Jamais  perfor.ne  ne  fit  bonne  fortune  dans  l’impiété  3 
parce  que  qui  pert  la  confidence  na  plus  rien  d gui- 
gner 3 ny  a perdre  : rien  d guigner 3 d’autant  qu’il  ne 
luy  refte  que  du  malheur  ; & rien  d perdre 3 d’autant 
qutl  s’efl  perdu  foy-mefme.  Tant  de  crimes  & d’im - 
pietez.  vont  tow  les  iours  inondans  fur  la  face  de  ce 
fiecle  ; c’efi  d vous  d roidir  le  bras  contre  l’iniquité  : 
fi  vous  auefles  coeurs  affts  oit  Dieu  les  a planté 3 vous 
mettrez,  la  hardieffe  de  bien  faire  en  la  vie  des  plus 
timides,&  la  honte  de  mal  faire  fur  le  front  des  plus 
impudens.Vos  mains  feront  toujours  dans  les  combats 
four  attirer  le  vice  , & vos  pieds  ne  marcheront  que 

fur 
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fur  les  palmes.  L’Eglife  voit*  tend  les  mains,  & im* 
plore  le  fecours  de  voflre  authorité , & de  vos  bons 
exemples  -,  votu  efies  en  la  rnaifon  de  Dieu  comme 
?°feph  en  la  rnaifon  du  Seigneur  d’ Egypte,  le  maifirc 
vous  a mis  tout  entre  les  mains  : ne  fouillez,  point 
, l’honneur  de  fa  couche  , puifque  il  a imprimé  de  fon 
doigt  fa  gloire  fur  vos  fronts.  Si  vota  efies  parmy  les 
hommes , commeles  montagnes  fur  les  vallées  > joycf 
ces  montagnes  de  parfums  dont  parle  Salomon  art 
Cantique  , & non  ces  montagnes  du  Prophète  Osée, 
qui  n ont  que  des  lacets  & des  piégés  pour  feruir  de 
trébuchement  à ceux  aufquels  elles  doiuent  porter  la 
lumière.  Si  vous  efies  ef  eue  f dans  le  fiecle  comme 
les  rochers  fur  la  mer, f oyez  des  phares  & non  pas  des 
efcueils  : fi  vous  efies  des  afires  , foyez  des  Soleils  , 
pour  le  chariots  de  la  lumière  & de  la  vie  , & non 
pas  des  Cornettes  pour  porter  la  malignité  dans  les 
quatre  coins  du  monde.  Soyez  ajfeitrefque  tant  plut 
vous  ferez  vnis  a Dieu,  tant  plut  vous  ferez  grands, 
tant  plus  vous  ferez  fouples  aux  volontez  de  voflre 
fouuerain  maifire,tant  plus  verrez-vous  la  terre  plei- 
ne  de  rcfpcEl  fous  vos  pied , & le  Çiel  remply  de  cou- 
ronnes fur  vos  tefies , 
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fur  le  deffein  de  ce  Littré . 

BEtte  cinquième  Edition  fort  plus  Vi- 
lle que  ie  ne  m’eflois  figuré , car  îe  m’at- 
tendois  de  l’accompagner  de  quelque  fui- 
te du  dellèin  comtnencé,&  vous  produi* 

‘ 'te  quatre  perfonnages  qui  compofent  la  Cour  fait) - 
de  » c’eft  à fçauoir  , i Eeclefiadique  , le  No* 
blé»  V Homme  â'eïlat , & la  Dame  Chreftienne , que 
ie  prétends  reprefenter  en  quatre  illuftres  modeL 
les3faifant  marcher  l’hiftoire  auec  le  difoours.  Mais 
les  occupations  m’en  ont  toujours  ofté  le  mpyen  , 
quoyque  le  fauorable  accueil  de  mon  liure,&  l’e (li- 
me qu’en  ont  fait  tant  de  gens  d’honneur  , m’en 
ayent  laifle  le  defir.  Si  u’ay-ie  point  la  démangeai* 
ion  de  beaucoup  cfcrire>£çachanc  bien  que  la  quan- 
tité des  liures  n’en  multiplie  pas  toujours  la  bonté} 
& fi  i’efloi  s Peintre  ou  Sculpteur,  i’aimerois  mieux 
faire  vn  Lion  que  plufieurs  Singes.il  eft  befoin  d'v* 
ne  meure  confideration  pour  ne  point  abufèr  de  la 
patience  d’vn  Lcéleur,&  d’vn  grand  loifir  pour  bien 
eforire,que  nous  ne  trouuons  pas  dans  l’exerdee  des 
Predications,&  autres  fondions, qui  ne  finirent  que 
pour  recommencer.  Ce  n’eft  pas  que  i’affcéle  tant 
de  poli  telle  qu’il  me  faille  vn  an  pour  attifer  mon 
labeurjcomme aux Damoifellesdes  Sybarites,  qui 
allant  à vne  nopce  mediroient  vne  année  entière  la 
façon  de  Ce  bien  coiffer.  Mon  ceuure  ne  peut  ny  ne 
veut  tirer  fit  recommandation  de  petites  mignardi- 
fèsjdcnt  les  Efcriuains  qui  n’ont  autre  visée  que  la  * 
délégation  , font  trophée}  toutesfois  ie  luy  ferois 
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tprt  de  m’excufer  fur  le  langage  , car  ie  l’ay  afîèz 
elabouré  pour  le  faire  feruir  d’vn  fidclle  interprète 
à ma  pensée.  La  conception  8c  la  parole  vont  bien 
quand  elles  vont  demefure  8c  de  proportion,com- 
me  Téguille  8c  le  filet  du  cadran  qui  font  affermis 
fous  vu  mcfme  alignement.I’ay  ccttc  confolation 
deuantDicuen  ma  confcience,  d’auoir  traiélé  des 
points  en  mon  liure  fort  falutaires  pour  les  moeurs, 
que  i’ay  tafehé  d’accompagner  d’vn  parler  non  mi- 
gnard 8c  affedé,  qui  s’en  allaft  ioiiant  dans  de  pe- 
tites obferuations  de  voyelles  8c  de  confones  , ou 
dans  quelques  menues  antithefes  : mais  d'vn  ftyle 
mâle  8c  ferme,qui  n’a  point  appris  de  faire  la  guer- 
re aux  vices  auec  des  armes  dorees.ll  n’y  a rien  de 
plus  éloquent  que  celuy  qui  a bien  conçcu  vne  vé- 
rité , & vn  liure  ne  fçauroit  auoir  meilleur  genie 
que  de  rencontrer  les  yeux  8c  les  mains  d'vn  hom- 
me de  bien,  il  faut  que  ie  vous  conféré  , mon  Le- 
deur,  que  i’ay  vne  fainde  ambition  de  vous  porter 
des  veritez , 8c  comme  ie  tafehe  de  combattre  de  ( 

pied  ferme , 8c  d’vn  difeours  ferme , auffi  ay-ie  be- 
foin  d’vn  efprit  fort  : vn  coeur  fade,  8c  égaré,  aura 
mon  liure  comme  vn  fardeau  entre  les  mains  > ce- 
luy qui  le  voudra  lire  auec  attention  , iugement  8c 
deuotion,trouuera  peut-eftre  dequoy  s’y  contenter* 
il  tirera  du  fruid  delà  force  des  raifons  , de  la  fo- 
lidité  des  préceptes  , de  la  douceur  8c  grauité  de 
l’hiftoire:&  moy  d&fon  profit  ie  tireray  mon  con- 
tentement. 
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typrêatU»  i»  R.  P.  Prommid  de  U Cmpanie  da 
J F SV  S , de  la  Prouince  de  France  ° 

IE  certifie  que  i’ay  fait  voir  à trois  de  nos  Pcres  U T î„. 
du  R.  P.  Nicolas  u”ft„  tompSf 

“n" f ' uP“>r  s“T:  “ 

G ands  auec  les  exemples _de  ceux  qui  dans  les  Cours  on  fleurs 
en  SamBete.  Lefquels  afTcurent  n’y  auo ir  trouué  que  très 
bonne  doftrine , & que  ledit  Liure  fera  <rr*nA  t 

abltau  public.  - 

Armand, 

approbation  des  Dotf  eurs  en  Théologie. 

XJOusfoufgnez  Dofteurs  en  Théologie  de  la  facrée 

èareSlé / r ’ CçCrtifio^  auoirtâ8 élément  vn 
Lmre  intitule  , U Cour  Sainte , ou  l Inflitution  Chrefl-enne 

des  Grands,  auec  les  Exemples  de  ceux  qui  dans  les  Cours  ont 

fieury  en  Samcietê.  Tome  I.  Auquel  nations  rien  Trouué 

quiuefoittres-propreau  falut  des  fidelles.  En  témoin 

■*2S  -s  feings  Manuels  , ce  ,,'nE 

F*M.  Brachel.  ” 

F»L.  Bavldri. 
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Chrétienne  des  Grands, çk  le.R  P.Nicoi.AS  Cavssin 
ce  ia  Compagnie  de  Iesvs  cy-deuant  imprimé  en  cette 
Ville,  par  Iean  Balam  Maiftre  Imprimeur  à Lyon , en 

le  TJ' 'W?’Znons  dc\  Dofteurs  le  n’empefie  pour 
• f°U  5“miS. à an*°ine  -Lavrens  , aufli 
Maiftre  Imprimeur, d imprimer  le  fufdit  Liure  pendant  trois 
annee^auec  les  défences  à tous  autres  en  tel  cas.requifes  & 
accouftumees.  FaitàLyon,ce  3o.Nouembre  x67iT" 
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Des  raifons  qui  doiuent  exciter  les 
gens  de  qualité  à la  perfe&ion 
Chreftienne. 
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gue  la  Cour  , & la  deuotion  ne  [ont  point 
des  chofes  incompatibles. 

FONDEMENT  DE  CE  TRAITE'. 

BE  s Sages  des  Hebrieux  ont  remarqué  La^tofe 
vne  choie  digne  deconfideration,  pour  chap^1*’ 
la  conduite  des  Grands,  c'eft.  à fçavoir,  temat 
qu’entre  le  liél  des  Rois  de  Judee  , Sc  ^ucau 
T Autel  de  Dieu  , il  n’y  auoic  qu’vne  muraille  , & ils  u*xt* 
'ajoutent  que  Dauid  I’vn  des  plus  faints  Monarques»^f^<!f^,,^< 
s'étoit  refervé  vne  porte  fecrette  par  laquelle  il  Ce  Salomon 
couloitde  fa  chambre  dans  la  maifon  de  Dieu,c’eft  à pam 
dire,dans  le  tabernacle  qui  feruoit  d’azyle  à fes  afïli-  atium. 
&ions,&  d’arfenal  à fes  batailles. On  dit  même  qu'il  ” 
laiffa  la  clef  de  cette  porte  facrée  à fa  pofterité  : clef  des  He- 
mille  fois  plus  precieufe  que  la  fortune  d’or  des  Em-  btieu*' 
Tome  /.  A pereuts  N 
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teurs  Romains,  pour  luy  donner  comme  en  perpe- 
Tarali.  tuel  héritage  l'imitation  de  fa  vertu.  Achaz  fut  ce- 
U.cUu-  }Uy  qUi  fe  fermant  la  porte  du  Temple , le  ferma  la 
n uatTt-  porte  des  milericordes  de  Dieu,&  ouurit  par  même  .* 
fii-  moyen  celle  de  fa  propre  confufion.  Cecy  doit  ap- 
prendre aux  Princes,,  & à toutes  les  perfonnes  de  " 
qualité,  que  l’air  eft  l’element  des  oifeaux,  Si  l’eau 
celuy  des  paillons  , mais  que  la  pieté  eft  celuy  des 
grandes  âmes,  fi  elles  ne  veulent  trahir  leur  nature, 

& démentir  leur  profeflïon. 

Merueil-  Neantmoins  c’eft  merueille,  comme  la  Cour  où 
Jeufe  de  doiuent  eftre  les  nobles  efprits,  a efté  de  tout  temps 
finition  ^cri^e  t touchant  ce  qui  concerne  la  vertu  Vous 
cour.ti-  diriez  à ouïr  parler  ceux  qui  difeourent  des  Cour- 
uVtf  Au'  tilans , que  la  Cour  n’eft  autre  chefe  qu’vn  cachot 
theur»  de  tenebres , où  le  Ciel  & les  eftoilles  ne  fe  voyent 
anciens.  qoe  par  vn  petjt  pertuis.Que  c’eft  vn  moulin  de  ces 
Anciens , toujours  bruyant  dans  vn  perpétuel  tin- 
tamarre, où  les  hommes  enchaifnez  comme  des  bé-  > 
tes  3e  feruice , font  condamnez  à tourner  les  meu- 
les : Que  c’eft  vne  prifon  d’efclaues  qui  font  tous 
dans  les  ceps  dorez  d’vne  fpecieufe  feruitude  , & 
que  dans  l’or  ils  ne  lailfent  pas  d’eftre  rongez  d’vne 
infinité  de  pafliorts:Que  c’eft  vnfc  lice  où  les  champ 
pions  ne  font  que  phrenetiques , leurs  armes  ne 
font  que  fureur,  leur  pri  x que  fumée,  leur  carrière 
que  verglas, & les  bornes  que  précipices.  Que  c’eft 
la  maifon  de  Ciicé  , où  les  créatures  raifcnnables 
fe  transforment  en  des  bétes  fauvages , où  les  Tau- 
reaux fe  heurtent,  les  Lions  îugdknt , le  s Dogues 
s’étranglent,  les  Viperes  fifflcnts&  les  Bafilics por- 
tent la  mort  dans  leurs  regards  : Que  c’eft  la  mai- 
fon des  vents  , vne  perpétuelle  tempefte  en  terre 
ferme , des  naufrages  fans  eau»  où  les  vaifleaux  fe. 

brifent  mefme  au  port  de  l’efperance  ; Bref,  que 

.«eft 
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d’cft  vn  lieu  où  le  vice  régné  par  nature  , la  mifcre 
par  neceffité  , & fi  la  vertu  s’y  trouve , elle  n’y  eft 
que  par  miracle. 

Ces  difcours  Te  tiennent  fouvent  auec  plus  de  Répon- 
chaleur  d éloquence,  que  de  couleur  de  vérité  ; catfe 
pour  parler  fincerement,la  Cour  eft  vne  belle  école 
de  vertu  à ceux  qui  en  fçavent  bien  vfer  ; aux  gran- 
des mers  fe  trouvent  les  grands  poiflons,  & dans  les 
grandes  fortunes  , les  belles  & héroïques  vertus. 

Cette  propoficion  qui  femble  rendre  la  deuotion 
& la  fainteté  incompatibles  en  la  vie  des  perlon- 
nes  releuées  , eft  fort  déréglée  pour  trois  raifonsï 
La  première  , c’eft  qu’elle  eft  iniurieufe  à Dieu  : iaDefenfc 
fécondé  , preiudiciable  àlafocieté  humaine  : & labour! 
troifiéme  monftre  qu  elle  eft  dementie  par  l’expe- 
rience  de  tons  les  fiecles.  C’eft  la  ruïner  iufqnes  au 
fond  que  de  prouver  ces  trois  veritez,&  les  preuves 
en  fohtaflez  faciles,que  nous  commencerons  à ef- 
fleurer , pour  les  déduire  cy-aprés  plus  au  long. 

Car  pour  ce  qui  eft  de  la  première , on  ne  peut  pas 
nier  que  ce  ne  foit  faire  vne  grande  iniure  à Dieu 
de  heurter  fa  fainte  & paternelle  Prouidcnce  , c’eft 
le  toucher  en  la  prunelle  de  l’œil,&  en  la  chofe  qu’il 
eftime  la  plus  precieufe.  Or  eft.i! , que  cette  maxi- 
me laquelle  établit  l’impoffibilité  de  la  dévotion, 
qui  eft  la  première  roue  des  vertus  en  la  vie  des 
Grands , impute  vn  grand  defaut  à la  conduite  de 
Dieu.  La  prouidence  Diuine  eft  vne  Page  bouque- 
tière, qui  fçaic  artiftement  mélanger  toutes  fortes 
de  fleurs  , pour  faire  le  bouquet  des  éleus  nommé 
dans  l’Elcriture  3fafciculua  viuentium.  Elle  ordon-  r.  rjjt. 
ne  la  différence  des  vies , les  quaütez  , & les  états, 25  • 29’ 
condùifant  les  hommes  par  diuers  chemins  à vn 
~mefinc  port.  C’eft  elle  qui  fait  regner  les  Rois, 

& qui  leur  donne  des  officiel  comme  des  raem- 

A * bip 
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bresdeleur  état,  & par  ce  moyen  fait  les  Cours  des 
* Grands  ? Que  fi  après  les  auoir  faites  , 6c  les  anoic 
composées  comme  de  la  fleur  ôc  de  l’élite  des  honh* 
mes,  elle  venoit  à les  abandonner  dans  l’orage  s fans 
étoille , fans  timon  , & fans  Pilote  , ne  feroit-ce  pas 
manquer  par  vne  notable  deformité  à l’vne  des  pre- 
mières pièces  de  fon  ouurage?Iugez  en  vous  mêmes. 

Pour  la  fécondé  raifon  , il  eft  tres-clair , que  d'a- 
vancer cette  impoffibilité  de  dévotion  dans  le  train 
des  gens  de  Cour,  c’efl:  les  jetter  par  le  defefpoir  de 
toutes  les  vertus , ( qui  ne  pendent  fubfifter  fans  la 
pieté  ) dans  la  licence  de  toutes  fortesde  vices,qu’ils 
tiendront  non  plus  ainfi  que  des  faillies  d une  paf- 
lîon  déréglée,  mais  en  forme  d’appennage  necef- 
faire  à leur  profefîîon.  Et  comme  le’  rang  qu'ils 
tiennent  leur  donne  vn  grand  afeendant  fur  lerefte 
des  hommes  , qui  époufent  volontiers  les  mœurs, 

& les  afFedions  de  ceux  dont  ils  voyent  dépendre 
leur  fortune  ; ce  fera  comme  par  vne  !oy  de  neceflî- 
té  précipiter  le  genre  humain  dans  vn  gouffre  de 
corruption. 

Enfin  pour  la  troifiémeraifon,  cette  propofition 
cft  manifeftement  contredite  par  vne  infinité  d’e- 
xemples de  tant  de  Rois  & de  Princes  , de  tant  d’il- 
luftres  Seigneurs  , & de  Dames,  qui  vinansdans  la 
mer  du  fiecle.comme  les  meres  perles  de  la  rosée  du 
Ciel,fe  font  conferuez,6c  fe  conferuent  encore  tons  ' 
les  jours  avec  vne  admirable  pureté, & avec  des  ver-  ~ 
tus  fi  HeroïqueSf,  qu’elles  ne  peuuent  trouuer  tant  * 
d’admiration  en  terre  , qu’elles  ne  trouuent  encore  . 
dans  le  Ciel  plus  de  recompenfe.C’eft  ce  que  ie  pre- 
tens  produire  en  cetraittc  de  la  Cour  Sainte, après 
auoir  informé  l’efprit  de  bonfies  &c  viues  raifons, 
lelquelles  comme  j’efpereavec  la  grâce  de  l’Efpric 
de  Dieu,  feront  voir  à toutes  perfonnesde  qualité* 

quelles 
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Ipà’êlles  ont  grand  tort  de  prendre  pour  couuerturé 
de  leurs  infidelitez  , & de  leurs  imperfections  , la 
fplendcur  de  leur  condition.  La  vertu  eft  vne  mer- 
ueilleufeouuriere,  qui  fait  Mercure  de  tout  bois* 
quand  bien  il  y auroit  de  la  difficulté,  la  victoire  en 
feroit  plus  glorieufe;  niais  toute  la  facilité  eft  dans 
leurs  mgins  , & les  obligations  qu'elles  ont  de  s’a- 
cheminer à là  perfection,  ne  font  pas  moins  impor- 
tantes que  celles  des  Hermites  , comme  ie  pretens 
faire  voir  au  progtez  de  ce  difeours. 

a v:  «fc  ' •;••• 

■ 1 1 — ~ 1 "*■ 
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PREMIERE  RAISON 

t,f“  ^ k ••  r " - ' . ' • 

De  L obligation  que  lesfeculiers * & nommément 
les  perfonnes  qualifieront  k la  perfection, 
fondée  fur  le  nom  de  Chrefiien. 

T7N  grand  abus  s’eft  coulé  dans  l’efpnt  des 
V perfonnes  feculieres , qui  tient  le  vice  en  ré- 
gné i & la  vertu  en  feruitude.  C’eft  qu’elles  fe  fi- 
gurent la  perfection  Chreltienne  comme  vn  oi- 
,.feau  qui  n’eft  point  de  leur  prife,  & vne  qualité 
difproportionnée  àleur  état,  Pourmoy  ( ditceluy- 
cyj  t’ay  fait  prouifion  de  vertu , félon  ma  qualité,  ie  m 
p et  en  s point  d’eflre  Vn  faint  François  , ny  d'eflre  ra- 
uy  comme  vn  faint  Paul  iufques  au  troiftéme  Ciel,  lé 
trouue  qu’il  n’eft  que  viure  auec  les  viuans  * & tant 
qu’on  peut  tenir  le  bon  temps  par  les  aijles.  Laif- 
fons  prendre  à nos  plaifirs  la  pante  que  leur  pre fen- 
te la  nature  •,  quand  bien  nom  ferions  mefebans  com- 
me des  ludas , fi  nous  auons  la  foy  de  faint  Pierre, 
la  mifericorde  de  Dieu  pardonne  tout.  Certes  ce  difi» 
cours  eft  impertinent , comme  ie  monftreray. , cy- 
aprés*  D’autre  part,  il  y a des  femmes  qui  tiennent 
. - s* 
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Semter 
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Çi  vis 
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xeris , 
fufficit, 
ftrifii. 
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ce  langage , & difent  : Non , te  ne  veux  pas  efîre  vne 
fainte  Terefe,  ce  neft  point  mon  intention  d’eUre  cano- 
nisée , j’aime  mieux  voir  durant  ma  vie  mes  diarnans 
reluire  dans  mes  doigts  , que  de  les  porter  après  mon 
trépas  fur  mes  fiatués . l'aime  mieux  vn  peu  de  par- 
fum pendant  que  ie  refaire  encor  l'air , que  tous  les  en- 
cens d’Njubie  apres  ma  mort.  le  ne  veux  ny  extafes, 
ny  rauijfemens , cem’ejl  ajfcfde  rouler  dans  le  monde. 
On  va  en  Paradis  aujfi  bien  par  terre  que  par  eau. 
Telles  paroles  font  peu  chartes  en  une  boucheChié- 
tienne,&  lî  preiudiciables  au  falmeternel,  que  par 
la  liberté  de  trop  dire  , elles  oftent  toute  efperance 
de  bien  faire.  Car  fuivant  la  mollelïé  de  cét  efprit 
on  prend  les  mefures  de  la  vertu  fort  courtes  & fort 
infuffifantes,  les  intentions  font  foibles , les  œuvres 
encore  plus  debiles  qui  ne  répondent  pas  toujours 
au  modelle  de  l’entendement  , & de  la  s’enfuit  vue 
generale  corruption.  le  ne  dis  point  que  tous  les 
Chreftiens  doiuent  embralï’er  la  perfe&ion  de  faint 
François  & de  fainte  Terefe.  Il  y en  a que  la  proui- 
dence  Diuine  veut  conduire  par  d’autres  moyens  : 
Mais  ie  dis  que  rout  Chreftien  eft  tenu  de  vifer  à la 
perfection  , & que  s’il  a vue  autre  intention  il  eft 
en  hàzard  defe  perdre  éternellement,  parole  hardie, 
mais  parole  de  S.Auguftin,  Vous  devez,  toujours  vous 
déplaire  de  ce  que  vous  efies , fi  vous  defiref parvenir 
ace  que  vous  ne  fia  pas,  & s’il  vous  échappe  de  dire, 
c'efi  ajfez.  , vous  efies  perdu.  Et  qui  eftes  vous  pour 
borner  les  dons  de  Dieu  ? qui  eftes  vous  pour  dire, 
le  ne  veux  qu’vu  tel  degré  de  grâce  ,ie  me  conten- 
te d’une  telle  fainteté  , c’eft  a(Tez  aduancé  en  la  vie 
fpirituelle,  plantons  icy  les  bornes  : quelle  iniqui- 
té ? N’eft- ce  pas  reftèmbler  ce  Rov  barbare  & in- 
fensé  , qui  jetta  des  fers  dans  la  mer  pour  mettre 
l’Océan  dans  les  ceps  ? Dieu  nous  a donné  vn  coeur 
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I.  Motif.  T$om  âe  chreftien.  rj 
plus  large  que  le  Ciel , qu’il  veut  remplir  Je  foy-  parole 
aiefme  x 8c  vous  le  voulez  étrelïîr  comme  vne  co-  rem*^ 
cuille  pour  loger  à l’étroit  cçluy  que  tout  l’Vni-de  faîne 
œrs  ne  peut  comprendre  ; jugez  fi  cette  procedure 
n’eft  pas  déraifonnable  : & fi  vous  en  doutez  en- 
core, pefezdeux  ou  trois  raifons  que  vous  trouue- 
rezeltre  fortes,  8c  pour  lefquelles  vous  conclurez 
auec  moy  , que  vous  n’auez  pas  moins  dobliga- 
tion  à vous  perfectionner , que  pourroit  auoir  le 
plus  retiré  Hermite  qui  ait  iamais  fleury  dans  les 
affreofes  folitudes  d’Egypte. 

La  première  raifon  que  ie  propofe  pour  appuyer  Perte, 
cette  proportion  , fe  cire  de  la  nature  8c  de  l’eflence 
de  la  petfe&ion.  A quel  blanc  penfez  vous  qu’il  l’amour, 
‘'faille  vifer  pouf  arriuer  à ce  poinChSi  ie  difois  vou- 
lez-vouseftre  parfait  ? enfeueliflez-vous  tout  vif 
dans  vn  fac  , mettez-vous  la  corde  au  col , allez 
vous  roftir  aux.  ardens  rayons  du  Soleil,  allez- vous 
rouler  dans  les  neiges  8c  dans  les  épines,  cela  feroit 
capable  de  vous  rebuter  , de  vous  faire  drelTer  le 
poil  en  la  telle  , & de  vous  glacer  le  fang  dans  les 
veines  : mais  li  on  vous  dit  que  Dieu  a comme  enté 
la  perfection  de.  fa  propre  main  fur  la  plus  douce 
de  toutes  les  chofes  du  monde  , quel  fujet  auez- 
veus  de  rebut  ? Or  eft  il  ainli  comme  ie  le  dis.ll  n’y 
a rien  de  fi  facile  que  d’aimer , toute  la  nature  du 
monde  fe  fond  <Sf  fe  refout  en  amour  : il  n’y  a rien 
fi  digne  d’eltre  aimé  qu’un  objet  qui  enferme 
dans  fon  étendue  toutes  les  beautez  6c  toutes  les 
bontez  imaginables , qui  font  les  puillàns  attraiCls 
de  1 amitié,  il  force  nos  affeCtions  par  vne  douce 
violence  : l’aimer  c’ell  nature , & ne  le  pas  aimer 
c’elt  vn  monftre.  Admirez  donc  icy  les  charmes  de 
la  Diumité,  qui  a mis  tome  la  perfection  de  l’hom- 
me à aimèr  (en  Créateur  8c  fon  Sauveur , à aimer 
■ts  A4  vn 
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vn  bien  infiny,  qu’on  ne  peut  haïr  fi  on  ne  detu'ent 
Chrjfal  vn  démon.  S.PierreChryfologae  s’écrie , Jamais  ori 
^r!nelu  Ke  guerYt  pl*s  douce  que  de  gagner  tout  far  amour, 
milit'u , Et  demandez  à tous  les  Théologiens  fi  la  charité 
rifl-âui  41  *e^  PaS  crc^me  de  1«  perfection  : demandez  à 
eft  amc-  tous  les  Religieux  , où  ils  prétendent  la  loger,  dans 
les  facs, dans  les  haires,  & dans  les  cilices  ? Us  vous 
répondront  que  non:dans  les  vœux  de  pauureté,  de 
charte  é.d’obeïft’anceinon. Ce  font  les  chemins  :res- 
alïeurez  pourfe  perfeétionner , rnakils  ne  font  pas 
proprement  la  perfeélion.  quoy  donc  , Tamour 
de  Dieu , que  S.  Irenée  appelle  d’vne  epithere  fort 
relevée  , Le  plus  eminent  de  tout  les  dons  de  Dieu. 

Le  Maître  des  Sentences , & quelque!  autres 
Théologiens  ont  mis  fi  haut  cette  charité , dans  la- 
Emint.  *3nel  e nous  établiftons  la  perfection , qu’ils  ont 
tijftmü  bien  osé  dire  que  c’eftoit  la  iubftance  duS-  Efprit, 
vnie  & comme  incorporée  à lame  humaine.;  ajoû- 
taut , que  comme  la  lumière  s’appelle  lumière  radi- 
cale au  Soleiflumiere  émanée  aux  corps  diaphanes; 
couleur  aux  corps  que  nous  appelions  colorez  ; de 
notable"  rae^me  cette  charité  entant  qu’elle  eft  ( difent-ils  ) 
de  quel  originaire  £>C  radicale  en  Dieu,  c'eft  le  S.Efprit,  en- 
tant qu'elle  eft  vnie  à la.  fubftance  de  nôtre  ame, 
c’eft  la  grâce  , entant  qu’elle  fait  fes  faillies  fur  le 
prochain  , c’eft  la  charité.  Cette  doéhinc  eft  alfez 
îubtile»  & qui  donne  de  fait  vne  idée  bien  haute  du 
mérité  delà  charité  : quoyquefi  on  veut  tout  exa- 
miner à la  rigueur  de  l’école , & le  pefer  dans  la  j'u- 
> fte  balance  de  S.  Thomis,on  trouuera  que  la  chari- 
té n'eft  pas  à proprement  parlerle  S.  Efprit , mais 
comme  le  premier  rayon  de  la  Diuinité,qui  empor- 
te auec  fby  toutes  les  perfections.  Ce  rayon  fi  vous 
voulez, eft  comme  en  vôtre  puiftànce.  Dieu  vous  le 
prefente  tousdes  jouis  aulli  libéralement  que  le  $o- 
..  f . * ieil 
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I.  Motif  Nom  de  chrejlien.  t> 
leil  fait  la  luraiere,  il  faut  vouloir  feulement,  il  faut 
fe  refoudre  pour  une  bonne  fois  à aimer  vn  objet 
fi  aimable  , & vous  voilà  parfaits.  Neantmoins  fi 
vous  portez  la  main  jufques  au  fond  de  voftre  con- 
fcience  , vous  la  trouverez  toujours  dans  fes  pro- 
pres interefts,.dans  lesrefpeéts  humains  , dans  des 
intentions  & affections  peu  finceres,  dans  l’amour 
des  créatures.  C’eft  faire  de  la  faufie  monnoye  en  irrita- 
matiere  de  charité,  que  de  viure  en  telle  façon, c’eft'‘c™s_ 8 
mettre  Dieu  fous  l’Autel  , & fon  amour  propre  au^ 
ddliis , pourluy  donner  la  meilleure  partie  de  l’en- 
cens.  Que  vous  femble  de  cette  indignité,  ne  voyezgeiic. 
vous  pas  que  l’obligation  d’eftre  parfait  toûjouts.^^^ 
vous  demeure,  & toujours  l’effet  vous  échappe  ? ve  fefti. 
Pour  fécondé  raifon,  ie  dy  que  la  perfc&ion 
l’homme  gift  en  limitation  de  Dieu  : Soyez  parfaits  vtfîer 
comme  votre  Pere  celefle  eft  parfait  : Et  S.  Grégoire*®^'* 
de  N y fie  nous  afieure  fort  bien  que  cette  imitation  efi. 

eftl’abbregéde  toute  la  fagefie.  Or  qui  pourroit^u 
prendre  l’elfor  à tire  d’aifies,  & donner  iufques  au de  Moi. 
fein  du  Pere  Eternel  pour  tirer  vn  pourtrait  de  faie. 
Sainteté  j perfonne  fans  doute  n’y  pouvoit  afpirer 
& qu’a  fait  Dieu  toutfage  & tout  bon  ?il  a imprimé  refus, 
toutes  fes  perfections  fur  noftre  Sanuem- , vray  ca- 
ractère de  fa  fubfiance,  comme  on  imprimeroit  vn 
feau  d’or  fur  la  cire  vierge  , ce  qui  a fait  dire  à Ori-  Belle 
gene  que  fon  humanité  tres-fainte  eftoit  comme  Iej??™!^ 
vertige  & l’ombre  de  la  Diuinité  , & s’accordoitne. 
auec  elle  ainfi  que  les  iuftes  cadrans  avec  le  Soleil;là0lIScn* 
defius  l’Efprit  de  Dieu  appelle  tous  les  Chrétiens, 

& leur  dit:  Voilà  ce  que  vous  deuez  imiter,  voilà  le 
modelle  de  vos  aCtions.  Il  ne  dit  point , j’ay  deux 
images  de  ma  fubftanee,j’ay  deux  Fils, je  fesenuoye 
tous  deux  en  terre:  l’vn  fera  pour  les  Grands,  & 
l’autre  pour  le  commun.  En  voilà  vn  délicat  cou- 
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hdecii-  ronné  de  rofes  pour  les  Nobles  : En  voilà  vn  antre 
Certifié  couronné  d’épines  qui  fera  pour  le  firwple  peuple. 
motus  C’eft réver  que  de  s’imaginer  cela;  & ne  voyez 
yous  pas  c*cft  vne  femblable  fottife,  de  penfer 
Vn  mè-  que  la  perfe&ion  ne  foit  faite  que  pour  vno'petite 
poulies  poignée  de  gens  feparez  de  la  vie  feculiere,puis  que 
Nobles  tous  les  Chreftiens  portent  vn  mefme  nom,  vne 
^ns ai"  me^me  l|ûree  > participent  à vn  mefme  Dieu  , à de 
mefmes  Sacremens,  Sc  prétendent  vn  mefme  Para- 
dis ? Ceux  là  ne  font-ils  pas  miferables  , qui  pour 
flatter  leur  lâcheté  , plantent  leur  condamnation 
fur  le  lieu  le  plus  erainent  de  leur  vifage  ? 

^ Enfin  le  nom  Sc  la  dignité  de  Chrdtien  trament 
auec  foy  de  grandes  Sc  iuftes  obligations  aufquel- 
les  vous  ne  pouvez  fatisfiiiie  fans  vne  parfaite  étu- 
de de  la  perfe&ion.  Penfez-vous  qu’on  exige  trop 
de  vous , qui  auez  efté  nourry  Sc  efleué  dans  le  * 
Temple  de  Dieu,  Ci  on  vous  demande  que  vous» 
monftriez  pour  le  moins  autant  de  refolucion  & de 
courage  à combattre  vn  péché  , que  quelques 
Payens  ont  fait  en  lenr  infidélité  ? Et  pour  produire 
en  gros  trois  exemples,  fur  les  trois  tentations  plus 
s.  Au.  ordinaires.  Voilà  chez  S.  Auguftin  vn  Polemon  qui 
vous  dit , fêtais  vn  inpdelle  , vn  i une  homme  priué 
dit  de  ce  de  la  connoijfance  duvray  Dieu , & abandonné  a tou- 
fNnnhu  tes  fortes  débauches  : Le  vin,  l’amour,  le  ieu,  & la 

m.%no  témérité , efloient  les  de  for  dre  s ejui  trainoient  ma  ieu - 
trîbme  nt&:  aH  Prec*P*ce  •'  ^ ne  fus  pas  plûtofi  entré  en  l’écho - 
rim . fed  le  d'vn  Philofophe  Payen  comtne  j’eélois , quinconti- 
Poiemô  nent  tout  changé.  Ettoy  Chreftien  , tu  penfes 
loué  par  qu’il  te  foit  loiftble  parnay  tant  de  grandes  & fortes 
s Augu.  prédications, tant  d’éclairs,&  tant  d’infpiracions,de 
1 demeurer  rebelle  à la  lumière  Sc  infenfible  à ton 
malheur  ? Ceiuy-cy  à 1a  feule  parole  d vn  homme 
mit  bas  les  couronnes  de  fleurs  qu’il  portoit  fur  la 
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7.  Motif.  Nom  âe  chreflien.  ti 
telle  quitta l’yvrefle  & les  diflolutions.  Où  cft  au-  ' 
jourd’huy  la  Damoifelle  mondaine , qui  à la  fin 
d’vn  fermon  aille  rompre  par  zelevne  feule  piece 
de  fes  atours  ? a. 

Voilà  d’autre  côté  vn  Spurina,quidit  dans  faintspurina. 
Ambroife  ; Jeftois  vn  infi.lelle  , nourry  dans  les 
corruptions  d’vn  fiecle  , où  la  vertu  eftoit  au  mé- 
pris,&  le  vice  eneltime.  J’eftoisdoüé  d’vne  beauté 
finguliere,qui  m’acqueroit  les  cœurs  par  droit  d’em- 
pire naturel  6c  voyant  qu’elle  n’eftoit  que  trop 
courtisée  6c  muguetce  des  yeux  lafcifs , Sc  qu’elle 
feruoit  d'achoppement  à la  chafteté,ie  me  fis  à dcf-  s Ambr. 
fein  des  cicatrices  au  vifage,éteignant  par  mon  fang^"!^: 
les  flammes  de  celles  qui  me  recherchoienc , car  a u »ii. 
j’airaois  mieux  feeler  mon  innocence  par  le  fean6'™^ 
d’une  deformité  volontaire,  qucd’auo.rvne  beau -mitate 
té  pour  feruir  d’amorce  à la  concupifcence  d’autruv.  tiStta. 
Chreftiennc  qui  te  fardes  à mauuaife  inteücion,^,OTt 
pour  auoir  par  impofturece  que  tu  ne  peux  auoirv"*/^- 
par  vérité  , Sc  ne  te  contentant  pas  du  fard  de  ton 
vifaçe,  tu  vas  encoreeuenter  parmy  les  éompagnies1» 
vne  lcandaleuie  nudité  3 pour  montrer  en  ta  gorge  jjnjsef_ 
l’impudence  de  ton  front  ? Penfe  vn  peu  ce  que  tuf* 
répondra  à ce  Payen  auec  toute  ta  cajolerie,  quand"'* 
fon  fang  , fesplayes,  fes  cicatrices,  & fa  beau cé 
défigurée  pour  fervir  de  facrifice  à la  pudicité, 
t’accuferont  deuant  le  tribunal  inéuitable  de  Dieu. 

Voicy  encore  vn  Lycurge  quieft  éleu  Roy  de5deGrâdnj 
Lacedemoniens , à telle  condition  que  fon  frerede-  LyCUt. 
font  n’ait  point  laifsé  d’heritier  dans' le  ventre  degc- 
fa  femme.  Cette  Reine  perfide  6c  defnaturée,  man- 
de au  nouneau  Roy,  Sire  , te  fuù  yrojfc , & félon  les 
lo\x  du  pays  peut  eïlre  ejue  le  frnitt  de  mon  ventre 
veto  doit  ar  acht'  le  feeptre  des  mains,  le  voy  cjue  le 
Royaume  ejî  vn  friand  morceau  mal  aisé  a lafeher  à 
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ceux  qui  l'ont  vnefoii  auaHé.  Si  vous  veulefjentendri 
à voSlrt  affaire,  iefçay  le  moyen,  par  vn  breuuage  , de 
mettre  voflre  Couronne  en  [cureté  , & otant  la  vie  à 
, cette  petite  créature,  aff trmir  voflre  thrône  a perpétui- 
té. Seulement  aurez,  vous  mémoire  d’vr.e  fide/le  feruan- 
te  , qui  vous  rend  cét  office  au  preiudice  de  [on  [ang. 

Là  delfus  Lycurge-deteftant  en  Ton  cœur  la  pern- 
■ die  de  cette  louue  carnaffierc , diffimula , & répon- 
dit » Madame  , laiffez.  venir  l’enfant  au  monde , [oit 
male  ou  femelle , il  ne  m'importe,  nous  trouuerons  tou- 
jours affez.  de  moyens  quand  bon  nous  [emblera  de 
nous  en  défaire.  Auffi-toft  que  l'enfant  fut  né  , qui 
eftoic  vn  garçon,  il  le  prit  entre  fes  bras  , il  affera-  ' 
k bla  les  Magiftrats , & tout  le  peuple , puis  couurant 
cette  petite  créature  de  fa  pourpre  Royale  , Mefi- 
fieurs,  dit-il,  vint  la  Influe , & la  fidelité.  Voilà  vo- 
tre Roy,  ie  ne  [uü  que  [on  vaffal.  Chreftien  que  ré- 
ponds-tu à ce  Payen  qui  ne  voulut  pas  achepter  vn 
Royaume  par  vn  feul  péché  d’autruy  ? Et  fouuent 
vn  petit  intereft  te  fait  mettre  fous  les  pieds  tout 
ce  qn’ily  a de  diuin  enla  Foy  ,en  la  luftice,  & en 
la  Religion.  On  ne  te  demande  plus  que  tu  fois  vn 
S.  Antoine,  vn  Macaire  , vn  Ange  du  defert.  On 
te  demande  feulement  que  tu  monftres  pour  l’hon- 
neur de  Dieu,  kt  moindre  partie  de  larelîftance  au 
péché  qu’ont  fait  ces  infidelles  pour  vn  ombrage 
de  vertu,  & cela  nous  fuffit.  Ne  vois-tu  pas  que  tu 
es  forcé  , non  point  par  bien-feance  , mais  par  ne- 
ccflité  à cette  perfection  Chreftienne  que  tu  tïma- 
ginois  éloignée  de  ton  ét^t  ? Nobles,  conclue*  • 
donc  par  ce  dilcours  , que  l’obligation  que  vous 
avez  d’eftre  parfaits  eft  tres-manifefte  , puis  que 
vous  avez  Iesvs  pour  partage,  l’acquit  vous  en 
/ eft  très  facile  > puis  quil  ne  conftfte  qu’à  ayrner 
vue  bonté  qu’on  ne  peut  haïr  , & jamais  on  ne 
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J.  Motif.  Nom  de  chreftim.  j 3 
l’aimera , fi  on  ne  fait  hommage  à la  diurne  Mije-* 
fté  de  fes  propres  interefts,&  c'eften  cela  que  con- 

fifte  toute  la  perfe&ion. 

» * . , 

D E V XI  ES  M E RAISON 

Tirée  de  U Noble ffe. 

' A avo*r  monftré  en  general  l'obligation 
jTVquetouslesChreftiensontdefe  rendre  par- 
faits , voyons  en  détail  les  raifons  qui  conuientles 
Nobles  à la  perfection.  le  ne  doute  point  que  fi 
vouspenfez  maintenant  celles  que  j’ay  à vouspro- 
pofer,  vous  ne  les  trouuiez  beaucoup  plus  engagez 
à la  recherche  de  toutes  les  vertus  Chreftiennes, 
que  les  Hermites  mefines  , & ce  par  droit  de  leur 
condition  : de  forte  que  ce  qui  fembloit  leur  donner 
dauantage  de  licence  à vne  vie  plus  libre  , fert  de 
nœud  à leur  devoir,  & de  frein  à leurs  diflolutions. 
Prenons  la  première  raifon  , qui  eft  leur  Nobldîe, 
parce  que  c’eft  vn  argument  qui  ne  peut  venir  que 
d’un  jugement  fort  plat , ou  d’un  efprit  flatté  de  fa 
delica telle, de  dire.  Il  eft  Noble, il  eft  Courtifan,il  eft 
homme  d’ Eft  at.  Sa  qualité  ne  l’oblige  pai  à la  perfe- 
ction , il  faut  mefurer  fa  vertu  à f aulne  du  monde  , s’il 
eftoit  trop  vertueux , l' ex  ce  K.  de  (a  fainteté  feroit  pré- 
judiciable À fa  fortune.  Quelle  extrauigance  de  met- 
tre dés  le  commencement  l’ignominie  fur  le  ftont 
de  la  Noblelfe  ? Il  eft  Noble , il  en  doit  eftre  moins 
deuot  & moins  vertueux.  Changez  de  difeours , & 
dites  : Il  eft  Noble  , il  a d’autant  plus  d’obligation 
d’eftre  parfait.  La  Nobleflè  luy  a mis  au  col  le  joug 
d’une  heureufe  neceflîté,  qu’il  lie  peut  fecouër  fans 
lâcheté.  Et  pour  vous  faire  voir  clairement  comme 
la  Noblelfe  eft  vne  dépendance  de  la  vertuChré- 
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Chreftienne  en  toute  eminence  , perfonne  ne  def- 
auoüera  que  tant  que  Dieu  donne  de  puifians  & 
efficaces  moyens  à vn  homme  pour  s’acheminer  à 
quelque  bonne  fin, tant  plus  il  a d'obligation  de  s’y 
porter  avec  excez  d’affe&ion,&  qu'en  cas  de  man- 
quement fa  lafeheté  en  eft  rendue  plus  coupable. 
Le  feruiteur  à qui  le  maître  a donné  cinq  talens 
pour  négocier, doit  beaucoup  plus  profiter,  8c  rap- 
, porter  plus  de  gain  en  la  maifon  , que  celuy  qui 
n’aura  receu  qu'un  feul  talent.  Qui  peut  nier  cela, 
$’il  ne  veut  démentir  la  lumière  de  nature?Or  eft-il 
que  les  Grands  ont  beaucoup  plus  de  talens  de 
Dieu  pour  la  négociation  des  vertns,que  les  autres, 
& voicy  le  premier  qui  eft  le  bon-  heur  de  leur  naif- 
fance.  Vn  Orateur  faifant  fa  harangue  folemnelle  à 
la  louange  de  Conftantin  le  Grand  dans  la  ville  de 
Treues  , y fit  couler  ces  paroles  , jQue  le  premier  & 
Noblef  le  plies  grand  de  tom  les  dans  du  Ciel  , c’efloit  de  nui - 
mi’etPdô  tre  ^eureMX  j & fe  trouver  aujfi-tofl  dans  la  félicité 
de  oicu  que  dans  la  nature.  L’Efcriture  mefme  recommande 
M hu-  ja  jsjoblefiè  és  perfonnes  de  ces  trois  valeureux  en- 
immer-  fans  détenus  en  la  captiuite  de  Babylone  , en  celle 

tal  um  d’pl^azar  & jes  autres.C’eft  merudlle  comme  faine 
munus  A . J*  , 

& pr<-  Hierome  en  l epitaphe  de  lainte  Çaule , n a pas  ob- 

™etur  *™s  9ae^e  defcenduc  d’A  gamemnon.Ce  qui 
& ma.  ne  feroit  jamais  mis  en  ligne  de  compte,  n’étoit  que 
iniurTm  Noblefie  eft  mife  au  nombre  des  biens  rempo- 
fiatim  rels  qui  nous  font  départis  de  la  Prcuidence  de 
feicici  Dieu.Or  quelle  ne  contribué  grandement  à la  per- 
Paoenyr.  feéfcion , il  appert  par  vue  folide  raifon  que  ie  pre- 
Co'nfidt.  tens  auancer.  le  ne  veux  point  dire  ce  qui  fe  pour- 
roit  propofer  , & fortifier  par  l’experience  que  les 
corps  des  Nobles  8c  des  Genrils-hqmmes  font  ordi- 
nairement mieux  Faits,  & comme  paî tris  plus  deli- 
. çaeemem  des  mains  arciftesde  la  nature  , qu’ils  ont 

les 
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les  fens  plus  fubtils , les  efpi'ks  plus  vifs  , les  mem- 
bres mieux  proportionnez,  la  façon  plus  gentille,  < 

& la  grâce  plus  accomplie. Et  que  tout  cela  diipole 
l’ame  à exercer  fes  fonélious  avec  plus  de  libuté. 

Difons  plûtoftauec  Plutarque  , jfppef  la  Noble Jft  Quêta 
rieïl oit  attachée  qu'à  la  chair  & an  [an g, ce  j croit  peu 
de  chofe  , ven  qu’il  rft  bien  difficile  de  distinguer  le^ as  au 
fang  des  Cefars,de  celuy  des  faquins,  le  ne  veux  point1^^  . 
dire  encore  ce  qui  fepourroit  pertinemment  difpu-,^(^w‘p. 
ter  , que  les  âmes  humaines  tirées  des  thrtlors  du ^ fan. 
Ciel,  qnoy  qu’elles  foient  tontes  jettéts  fur  vn  mé-ionccllr, 
me  moule,  & foitnt  de  mefme  efpcce,  neantmoins.M^" 
peuvent  dire  créées  de  Dieu  auec  des  qualitez  bien{^*/re- 
diflèrentcs  : Ainfl  que  nous  voyons  es  fleurs  d’vnero 
riche  prairie  qui  font  de  mefme  nature  & de  mpme#0^”~ 
nom,vne  allez  grande  difproportion  félon  les  fi gu-J^ , non 
resfles  couleurs , & les  autres  accidens  : femblable-^^jC 
ment  entre  les  étoilles  & les  pierres  precieules  qui fmt/fed. 
feront  toutes  d’vne  mefme  matière,  vue  aura  l’éclatp””^ 
bien  plus  vif  , l’autre  plus  morne  & plusemouflé.  b i.,  dt 
Cela  fait  croire  probablement  que  les  efprits  des^.^^ 
hommes,  quand  ils  font  verfez  dans  les  corps, quoy  16.  * 
qu’ils  foient  tous  eflentiellement  marquez  à vn humT^* 
mefme  coin  , peuvent  auoir  quelques  perfe&ionsncs  dif- 
accidentelles  les  vus  par  delîus  les  autres  , & que^nrcntues 
cette  grande  diuerfitc  que  nous  y remarquons , la-iite*. 
quelle  nous  fait  parortreles  vus  d’or , & les  autres 
de  plomb,  ne  dépend  point  feulement  de  la  variété 
des  organes  , Mercure  Trihnegifle  a efté  de  cette Merrur. 
opinion  , lors  que  lous  l’écorce  d’vne  fable  il  nousrr‘^.'- 
reprefente  les  âmes,  lefquclles  devant  que  d'entrer fi,<e  * 
au  corps  boivent  dans  la  couppe  de  l’efprit,non  v^sm0',a,i- 
toutes, mais  celles  qui  font  rencôtre  de  ce  bonheur: l'efpm.' 
Car  il  feint, félon  les  inuentiôs  de  fon  cerveau, que 
Dieu  depéche  vn  Héraut, qui eft  vn  de  fcsAngcs,en 

terre. 
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terre, qui  plante  vne  grande  coupe,comme  pounoit  - 
eftre  à mon  auis  celle  de  Semiramis  qui  pefoit  mil- 
le quatre  vingt  liures  , au  rapport  d’Elian  ; & cette 
coupe  eft  pleine  d’vne  celefte  liqueur  capable  de 
rendre  les  hommes  fubtils  «Sc  fpirituels , le  Héraut 
fait  fou  cryj  & dit  à chaque  ame.  Sus ame  plonge  toy 
hardiment , & de  tontes  tes  forces  boy  dans  cette  coupe 
d'effrit.  Làdelfus  elles  en  boiuent,  les  vnes  plus,les 
autres  moins ce  qui  fait  vne  grande  diuerfité  d'en- 
tendemen$,quelques-vnes  s’en  abftienncnt  du  tout, 
lefquclles  encrées  qu’elles  font  au  corps  n’ont  autre 
partage  que  ccluy  de  la  raifon  , qui  eft  necelfaire- 
ment  du  rdlort  de  leur  nature  : Mais  quant  à l’elprit 
elles  en  font  ptiuces  , pour  demeurer  ftupides  5c 
groflieres  à toute  extrémité.  C'eft  vnemerueilleco. 
me  ces  Sages  anciens  (é  font  pleus  à ces  difcouis  fa- 
buleux : failloit-il  tant  decorce  pour  nous  donner 
cette  maxime, que  toutes  les  âmes  n'ont  pas  vn  mê- 
me rapport  aux  qualitez  accidentelles,  quoy  qu’en 
4 leur  eifènee,  ainfi  que  nous  e.nleigne  Anftote,elles 
foient  inaltérables  aufli  bien  que  les  nombres. 

^ Cette  diuerfité  d efprits  fupposée  , on  pourroit 

dire,  que  les  Grands  «Scies  Nobles  font  les  plus 
auantagez  dés  le  poinéldeleur  nailfance,  <Se  cela  le 
Enten  diroit  auec  quelque  probabilité.  Ainfi  Philon  a 
double  tonneaux  Roy  s de  aux  Princes  Souuerains  vn  en- 
/ Mens  rendement  double,  l’vn  pour  leur  conduite,  & l’au- 
»fr*  au-  tre  pour  le  gouuernement  de  leur  état.  Mais  pour 
/ rJ* com.  ne  point  chatouiller  les  Nobles, par  des  raifons  foi- 
blés  & apparantes,il  faut  qu'ils  (cachent  que  quad 
plufaui  bien  on  admettroit  cette  diuerfité  accidentcdle  , en 
ynusCrT  F oeconomie  des  efprits  humains,  laconfequence  ne 
Aufo-  in  fer  oit  pas  needfaire  , qu’eux  fcioient  toujours  les 
Tantf.  mieux  partagez.  Dieu  n’accepte  point  les  perfonnes 
en  cette  diftribution  : Il  y a des  efprits  qui  font  ve- 
nus 
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nus  au  monde  parmy  les  Araignées  a'vnechetiue 
cabane, & qui  ont  remply  les  fiecles  de  l’admiration 
de  leur  grandeur.Lcs  autres  ont  eflé  rcçeus  dans  le 
clinquant  & la  pourpre,  qui  ont  elle  extrêmement 
ftupides , 5c  hebetez.  Et  combien  la  fortulVe  en  re- 
tient-elle encore  à la  rame, qui  meriteroient  d'eftte 
au  timon  ? Et  combien  y en  a-il  au  timon  qui  me- 
riteroient d’eftre  à la  rame?La  prouidence  de  Dieu 
ménage  cela  comme  il  luy  plaid;  pour  de  certaines 
fins,que  noftre  preuoyâce  ne  peut  pas  déuelopper, 
Qt^el  Motif  infaillible  tirerons  nous  donc  pour  af- 
fermirl’obligationqui  lie  laNoblelfe  par  dellirs  les 
autres  à la  vertu,  puis  que  nous  cherchons  le  poids 
aux  raifons  plûtort:  que  la  couleur  ? En  voicy  vne 
qui  ne  peut  eftre  facilement  mile  au  rebut  par  vn 
iugement  bien  fensé.C’eft  que  comme  Dieu  a don- 
né aux  femmes  vn  ie  ne  fçay  quel  inftinét  de  pu- 
deur, qui  les  force  quafi  par  vne  douce  violence  à 
la  defencede  leur  hôneur,&  ce  leur  eft  vne  fi  puif- 
lànte  touche  du  Ciel,  qu’elles  ne  s’en  peuuent  def- 
faire,&  la  fentent  par  tour, (1  elles  ne  font  extrême- 
ment inlènfibles:  Pline  dit  mefme  que  leurs  corps 
apres  la  mort  flottent  en  telle  pofture  fur  les  ondes 
qu’ils  cachent  aux  yeux  humains  la  nudité,  dont  la 
nature  a cfté  fi  loigneufe  durant  la  vie.  Ainfi  que 
Dieu  a enté  fur  ce  fexe  l’amour  de  la  pudeur , de 
mefine  a-t*il  eftclaué  dans  l’efprit  des  Nobles  l’ai- 
guillô  de  l’honneur.C’eft  l’image  de  Phidias  qu’on 
ne  peut  ofter  fans  rompre  fa  Minerue,c’cft  le  chara- 
éfere  auec  lequel  Dieu  veut  feeller  en  eux  la  vertu. 
Ils  font  tous  naturellement  fenfibles  aux  pointes 
de  l’honefleté, autrement  ils  ont  dé- ja  dégénéré  de 
leur  noblefle. 

Voyez, ie  vous  prie, la  force  & la  puiflàncedecéc 
aiguillon  dont  Dieu  s’eft  voulu  feruir  pour  le  falut 
Tome  /»  B des 
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des  Nobles.lls  voleroient  s’ils  pouuoiéc  au  Ciel,  & 
perceroienc  les  abyfmes  pour  éuiter  la  moindre 
tache  de  deshonneur,&  de  fait,quelles  fl  mimes  ne 
trauerfent-ils  point  tous  les  iours?  à quelles  bref- 
ches,  à quelles  moufquctades,  & à quelles  images 
de  more  qui  font  trembler  la  naturelle  s’expofinc- 
ils  pointpour  conferuec  ou  acquérir  de  la  réputa- 
tion i L’efprir  de  menfonge  voyant  qu’ils  ne  peu- 
uent  eftre  altérez  en  ce  qui  eftdc  céc  aiguillon  de 
l'honneur  infeparable  de  leur  codirion,  quefait.il: 
ne  le  pouuac  arracherai  en  rcnuerfelapoincejmais 
plûtoft  il  leur  renuerfe  laceruelle,&  leur  fait  met- 
tre le  poinéb  d’honneur  dans  l’infamie  , fçachanc 
bien  que  c'eft  vn  moyen  tres-efficace  pour  les  rui- 
ner fans  reflburce.Certes  c’eft  vne  merueillc  qu’ils 
deuiennent  plûroftApoftatsdu  Chriftianifme,que 
de  l’aiguillon  d’honneur. Ils  fe  coupét  la  gorge  fur 
lç  pré,vuident  leurs  querelles  parle  cafial  de  leur  . 
fang, d’autant  qu’ils  fe  perfuadent  que  cela  eft  ho- 
norable. logez  maintenant,  8c  concluez  ce  que  ic 
veux  dire,s’ils  laifloient  aller  cet  aiguillon  du  bon 
biais, dont  Dieu  l’a  planté  en  leur  ame,  fe  pérfua- 
dans  ce  qui  eft  tres-veritable  ,que  l’adtion  la  plus 
roturière  que  fçauroit  faire  vn  Gentil-homme,c’eft 
de  fèruir  au  peché,ne  feroicnt-ils  pas  bien-toft  par- 
faitsjne  feroient-ils  pasbien-tôt  inuincibles  à cous 
les  vices>&  toûjours  en  pofleffion  de  la  vertu? 

Cét  argument  eft  forr,&  ne  reçoit  point  d’écha- 
* patoire.NoblcSjVous  aymez  naturellement  l’hon- 
neur plus  que  voftre  vie,&  en  cela  vous  faites  bié: 
Vous  eftes  Chreftiens  fi  vous  ne  voulez  renoncer 
contre  au  Baptefme  , & au  Sang  de  voftre  Sauueur  : Le 
trahi f?U1  Chriftianifme  vous  apprend  que  le  plus  hauc  & le 
«ohiçfli  P^us  honneur  que  vobs  fçauriez  iamais  pre- 
RQ  ç4e’  tendre^ç’eft  de  mettre  les  vices  fous  les  pieds, & les 

-V~  SJ  vertus 
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vertus  fur  la  telle  ? qu’atrendez*vous  à prendre 
cette  relblution  ? 

Indignes  que  vous  elles,  11  vous  attachez  la  no. 
bielle  à la  chair  & au  fang,  où  à quelques  vieilles 
mazures,^  à quelques  tombeaux  qui  couurent  vn 
rien  fous  les  dorures  d'vn  Epitaphe:  Ridicules  que 
vous  elles,  il  Vous  vous  vantez  d’vnc  noblelle  de 
papier,encore  qui  n’ell  point  voftre,  comme  li  vn 
aueugle  le  vantoit  que  (on  grand  pere  autoit  eu  de 
bons  ycux,&  vn  begueque  fon  bilaycul  auroit  elle 
grand  Orateur. Déplorables  que  vous  elles, lï  apres 
que  vos  ancellres  ont  planté  les  Lys  François  par- 
ray  les  Palmes  d’Iduméc, conduits  puremét  du  zele 
qu’ils  portoient  à leurfoy,  vous  trahi  liez  la  Reli- 
gion ,la  vertu,&  voftre  confcience.par  vnc  vie  bru- 
tale , & ft  vous  faites  fous  vne  telle  d'or  vn  pied 
d‘arguile,Dieu  qui  fouffle  fur  les  delleins  des  hom-  • 
mes  reprouue  vne  telle  NoblclTc , 8c  quand  bien 
ces  infenfez  fe  feroient  blancs  comme  les  Cygnes,  » 

Dieu  les  tient  noirs  comme  les  Mores.  Toute  la  1 «•*»»» 
Noblefté  deuant  ce  grand  luge  n'cft  rien  en  com-  '%th‘!o- 
paraifon  de  la  Indice, & de  la  perfeéiion.C’eft  ainlr  fhum 
que  dans  les  facrcz  cayers  la  noblelle  de  Noë  eft 
e(limée.//<£  funt  gencrationcs  Noe:Noé  vir  ittfius  trat  fl. 

atcjHe perfettns.  Voilà  vne  merucilleufr  façon  ( dit  je°  Noii 
S.ieanChryfoftome)de  tracer  vnegenealogie.L'Ef-  quoy. 
cri  turc  commence  , & dit , voicy  la  genealogie  de  chnfoji. 
Noë.  Il  femble  qu’elle  aille  rebroufler  chemin  par  inétn. 
tous  les  Patriarches  dont  Noë  cftoit  defeendu  , il 
femble  qu’elle  nous  aille  faire  vn  denombremét  de 
leurs  titres, & de  leurs  Seigneuries, de  leursfaits,& 
de  leurs  proüelfcs.&r  elle  acheuc  incontinét  en  di- 
far,  voulez-vous  fçauoirla  genealogie  de  Noëpc’cft 
vn  homme  iufte  8c  parfaiél,  voilà  toute  fa  noblelle. 

Et  S.Ainbroifcfur  ce  mefme  fujet  dit  vn  rare  rrair. 
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g Ambr.  L*  Noblejfe  ri  a point  vn  meilleur  char  attire  que  ce- 

Itb  de  lHy  de  la  faintteté  : les  hommes  font  la  race  des  hom- 
N»'e&  J ri  J 

arc  à.  rues, mats  les  vertus  Jont  la  race  de  âmes. 

venus  Nobles  fi  vous  defirez  eftre  eitimez  dignes  de 
AmcSdeS  vos  qualitez,ne  faites  point  ce  que  font  ces  petites 
Kuredesécreuifles  de  mer, qui  irouuât  de  hazard  la  coquil- 
le des  grands  poilfons  toute  vuide,entrent  dedans 
& font  les  brauachesd’vne  maifon  empruntée.Ne 
couurez  point  les  phantofmes,&  les  illufions  d’vn 
efprit  enyuré  de  l'amour  deviby-mefmc , fous  vue 
vaine  efcorce  de  Noblefle  : faites  pluftoft  comme 
Aàe  no.  Boleflaiis  1 V.  Roy  de  Polongne.qui  portât  l'image 
Boicf-dC de  fon  pere  pendue  à fon  col  en  vne  lame  d’or,quâd 
Uüs.  il  luy  failloit  dire  ou  faire  quelque  choie  d’impor- 
tance,prenoit  cette  image,&  la  baifant:  Mon  pere, 
difoit-il,que  ie  ne  fafle  point  de  lafcheté  indigne  de 
• voftre  nom.Faites  ainlrque  ce  braue  Eleazar, donc 
il  eft  fait  mention  au  liure  des  Machabées.Comme 
on  faifoit  iouer  toutes  fortes  de  batteries,  dcblan- 
, diccs  , de  menaces  , & de  tourmens  pour  luy  faire 
feindre  vn  feul  péché  contre  fa  loy:il  iette  les  yeux 
Noble?-  ^ar^e  vray  pointt  d’honneur,5c  fur  laconfideration 
fe  d'E-  de  fa  NoblelFe.  Héquoy, difoit-il  à part  foy,fii  bla- 
leaBciVcs  cheur  de  ce  poil  venerable  » dont  la  tefle  eft  couuerte  i 
paroles  apres  attoir  vielly  dans  l’exercice  de  la  religion  , ne 
ble"  N°  *’a  ttle  pas  encore  appris  oit  eft  le  pointt  d’honneur? 

Cerieft  par  à faire  à Eleafar  à feindre  l’impieté, mais 
eô^taîe  * fa*re  Profejfton  de  la  vertu  au  prix  mefmcdefon  fang. 
inrenitA  A Dieu  neplaife  que  ie  ferue  de  pierre  d’ achoppement 
Giscard-  * cette  ieuneffe  , puis  que  Dieu  luy  veut  faire  auiour- 
tiem  at  d’huy  vn  théâtre  de  ma  confiance.  le  ne  démentiray 
rTJpti  f0int  l*  l°y  de  rnon  rnaittre  , ie  ne  deshonorerap  point 
mi  ron  l’efchole  en  laquelle  i’ay  elle  nourry  & rfleué,  mon  ame 

**.  rf  s’enuolera  de  ce  co'ps  toute  innocente  fans  porter  l’in - 
ttums  , l j • 

attus.  fidélité  dans  \efem  de  mes  pères  , & l honneur  de  mu 
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vie. pajfer a iufques  aux  cendres  de  mon  tombeau.  Ces 
paroles  trempées  dans  Ton  fang  fermèrent  fa  bou- 
che 8c  fa  vie  d’vn  mefme  feauk 

Ne  voila  pas  vne  Noblelîe  digne  du  fpeCtacle 
des  Anges, & de  l’admiration  de  tout  rVniucrs* 


TROISIESME  RAISON. 

Tirée  de  la  grandeur  & de  la  dignité  des 
Gentils- hommes. 

SAinCfc  Augnftin  a dit  vne  parole  fort  fage, par- 
lant de  la  prVfcnce  de  Dieu,c’eft  à fçauoir  qu’il 
nous  falloir  eftre  vertueux  par  necefljté,  puis  que 
nous  fommes  perpétuellement  éclairez  des  yeux  du 
grand  luge,deuant  lequel l'abyfme  ny  l’enfer  n'ont 
point  alTez  detenebres  pour  Ce  cachet. TTobismagna  /fu£.$oU 
indita  efl  necejfitas  tulle  retlcque  v menât , quia  c un  Tl  a I4' 
facimus  ante  oculos  induis  cunfta  ccrnentis.  Si  cét 
exercice  delaprefencc  de  Dieu  nous  eftoit  aufll  fa- 
milier comme  il  efl:  efficace,ce  nous  feroit  vn  puif- 
fant  Motif  pour  lauer  toutes  lesimpuretez  de  nos 
intentions  & de  nos  affè<5tions,&  pourarriuer  bic- 
toftà  la  perfection  : C'cft  pourquoy,  vn  fage  He-Advl* 
brieu  difoit , que  pour  defraciner  les  pechez  de  la,res  **- 
terre , il  falloitqu’vn  chacun  de  nous  le  figurait  vnRii&.«* 
giand  cciltoûjourstendu  fur  nosactions^vncoreil-^P^ 
le  toujours  ouuerte  pour  ouyr  nos  paroles  » vne 
main  infatigable  qui  eferit  fans  cefle,&  met  en  li- 
gne décompté  toutes  nos  œuures:  Mais  comme 
noftre  ame  tant  quelle  cft  en  ce  fejour  mortel^n» 
ueloppée  dans  la  chair  & le  fang  ,ne  s'émeut  que 
fort  lentement  par  la  confideration  des  chofes  pu- 
rement fpirituelles  3 attendant  que  les  fens  par  lef»  v 
quels  elle  opere,luy  donnent  le  branfle:Dicu  tout 
V-  • B J 


Digilized  by  Google 


’pH; 


témoins 
Senec. 
Crcfpe 
de  Ve- 
nus. 


Kir 


i z Liurc  1. 

fage  & tout  bon  fe  Pert  d’vn  efficace  moyen  pour 
nous  tenir  arreftez  en  la  conlîderatiô  delaprefen- 
ce.c’efl:  à fçauoir,dcs  hommes  mefmes  qui  font  les 
plus  parfaites  images  de  la  Diuinité  dans  ce  grand 
• Vniuers.  Tant  plus  nous  Pommes  enuironnez  des 
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pats  pec-  yeux  des  regai  dans , qui  nous  contemplent  pour 
tolltutr  leru,r^c  témoins  de  nos  avions  , tant  plus  croift 
(i pecc»  l’obligatiô  d’elUe  parfaits. La  plufpart  des  pechez 
t°fff Ti  nr  ne  coirmicttcnt  que  Par  faute  de  témoins,difoic 
fin*!,  fort  pertinemmét  vu  Sage  de  l'antiquiié.Si  Venus 
rcchcz  vn  crefpc  de  nuee  pourcouurir  Tous  fes  fa- 

faute  de  uoris,commc  les  fables  fe  font  imaginé,la  terre  fe- 
roit  remplie  d’adulteres  , ôc  deuiendroit  bien-toit 
vn  Gomorrhe  , rien  n’efearte  tant  le  vice , que  fa 
propre  nudite':oftcz-luy  le  mafquc,vous  luy  oftez 
le  moyen  de  fe  produire. 

C’elt  de  ce  peinât  que  ie  veux  tirer  la  première 
raifon  qui  oblige  à vne  grande  perfection  les  No- 
bles,principalcmétceux  qui  font  aux  Eftats  & aux 
dignitez:veuquc  tant  plus  ils  fontefleuezen  hon- 
neur,tant  plus  ils  font  en  bute  auxyeux  de  tout  le 
monde.Si  vnc  petite  planette  vient  à éclypfer,qui 
en  Içait  dire  des  nouuelles,  fmon  quelque  Mathe- 
t maticien  morfondu  , qui  de  hazard  la  contemplera 
parmy  les  fombves  obfcuritez  de  la  nuiâfîMais  s’il 
arriue  le  moindre  changement  au  Soleil  , chacun 
leue  la  veuc  au  Ciel , il  ne  peut  faire  vn  faux  pas, 
que  le  nombre  innombrable  d’hommes  qui  habi- 
tent les  quatre  parties  de  la  terre  , n’en  foienr  ad- 
vi*  des  uertis.Lamcfme  chofe  le  voit  en  la  vie  des  Grands, 
grands  ^ jCs  hommes  particuliers. Si  vn  Hermire  dans  la 
cellule  le  lailfe  aller  à quelque  faillie  de  colere,  qui 
le  fçait  finô  fon  char,ou  fatablcî&  li  c’elt  vn  Reli- 
gieux Conuentuel, fes  imperfections  ne  font  mani- 
feltée§  qu’à  vne  bien  petite  poignée  de  gens,cc  qui 
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feroit  capable  de  fomécer  leurs  vices,s’ils  ne  tour- 
noient leurs  visées  cour  droit  à Dieu.  Mais  quant 
aux  Grands , les  yeux  de  tçus  les  hommes  font  fi* 
chez  fur  eux,&  ne  peuuent  s’éclyplér  que  comme 
des  Soleils,en  étonnant  tout  le  monde  de  leur  ccly- 
pfe.Ccux  qui  en  leur  propre  defauc,ont  des  yeux  de 
taupes,  font  des  Argus, & des  Lynx,  à voir  & à cé- 
furcr  les  actions  des  hommes  de  qualité^Sc  on  peut 
bien  dire  que  les  vicieux  rcflèmblcc  au  Roy  Ozias, 
puifqu'ils  portent  leur  lepte  fur  le  front, Et  puis  ie  (l 
vous  dcmâdc.posc  qu’ils  ne  fe  peuuent  cacher,non 
plus  que  ie  Soleil,  & qu’ils  ont  trop  l’honneur  en 
rccommâdation,craignans  les  moindres  taches  de 
leur  rcnôméc.Nclcs  voilà  pas  entre  le  defir  d’hon- 
neur & la  peur  du  mépris,  corne  entre  le  marteau, 

&c  l’enclume,  forcez  quafi  d’vne  heureufe  neccffité 
à faire  du  bien,puifqu’il  courte  tant  à faire  du  mal. 
Vous  me  direz  que  cette  intention  feroit  impu- 
re,de  fe  porter  aux  aélions  louables  par  les  fentiers 
des  rcfpedts  humains,  & ie  l’accorde:Mais  r’adioû- 
re  qu’elle  fe  peut  facilement  redrclfcr  & purifier, 
fi  vous  figurez  dans  voftre  efprit  qu’autant  d’hom- 
mes qui  veillent  fur  vos  actions  , font  autant  de 
mertagers  de  Dieu,  fi  vous  les  confiderez  non 
' comme  des  hommes,  mais  comme  des  Anges  de 
cette  louuerainc  Maierté,  qui  font  eftablis  pour  la 
recherche  de  vos  œuures.  Cette  côfideration  bien 
imprimée  en  voftre  efprit,  ira  petit  à petit  affinant 
les  pensées  plus  groffieres,comme  le  rayon  du  So- 
leil faiét  les  vapeurs  de  la  terre  & vous  changerez 
cette  neccflité  que  vous  aucz  de  faire  le  bien  par 
1 horinefte  contrainte  de  ceux  qui  vous  efclairenc 
en  vne  volonté  fi  franche  & fi  definterertée,  que 
vous  ferez  enfin  refolution  de  demeurer  toûjours 
aux  termes  de  U vertu  ,quoy  que  tout  le  mondé 
» JB  4 fuft 
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jfUn.  d»  full  aueugle.  Vous  reflèmblerez  au  Soleil  qui  lui- 
o»  Dcî.  roit  auffi.  clair  pour  les  yeux  d'vn  formis  ou  d’vne 
R.cma°-  abeille  , que  pour  tous  les  plus  grands  Roys  du 
que  de  monde,quand  bien  il  arriucroit  vn  iour, qu'il  n’au- 
itinU/uT  roit  point  de  fpcélatcurs  de  fa  lumierc.S.  Auguftin 
un  co-  fait  mention  d’vn  vieux  ioüeur  de  Comedie, lequel 
en  les  jeunes  années,  apres  auoir  loue  long-temps 
aux  jeux  que  ces  aueugles  idolâtres  auoiéc  inftitués 
«en  l’honneur  de  leurs  Dieux, auec  applaudiftement 
^du  peuple,  la  gloire  pour  lors  l’enyuroit  tellement 
que ioiiant  pour  leurs  Dieux,il  faifoit  tout  pour  les 
hommes:quand  il  fut  fur  l’âge, & delaidc  de  la  fuite- 
ordinaire,ils’en  alloit  au  Capitole, & faifoit  rage  de 
foiier  tout  leul  fes  Comédies  deuant  lesftatucs  de 
(es  faux  Dieux, faifant,difoit-il, alors  tout  pour  les 
Dicux,&  rien  pour  les  hommes.Si  ce  pauure  Payen 
n’euft  manqué  au  principe  de  la  vraye  Religion,  il 
auoit  touché  le  blanc.  Il  eft  v ray  que  les  hommes 
nous  peuuenr  beaucoup  ayderà  polir  nos  aétions, 
& leur  prefence  nous  eft  vn  fort  efperon  qui  fait 
jaillir  & bondir  l’efprit  par  deftus  foy:ce  qui  fe  voie 
mefmc  aux  Orateurs,  aux  Predicateurs,aufquels 
les  Auditeurs  feruent  quelquefois  côme  les  tuyaux 
aux  orgues.  Tels  s’en  vont  perçant  les  nues  portez 
fur  les  aides  de  la  renommée, qui  fufTent  demeurez 
dans  la  pouffiére,fans  l’eftime  des  hommes.  Ce  fe- 
roit  vnemifcrable  vanité  de  n’auoir autre  visée,que 
de  ioiier  toujours  pour  les  hommes, & jamais  pour 
Dieiuil  faut  que  toutes  ces  créatures  nous  feruent 
d'efchelons  pour  monter  iufqucs  au  Créateur.  Et 
c’cft  en  quoy  les  hommes  qui  font  aux  grandes  di- 
gnirez , font  extrêmement  auantagez  , puis  qu’ils 
font  fur  vn  grand  theatre,qtii  leur  eft  vn  fi  pui  fiant 
aiguillon  de  bien  faire:  que  c’eft  vne  merueille  ad- 
mirée par  ce  judicieux  Calfius  Longinus,  de  dire 
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///.  Motif.  Dignité.  15 
qu*vn  Capitaine  Grec  fe  voyant  cnueloppé  de  laLong;n 
tiuiCl,  & de  la  mort  en  vne  dangereufc  rencontre  «*i«?4n. 
ne  demandoic  pointa  Dieu  la  conferuation  de  fa**1*’ 
vie,mais  fcttlement  vn  peu  de  iour, autant  qu’il  fuf- 
firoic  pour  le  voir  mourir  vaillamment. 

Voyez’  la  force  de  ce  motif,  donner  vne  vie  la 
plus  pretieufe  de  routes  les  chofes  du  monde,pouc 
auoir  vne  eftincelle  de  iour  qui  ne  doit  fèruir  à au« 
tre  chofe  qu'à  efciairer  fa  mort?Et  puis  Nobles  qui 
elles  aux  dignitez,ie  vous  laide  àconclurre,fi  vous 
ellant  perpétuellement  dans  le  iour  & dans  les 
rayons  de  tant  d'yeux  qui  vous  regardcnt,qui  éclai- 
rent  voftre  vie , & qui  rendent  mefme  lumineufe 
voftre  mort , vous  auez  fujet  de  vous  relâcher  au 
cours  de  la  perfection. 

Pour  la  féconde  raifon  ie  dis  que  la  fueille  releue 
l'cfclat  du  diamanr,&  la  grandeur  celuy  de  la  vertu. 

Que  Içaitvn  homme  ce  qu’il  eft,s'ilne  le  voit  dans 
les  occafions  du  bien  & du  mal?  Le  triomphe  des 
Vertus, comme  a dit  rres-fagement  Platon, c'eft  d'a- 
uoir  le  péché  en  puilTançe,  & la  vertu  en  volonté; 

/ Pounoir  pecher,&  y eftre  follicité  par  des  attrayâ- 
tes  douceurs, & neanrmoins  ne  le  vouloir  pas, c’eft 
tout  ce  que  peut  faire  vn  homme  de  bien.  La  foli- 
tude  n’eft  pas  toujours  IoUable,fi  elle  n’eft  conduite 
par  des  confeils  diuins  & furnaturels,comme  celle 
des  Saînéhs.  Car  quel  honneur  eft-  ce  à vn  homme 
retiré  d’auoir  cet- Epitaphe  deV acia:Çy gijl  celuy  qui 
fuit  le  monde  , & les  affaires , relégué  chc^foy  far  le 
malheur  de  fes  pajjions-,  qui  napeu  fupporter plus  heu- 
reux que  luy,qui  s’efi  caché  de  frayeur, qui  ne  vit  main- 
tenant ny  pour  autruy , nypour  foy , mais  pour  le  vert- 
tre,lefommeil,&  la  volupté.  Voilà  vne  pauure  loiian- 
ge,  Sc  qui  montre  bien  que  la  vertu  n’c-ft  pas  tou- 
jours dans  la  fuite  des  grandeurs  , mais  dans  la  vi- 
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âoire  de  Tes  paffionsjqui  eft  tant  pins  illuftre  quô 
Sen.if.  fes  aduerfaires  font  forts.Theophyla&e  difoit  que 
.Mot  eftoit  fcmblable  au  fieuue  du  Rhin,  pour  vne 
WcSlU-tvCott  , c’cft  qu 'anciennement  ces  peuples  belli- 
Ba.Cr&f  queux1*  qui  habitoient  l’Allemagne,  s'en  lèruoyent 
f>Z' pour  efprouuer  leurs  enfans  , comme  on  fait  de  la 
ExeeUét  piCrre  de  touche  pour  efprouuer  l'or.AuflLtofl:  que 
Théo  ces  petites  créatures  eftoient  venues  au  monde,iu 
phyia-  les  portoient  au  Rhin  , & les  plongoient  dans  ce 
<Lt'  fieuue, & alors  il  reconnoiflent  par  certains  indi- 
ces que  l'enfant  donnoit , ou  en  luitant  contre  les 
. , ondes, ou  en  le  montrant  trop  paoureux  & effrayé, 

S’il  deuoit  eftre  ou  courageux,  oupufillanime  , & 
ceîtiy  qui  fe  portoit  brauement  dans  ce  furieux  elc- 
ment , eftoit  leur  vray  fils.  Les  hommes,  dilbit  c» 
doCte  autheur,  ne  s'efprouucnt  plus  dans  le  Rhin, 
pour  voir  s’ils  font  hommes, mais  dans  le  Pa&ole, 

, dans  vn  fieuue  d'or.Metrez  les  dans  les  honneurs, 
dans  îe  crédit,  dans  l'abondance  des  richeftes,c’eft 
t là  que  vous  ferez  vn  jugement  affeuré  de  leur  ver- 
tu.Que  fçait-on  comme  celuy  qui  eft  né,&  nourry 
toute  fa  vie  parmy  les  toiles  des  araignées,le  ferui- 
roit  des  toiles  d'or  s’il  en  auoit  l’vràge?Quc  Içait- 
' on  combien  peut  eftre  humble  vn  homme  qui  par 
le  droit  de  Ton  extraction  s’eft  trouuédans  le  me- 
pris  aufll-toftque  dans  la  nature?  Que  içaic  on 
combien  celuy  là  feroit  tempérant  dans  les  delices 
- d’vn  grand  feftin  * qui  n a jamais  veu  fur  fa  table 
que  des  choux, & des  raues?Que  Içait-on  combien 
celuy-là  feroit  modéré  en  commandant  aux  hom- 
mes , qui  n’a  jamais  exercé  fon  Empire  que  fur  les 
chiens,&  fur  les  veaux>ll  femble  que  toutes  les  ver-  ' 
tus  , ou  qu’elles  ne  foient  pas  vertus  , ou  qu’elles 
foient  eftouffées  dans  vne  baffe  fbrtUDC  ,fi  nous 
parlons  humainement. 
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Mais  de  voir  vn  homme  pauure  d’efprit , dansv^tr* 
vne  grande  abondance  de  commoditez  : humble, Grands, 
parrny  vn  grand  nombre  de  feruiteurs  ; qu'il  voit^“^*r 
tous  lesiours  à fes  pieds:temperant,dans  mille  oc-  verb. 
calions  d'excez  quife  prefentét  à toute  heurc:mo-^COT*”,‘ 
deré,  dans  vne  fortune  qui  va  toujours  croilTant  : 
pailible,dans  le  tintamarre  des  affaires  : égal,  dans 
la  viciffitude  des  chofes  humaines,voir  vn  homme 
qui  peut  tout  ce  qu’il  veut , & ne  veut  rien  que  ce 
qui  eft  raifonnable:  vn  homme  qui  ne  laiffe  poinc 
voler  fes  dcfirs, comme  petits  papillos  égarez  par- 
my  les  concupifccnces  des  créatures, mais  les  relfer- 
re  dans  les  bornes  de  la  modeftie,&  foulant  la  ter- 
re aux  pieds, attache  au  Ciel  la  meilleure  partie  de 
foy-mefme,c’eft  voir  vn  perpétuel  miracle. 

Il  faut  auoüer , de  toute  neccllité  , qui  ne  veut 
démentir  fon  iugement,&  fa  raifon, qu’on  voit  dâs 
les  plus  grandes  occafions  du  mal , le  plus  grand  f 
efclat  du  bien  , Ôc  que  les  grandes  félicitez  font  (i 
chatoiiilleufcs,qu’il  eft  plus  aisé  de  viure  fur  le  fu- 
mier de  Iob,auec  patiencc,quc  de  viure  auec  mo- 
dération en  gouuernant  vn  grand  Royaum e.Celûy- Ber»*r. 
là  eft  vrayement  grand  , à qui  vne  grande  fortune  rit**  Eut' 
fans  le  piper,  diloitS.  Bernard  au  Pape  Eugène,  ’^nut 
C’eft  vn  grand  fardeau  , que  de  porter  vn  grand 
bon-heur;  ce  qui  le  voit  tous  les  iours  aux  efprits-^/^* 
de  ce  fiecle,aufquels  il  ne  faut  qu’vn  petit  efclat  de*mftir  .. 
félicité,  pour  leseibloüir,  pour  les  faire  enfler  de^ 
vanité:  & pour  les  noyer  dans  l’orgueil,  dans  l'in- 
gratitude , dans  la  tyrannie  , & dans  vn  dclûge  de 
çorruptions.Vne  feule  heure  de  profperitcz  qu’vn 
fauory  aura,  luy  fera  mefeognoiftre  vne  amitié  de 
trente  ans,&  cela  eft  vne  vraye  marque  d’vn  efpric 
foible.  Tout  au  contraire  , pafler  d'vn  pauure  *ar“Abjolo 
din  dans  vn  Palais  de  Roy,comme  fit  Abdolomin,  miKi  - 
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tk.  manier  le  Sceptre  auccvnc  mefme  humilité  de 
cceur,qu’on  feroit  vne  houe  Tans  préjudice  de  Ton 
authoriré,c’eft  vne  vertu  qui  a rarement  de  l'exem- 
ple en  terre  , mais  qui  trouuc  de  l’admiration  iuf. 
ques  dans  le  Ciel.  C'eft  vne  vertu  qui  vient  aux* 
hommes  desthrefors  deDieu,&  non  de  leurcftoc, 
c’eft  le  plus  beau  fpeCtacle  que  le  Soleil  defcctiur© 
en  la  terrc.Et  ic  ne  doute  point  que  la  prouidence 
de  Dieu  n’ait  retenu  exprelTement  quelques  Reli- 
gieux Monarques  dans  le  monde, comme  noftre  S* 
Louys,  pour  montrer  où  pouuoit  arriuer  la  perfe- 
ction Chreftienne,qui  eft  de  planter  l’humilité  fur 
la  courône  des  Rois,&  dans  leur  Cour  mener  vne  • 
vie  d'Herraite,  & commander  à la  grandeur  & à 
l’humilité, qui  eft  de  fi  rare  alliance. 

Adjouftez  pour  troifiéme  raifon,ce  qui  eft  receti 
par  le  commun  fentiment  de  tous  les  hommes  du 
monde,  que  l'affliCtion  fert  de  fujet  à la  yertu:pour  • 
faire  éclater  fon  luftre  & fon  merite.Que  Içait  vue 
perfonne  qui  a efté  toujours  nourrie  dans  vne  vie 
fade  & Ianguiflante,ainfî  que  les  plantes  de  Sodo- 
me  dans  la  mer  morte,  à qu'elle  aulne  fc  mefure  la 
perfection?  Les  profperitez  font  comme  vncreipe 
d’or  tilfu  des  doigts  de  la  fortune  pour  couurir  les 
vlceres  du  vice,&  l’aduerfité  eft  le  théâtre  des  âmes 
genereufes  qui  fe  nourriflent  des  trauerfes,comme 
le  Soleil  des  eaux  falées.  Le  beau  fpeCtacle , die 
S.Cyprian,que  de  voir  vn  grand  courage  battu  des 
grefles  & des  tempeftes,fur  lequel  il  femble  que  le 
Ciel  vueille  creuer  & tomber  par  pièces,  le  voir  , • 
dif  je,parmy  toutes  les  iniures  de  l’air  & toutes  les 
ruines  du  monde,toujours  debout  comme  vn  grad 
Colofte  d’airain,  qui  fe  mocquedes  frimats  & des 
floccons  de  neige.  La  belle  parole,  que  de  luy  en- 
tendre dire  parmy  les  ennuis  qui  le  trauerfent  , 
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III.  Motif.  Dignité.,  29 
'Dieu  foit  loué,  qu’il  nous  a iugeT^  dignes  de  feruir  de 
prenne  d la  nature  humaine , four  voir  ou  monter  oie 
fa  patience.  Quelle  majelté  de  pouuoir  porter  celte 
belle  diuilè,  à laquelle  noftre  Louys  X 1 1.  fe  plai- 
foit  d'vne  affection  genereufe , c’eftoit  vue  coupe 
cclefte,qui  fe  leuoir  toute  en  rayons  d'or  parmy  les 
e'clipfes,auec  cette  infeription  , Inter  éclipfes  e,xo- 
rior:Ôc  défait,  la  vertu  ne  reluit  iamais  dauanta- 
ge,que  lors  qu’elle  elt  en  écliplè  : il/cmble  que  la 
fainârEfprit  a voulu  lignifier  cecy  hautement  par 
ces  paroles  de  lob  : Toy  hraue  coeur,  qui  luit  tes  con- 
tre les  tempeftes  , tu  trouucras  ton  midy  dans  le  vef. 
pre , & quand  tu  t’eftitneraf  aneanty  & confommé,  tu 
te  loueras  alors  comme  l’eftoile  du  iour.  Certes  , c’elt 
vne  chofe  digne  d’eftre  confiderée  de  ce  qu’en  ce 
palîàge  il  vfe  d’vn  mot  Hebrieu  à double  entente, 
qui  lignifie  deux  chofes  contraires, à fçauoir,relui-* 
re,&  s’obfcurcinc’eft  pour  nous  montrerqucl’ob- 
fcurcilfemcnr  qui  vient  de  l'aduerfité,eft  vne  vraye 
& parfaite  lumière. 

Cela  posé  que  toutes  les  bouches  prefchent,& 
que  toutes  les  plumes  efcriuent,qu'il  faut  necelîài- 
rement  des  aduerfitez  pour  faire  vne  grande  vemij 
il  faut  conclure  que  la  perfection  fe  trouuera  plus 
lortablement  logée  dans  la  vie  des  Grands,  qu'en 
pas  vne  autre  condition,  telle  qu’elle  puilTe  dire  , 
puis  qu’ils  font  journellement  expofez  aux  plus 
grandes  trauerlès.  Les  croix  des  Religieux  & des 
hommes  particuliers, ne  font  que  de  papier,  en  cô- 
paraifô  de  celles  qui  arriuét  aux  Grands  de  la  terre,. 
Le  doCte  Synefihs  die  qu’ils  font  illuftres,de  quel- 
que cofté  que  ce  foic,tantoftiIs  montent  iufques  au 
Ciel,&  tantollils  defeendent  iniques  aux  abyfmes: 
leur  changement  n'eft  iamais  mcdiocre,&  leurfor- 
0fcne  tend  toujours  aux  esticmitezj  ce  qui  montre 
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très- clairement,  que  comme  elle  n’a  point  de  bor- 
ne,ilsn’en  doiuenc  point  faire  à la  vertu. O Nobles, 
qu'il  vous  fait  beau  voir  courageux  dans  les  difgra- 
ces, comme  des  Aigles  qui  s’en  vont  affrontant  la 
partie  du  Ciel , où  régné  le  plus  fort  de  l’orage  , 
comme  des  Dauphins,  qui  bondiflcnt  à plein  fault 
dans  les  ondes,  comme  de  grands  rochers  qui  de- 
meurent fermes  contre  les  nues, & fe  mocquencde 
la  baue  des  flots  accueillie  fur  leurs  pieds.  C'eft  là 
iuftement  l’element  de  la  vertu, qui  reffemble  à cet- 
te pierre  pretieufe  , appellée  des  Grecs  Ceramia , 
comme  qui  diroit  lafoudriere,  car  elle  naift  parmy 
les  foudres>&  fetreuuedans  lelieux  où  le  Ciel  tout 
gros  de  courroux,a  fait  des  orages,  & ietté  des  fiâ- 
mes. Ainfi  apres  les  noires  vapeurs  de  la  médilan- 
ce , apres  les  nuages  qui  ont  terny  noftre  reputa- 
tion,apres  les  enuies  & les  rages, apres  les  fureurs 
brutales, apres  lesoppreflionsde  l’innocence,apres 
la  mort  des  parens, apres  la  perfidie  des  amis, apres 
la  difgrace,  apres  les  foudres  lancez  du  Capitole, 
quand  on  voit  vncœur  toujours  en  bonne  affiètte, 
qui  goufte  les  douceurs  de  fa  bonne  confcience  , 
voilà  vne  pierre  fondrière  qui  réjouit  les  Anges, & • 
efbloüic  les  yeux  qui  font  jaloux  de  fon  cfclat. 

Concluez  de  tout  ce  difeours  que  la  grandeur  eft 
le  vray  element  d’vne  grande  vertu  , & fi  vous  en 
doutez  encores,apprenez-le  de  l’authoritc  de  Dieu, 
qui  a iugé  la  grandeur  vn  objeél  fi  neceffaire  à la 
vertu,  qu’il  a voulu  acheminer  tous  fes  plus  grands 
fèruiteursà  la  perfe&ion  , finon  par  laioüüfance 
de  la  grandeur, pour  le  moins  par  le  mefpris:  ÔC  ia- 
mais  ils  n’eulfent  cfté  fi  grands,  fi  luittansauec  les 
grandeurs,  s’ils  n’euflenc  defdaigné  d’eftre  grands. 
Noftre  Sauueur  pour  montrer  qu’il  eftoic  l’exem- 
ple des  parfaits  voulut  paroiftre  grand  en  rcfufaftc 
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vn  monde  queSathan  auoit  comme  eltallc  douant 
Tes  pieds  , & voulut  encor  que  la  vertu  du  plus 
grand  de  tous  les  hommes  paruft,  au  refus  du  plus 
grand  de  tous  les  tiltres, quand  S.  Iean  Baptifte  re- 
fufa  le  nom  de  Meiïîe.  Il  montra  la  grandeur  de 
Ion  fidelle  feruiteur  Moyfe;  au  mépris  du  Royau- 
me Paraon.  Il  donna  à fainCt  Pierre  & 3 S.paul  la 
Cour  deNrron,comme  l’amphiteatre  de  leur  gloi- 
re; il  à mefmc  tiré  fouuent  les  Hennîtes  des  plus  s 
fauuages  dcferts,pour  leurs  faite  ioüer  les  grandes 
actions  de  leur  vie  dans  les  Palais  des  Princes, tant 
il  cft  neceiïairc  d'auoir  affaire  à la  grandeur  pour 
faire  quelque  chofe  de  grand.  Si  Dieu  a porté  à la 
Cour  comme  fur  les  ailles  d’vn  vent  impétueux  , 
ceux  qui  en  eltoienr  tellement  efloignez  de  naif- 
fànce,  &de  profemon,  pour  y faire  des  meiueilles, 
quel  theatre,ô  Nobles  ^tendez-vous  plus  Portable 
que  eeluy.cy,pour  mettre  la  vertu  en  ion  luftrc?ou 
qu’elle  obligation  penfez-vous  auoir  plus  eftroite 
à Ja  perfection,  que  vous  mefmcs? 


QY  ATRIESME  RAISON^ 

Procédante  des  Richejfes. 

C *E Hoir  vne  choie  bien  merueilletife  parmy 
ces  playes  dont  l’Egypte  toujours  refoluë  à 
regimber  contre  refperon,pour  fe  faire  piquer  d’a- 
uantage  , fut  chaftiée  furieufement  de  la  main  dei°rcPh 
Dieu,de  voir  le  Nil,ce  beau  ôc  grand  fleuue,couler  iud!  1.  » 
tout  en  faglMais  plus  merueilletife  encore  de  voir, 
que  d’vn  même  fleuue  les  Egyptiés  puilbiéc  du  fâg, 

Sc  les  lfraëlites  en  tiroiét  vne  eau  viue  & criftalinc. 

Cela  fe  voit  ordinairement  en  la  vie  des' bons  & 
des  raauuais  riches.Les  njauuais  puifenc  dans  les 

magazius 


3i  Livre  /. 

magazins  d'or  & d'argent , amoncelez  les  vns  fur 
les  autres  , par  rapines  & par  concuiïions,  comme 
dans  vn  fleuue  composé  des  veines  & du  làngdcs 
pauures:Les  bons  dans  les  honneftes  commoditez 
que  le  Ciel  leur  a fauorablement  départies , trou- 
uent  l'eau  claire  qu'ils  font  couler  au  bien  public, 
comme  par  le  canal  de  leurs  liberalitez  Tout  ce 
que  les  facrcz  cayer$,&  les  bouches  éloquentes  des 
Peres,  vont  tonnant  de  menaces,  d'horreur,  & de 
roelediéUon  contre  les  richelTes , cela  ne  s'entend 
que  de  celles  , dont  le  vice  des  hommes  , & non  la 
nature  des  choies  arendu  l’vfage  damnable.  Telles 
richeftes  font  des  ombres  trompeufes,qui  couurenc  « 
vn  mal  véritable  fous  vn  bien  apparent;ce  font  des 
mains  qui  prennent  leur  maiftre  par  la  gorge  : ce 
font  des  dagues  au  manche  d’or  , qui  deleéfcent  les 
yeux  de  vaines  apparences , & perçent  les  cœurs 
de  play  es  mortelles  :ce  font  des  précipices  eftoffez 
de  pierres  pretieufes,  tels  qu’Heliogabale  defiroic 
pour  faire  renommer  fa  mort  :cc  font  des  hauteurs 
qui  nefe  mefurent  que  par  leurs  cheutes  , Sc  enfin 
ce  font  des  poifons  très- pernicieux  , deftrempez 
£»febiu3^ns  vne  col,Pe  d'or.Sur  quoy  Eufcbe  Emificne  di- 
Em  jj'en.îbit  : Pàuure  homme  qui  admirez  ceux  qui  font  au 
mmïi.  ham  de  la  roue  des  faueurs  & des  richelTes  du  mon- 
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a*  £/>»-de,ouils  ont  monte  par  imquite,s  y maintiennent 
fèant*,  paE  violence,&:  n'cn  veulent  fortir  que  par  le  préci- 
pite, piceiQue  vous  eftes  aueuglé  d’auoir  des  pensées  fi 
^tuRhe  îakhcs,&  fi  indignes  d’vn  Chreftieni  Ejlimefvous 
pe»fis!  braue  & courageux  vn  phnnetique  qui  feperfe  à coups 
de  poignards  ? Dites-vous  qu'il  a vne  bonne  main  pour 
fe  donner  droit  dans  le  cœur  ? Dit  es -vous  que  celuy - 
la  eft  heureux  qui  tient  l'ombre  du  bien  dans  fes  mains 
pour  luy  produire  vne  éternité  de  maux  ? Qui  a die 
iarnais  que  celuy  qui  mante  facilement  vn  rocher  pour 
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fe  précipiter  tfufl  vn  habille  homme  ? qui  a dit  le 
voyant  an  haut  du  précipice  preft  k tomber  , qu’il  ejl 
heureux,  parce  que  tout  le  monde  le  regarde  : qui  a dit 
de  celuy  qui  tient  en  main  vnc  coupe  d'or  pleine  de  poi- 
fon,  quecét  homme  eft  bien  fortuné  de  boire  en  vn  Jï  ri- 
che gobelet  ? Ec  vous  dites  tous  les  jours  Je  incline, 
quand  vous  voyez  vn  homme  dans  l’iniquité  des 
richelfes  malacquifes,  aune,  ingrat , déloyal , per- 
fide à Dieu  8c  aux  hommes, vous  l’eftimez  heureux, 
ÔC  ne  voyez  pas  qu'il  trame  la-ruine  auec  les  filets 
d’or  8c  d’argent.  Telles  richelfes  font  damnables, 
il  cft  vray  : Mais  qui  les  fait  damnables  , linon  la 
peruerfité  des  hommes  ? Oftcz  le  vice  qui  n’ell 
point  de  la  nature  des  richdlès , vous  donnerez 
qu’elles  feruent  d’vn  grand  appuy  à la  vt  rtu,&  d’vn 
puilfant  Motif  de  perfection  à ceux  qui  les  pofTe- 
dent.  Nobles  , c’eft  à vous  à qui  s’adJrelle  cette 
belle  parole  de  S.  Hierôme,  C'efi  a vous  k qui  il  ap~ 
partient  d’eFLe  riches,  pour  mettre  Us  richejfes  fous  les 
pieds  ,dr  non  pas  fur  la  tête  : tant  plus  elles  lont  leus 
vous,  tant  plus  eiles  vous  éleuent,  & tant  plus  haut 
elles  vous  portent  à la  perfection.  Les  raifons  en 
font  claires  &c  pertinentes. 

Premièrement  > il  eft  bien  difficile  de  conferuer 
vne  grande  vertu  en  vue  grande  pauureté;cela  n’eft 
donné  qu’à  bien  peu  d’ames,encore  de  la  plus  forte 
trempe.  Les  pauures  ordinairement  ont  tant  d’oc- 
cupation à penfer  à viure  , qu’il  ne  leur  relte  point 
de  temps  pour  penfer  à-bien  viure  ; vn  ventre  qui 
n’k  point  Je  pain,  n’a  point  d’oreilles  ; & les  prece^ 
ptes  de  làgelî’e  fe  trouuent  courts  8c  infuffilans  par- 
niy  les  âmes  accablées  de  necelïité.  Vn  pere  de  fa- 
mille qui  voit  la  pauureté  dans  fa  maifon  , puis  vne 
multitude  d’enfans  qu’il  faut  vêtir,  nourrir  & pour- 
voir, qui  voit  des  créanciers  qui  l’attendent  à point 
Tome  I.  C nom 
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nommé,  des  Sergens  qui  l’efpient , des  procez  qui 
le  trauaillent , du  bétail  qui  fe  lailïe  mourir,  vne 
maifon  qui  fond  en  ruine  , vne  debte  payée  en  ban- 
queroute^ vn  fond  qui  manque  au  befoin,n’a  que 
trop  de  peine  à poulfer  , comme  on  dit , le  temps 
auec  l’épaule.  La  neceffité  quelquefois  eft  la  mere 
des  crimes  : & quand  on  n*a  plus  de  bien,  on  eft  en 
danger  de  faire  toute  forte  de  mal.  Voilà  pourquoy 
le  Sage  demandoit  à Dieu,finon  de  grandes  riçhef- 
fes , pour  le  moins  celles  qui  le  pouuoientgarantir 
1 de  la  pauureté.  Vous  autres  qui  auez,foit  de  grands, 
foit  de  médiocres  moyens , vous  ne  trempez  point 
dans  ces  difettes,  fi  vous  n’appeliez  difette  , quand 
vous  ne  pouuez  contenter  vne  concupifcence  def- 
reglée,qui  n'a  point  d’autres  plaifirs  que  l’excezjny 
d’autres  bornes  que  l’infiny.  Vous  voyez  en  vôtre’ 
maifon  vn  état  arrefté  qui  eft  bien  éloigné  des  an-  . 
goiflès , dans  lefquelles  foûpirent  tant  de  mortels, 
cela  ne  vous  doit  pas  feruir  d’vn  petit  motif  à la 
' perfeélion.  Ne  voyez- vous  pas  en  la  Genefe,com- 
me  Dieu  vqulant  exercer  Adam  à la  vie  contempla» 
tiue,  illuy  fît  trouuer  à fon  arriuée,vne  maifon, vne 
table,  vn  lit,  & la  nappe  mife  î-S’il  luy  eût  fallu  dé- 
lors  trauailïer  pour  auoir  dequoy  dîner  ; s’il  luy  eût 
fallu  bâtir  vne  maifon  , comme  les  petits  oifeaux 
, - font  leursnids,  c’eftoit  dequoy  le  mettre  en  peine  î 
mais  afin  qu'il  euft  toute  liberté  aux  affaires  de  fon 
maître , Dieu  luy  leua  tout  empêchement  , pour 
n’auoir  fu)et  d’accufer  perfonne  en  fon  malheur» 
Açuad",a  que  fon  ingratitude. Nobles*Dicu  vous  traicte  cotn- 
Nobies.  me  Adam  au  Paradis  terreftre , il  vous  fait  manger 
à vôtre  aife  le  bled  que  les  autres  ont  femé,  & le 
vin  que  les  autres  ont  preffuré , il  fait  venir  la  vian- 
/ de  fur  vos  tables  cô  ne  fi  elle  eftoit  portée  par  quel- 
ques refforts  : il  tient  les  elemens , les  beftes , 8c 
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les  hommes  en  feruices,pour  feruir  non  feulement  à 
vos  neceflîtez,mais  à vôtre  bien-leancc.Et  puis  vous 
eftimerez  qu’il  exige  vne  cliofe  defraifonmble  de 
vous, fi  vous  donnant  tout  par  dellus  les  hommes, il 
veut  que  vous  foyez  vertueux  comme  des  hommes. 

Secondement,  ie  dis  que  les  pauures,  posé  le  cas 
qu’ils  ne  foient  pas  tant  incommodez  de  neceflitez 
de  la  vie , & que  le  temps  leur  coule  vn  peu  plus 
doucement , pourront  peut-eftre  vaquer  à Dieu 
fourdement  dans  le  fitence  d’vn  petit  mc'nnge,mais 
leur  vertu  n’eft  pas  allez  forte  d’ailes,  pour  prendre 
J’ellor  bien  loing  , ils  n’ont  point  allez  de  bras  pour 
remuer  de  grandes  entrepriles.  Le  peu  d’authorité 
• qu’ils  ont, fait  que  leurs  paroles  n’ont  pas  beaucoup 

de  poids, & que  leurs  aétions  tant  louables  qu’elles 
puilîent  eftre , ne  trainent  pas  avec  elles  l’imitation 
des  autres.  Tants’cn  faut , les  riches  quelquesfois 
ont  honte  de  bien  faire , de  peur  qu’ils  n’ayent  la 
vertb  commune  avec  les  pauures, defquels  ils  vou- 
droients’il  fe  pouuoit  faire , eftre  feparez  en  toutes 
chofes , voire  mefme  auoir  d’autres  elemens  qui 
leur  fullénc  particuliers.  Mais  les  Grands  font  tou-  Autho- 
jours  puiffàns  pour  authorifer  les  bonnes  œuuresj  ^e* 
car  ie  vouslailïeà  penfer  fi  plufieurs , non  par  ma-  { fy,re 
lice,  mais  par  complaifance  loiient  mefme  leurs  vi-  ^aloi| .1? 
ces  6c  leurs  imperfections, que  fera-cede  leurs  ver- 
tus ? Car  il  ne  faut  pas  croire  , comme  dit  le  Sage, 
que  l’Eftatdes  Enfers  foit  du  tout  alfermy  en  la  ter- 
re , & que  la  bonne  confcience  en  foit  perpétuelle- 
ment bannie  : plufieurs  font  vicieux  plus  par  infir- 
mité , & pour  ne  pouuoir  refifter  à la  tyrannie  des 
opinions  6c  delà  coûtume,que  par  l’aflèCtion  qu’ils 
portent  au  vice.  S’il  arriue  que  les  riches  leuent  le- 
tendart  de  la  pieté  , tout  le  monde  fe  range  de  leur 
party  , les  vns  pour  l’auoir  voulu  ôc  ue  l’auoir  osé 
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faire  : les  antres  pour  ne  vouloir  pas  à bon  efcient, 
mais  pour  y eftre  entrai  nez  par  l’auantage  que  les 
riches  ôc  les  Grands  ont  fur  eux , aufquels  ils  ne 
Veulent  pas  contredire. C’eft  l'argument  que  ie  veux 
déduire  cy-aprés  plus  an  long  , lors  que  ie  parleray 
de  l'exemple.  Et  de  là  iugez  , vous  quiéftes  riches, 
fi  Dieu  vous  donnant  vne  telle  liberté  & vn  tel  cré- 
dit de  bien  faire  , vous  en  vfez  ma! , quelle  lâcheté 
- vous  commettez  quand  vous  employez  voftrc  au- 
thorité  à élever  le  vice  , & mettre  la  vertu  en  mé- 
Pepes  piis  > Anciennement  on  appelloit  les  perles  , les 
ficts'sc-  Huifliers,pource  qu’elles  fai  (oient  donner  place  aux  * 

»c<j.  Dames  qui  en  eftoient  parées.  Vos  richdfes  peu- 
vent à bon  dçoit  porter  le  mefme  nom,  d’autant  que 
• par  tout  elles  font  faire  joug,  par  tout  elles  font  fai- 
re place , c’eft  bien  la  raifon  que  fi  tout  le  monde 
leur  fert  d’Huiffier  > elles  fartent  le  mefme  office  à 
la  pieté  , fans  laquelle  tout  leur  plus  beau  luftre  ne 
feroit  que  brigandage.  C’cft  alors  qu’elles  régne- 
ront puilfamment  * quand  elles  auront  renais  la  ver- 
tu dans  fon  thrône. 

Lue.  u-  Enfin  pour  conclure  par  vne  troifiéme  raifon, 

^ Dut e à rnon  au^s  ta  P^uS  formelle, en  ce  qui  raon- 

tUemo.  tre  euidemment  comme  les  richertes  vous  font  de 
ec'e  'om.  Purcs  obligations  à la  perfeétion  Chreftienne,  c’eft 
niamü.  que  Dieu  lemble  l’auoir  toute  enchafsée  dans  la 
cbarité , qui  s’exerce  enuers  le  prochain , ‘Donnez. 
Aumô-~  l'aumône  , & vo:u  voilà  toits  purs.  Ce  métier  de  don- 
tkr  d^*  her  l’aumône  eft  fi  excellent, que  Dieu  n’en  a point 
pieu,  voulu  choifir  d’autre  pour  foy-mefrne.  Sa  nature  eft 
de  donner  & de  faire  du  bien  , comme  celle  du  feu 
d’échauffer,  &jcelle  du  Soleil  d’illuminer,  dit  l’elo- 
quenc  Synefius.  Et  pour  vous  dire  la  plus  riche  pa- 
role qui  ait  jamais  forty  d’vne  bouche  Payenne. 
Pline, après  auoir  bien  rodé  par  toutes  les  feétes  qui 
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ont  philofophé , qui  d'vne  façon  , qui  d’vne  autre, 
touchant  la  nature  de  Dieu  , prononce  cette  belle 
fentence  : Que  ta  pim  grande  diuinité  ,c’  eft  de  voir  vn  Dais  ejl 
homme  mortel  obliger  fon  femblable  , & que  cefi  l'a  le 
pl su  court  chemin  pour  arriuer  à vne  gloire  et  er  ne  lie.  mcrta- 
Aufii  voyons  nous  aux  Canti.ques  les  mains  de  l’E-  ljffc  » ^* 
poux  , eftre  comparées  à des  boules  d’or , qui  tien-  tterr* 
nent  dans  fov  la  mer  renfermée.  Ses  mains  font.  £*."**»» 
' d’or,pour  nous  marquer  la  benenceuce  de  Dieu, par  riin.1.2. 

ce  fymbole  de  charité.  Ses  mains  font  des  globes  faits  caP-7- 
• an  tour  , il  n’y  a rien  de  raboteux  , de  gluant  & de  de 
crochu,  mais  elles  font  lifsées,  nettes,  & polies  pour  boules 
verfer  continuellement  fes  bien- faits  fur  les  liom-  lr'|°rn’c9 
mes  : Elles  fe  vuident  toujours , Sc  toujours  elles  de  la 
font  pleines,  car  elles  font  remplies  d’vne  mer  de  li-  niCr* 
beralitez  qui  ne  fe  tarit  jamais. 

Dieu  , donc  ayant  la  beneficence  fi  naturelle  8C 
fi  intime , la  veut  voir  reluire  en  fes  feruiteurs , eti 
quoy  il  établit  le  falut  & la  perfection.  Cela  posé, 
qui  ne  voit  que  les  Riches  y ont  vne  obligation 
particulière  pardelîus  tous  les  autres,  puifque  Dieu 
* les  a choifis  pour  eftre  les  ceconomes  de  fon  bien, 
les  meftagers  de  fes  faueurs , & les  canaux  de  fes  li- 
beralitez  ? Les  Religieux  qui  ont  donhé  l’arbre  ëc 
- les  fruiéts , pour  vne  bonne  fois , n’ont  plus  rien  à 
donner  : Ceux  qui  font  médiocrement  moyennez, 
font  ordinairement  pleins  de  defirs  , & n’ont  point 
d’effet  : Vous  autres  auez  la  pui fiance  dans  les 
mains  pour  acquiter  le  deuoir  de  tout  le  monde  i 
Vous  auez  fait  rencontre  de  la  pierre  philofophale* 
vous  auez  les  liures  d’vne  Aichimie  celefie  ; dans 
vos  coffres, vous  auez  vne  verge  d’or  qui  peut  chan* 
ger  la  bouë  des  Indes  en  la  matière  des  étoillesr- 
Confiderez  quelle  plus  grande  obligation  Voüâ 
pouuez  auoir,  3c  quelle  neceflité  plus  preftafitç  d’e^ 
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ftre  parfaits , que  d auoir  l’inftrument  de  la  perfe- 
ction en  pleine  difpofition  ? Ne  vous  perfuadez  plus 
que  les  riches  font  des  empéchemens  de  falut  & de 
gIoire,car  ce  malheur  n ardue  que  de  la  corruption 
& du  mauuais  vfage.  Si  vous  le  prenez  d’vn  mauoais 
biais , elles  font  de  plomb  pour  vous  noyer  & vous 
fubmerger  ; fi  du  bon  côté  elles  font  de  plume  pour 
vous  porter  & vous  élever  jufques  au  Ciel.  L’hi- 

de'scfo-1  ^oire  sentile  ^aic  menti°n  d vn  SefoftrisRoy  d’Egy- 
ütis  ap-pte  i qui  fe  pourmepoit  dans  vn  carrofte  attelé  de 
aùx  R°isJtant il eftoit  enflédu fuccez  de  fes  profperitez, 

ches/'  ce  qui  eftoit  prendre  le  chemin  d’Enfer  dans  le  cha- 
riot d’orgüeii,  que  de  mener  vn  tel  triomphe  : mais 
les  riches  peuuent  dans  vn  carroftè  de  charité,  tout 
d’or  & d argent,  attelé  de  pauvres,  dont  chacun  re- 
prefentelaperfonnedu  fpuuerain  Roy , duquel  re- 
leuent  tons  les  fceptres,  prendre  droit  le  chemin  de 
Paradis  par  le  moyen  des  richeflès.  Puis  jugez  fi  el-  . 
les  çonduifent  à la  vraye  félicité.  Si  vous  aimez,  ces 
chojes  terriennes  .vous  faites  bien.  aime^Jes  hardiment 
comme  les  objets  de  vofire  gloire , copime  les  inflrumens 
de  voftre  falut , comme  vn  prefcnt  de  vofire  amy . com~  « 
me  vn  bienfait  de  vofire  maître , comme  les  arrhes  de 
vofire  époux.  & de  vofire  predcBination. 

j +-  V r * - 

t * * / * «. 

CINQ^VIESME  RAISON. 

Tirée  des  biens  du  Corps. 

I*  A^’Eft  vn  mal  déplorable  de  voir  comme  le  pe- 
V^clié  nous  a tellement  peruerty  la  natuie  des 
choies, que  non  feulement  il  donne  le  mal  fousl’ap» 
farence  du  bien  , mais  auffi  il  donne  quelquefois 
au  bien  les  effets  du  mal.  Voilà  pource  qui  touche 
les  biens  du  corps,  fans  parler  icy  delà  fanté,  ny  de 
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la  force  , dont  les  Grands  ne  font  pas  toujours  les 
rnieux  ponrueus  : La  beauté  , la  grâce  , & la  gen- 
tillette, qui  femblent  leur  eftre  plus  naturelles,  font 
tellement  altérées  par  la  corruption  de  leurs  moeurs 
qu’on  ne  fçait  fi  on  les  doit  mettre  ou  au  nombre 
des  biens  , ou  au  nombre  des  maux.  Saint  Augu- 
ftin  en  parle  auec  indifférence , en  ces  termes  : La  Lp-tj* 
beauté  du  corps  efl  vn  fauorablc  don  de  Dieu  : mais  a t éf 
il  la  donne  fouuent  aux  mauvais  , afin  que  les  bons  ne‘àt.  Del. 
l' e Aiment  vn  grand  bien.  Non  feulement  les  écrits 
des  plus  Saints,  5c  des  plusaufteres  Religieux  con- 
tiennent de  grandes  inucétiues  contre  la  beauté  : 
mais  ceux  mefmes  qui  l’ont  autresfois  loüée  dans 
la  paffion  , la  blâment  autti-toft  qu’ils  font  deve- 
nus lages.  Pétrarque  ce  bel  efprit,  après  auoir  ado- 
ré vne  humaine  beauté  , en  foule  aux  pieds  les  Au- 
tels , 5c  diffame  en  vn  âge  meur  ce  qu’vne  folle 
jeunette  luy  auoit  fait  trop  hautement  louer  : car 
que  ne  dit-il  point  au  liurede  la  vanité  du  monde, 
qu'il  intitule  les  remedes  de  fortune  ? Vous  qui 
ctabliffèz  voftre  gloire  en  la  beauté  du  corps  , fça- 
chez  \Que  voua  autfvn  ennemy  dans  voftre  mai-  Beauté 
fon , & qui  pis  eft  , vn  ennemy  flatteur  & deküable.^fftf 
Vous  logez,  vn  voleur  , qui  vous  rauit  le  repos  & /ei  JoU- 
temps , qui  font  deux  chofes  les  plus precieufes  du  mon-  J1r“s_irc" 
de.  Vous  logez,  un  bourreau  , pour  vous  tenir  toujours  Petran 
à la  gebenne,  & à la  torture.  Vous  entretenez,  vn  fln 
jet  de  trauail  & de  peine , vn  motif  de  querelles  & de  oialog, 

' bat  ailles, .&  vne  mefehe  de  concupifcence , qui  neft  pas ’*• 
moins  capable  de  haine  que  d'amour.  Cette  beauté 
trompeufe  vous  met  le  lacet  aux  pieds  , le  bandeau  fur 
les  yeux  , & la  glu  dans  les  aifles.  C’eft  vne  grâce  ftt - 
perfcielle  qui  couure  fous  vne  belle  peau  de  f, aies  & 
horribles  puanteurs  , charmant  ainfi  les  fens  eny  tirez, 
defonpoifon,  Vn  autre  dit  que  c’eft  la  nourritte 
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de  l’amour  , 8c  l’aiguillon  du  péché,  & que  la  ver- 
tu logée  chez  la  beauté  a toujours  le  pied  gliiTànc 
comme  en  la  maifon  d’vue  dangereufe  hoftefle. 
Saint  C hry  foftome , en  vne  Homelie  qu’il  a com- 
posée de  la  vaine  beauté  des  femmes,  en  difeourt 
amplement , & ne  peut  allez  admirer  la  fottife  de 
ces  amoureux  morfondus  qui  fe  vont  roftir  dans 
” - les  cendres. 

Defenee  Nonobftant  toutes  ces  paroles  des  Sages , il  faut 
de  la  auoüer  que  la  beauté  & la  bonne  grâce  du  corps, 
comme  l°nc  vn  grand  don  de  Dieu , capable  de  faire  beau- 
don  de  coup  de  biens  , quand  elles  font  vne  fois  alliance 
auec  vne  fincere  vertu  ; & pour  ce  elles  doiuent 
ellre  plûtoft  eftimées  des  fujets  de  bien-faire  , que 
des  inftrumens  de  mal  faire , n’ellant  pas^hofe  rai- 
sonnable , de  blâmer  vn  bien  de  Dieu  pour  l’abus 
des  hommes  , puifque  perfonne  ne  blâme  le  flam- 
beau qui  luit  dans  la  maifon  du  pere  de  famille, 
quoyque  les  papillons  y aillent  brûler  leurs  ailles. 
Pour  preuue  de  cccy , j’auance  feulement  trois  rai- 
fons  qui  me  femblent  aflez  fortes, de  pour  conuain- 
cre  l’entendement  des  Sages , 8c  pour  montrer  eui- 
demment  à tous  ceux  qui  font  douez  de  la  beauté 
corporcile  , l’iniure  qu'ils  font  à Dieu  , quand  ils 
abufent  de  la  grâce  du  corps  au  defauantage  de  l’ef- 
prit , 8c  traînent  les  prefensdu  Ciel  dans  la  pouf- 
fiere. 

Premièrement,  il  efl  clair,  que  d’attribuer  l’ceu- 
nre  de  la  beauté  corporelle  à vn  autre  principe, 
qu’à  celuy  de  la  fagefle  ôc  de  la  bonté  de  Dieu , ce 
feroitapoftader  du  Chriftianifme,  & fe  ranger  du 
party  des  Manichéens , Dieu  approuue  necelïàire- 
ment  la  beauté, puifque  luy-mefmeen  efl:  Autheurj 
il  la  voit  éclorre  dans  fon  fein  comme  la  lumière 
dyis  l’Orient  & la  ferae  diuerfement  fur  toutes  les 
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créatures  de  l’Vniuers  , ainfi  que  les  rayons  d’vn 
beau  jour.  L’homme  en  a efté  dés  le  commence- 
ment le  mieux  pourueu,  puis  que  Dieu  l'a  fait  com- 
me vn  écuflbn  , où  il  a ramafsé  tous  les  tilcres  des 
plus  excellentes  beautez  du  monde.  Origene  dit 
qu'il  eft  beau  comme  le  Ciel  firmament , que  nous 
voyons  émaillé  de  tant  d’étoiles  qui  luifent  ainli 
que  des  flambeaux  allumez  deuant  l’Autel  du  Tout-  Beauté 
puiflant.  Saint  Chryfoftome  montre  que  les  Anges  JV * 
Jont  les  aftres  du  matin  , dont  il  eft  parlé  dans  Job,  l'hmne, 
qui  louent  Dieu  incelfammenr,  & les  hommes  font  |,°^e,ecs 
les  aftres  du  foir , formez  des  mains  de  Dieu  -,auec  poètes, 
la  mefme  beauté  à proportion,  pour  faire  vn  même 
office.  Etfaint  Ambroife  ajoute,  que  Dieu  le  Créa-  ri» 
teur,  par  vn  fingulier  témoignage  d’amour , a vou-  r°  aHtt' 
lu  donner  à l’homme  les  mefmes  habillemens  dont  oeus 
il  cft  reueftu,  ôc  que  ces  habillemens  ne  font  autres  <œUtm 
que  la  beauté.  Voyez  fi  c’eft  releuer  hautement  fon 
mérité.  î’ajoùte  encore  deux  confiderations  de  ce-  . piom0 
cy  fort  pertinentes,  que  Fauorin  a iadicieufement 
remarquées  au  liure  qu’il  a fait  de  l’excellence  de 
1 homme.  C’eft  que  le  Créateur  qui  a donné  à 
l’homme  la  beauté  en  partage  , luy  en  a par  mefme 
moyen  imprimé  dans  le  cœur  vn  amour  fi  tendre, 
que  tout  homme  bien  fensé  aimeroit  mieux  eftre 
réduit  au  néant,  ( état  que  quelques- vus  ont  poft- 
posé  à celuy  des  damnez)  que  de  palfer  félon  les  ima- 
ginations de  Pythagore , en  la  forme  & la  figure 
de  quelque  laide  & mon ftrueufe  belle.  L'autre  cft 
que  les  plus  fages  nations  ainfi  qu’il  remarque,  de- 
teftant  la  bétifedeceux  qui  ont  aflfcublé  la  Diui- 
nité  de  figures  des  animaux  , ont  fait  des  ordon- 
nances exprefles  deffèndans  à tous  les  Peintres, 
Sculpteurs  , & Imagiers  de  reprefenter  Dieu  en 
autre  figure  que  celle  de  l’homme.  La  raifon  qu’ils 
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en  donnoient,  eft  fort  admirable  ; car  vous  diriez  I 
les  ouïr,  qu’ils  auoient  déjà  quelque  connoiflance 
de  cette  grande  alliance,  qui  fe  deuoit  faire  de  lana- 
* Fauori-  turediuine  auec  l’humaine,  lors  qu’ils  difoient.^e 
"de  lx  Dieu  nef  oit  point  amateur  , ny  de  chenaux  , uy  d'oi- 
ctllen  féaux,  mais  vrayement  amateur  des  hommes , & quil 
tiA  ho-  feplaifoit  à corner fer  auec  ceux  qui  ef  oient  les  plus 
Belles  vertueux , & les  plus  capables  de  fa  prefence.  Confi-' 

* uesa  dc^erez  ^ cette  ^eaut^  » flue  Dieu  dés  le  commence-* 
rauoriif,  ment  du  monde  alogée  fi  foigneufement  en  l’hom- 
me , ne  doit  pas  eftre  eftimée  quelque  chofe  de' 
graïid,  ôc  vn  puiflant  motif  de  vertu  ? 

Pour  fécondé  raifon,ie  dis  que  Dieu  s’eftant  fer* 
ny  de  ce  moyen  en  de  très-  bonnes  occasions  , c’eft  , 
vne  marque  infaillible  qu’il  en  approuue  la  natureî 
car  jarpais  il  n'employe  des  ehofes  illicites  à deflein 
de  faire  reüflîr  la  grandeur  de  fes  confeils,  & de  fes 
Beauté  oeuures.  Or  il  appert  qu’il  a choifi  fouuentda  beau- 
rnem  de1®  comme  vn  inftrument  de  fes  merveilles  , vn 
Dieu,  éclair  de  fa  puïflance,  & vn  flambeau  de  les  viéfcoi- 
10^4.  res*  Comme  quand  il  fut  queftion  d’arrêter  le 
cours  furieux  des  armes  d’Holofernes  , il  pouuoic  * 
d’vn  bras  tout  puiflant  toucher  les  rochers  , 6c  en 
faire  fortir  des  hommes  armez  : Ncantmoins  fans 
étendre  la  main  à d’autres  miracles , il  fufeita  la 
^ beauté  d’vne  vefve  pour  triompher  des  fleuriflantes 
légions  de  la  première  Monarchie  du  monde,  & luy 
mefme  ajouta  vne  grâce  particulière  à tant  d’avan- 
tageufes  parties  de  Iudith  , pour  prendre  au  piege 
de  fes  yeux  ce  Colonel  barbare  enyuré  d’amour  3e 
de  vin.  Il  batailla  de  mefme  forte  , & de  mefmes 
armes  contre  le  fuperbe  Aman  , & lors  qu’il  eltoit 
preft  de  faire  égorger  vne  infinité  dames  comme  , 
moutons  deftinez  à la  boucherie  -,  Dieu  luy  mif  en 
tête  vne  mortelle  beauté  » qui  le  fit  fauter  du  haut* 
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rde  la  roue  à la  plus  étrange  calamité  qu’on  fçauroic 
s’imaginer  , & changeant  en  vn  inftant  le  Roy  A f- 
fuerus , d’un  lyon  en  agneau , arteura  le  falut  & la 
liberté  de  fa  nation. 

Voulez-vous  de  plus  grandes  prenues  de  l’eftime 
que  Dieu  fait  d’vne  beauté  alliée  à la  vertu  , que  de 
luy  donner  de  fi  glorieux  triomples?Le  Fils  de  Dieu 
nel’a-il  pas  mefme  conlacrée  en  fa  perfonne  tres- 
augufte,  &en  celle  de  fa  tres-fainte  Merc  ? que  la 
tradition  ancienne  jointe  aux  interprétations  des 
Peres,fur  les  textes  de  l’Efcriture,  montre  auoir  eftc 
doiiée  d’vne  grâce  &;  d’vne  beauté  finguliere  , pour 
fervir  encore  à captiuer  les  cœurs, & les  ranger  dou- 
cement fous  le  joug  de  l’Euangile  ? le  n’ignore  pas 
que  Clement  Alexandrin  a creu  que  N.  Seigneur  a Erreur 
voulu  àdeifeinfe  priuer  de  la  beauté  corporelle,  n'enl  e" 
comme  de  lapofieflion  des  richertes , cherchant  en  Alex, 
tout  la  plus  grande  bafle(Te  : mais  en  cette  propofi-^-J^ 
tion  il  s’eft  fondé  fut  vn  partage  du  Prophète  ifa ïe,f«w,  & 
qui  dépeignant  le  Sauveur  du  monde,  au  jour  de 
Paflîon,  dit.  Noua  ï citions  voit,  & il  eïloit  fans  grâce 
& fans  beauté.  Ce  fondement  eftruïneux/&  cétau- 
theur  fait  ne  plus  ne  moins  qu’vn  Peintre , qui 
pour  reprefenter  la  Lune  en  fon  naturel , la  pein- 
droit  en  fon  eclypfc.  Les  autres  autheurs  appuyez 
fur  ce  partage  du  Pfalme  44.  Speciofw forma pra  filiis 
horninum . N ous  afieuren t que  le  Sauueur  a choifi  ex- 
prertemét  pour  foy  vne  excellente  beauté  de  corps, 

Sc  vne  founeraine  grâce  de  langage, Nicephore  rap- 
porte quelque  traiét  de  fa  ftature,  de  fa  couleur,  & 
de  la  proportion  de  fes  membres  du  tout  (pecieux, 
qu’il  a tiré  des  anciens,  &SEpiphane  parlant  delà  Nicefh. 
beauté  de  la  Vierge,  dit  que  c’eftoit  la  majefté  naé-^juté 
me,  iravlct.  lugez  vous  mefme,  & voyez  fi  du  sm- 

Dieu.s’ertant  volontairement  dcpoiiillé  des  han-UCMI’ 
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neur$,de$  richertes , 8c  des  grandeurs  du  monde 
pour  nous  donner  l’exemple  d’humilité  , néant- 
moins  a voulu  fanébifier  la  beauté , 8c  en  foy  , 8c  en 
' fa  Mere  , l’eftime  que  vous  deuez  faire  de  ce  don 
celefte  , & s’il  vous  eft  loifible  de  le  prophaner.  le 
dis  encore  dauantage,  que  le  Créateur  n’a  pas  feulc- 
• • ment  chery  la  beauté  , mais  encor  qu’il  a tenu  en 
eftime  les  inftrumens  employez  à fou  miniftere. 
Tech  k-C’eft  merueille  que  dans  l'Exode,  il  commande  à 
îsfww»  Moyfe  de  faire  vn  baffin  de  cuiure  auec  fa  bafe, 
cum  bu-  pour  lelauement  des  Prêtres , le  bâtir,  8c  l’orner  des 
fteculu  miroirs  des  femmes  , lesquelles  faifoient  comme  vn 
mulit  corps  de  garde  deuant  Ii  porte  du  Tabernacle.  A 
^“,^^quel  propos  attacher  ces  miroirs  dans  vn  lieu  (aine  à 
b<ihr  en. et  vailTcau  facré.  Theodoret,  S. Cyrille, 8c  Procope 
Tub0£‘“  remarquent  que  les  Egyptiennes  alioient  aux  facri- 
1 n*cuii.  fices  d’1  fis  vécues  d’vne  tunique  de  lin , tenans  le 
hxod.ii  fceptre  d’vne  main , & le  miroir  de  l’autre  , & que 
les  femmes  des  Hebrieux  parurent  après  aux  de- 
Mîtoir  ferts  en  la  mefme  pofture.  Mais  Dieu  qui  vouloit 
des  Da-  montrer  que  les  dépouilles  de  l’Egypte  eftoient  re- 
TbendorSe ruées  à la  grandeur,leur  fit  mettre  bas  ces  miroirs, 
tn  c*  p0Ur  en  confacrer  l’vfage  dans  fon  propre  Taber- 
tphir'cy. nacle.  Les  Interprétés  Hebrieux  en  rendent  vne 
rdl.A't  autre  raifon  , c’eftà  fçauoir,  que  les  ifraélites  fe 
&veri.  voyans  languir  en  Egypte  dans  les  ceps  d’vn  fi  pe- 
r«fe,/.5».nibleelclauage,auoient  délibéré  de  s’abftenir  de  l’a- 
fn£xô.  mariage  pour  ne  plus  engendrer  d’en  fan  s he- 

r ritiers  de  leurs  miferes  : Mais  Dieu  de  qui  les  admi- 
rables fecrets  font  au  dertus  de  la  pensée  des  hom- 
mes , fufeita  les  femmes , qui  s’attifèrent  & s’ornè- 
rent fi  bien  auecees  miroirs  d Egypte,  quelles  r’aî- 
».  lmnerent  les  chartes  amours  de  ieurs  maris- étouf- 
fées fous  la  cendre  de  leur  feruitude,  pour  produire 
vne  pofterité  eu  faueur  de  laquelle  deuoient  eftre 
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bénites  les  nations  de  la  terre  : 8c  cette  a&ion  des 
Dames  pleut  tellement  à Dieu,qu’il  fit  mettre  depuis 
en  Ton  Tabernacle  , les  miroirs  dont  elles  s’étoient 
feruies  à orner  cette  beauté , qui  auoit  etté  caufe 
d’vnfi  grand  bien.  Celaeftantainfi,  ne  voyez  vous 
pas  que  Dieu  fe  fait  fauteur  8c  protecteur  de  la  beau- 
té corporelle,&:  qui  l’ofera  maintenant  acculer  ? 

En  troifiéme  lieu,  j'ajoute  que  cét  Empire  que  la  Empire 
beauté  exerce  fur  les  cœurs , n’elt  point  vue  chofej^J^ 
deuë  aux  forces  humaines  , afin  que  la  nature  n'en 
deuienneorgueilleufe.C'eftDieu  qui  vacomme  im- 
primant de  tes  doigts  tui  le  front  des  hommes  , 8c 
principalemét  des  Grands,des  rayons  de  grâce  8c  de 
majefté,  pour  les  rendre  vendables  aux  peuples,  8c 
de  cela  il  fe  veut  feruir  pour  vn  bon  deilein  : mais  la 
créature abufefiniftrement  des  prefens  du  Créateur. 

Maxime  le  Tirien  dit , qu'vne  belle  ame  en  vn 
beau  corps  ett  comme  vn  tleuue  qui  ferpente  à plis 
ondez  dans  l’email  d'une  riche  prairie,  8c  rauit  tout 
le  monde  en  admiratiô  de  fon  excellence.  V11  braue  Beauté 
Orateur  en  vn  Panégyrique  qu’il  a fait  de  Conftan- 
tin  qui  étoit  l’vn  des  plus  beaux  Princes  delà  terre, 
dit  que  la  nature  auoit  efté  depéchée  Je  Dieu,  ainfi 
qu'vne  braue  fourrière, pour  luy  bâtir  vn  corps  for-  . 
table  à fon  grand  efprit,  comme  vne  belle  maifon  à _ 
vue  belle  hôtelïe  ; 8c  que  cette  beauté  feule  le  fai- 
foit  aimer  8c  refpcéfer  de  tout  le  monde,  ne  plus  ne 
moins  qu'vn  Dieu  defeendu  du  Ciel.  Cela  eft:  encore 
plus  admirable  en  L’autre  fexe  : Combien  de  Mo- 
narques après  avoir  foudroyé  le  monde, le  font  veus 
tributaires  d’vne  mortelle  beauté  , captifs  de  leurs 
etclaues  : 8c  pour  achepter  leur  feruitude,  combien 
ont-ils  rendu  aux  pieds  des  fimples  femmes , de 
feruices , 8c  fait  de  fottifes  indignes  d’ellre  cou- 
chées fur  le  papier  ? ikrfabée  n’eftoit  ny  lyon  , ny 
r Goliath, 
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Goliath,ny  Saul,  8c  neantmoins  d’vn  coop  d’œi!  el- 
„ le  terrafîa  fi  puiflamment  celuy  qui  déchiroit  les 
Lyons,fouloic  aux  pieds  les  Goliaths , & refiftoit  à 
toutes  les  armées  & à toutes  les  légions  de  Saiil.Les 
Phitillins  ne  trouuoient  point  de  liens  allez  forts 
pour  lier  le  robufte  Samfon  : & Dalila  l’auoit  déjà 
captiué  & garroté  d'vn  feul  poil  de  fa  telle.  Salo- 
mon auoit  vn  cœur  profond  comme  la  mer  , 8c  les 
femmes  en  trouuerent  le  fond.  C’eft  merueilledes 
trans-animatiôs  Pythagoriques  que  fait  cette  beau- 
té de  corps  , qui  la  font  reconnoître&  auoiier  par 
tout  vne  vraye  tyrannie  fans  fatellites.ainfi  que  l'ap- 
pelle Carneades. Sans  doute  les  iinpoftures,  les  fini- 
ftres  intentions, les  amours  impudiques, les  abus  qui 
CiW.  s’attachent  à la  beauté,  viennent  de  l’artifice  de  Sa- 
nead.  tan  s & de  U volonté  deprauée  des  hommes  ■>  mais 
x*#.  fon  éclat  & fon  empire  font  vn  vray  don  de  Dieu, 
Abus  de  qUj  font  aux  corps  humains  ce  que  le  Soleil  fait 
té  d'ami  dans  la  nue  pour  former  l’arc-en  Ciel, 
nabie.  Auifez  Dames  à qui  Dieu  a departy  cette  grâce, 
fi  ce  n’eft  pas  vn  grand  Motif  de  le  bien  fervir , &c 
de  l’employer  du  tout  à fa  gloire  ? Vous  ferez  com- 
ptables de  vos  beautez  au  jugement  du  Très- haut, 
« jufques  à vn  poil  de  vos  t êtes  , fi  vous  logez  dans 
cette  belle  maifon , que  Dieu  yous  a bâtie  pour  fon 
feruice , vne  mauuaife  hôteflè  , vne  ame  méchante 
' de  impudique , fi  vous  faites  les  glorieules  d’un  ar- 
gent emprunté  , & d’vne  fleur  palfagere  , dont  te 
temps, la  vieillefle  , ta  maladie  & la  mort  partagent 
la  dépouille  : Si  vous  éuentez  vne  fcandaleufe  nu- 
dité pour  attifer  le  feu  d’vne  mauuaife  concupifcen- 
ce  : Si  vous  cherchez  l’honneur  8c  l’amour  illicite 
des  hommes  , d’vn  don  qui  n’eft  point  voftre  : Si 
vous  confultez  fi  fouuent  vos  miroirs , ôc  fi  vous 
prenez  tant  de  peine  à vous  coiffer,  & à vous  attifer 
_ . par 
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par  vne  pure  vanité,  qui  vous  pafle  maintenant  en 
profeflion  , puis  quelquefois  en  des  pechez  & des  e Ucient 
fcandales  , vous  ferez  la  butte  de  l'ire  & de  la  ven- 
geance  de  Dieo.Ce  ^rand  luge  permettra  (jue  cette  chris,ér 
malédiction  annoncée  dans  les  Prophètes,  tombera  gf?Mn- 
(ur  vous,  qu  on  tirera  vn  jour  vos  carelles  des  tom-  ad  s0 . 
beaux  , qu'on  les  monltrera  aux  yeux  du  Ciel , & 
aux  rayons  du  Soleil , & qu'on  dira  , Voilà  les  os 
de  celles  qui  fe  font  glorifiées  autrefois d’vne  frelle 
beauté , d'un  peu  de  cuir  blanc  étendu  fur  ces  or- 
dures : les  vers&  les  ferpens  dominent  maintenant 
là-deflus  comme  en  vne  ville  forcée,  les  corps  font 
la  proye  de  la  pourriture , & les  âmes  on  l’enfer 
pour  tombeau. 

O quelle  cataftrophe  ! Gardez  à Dieu  vôtre  beau- 
té > les  hommes  l'aiment  comme  les  chaiTeurs  font 
la  chair  du  fanglier  : mais  Dieu  la  chérit  comme  fon 
temple.  Faites  que  toute  l’étenduë  de  fon  crédit  & 
de  fon  Empire  fe  borne  au  feruice  de  fon  Créateur, 
elle  n’aura  que  trop  de  commandement  quand  elle 
obéira  à celuy  qui  l’a  faite.  Vn  bon  Autheur  racon-  Lud.vi-  , 
te  qu’vue  ville  fort  débauchée  , fut  jadis  reformée  utt‘ 
par  le  moyen  de  la  beauté  des  filles  : Elles  qui  s’ad- 
donnerent  à bon  efcient  à la  vertu  , ne  voyoienc 
perfonne  de  bon  cœur  de  tous  ceux  qui  les  recher- 
choient  par  voye  d’vn  légitimé  mariage,  qu’il  ne 
fe  fut  rangé  dans  les  bornes  de  la  dévotion  & de  la 
pieté  : ce  fut  vn  moyen  tres-efficace  pour  extirper 
les  vices , & arborer  l’étendart  de  la  perfection  ; de 
forte  qu’en  peu  de  temps  on  vid  la  face  d’vne  ville 
toute  nouuelle.  Pratiquez  la  mefme  façon,  & Dieu 
bénira  vos  beautez , quand  elles  auront  voué  tout 
hommage  à fes  Autels. 
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nTirc's  delà  beauté  de  l'Efbrit. 

* ' ■ 


y A beauté  du  corps  comparée  à celles  de  l’efprit» 


■Excel- 

rame  re-  qu’vne  petite  chandelle  en  coitiparatton  i 

marqua- Soleil.  Tome  la  grandeur, tout  l’Erapire,&  tou- 
teda  Seigneurie  de  l’homme  , luy  vient  de  l'excel- 
lence de  lame,  comme  le  ruifleau  de  la  fontaine.  Si 


Ame  vê- 


le corps  eft  vne  belle  coquille , l’ame.en  cil  la  per- 
le -y  fi  le  corps  efl  vne  cendre , l’ame  eh  eil  là  flâme  : 
fi  le  corps,  ainfi  que  dit  S.  Ambroile,  eft  le  chariot, 
triomphant  du  pacifique  Salomon  , lame  en  eft  la 
reyne  , qui  eft  aflife  dedans  pour  le  conduire  Se  le 
gouuerner.  Si  le  corps  eft  comme  la  moufle  ver- 
doyante de  quelque  roclier  marin  , l’ame  en  eft  le 
diamant  qu’il  cache  dedans  fon  éclat  : C'eft  la  bien 
aimée  de  Dieu  , qui  eft  tombée  de  fa  couche  dans 
cette  prifon  mortelle , c’eft  elle  qui  eftauantageufe- 
ment  marquée  à fon  coin  &c  à fon  image  , elle  qui 
tuVdc  la  porte  les  rayons  & ponrfils  de  cette  grande  Majeftéj 
pourpre  eiJe  far  qUiJe  Créateur  a éten  lu  fa  pourpre  Royale, 

Royale  T*  n ,r.  . / 

de Dieu,  comme  il  eltdit  dans  le  Prophète  Ezechiel.  Etcet- 
Ezecb.  je  pourpre  Royale  n’eft  autre  chofe  qu’vn  amas 
ExyAndt  de  toutes  les  perfections  des  créatures  racowcies 
amtclü  dans  l’ame  humaine  , comme  feroic  vne  figure  du 
fujcrte.  monde  en  la  rondeur  d’vn  anneau. Et  tout  ainfi  que 
jadis  Aaron  le  grand  Preftre  de  l’ancienne  Loy 
portoit  fur  fa  robbe  tout-  l’Vniuers  étoffé  Sc  re- 
haullé  en  orfèvrerie  : de  mefme  noftre  ame  porte 
en  fes  livrées  toutes  les  excellences  créées,  qui  font 
les  très  viues  images  de  la  perfection  du  Créateur» 
Te«xoirrr Les  Septante  parlant  au  lieu  preallegué  de  l’habil- 
lement de  l’ame , l’appellent  da  motTg/^arjoy,  qui 
vv!  , • fi 
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eft  alfez  obfcur  ; noftre  verfion  rend  , vn  habillc- 
menc  fubtil  & délié  : indtti  te [ubtiUbm  : Origene  le  Augufl. 
deriue  du  mot  Grec  , qui  fignifie  les  cheveux, 
comme  voulant  dire  , quecét  habit  de  l’ame  eft  vn  ce'' 911c 
habit  tiflu  de  poil  tres-mince  & fi  fubtil , que  les , ;UI1C' 
yeux  les  plus  vifs  n'en  peuuent  allez  connoiftre  la 
tiffure.La  foy  nous  apprend  que  c'eft  vne  fubftance 
qui  n’eft  point  fubftance  des  elemens,  ny  fubftance 
de  Dieu , mais  fubftance  creée  de  rien  par  le  Verbe 
de  Dieu,raifonnable,intelle<ftuelle,fpirituelle,  tou- 
jours agiftante,toûjours  viuante,  & fi  capable  qu’il 
11’y  a que  Dieu  feul  qui  la  puilfe  remplir.Celuy  qui 
en  veut  plus  fçauoir  que  la  Sagefle  eternelle  n’en 
a releué  , & qui  ne  la  veut  croire  immortelle  pour 
fa  gloire , la  fendra  immortelle  pour  l’eternite  des 
fupplices.ditS.Auguftin.Ce  n’eft  point  maintenant  Efpit 
mon  deffein  de  parler  ny  del’excel!ence,ny  de  l’im-  <îuoy? 
mortalité  de  l’ame , ayant  traitté  à fond  ces  que- 
ftions  en  d’autres  difcours.  le  parle  feulemenc  de 
cette  pointe  de  l’ame  , que  nous  appelions  l’efprit. 

C’eft  bien  la  vérité  , que  tous  les  hommes  ont  vne 
ame  de  mefineefpece  , mais  elie  eft  fort  differente 
en  fes  qualitez  & fondions.  Aux  vns  , cette  ame 
dort  toute  leur  vie  dans  la  chair  , & demeure  com- 
mrvne  épée  garnie  de  diamans,  toujours  enfermée 
dans  vn  fourreau  dç  paille  & de  mortier , fans  quafi 
coup  fcrir  ; 8c  c’eft  tout  fi  on  y reconnoit  quel- 
ques bluettes  de  fens  commun  & de  raifon.  Aux 
autres , cette  ame  brille  & étincelle  dés  les  plus 
tendres  années, puis  elle  s’en  va  perçant  les  nuës,6e 
enfonçant  les  abyfmes  auec  vne  grande  promptitu- 
de, ardeur  tk  viuacité;  & cela  s’appelle  efprit, lequel 
011  void  ordinairement  aux  grands  ôc  aux  Nobles, 
très- bien  difposé  \ car  ils  font  la  plufpart  dociles, 
intelligens  ,6c  capables  ; dequoy  ie  tire  vn  grand 
. Tome  /.  D Motif 
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Motif  d’obligation  qu’ils  ont  de  ce  poinéfc  , à fe 
porter  ferieufcment  à la  vertu.- 

Conftantin  1-  Grand  fit  jadis  vne  loy,  par  laquel- 
le il  defendoit  d’orner  les  champs  au  preiudice  de  la 
Lovde  ville.  Si  quelqu  vn  après  la  publication  de  cette  loy  t(l 
tin.  troHue  transporter  1 ornement  des  villes  , JçaHcir  les 
Cod  [nft.  marbres, & les  colomnes  aux  maifons  champeflres ,cjttil 
foit  pnué  de  fa  pojfejfton.  Helas  noftre  ame  cft  la  cité 
de  1 >ieu  , étoffée  de  tant  de  beaux  ornemens  , de 
tant  de  trltres  , ornée  de  tant  de  trophées  & de  tant 
( d’arcs  triomphaux  ! 

Abus  de  Cependant,  ô Nobles  , il  vous  arriue  fouuent  de 
coînbië  9u*tter  la  ville  Pour  bâtir  aux  champs , de  lailTcr 
lepiêhë.  voftre  ame  fterile,  languiftante  6c  dépouillée,  pen- 
dant  que  vous  tendes  tous  vos  nerfs  & toutes  vos 
veines  à l’embelliflement  8c  aux  commoditez  du 
corps.  Vous  méritez  bien  d’eftre  priuez  de  voftre 
poftêllion  & de  voftre  héritage , puifqu’il  eft  fi  mal 
cultiué.Ic-  vous  mets  feulement  deux  ou  trois  raifons 
en  auant,  pour  vous  monftrer  combien  c’eft  vne 
chofe  indigne  d’appliquer  vn  efprit  noble  à des  fot- 
tifes;  ce  qui  fe  peut  facilement  prouuer,  mais  non 
pas  allez  déplorer.  Premièrement,  on  ne  petit  nier 
que  toute  chofe  qui  fe  jette  hors  des  bornes  de  fa 
nature,  ne  foit  grandement  dcreglée  ; nous  voyons 
que  tons  les  elemens , les  plantes , les  animaux  , & 
toutes  les  créatures  du  monde  , tiennent  conftam- 
nient  le  rang  que  Dieu  leur  a donné.  Le  feu  retient 
toujours  fa  chaleur,  l’eau  quoy  qu’on  la  fafte  bouil- 
lir fur  les  braifes  ardentes,  retourne  à fa  naturelle 
froideur,  le  miel  ne  prend  point  fa  nature  de  l’ab- 
finrhe,  le  Lyon  ne  fait  point  le  Singe , & l’Aigle  ne 
deuient  point  vn  Auftruche,  pour  traincr  l’aifte  en 
terre.  Or  eft-il  que  U nature  de  l’efprit,  tant  plus  il 
eft  noble  6c  éleué.eft  de  fe  porter  à la  coiîfideration 
>i  fl  des 
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deschofes  diurnes  , de  fçauoir  d’où  ii  vient , où  il  Scnec. 
va,  Sc  ce  qui  fe  pad’e  chez  foy.  C'efi,  dit  cét  Oracle  ’fff'1' 1 • 
de  la  Philofophie  Romaine  , vne  marque  infaillible  H^châ- 
d'ttn  efSrit  diuin , quand  il  fe  plaît  à Varier  des  chofes  ar- 

. , * »...  I />  I g*  m 

amines  , & cjHil  s entretint  aans  ces  conpde  ations,  t*m  iii . 
comme  dans  les  propres  affaires  de  fa  maifon.  lugez 
donc  quelle  indignité  c’cft  d’enfeuelir  cette  vi-  iufi ,}. 
gueur , & cette  lumière  d'efprit  que  Dieu  vous  a fi Lurn  di. 
libéralement  communiquée  dans  des  exercices  fi i-  /, c/'a_  f* 
uoles  qui  ternilfent  l’honneur  de  vôtre  nom. Quel-  ntc  vt 
le  honte  de  dire  que  cette  main  fouucraine  a bât  y l'fffn  > 
l’homme  poureftre  Roy  des  créatures , & luy  tra-  fed  ve 
hiflant  fa  nature  , fe  fait  comme  le  Comédien  6c  le 
farceur  de  toutes  les  créatures , jouant  toutes  fortes  f-uccur 
de  perfonnages  luorfmis  le  bon,&  celuy  auquel  fou  ‘(Je4non- 
excellence  l’oblige.  C'eft  ce  que  deploroit  ce  grand 
Tertullien.  L'homme  qui  eft  l’aunre  & l'image  de  Trtull. 
Dieu , après  avoir  apoîlafié  deftn  Créateur, tant  d’ef-  defpeif. 
prit  que  de  corps  , s eft  fait  aüeur  de  tous  les  mauiiais  fomo 
perfonnages  de  la  grande  Comedie  du  monde.  Cela 
lemble  encore  plus  tolérable  en  des  perfonnes  qui 
ne  font  auantagées  ny  de  raifon  ,ny  d’inftru&ion,  *iïir,*o 
ny  d’efprit  : mais  les  Grands  que  Dieu  a fait  naî- 
tre poureftre  pardelïus  tous  les  autres  , Sc  qui  de-  verum 
vroient  viure  6c  conuerfer  parmy  les  hommes, com- 
me  des  Anges,  faire  les  pourceaux  & les  finges, eft,  & 
s’abbaiftans  à vne  ie  ne  fçay  quelle  puérilité  d’ef- 
prit , & vne  vie  fouillée  des  delices  & des  voluptez  &fr>ri. 
du  corps  j auifez  fi  ce  n’tft  pas  vne  chofe  autant  X'fff 
déraifonnable  en  fa  nature  , qu’elle  eft  prodigieufe  infhtu- 
en  fes  effets.  s " tort% 

Secondement,  c’eft  faire  vn  grand  tort  à foy-mé. 
me  , que  de  viure  en  cette  façon  : & on  peut  dire 
que  c’eft  vne  pure  phrenefie , qui  n’eft  rendue  pro- 
bable à perfonne*  que  par  la  multitude  des  phrene- 
**•  D 2 tiques. 
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tiques.  Ne  voyez-vous  pas  bien , que  d’appliquer 
quelque  infiniment  riche  & précieux  à vn  exerci- 
ce abjet  & forcjide  , c'cft  le  fait  d’vn  homme  qui  a 
Grande  perdu  la  ceruelle  ? Si  vous  voyez  vn  Monarque  em- 
téenfà  pl°yer  fa  pourpre  à couurir  vn  four,&  fon  fceptreà 
bus  de  charger  du  foin, vous  crieriez  au  meurtre:&  l’efpric 
refprit.  que  Dieu  Vous  a donné,eft  incomparablement  plus 
précieux  que  la  pourpre  & le^ceptre  des  Rois  , puis 
vous  l’irez  trainer  dans  les  ordures  de  la  chair,  puis 
vous  l’appliquerez  à de  perpétuelles  cajolleries  , à 
des  vanitez,  à des  querelles,  & à des  vengeances  ? 
N’eft-ce  pas  totalement  abufer  des  dons  de  Dieu  ? 
jolie  de  On  dit  que  Néron  prenoit  plaifir  à fouir  la  terre 
Néron  auec  Vne  houë  d or , & quand  il  fut  queftion  de 
nifnîctl.c ouper  l’ifthmede  Corinthe,  dellein  qu’il  rouloit 
à*  de  long-temps  dans  fa  ceruelle,il  s’y  traufporta  con- 
r0Ke'  duit  au  fon  des  violons,tenant  en  main  cette  houë  | 
d’or  , auec  laquelle  il  commença  à la  veuë  de  tout 
le  monde  à becher  la  terre  , chofe  qui  fembla  fort 
ridicule  aux  Sages  qui  viuoient  de  ce  temps-la. Pour 
moy  ie  trouue  encore  plus  étrange  qu’vn  noble  ef- 
prit  s’amufeà  des  choies  friuoles,  car  becher  la  ter- 
re auec  l’or , c’eftoit  ramener  l’or  à fa  fonree  , puis 
qu’il  eft  lorry  des  entrailles  de  la  terre.  Mais  auec 
vn  efprit  celefte  aller  fouiller  dans  1 ordure > & dans 
le  fumier,  c’eft  ce  qui  eft  du  tout  inexculable,prin- 
çipalement  en  la  Nobldïe. 

Sactile  En  troifiéme  lieu  , ie  dis  que  telle  procedure  eft: 
ge  des  manifefte  facrilese  en  deux  chefs  ; le  premier 
çfptits.  eft  , qu  elle  retient  iniquement  & proditoircment 
vne  c^l0^e  facrée  dans  vn  vfage  prophane.S.  Augu- 
ïiltn-  ftin  en  l'Epi ftre  qu'il  écrit  à Licencius , qui  eftoic 
tium.  vn  jeune  homme  de  bel  efprit,  dont  il  abufoit  vn 
peu  trop  licentienfement  parmy  les  vanitez  du 
monde , preftoit  céc  argument  en  ces  termes.  Si  de 
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bavard  Vous  auieljrouué  vn  calice  d’or  far  les  rues, 
vous  le  releuerie\fde  terre  , gr  en  feriez,  vn  prefent  à 
/’ Eglife  \ autrement  ce  feroit  vn  facrilege.Dieit  venu  A 
donné  vn  efprit  tout  d ormant  il  eft  excellent  & bien  af- 
finé, & vous  en  vfez.  comme  d’vn  infiniment  de  la  vo- 
lupté,& vous  en  fait  es  comme  vn  vfage  d’abomination, 
dans  leejuei  vous pref  ntefk  Satan  vofire  ame  en  facri - 
fice  ? Ne  craignez  vous  point  l’ire  de  Dieu  ? 

L’autre  chef,  c’eft  que  vous  ne  retenez  pas  feu- 
lement vn  vailîeaü  confacré  au  miniftere  du  Très- 
haut  , mais  vous  attentez  lur  l’image  de  Dieu  mê- 
me. Ce  bel  efprit  qu’il  vous  a donné  comme  la  fleur 
de  vôtre  ame,eft  vn  vray  charaétere  de  fa  Diuinité, 

& vous  l’allez  proftituer  dans  les  infections  publi- 
ques. Souuenez-vous  qu’on  a tenu  autrefois  poiîr 
vn  crime  capital , de  porter  l’image  de  l’Empereur 
en  lieu  peu  honnefte.  Et  de  fait , Paul  homme  de  image* 
tres-grande  qualité  , comme  celuy  qui  auoit  efté  dcs  Em" 
Prêteur , fut  accusé  & pourfuiuy  criminellement  tombiê’ 
fous  Tybere  , pour  auoir  pris  en  main  vn  pot  de  XV£~ 
chambre,  ayant  encor  en  fon  doigt  vn  anneau  mar-  Sente. 
qué  de  l’image  de  l’Empereur.  Et  vous  penfez  qu’il 
vous  foit  licite  de  porter,  non  pas  vne  image  mor-  cTt-  3* 
te,  mais  l’image  viuante  de  voftre  Tere  celefle , aux 
ordures  & aux  faletez  que  vos  pallions  déréglées 
pauflent  dehors , comme  vne  écume  de  folie  ? Le 
reproche  que  Dieu  fait  chez  le  Prophète  Ezechiel 
à l'ame  ingrate  qui  fe  proftituë  en  cette  façon, nëft- 
il  pas  épouuantable  ? Ingrate  & méchante  que  tu  es , 
tu  as  donc  osé  enleuer  les  vafes  les  plus  précieux  for- 
mez. de  mon  or  & de  mon  argent , pour  en  faire  des 
idoles  d’hommes  , & contenter  ainfî  tes  fornications  ? 
tu  as  fait  deuant  leurs  autels  brûler  mon  huile  , & fu- 
mir  mes  encens.  Quelle  ingratitude  pareille  à celle- 
là  ? Helas  ! que  d’idoles  on  fait  tous  les  jours  de 
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l’or  & de  l’argent  de  Dieu,  quand  tant  de  beaux  ef- 
prits  s'employait  à former  des  grotefques  & des 
monftres  en  leurs  propres  volontez  ; que  d’huile 
brûle  , & que  d’encens  fume  deuant  l’autel  des  dé- 
mons , quand  tant  de  talens  & de  pcrfe&ions  font 
confommées  inutilement  dans  le  vice  & la  vanité. 
Abus  de  Cependant  le  Canon  yo.des  Apôtres  excommunie 
d’iioia.  ceux  qui  portent  feulement  de  l’huile  aux  Synago- 
uie.  gués  des  Iuifs  , ou  aux  temples  des  Payais.  Et  en 
. quel  rang  tiendrons  nous  les  Chreftiens , qui  font 
vn  perpétuel  facrihce  de  toutes  les  facultez  de  leur 
ame,  aux  vices  & aux  folies  du  monde  ? 

Les  Sages  difent  qu’outre  le  feu  qui  deuorera  les 
corps  8c  les  âmes  des  damnez  à toute  eternité,il  y a 
vn  enfer  de  fcience  & de  confcience,  qui  tourmen- 
tera particulièrement  ceux  qui  auront  efté  douez 
d’un  bel  efprit , & l’auront  nul  employé.  Quand 
7.V:  Adam  ouurit  les  yeux  pour  voir  là  nuditéjfon  efprit 

& fa  connoiflancelny  feruirent  d’vn  coûteaq  tren- 
chant  pour  percer  fon  ame,fon  ignorance  en  vn  tel 
fujeveftoit  vne  partie  de  fa  félicité.  Quel  defaftre 
arriuera  pour  lors  à ces  malheureux  efprits  des  dam- 
nez , quand  ils  connoiftront  leur  fuffifance  3 tous 
les  biens  qu’ils  pouuoient  faire,&  tout  le  mal  qu’ils 
auront  fait , quand  bieh  tous  les  feux  & toutes  les 
Enfer  tortures  cefleroient,  ils  trouueroienc  leur  enfer  dans 
de  fcié  pQgji  ^ leur  fcience  3 & dans  leur  propre  connoif- 
fance,.  //  ny  <*  œil  plus  fâcheux  que  le  fi  en  propre, 
cefi  céfuy  que  la  confcience  tenebreufe  défit e le  plus 
euiter,  & quelle  peut  le  maint  éuiter.  C’eftdecét  œil 
dont  parle  faint  Bernard.  Auifez  Nobles  , fi  cette 
t ' • raifon  ne  mérité  pas  bien  d’eftre  ferieufemenc  pe- 
sée. L’enfer  regorge  de  beaux  efprits  , qui  après 
auoir  feruy  d’inftrument  aüx  viceSj  feruent  mainte- 
nant de  paftures  aux  flammes  : N’en  augmentez 
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point  le  nombre.  La  connoiffance  de  Dieu  & de 
foy-mefme,  & fcétudedela  vertu,  font  vue  fi  belle 
occupation  d’vn  noble  efpric,  que  l’on  ne  fçauroic 
ny  trop  y vaquer , ny  peu  frudîueofement  s'y  em- 
ployer. 


SEPT1ESME  RAISON.1 

^ V*  - ' . ^ 

Procédant r du  Courage. 

DE  toutes  ces  raifons  alléguées,  qui  feruent  d’ai-  Arîft.  j. 

puillon  aux  Nobles  pour  embraffer  Terieufe- 
ment  la  perfectton,  len  en  vois  point  qui  loitcom-  ns- 
parable  au  courage , qui  eft  vne  force  cTefpiit , la- 
quelle confifte  en  deux  chefs  principaux  , comme 
remarquent  Ariftote  & faint  Thomas , c’eft  à fça- 
voir,  à entreprendre  & à endurer  de  grandes  cJio- 
fes,  auec  jugement  & par  honnefteté.  Ce  courage  Courage 
entre  tous  les  biens  de  l’efprit , eft  puilîànt , éleué, 
étonnant , 8c  faint  Ambroife  le  compare  fort  bien  uc  iyS 
au  fleuue  Tygris,  qui  fur  toutes  les  autres  riuieres  aS,is  P” 
le  cours  fort  rapide  , & d’vne  vigoureufe  impetuo-  bîoiic  " 
ficé  combat  & furmonte  tous  les  obftades  qu’on 
luy  fçauroit  oppofer.  Aùjfi,  dit-il  > le  courage  vole 
a trauers  Us  pénis,  fend  la  prejfe,  & fe  fait  faire  pla- 
ce dans  vn  monde  de  contrarietez..  Ce  courage  , eft 
vne  Aigle  qui  affronte  l’orage,  vn  Iyon  qui  fait  tê- 
te à,  toutes  les  violences,  vn  diamant  qui  jamais  ne 
fe  brife  , vn  rocher  qui  fe  tnecque  des  vagues , 3c 
vne  enclume  qui  refifte  à tous  les  coups  de  mar- 
teau. C’eft  vne  chofe  qui  rauit  le  Ciel  6c  la  terre 
en  admiratioq,  de  voir  en  vne  chair  d’homme  frefle 
& caduque,  vn  efprit  Fait  à lcpreuue  de  tous  les ac- 
cidens.,  qui  ne  s’étonne  de  rien  „ qui  s’éleue  par 
deffus  toutes  les  difficulté*  , 6c  qui  fe  jetteroit  plu- 
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toft  dans  les  portes  d’enfer  à corps  perdus , que 
dans  vne  feule  ombre  de  lâcheté.  Cela  frappe  l’ef. 
Gtan-  prit  d’étonnement , 6c  foit  aux  aétiôns  militaires, 
dent  de  ('  jt  aux  ciuiles  le  courage  eft  extrêmement  prisé, 
quand  bien  le  lucce*  ne  repondroit  pas  toujours 
aux  bonnes  entreprifes  , les  plus  cruels  ennemis 
font  contraints  d’admirer  vne  force  d’efprit  qui  n’a 
jamais  plié  fous  le  mal  qu’elle  n’a  pu  vaincre. 

HW/,  L’Hiftoirc  d’Herodote  raconte  , qn’vn  certain 
& Call imac hus , en  la  bataille  de  Marathon  , eftant 

M(mdetrouué  Pai  ^cs  Perfestout couuert  de  flefehes, 6c  de 
Caiü  bout  panny  vn  tas  de  corps  morts , comme  s’il  euft 
mâche.  foûtenu  par  le  contre- poids  des  mefmes  flef- 
ches,  ils  furent  tellement  épouuantez  de  la  valeur 
decét  homme  mort  qu’ils  le  tenoient  comme  im- 
Senec.  mortel.  lamais  Seneque  n’a  montré  fi  euidemment 
de  con-  la  force  de  fon  éloquence , qu’en  louant  le  courage 
f*p*en-  de  Caton.  Cét  homme  , dit-il , n’a  pas  combattu 
t>s-  contre  les  béces  fauuages , c’eft  à faire  aux  chai- 
loîl^nge  feurs  : Il  n’a  point  pourfuiuy  les  monftres  auec  le 
de  la  fer  6c  le  feu,  il  nes’eft  point  trouué  dans  vn  fiecle, 
4°cfpt»t  auquel  on  fit  croire  qu’vn  homme  anoix  porté  le 
Ciel  fur  fes  épaules.  Voilà  pourquoy  on  n’en  a fait, 
ny  vn  Hercule , ny  vn  Atlas  , fi  eft-ce  qu’il  a bien 
Srenrcombattu  d’autres  monftres  qu’Hercules  : lia  bien 
porté  vn  autre  fardeau  que  le  fabuleux  Atlas.  Luy 
rtmr>u-  léul  acombattu  contre  l’ambition,  qui  eft  vn  mon- 
ftre  à plufieurs  teftes  , contre  les  vices  d’vne  ville 
mtdt  degeneree  , & qui  alLoit  tous  les  jours  saitailanc 
comme  vn  vieil  édifice,  par  l’enormité  de  fa  pclan- 
mjnu  teur.  Cét  homme  incomparable,  a porté  la  R epu- 
potemt,  Clique  Romaine  tant  qu’il  a pu  , comme  elle  tom- 
huiedo  boit  dans  l’abyfme  de  mille  déplorables  confu- 
?icc  Wflons  , encore  la  retenoit-il  d’vne  main  tout  fur  le 
bord  du  précipice,  ne  Ja  pomiant  plus  tenir,  «S c 
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emporte  qu’il  eftoit  par  la  violence  du  mal , il  a abflr*- 
choifi  Ton  tombeau  dans  Le  fepulchre  de  fa  patrie. 

Quelle  grandeur  & quelle  majefté  ? Sans  doute  1 efe  ruina 
courage  a tant  de  luftre  & d’éclat,  que  l’opinia-^^/*' 
ftreté  mefme  ( qui  eft  vn  vice  au  relie  propre  des  dedit. 
âmes  baffes)  couuerte  du  prétexté  de  courage,  Beld^°- 
trouue  beaucoup  de  crédit  parmy  les  hommes.  Or  caton. 
cette  generofité  de  laquelle  nous  parlons  , eft  vneLant? 
fidelle  & infeparable  compagne  de  la  vraye  No-  fur  la 
bleire.  Tous  les  Grands  ordinairement  ont  le  cou-  p«u- 
=rage  fort  éleué  j &c  tout  ainfi  que  certains  braues 
Lacedemoniens  nailï’oient  du  ventre  de  leur  raere,Or«f.4. 
auec  vne  lance  grauée  fur  leur  peau , de  mefme 
tous  les  Nobles  femblent  apporter  au  monde  la- 
magnanimité  & la  refolution  du  jour  de  leur  naif- 
fance.  Cela  feroit  vn  merueilleux  Motif  pour  les 
conduire  de  droit  fil  aux  grandes  allions  , n’tftoic 
que  le  malin  efprit  Leur  forme  incontinent  >'ia 
taye  dans  les  yeux  , & leur  fait  conceuoir  des 
trai&s  de  pure  lafcheté  , fous  vn  faux  voile  de  ccu- 
rage. 

*:  Deux  chofes , 6 Nobles,  vous  rendront  exacte- 

ment comptables  deuant  1a  juftice  de  Dieu  : La  pre- 
mière, d’auilir  ce  don  de  courage  dans  la  vanité  : La 
fécondé  de  le  fouiller  par  la  cruauté.  L’vne  tient 
de  la  puérilité  , & l’autre  de  la  barbarie.  Que  fçau-  dBeai[^ 
roit~on  dire  de  plus  fade  & de  plus  puéril,  que  d’a-  rage  en 
uoir  receu  vn  courage  de  Dieu  , capable  de  la  con- 
quête du  Ciel,  & de  l’employer  à de  petites  niaife- 
ries  , dans  lefquelles  fe  confomment  la  plufpart  des 
pensées,  & des  adions  du  jour, à cajoller  vne  fille,  à 
gourraander  vne  collation  , à poinéhllcr  fur  l'inter- 
prétation d'vn  mot, à humer  le  vent,  à repaître  vne 
lotte  curiofitc  des  affaires  d’autruy  , à marchander 
des  pcnnaches,à  cenfurer  des  habits,  à fe  préparer  à 
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vn  balet,à  jetter  le  dé,à  tenir  vne  raquettt,à  bouf- 
fonner  dansvn  feftin,  à eventer  vn  fecret,  à forger 
vne  calomnie,à  ennier  vn  plus  grand  que  foy,à  mé- 
prifer  fes  égaux,à  baffoiier  fes  inferieurs,  & à mille 
autres  exercices  fembiables  , qui  font  la  roliille  ÔC  ' 
la  tigne  de  l’efprit.  Voilà  où  ces  grands  courages 
qui  deuoient  planter  les  fleurs  de  lys  dans  l'Orient 
fe  font  fondus. N’eft-ce  pas  vne  vergongne  ? y a-t'il  - 
rien  de  plus  punilfable  , que  d’abufer  ainfi  des  dons 
vn  lu-  Je  Dieu  ? Ne  fait-il  pas  beau  voir  dans  les  Poètes 
Un" d« vn  luP*ter  *3°*  a quitté  fon  chariot  ardent , & fes 
ciievr«s  cheuaux  aillez, laiflant  aller  tout  à l’abandon  , pour 
ilucs  ltss’amufer  cependant  à peindre  fur  les  nues  , tantoft 
que  «g  des  chévrês,  tantoft  des  linges,  & tantoft  des  Cen- 
TÜ'eji  taures  ? Voilà  ce  que  font  les  Grands, lors  que  quit- 
in  ^p.  tant  le  deuoir  de  leurs  charges  , & les  obligations 
polion.  jeQr  pC0^f]jon  iis  s’auiliflent  dans  les  menues 
actions,  qui  emportent  vne  partie  de  leur  temps,& 
quafi  tout  leur  efprit. 

/ La  vainité  ferait  encore  plus  notable  , n'eftoit 
qu’elle  pâlie  à la  cruauté  , qui  fe  fait  paraître  dans 
contre  les  brutales  querellas  , & ces  funeftes  duels  , qui 
kidueIstranSformentIa  nature  des  hommes  en  vne  brutali- 
té du  tout  fauuage  & cruelle.  Il  faut  tirer  le  fer  des 
entrailles  de  la  terre  pour  le  faire  quafi  rpugir  de 
honte,  de  fe  voir  employé  à vn  tel  miniftere , de  fe 
- voir  affilé  de  la  main  des  hommes  pourtrencheries 
-hommes  -,  il  faut  terminer  tous  les  diftèrens  par  le 
terme  de  fa  vie.  Ces  miferables  tantoft  pour  l’in- 
terpretation  d’vne  parole , tantoft  par  pure  gayeté 
v de  cœur  fe  prouoquent  au  duel , s'enuoyent  le  car- 
tel de  deffi,  fe  donnent  l’affignation,  choififlènt  des 
parrains  , comme  s’ils  vouloient  faire  vn  baptefme 
d’vn  facrifice  des  furies , ils  empruntent  des  fé- 
conds , qui  voyent  bien , que  d’aller  de  fang  froid 
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hazarder leur  vie  en  vn  malheureux  combat , con- 
tre vu  homme  qui  ne  les  a jamais  offensé,  ny  me- 
me conneus,c’eft  vn  excez  de  folie.  Neantmoins  ils 
y vont  tyranniquement  entraînez  par  les  loix  d’vu 
vain  refpeét,  qui  n’a  autre  fondement  que  la  folle 
ceruel le  des  hommes.  Tous  ont  bien  fouuent  plus 
déminé  que  d’enuie,  leur  cccur  tremble  en  la  confé- 
dération du  danger  auquel  ils  s’expoient , & leur 
bouche  ne  quitte  pas  pourtant  les  rodomontades. Ils 
cherchent  les  lieux  écartez  comme  des  Sorciers  , Ce 
quelquesfois  au  clair  de  la  Lune  , ils  confommen: 
cette  deteftable  boucherie , ne  voyant  pas  que  Dieu 
les  regarde  aucc  autant  d'yeux  de  vengeance  que 
le  Ciel  a d'étoiles.  Au  bout  de  tout  cela  ils  pen- 
fent faire  vne  aétion  pleine  de  courage,  &rfort 
héroïque.  Que  peut- ont  répondre  à cecy  ? linon 
dire  que  cette  paflion  eft  vne  rage  plus  que  bruta- 
le , qui  a pour  fon  appennage  la  mort  du  corps  , la 
perte  eternelle  & irréparable  del’ame,  l'ire  de  Dieu 
ineuitable,  la  colere  des  Roys , la  foudre  des  loix, 
l’execration  des  juftes , la  malédiction  du  Ciel  & 
de  la  terre; ce  n’eft  pas  ce  queie  prétends  dire  main- 
tenant. Car  puis  que  ie  parle  de  la  generolîté  qui 
oblige  la  Noblelfe , premièrement  à Dieu  qui  la 
donne  , fecondemcnt , à la  vertu  qui  la  recherche, 
comme  vn  inftrument  très- neceftaire,  iedois  mon- 
ftrer  qu'en  cette  aCtion  des  duels  qu'ils  prétendent 
eftre  toute  de  courage  $ il  n’y  a rien  moins  que  le 
courage  ; Et  quand  bien  ils  neferoient  point  rede- 
uables  à la  vengeance  de  Dieu. pour  eftre  unftaCh-urs 
des  loix  diuines  & humaines  par  cette  dete-ftable 
procedure:  fi  feroient- ils  toujours  grandement 
coulpables  de  tenir  & de  fcfüiller  dans  cette  lâche- 
té le  don  de  courage  qui  leur  eft  particulièrement 
donné  des  trefors  du  Ciel. 
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le  ne  fçay  quelles  faullès  lunettes  I’efprit  <Jfc 
menfonge  a forgé  par  fes  artifices  , & les  a mis  fur 
les  yeux  des  Nobles,  mais  il  leur  fait  fouuent  pren- 
Hoube-  dre  le  verre  pour  le  diamant , Sc  le  houbereau  pour 
Nebîct'C  faucon.  Vous  auez  vn  certain  oifeau  en  matière 
fe.  de  fauconnerie,  nommé  le  Houbereau , qui  a forli- 
gné  de  la  race  des  faucons  , des  vautours  , & des 
eperuiers.  Ce  malotru  trenche  encore  neantmoins 
du  facre  ou  du  Lanier,  s’en  va  fuiuant  les  challeurs* 
Sc  rodant  la  campagne,commç  les  chiens  font  leuer 
quelque  oifillon,  il  le  jette  dellu*  , faifant  le  braua- 
che  contre  les  foibles,  puifqu’il  n’a  ny  coeur,  ny  re- 
folution  pour  attaquer  les  grands.  Voilà  juftement 
l’image  d’vn  galand  qui  faic  profeflion  de  prefenter 
le  cartel  de  défi  pour  appeller  les  autres  au  duel , il 
a dégénéré  de  la  vraye  Noblefle  , Sc  du  vray  cou- 
rage qui  fe  produit  aux  belles  Sc  grandes  allions 
qu’on  entreprend  pour  le  feruice  de  fon  Dieu  & 
de  Ion  Roy,  il  n’a  plus  retenu  qu’vn  périt  efprit  fier 
& mutin  pour  aller  piccottant  ceux  que  fa  témérité 
^ le  juge  plus  foibles  que  lny.  Et  puis  on  prendra  cela 
pour  vn  homme  de  courage  ? Ne  voyez  vous  pas 
point  bien,  Nobles,que  les  vrayes  adtions  de  courage  font 
de'cou-  tl'°P  liautes  & trop  éleuées  pour  en  partager  Thon- 
tage-  neur  auec  les  goujats  Sc  les  laquais  ? Or  eft-il  qu’il 
n’y  a fi  petit  goujat  > ny  fi  petit  laquais  qui  ne  fe 
vneille  aujourd’huy  venger  par  vn  duel , Sc  qui  ne 
vneille  vuider  fes  diflerens  par  quelque  combat 
quecefoit.  Il  n’y  a fi  petit  glorieux  defeendu  de 
païens  roturiers  , fous  ombre  qu’il  porte  la  plume 
fur  l’oreille,  qui  eftoit  peut-eftre  l’épée  Sc  la  lance 
dont  fou  pere  , ou  fon  ayeul  faifoit  montre  fur  va 
morceau  de  parchemin  pour  gagner  fix  blancs  en 
vn  jour  , ne  fafle  état  d’auoir  vne  épée  de  bonne 
trempe.  Pour  prouoquer  fon  aduerfaire  en  duel , Sc 
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tant  plus  il  eft  infâme  , tantpluf  fournit-il  d’audace 
à cette  aétion,  s’imaginant  que  c’eft  vn  vray  moyen 
pour  mettre  fa' balle  fie  à couuert.  Anciennement  oyi  fat- 
dans  le  plus  fage  & le  plus  valeureux  Empire  du  ^eiV** 
monde  , ceux  qui  faifoient  des  duels , eftoient  ra-  ancien, 
mallez  de  la  lie  des  hommes,  des  efclaues,  des  gens ncnicnl- 
de  fac,  & de  corde  ; & puis  jugez  fi  ce  n’eft  pas  vne 
manie,  de  dire  qu’en  tout  & par  tout,  vous  defirez 
vous  éloigner  du  commun  pour  fignaler  voftre  No- 
blelîe,  & en  cette  aétion  feule  vous  raualiez  voftre 
courage  jufques  à la  condition  des  plus  viles , des 

Îfius  chetiues  & des  plus  abominables  créatures  de 
a terre  * 

Cela,eft  bien  véritable,  me  direz- vous , mais  on  Grand 
ne  peut  pas  refufer  le  duel  quand  on  y eft  appelle.  ™aenmët 
Pourquoy?la  honte  & l’ignominie  fuiuent  toujours  de  gene- 
Cn  queue  ce  refus. Ne  voyez- vous  pas  que  pat  cette  au 

réponfe  vous  donnez  des  armes  pour  vous  com- 
battre ,&  auoiiez  franchement  que  le  duel  n’eft 
point  vne  aétion  de  courage  ? Car  pour  laitier  à pact  Etbic. 
les  Ordonnances  de  l’Eglife,  prenez  les  loix  d’Àri~f*  *• 
ftote  vn  homme  mondain  comme  vous,&  plus  que 
vous  ; ne  monftre-il  pas  fort  pertinemment  en  fes 
Ethiques,  que  ce  n’eft  point  vne  a&ion  de  valeur» 
quand  vn  foldat  eft  vaillant , d’autant  que  fon  Ca- 
pitaine luy  a mis  i’ennemy  d’vn  côté,  & vne  riuie- 
re  de  l’autre,  pour  le  forcer  au  combat,  ou  d’autant 
qu’vn  Sergent  de  bande,au  cas  qu’il  vienne  àrecu- 
]er,luy  porte  vne  halebarde  dans  les  reins  ; la*  vertu 
qui  n’eft  vertu  que  pour  fuir  les  des-honneur  , eft 
vne  yraye  pufillanimité,  fous  le  Voile  d’vn  faux 
courage.  Et  ie  vous  demande  qui  violente  l’homme 
plus  tyranniquement,  ou  vn  Sergent  de  bande  qui 
tient  le  fer  furie  corps,  ou  le  poinét  d’honneur  qui 
tient  vn  Gentil*  homme  en  ceruelle  ? Sans  doute 
, vous 
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vous  m’accorderez  qu’il  n’y  a tyrannie  cômparable 
à celle  de  ce  furieux  démon, qu’on  appelle  le  poinéfc 
d’honneur.  Et  cependant  d’autant  que  ce  Sergent 
de  bande  vous  gourmande  , & vous  porte  comme 
le  manche  d'vne  halebarde  fur  les  hanches , il  faut 
aller  au  duel,  il  faut  alier  fe  précipiter  dans  la  gueu- 
le d’enfer  , autrement  n’eftoit  la  honte  du  monde, 
jamais  vous  n’y  iriez.  Voilà  vne  belle  aéfcion  de 
courage.  > ... 

Que  répondrons -nous  donc  à ceux  qui  nous 
prouoquent  ? ce  que  vous  permet  la  confcience , & 
ce  que  confeille  le  Doéteur  Bannes  ; que  vous  ne 
cherchiez  point  les  cachettes , que  vous  alliez  par 
tout  la  tête  leuée,  & que  quand  ils  feront  fi  temerai-  . 
res  de  vous  attaquer,  il  vous  troutient  fur  la  defen- 
fe  qtie  permet  la  loy  de  nature.  Voilà  vne  bonne 
réponfe  pour  vn  Do&eur , mais  le  monde  ne  fe 
paye  pas  de  telle  monnoye.  Répondez  donc  à ce 
que  fit  le  plus  fage  des  mondains,  Augufte  Cefar  à 
Marc- Antoine  qui  le  prouoquoicen  duel  : il  luy  fit 
dire  nettement,  que  quand  ledefefpoir  de  fes  affai- 
res l’auroit  réduit  à cette  rage  de  hair  la  vie, il  cher- 
çheroit  encore  d’autres  voyes  de  mourir  vn  peu  plus 
honneftes  qu’en  cette  carnaflïere  fureur.  Ho  ! c’eft 
vne  réponce  de  couard.  Ce  couard  cependant  a fon- 
dé le  premier  empire  du  monde,  luittant  à force  de 
bras  contre  vn  torrent  & d’armes  & d'opinions 
qui  luy  en  fermoient  l’entrée  , contraignant  tout  le 
monde  de  faire  joug  à fax valeur  : & celuy  qui  le 
prouoquoit  auec  tout  fon  courage  , eft  mort  entre 
les  bras  d’vne  femme , la  rage  & la  molieflè  parta- 
geant les  reftes  de  fa  vie  aullî  bien  que  le  triomphe 
de  fa  mort.  Ne  voilà  pas  vn  beau  courage  ? Quoy 
que  c’en  (oit , en  rtfufant  le  duel , on  ne  peut  éuiter  le 
des -honneur  du  monde.  Qui  eû  ce  monde  ? vn  tas 

d’ecet 
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d’éceruelez  ; fi  vous  auez  juré  de  plaire  à ceux-là, 
leur  faifant  vn  facrificede  voftre  fang  , & de  voftre 
vie  , & de  la  damnation  de  vôtre  ame  j n’eftes  vous 
pas  le  plus  miferable  efcl3ue,qui  fnt  jamais  dans  fis 
ceps  des  Arabes,  ou  des  Sarrazins  ? N 'êtes-  vous  pas 
vne  ame  prodigieufemcnt  feruile;  tant  s’tn  faut 
que  vous  ayez  vne  feule  pointe  de  courage.  Il  f,ut 
donc  for  tir  du  monde,  foriez- en  , fi  vous  n'y  pouucz 
viure  fans  la  damnation  de  voftre  ame  , forcez-en, 
rompez  vos  .chaînes  dés  à prefenc.  Mais  ie fuis  trop 
lié  , il  faut  que  la  chevre  broutte  ou  elle  tfl  attachée. 
Quelconfeil  vous  donnera-on  ? vous  n'en  pouvez 
fortir  , ôc  n'y  pouuez  demeurer.  Auifez  donc  à vi- 
ure au  monde,  foulant  aux  pieds  les  opinions  du 
monde,afiujettilTantles  loix  de  la  terre  à l’Empire  du 
Ciel,  & vous  n’aurez  alors  que  trop  de  courage. 

- - - - ■ — - 
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£l»i  procédé  de  U Nourriture. 

VN  des  grands  bien- faits  qu’on  fçauroit  rece-  Force  de 
uoir  de  Dieu,c’eft  la  faueur  de  la  bonne  -nour-  >a  nouI- 
rituiÿ  , c ’eft  elle  qui  lime  & qui  affine  la  nature  : muic‘ 
comme  on  feroit  vne  pierre  precieufe  toute  enrouil- 
lée. C’eft  elle  qui  fait  deuenir  les  hommes  Anges, 

& fans  elle  les  plus  beaux  naturels  demeureroient 
dans  la  brutalité.  L’hiftoire  d’Allemagne  nous  ap-  Enfant 
prend  qu’on  prit  vn  jour  aux  focefts  vn  enfant  louP- 
Loup,  dont  on  fit  prefent  à Henry  Prince  de  Helfe. 

Dés  l'âge  de  trois  ans  il  auoit  efté  nourry  parmy  les 
loups , qui  luy  apprenoient  à marcher  à quatre 
pieds  comme  vne  béte.  Il  alloit  à la  picotée  aueç 
eux , il  partageoit  la  proye  auec  eux  , il  dQnnoic  au 
j:  , x , milieu. 
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milieu  d’eux , pour  ellre  plus  chaudement , bref  il' 
eftoit  tout  deuenn  Loup.  Quand  on  vint  à Tappri- 
uoifer , il  luy  fallut  lier  /es  mains  auec  des  ballons 
pqut  l'enfeigner  à marcher  comme  les  hommes,en- 
core  il  rompoic  tout  pout  retourner  à fes  façons  de 
loup  , tanteft  pui (Tante  la  force  & la  tyrannie  de  la 
nourrriturc.  Vn  autre  nourryde  lai&de  Truye, 
prênoit  vn  lîngulier  plaifir  à fe  veautrer  dans  la 
bourbe  ,&les  aigneaux  allaiélez  du  laiét  d’vne 
Chevre.en  retienne  la  rudelîe  du  poil. 

lugez  par  là, Nobles, qu’elle  obligation  vous  auez 
à la  diuine  Majeflé,&  quel  Motif.de  vous  achemi- 
ner à la  perfe&ion , puis  qu'ordinairement,  comme 
ie  pretens  icy  prouuer  , vous  faites  rencontre  de 
toutes  les  choies  qui  peuuent  contribuer  à la  felici- 
Défautté  d’vne bonne  nourriture.  Combien  penfez-vous 
*^qu’il  y a d’efpritsau  monde, lefquels,  faute  de  nour- 
riture , demeurent  comme  des  diamans  enfcueli$ 
dans  vn  fumier  , que  fi  ôn  venoit  à les  deterrer  & 
Mifetedéroüiller  ils  vous  mettraient  de  Soleil  dans  les 
dc  la  yeux  ? Voilà  vn  enfant  qui  eft  auantagé  d‘vn  beau 
t„*uutc  corps , 8c  d’vn  bel  èfprit , mais  il  eft  né  le  joug  au 
col , le  joug  de  pauureté  5c  de  feruitude.  La  condi- 
tion de  fa  naiffimcel’a  mis  en  cage , quel  moyen  de 
faire'des  merueilles  ? Audi  tort  qu'il  commence  à 
ouurir  les  yeux,il  fe  void  né  dans  vne  maifon  tapif- 
sée  d’araignées , il  void  fon  pete  & famere  gémir 
fous  le  faix  d’vne  vie  neceffiteufe  , fes  freres  & fes 
feeurs,  rouler  la  mefme  pierre.  Il  n’eftpas  queftion 
de  ciuilité,  d'inllru&ion  & de  fcience,  il  faut  cher- 
cher du  pain  , & on  a tant  de  peine  à viure  feule- 
ment en  bétes  , qu’on  n’a  pas  le  loific  de  penfer  à la 
vie  des  hommes  , & quand  bien  on  y pénferoit , il 
n’y  a point  de  liure  en  cette  pauure  cabane  que  les 
patois  vermolués , point  d’armes  que  les  marteaux 
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d’vneboutique,pointd’autre  mufique  que  leur  cin- 
camarre  , point  d’autre  maiftre  que  la  necefiité  de 
ne  pouuoic  rien  apprendre, point  d'autre  leçon  que 
l'ignorance  & la  rnifere.  Voyez  fi  vous  citiez  ré- 
duits à céc  ejtac , qu'auez  vous  fait  à Dieu  deuanc 
que  d’cltre,pour  eitrece  que  vous  eftes  ? Il  ne  s’ell 
point  contenté  de  vous  donner  le  fangjes  moyens, 
la  qualicéd’efprit  & le  courage, mais  il  vous  donne 
la  rencontre  d’vne  bonne  nourriture  , qui  met  en 
train  toutes  les  parties  du  naturel. 

Vous  me  demandez  , fi  ie  iuge  en  vérité  que  la 
nourriture  des  Grands,  & des  hommes  de  qualiré 
foit  telle  ; ie  dis  pour  le  moins  qu’elle  a moyen  de 
l’eftre,  & qu’en  cela  confiHe  le  nœud  de  l’ob'iga. 
tionque  nous  cherchons. 

Sans  aller  p!usIoing,n’efl-ce  pas  vne  preuueir-  Nouui- 
reprochable  qui  montre  allez  côbien  la  nourri  ru- ^ 
ce  de  la  Cour  mefme  ell  recommandable,  de  dire  la  cour, 
que  Dieu  cherchant  vne  efcole  pour  le  plus  grand 
homme  d’Ellat  qui  fut  jamais, ne  l’a  point  choifie 
autre  part  qu’en  la  Cour  d’un  Roy  ? Vous  fçauez 
quel  personnage  cltoic  Moyfe  , combien  grand, 
combié  releué, combien  chery  de  Dieu, qui  l’aupic 
choifi  pour  le  mettre  àla  telle  de  fix  ccm  mille 
hommes  d’armes , luy  donner  vne  regence  fur  les 
elcmens,&  lapuilfance  de  remplir  les  quarre  coins 
du  monde  delajnandeur  de  fes  prodiges.  QijVii 
fait  pour  le  nourrir  & façonner  à vne  condition  fi 
haute  & fi  eminente  , & à des  vertus  fi  héroïques? 

A*il  permis  qu’il  full  elleuc  comme  les  autres  en- 
fans  Hebrieux,  dans  la  crainte,  dans  l’elclatiage  , 6c 
dans  la  pauurete',  qui  arreftenc  les  plus  beaux  natu- 
rels aulfi.toft  qu’ils  commencent  à fepoulFei  îNon, 
il  l'a  fait  eleuer  à labour  dé  Pharaon,\l  l’a  fait  in- 
ftruire  aux.  exercices  de  U NoblclTe,&  deuorer  tou- 
| - Tome  I.  E 
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te  la  fagefle  des  Egyptiens,  qui  eftoient  alors  en  re». 
putation  d'eftredes  plus  lçauants  hommes  de  la  ter- 
re. C’eft  ce  qu’a  voulu  dire  S.  Eftienneaux  ACtes, 
Erttd'ttum  omni  fapientia  lÆgyptiorum.  Et  Phi  Ion, 
au  liure  qu’il  a elcric  de  la  vie  de  Moyfe.nous  déue- 
loppant  encore  dauantage  l'hiftoire  de  fon  educa- 
Acl.  7 tion  , dit  , qu’il  apprit  a la  Cour  du  Roy  d’Egypte, 
Erûdiiiô^  Arithmétique , la  Geometiie  , la  Mulïque , tant  la 
& ger.-  contemplatiue  , que  celle  qui  eft  en  la  pratique,  la 
de *MoyL  Philofophie , & les  fccrets  des  Hiéroglyphes, 
fc  Mais  pour  monftrer  aux  N obles  qu’il  eft  loi/îble 

T' ^d’apprendre  les  ciuilitez  & les  gentillefles  de  la 
Aiofit.  Cour , & non  pas  d’en  tirer  les  vices,  le  mefme 
Moyfe  qui  apprit  toutes  les  fciences  licites  des  Do- 
cteurs Egyptiens , ne  voulut  iamais  fuccer  le  laie 
des  nourrices  de  cette  nation, qui  pouuoit  porter 
.quelque  mauuaife  influence  fur  Tes  mœurs.  Dieu 
& fes  tint  encore  vne  femblable  procedure  en  la  nourri- 
compa-  ture  Jq  pr0pllete  Daniel , & de  ces  trois  facrcz  en- 
çleucz  àfans,  qui  plantèrent  lestrophées  de  laFoy  dans  les 
^®Urtbrafiers  ardents  d’vne  fournaife.  Il  les  fît  éleuer  en 
tnq-.nl.  la  Cour  du  Roy  Nabuchodonofor,  il  les  fit  appren- 
muix  jrc  la  langue  Chalda'ique  , & eftudier  aux  lettres. 
r»/Æ,di-Pour  puis  apres  reprelentez  au  Roy  , bien  in- 
coros  /a  fttuits  en  toutes  lortes  de  fciences. 

^nôZnt  ^ vous  iugez,  que  la  nourriture  des  Grands 
eft  vne  chofe  pleine  de  recommandation  , puifque 
tàl'jciè  D'eu  fl1”  îout  auec  vne  ^ grande  œcono^ 

fi*  . e>mie  en  faueur  des  iuftes,  a voulu  donner  à fes  plus 
Ÿifciph.  gra>ids  mignons  «S c fauoris,  la  Cour  des  Rois  pour 
ntt.  efchole.  Et  en  effet , il  faut  aduoüer  que  là  eft  la 
.Qan.  i mejJicure  nourriture , où  font  les  meilleurs  inftru- 
mens  des  grandes  aCtions , & ces  inftrumens  fe 
trouuent  en  la  maifon  des  perfonnes  de  qualité. 
Qu  commence  l’éducation  des  enfans  par  le  choix 
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des  Nourrices , les  paumes  les  ont  telles  que  leur 
donne  la  neceiiité  , bien  fouuent  chargées  de  dif- 
graces  de  la  nature,qui  font  couler  dans  l'enfant  la 
corruption  auec  le  laid:.  Les  riches  &c  les  Grands 
les  choilîllènt  auec  tous  les  aduantages  polîibies  qualité 
que  leur  donnent  l’argent , le  crédit  & l’authorité.  JJ”'"* 
Ce  choix  de  Nourrices  n’ehpasde  petite  impor- 
tance. L/hiftoire  remarque  que  le  Roy  Nabucho-  Nabu- 
nonofor  pour  auoir  , elle  dés  fa  naifîance  exposé 
dansvne  forell,&  nourry  par  vue  Chevre  fauuage,  nourry 
tira  des  mœurs  brutales  , qui  dégénérant  en  vue 
grande  ftupiditéjSc  en  vn  orgueil  du  tout  barbarede  Dic.c*[- 
fîrent  puis  apres  par  punition  diuine  retourner  à la^1'"’ 
vie  des  belles  auec  lefquellcs  il  auoit  elle  nourry. 

Le  mefme  arriua  en  la  perfonne  de  l’Empereur 
Cahgula  , qui  fembloic  n'eftre  né  que  pour  faire  ccdocâ. 
voir  au  monde  le  mal  que  pouuoit  faire  vue  gran- 
de  puilTance  dans  vhe  grande  brutalité.  On  tient 
que  cette  corruption  ne  luy  venoit » ny  de  pere , ny 
de  mere,  qui  choient  tenus  pour  les  plus  honnehes 
& les  plus  fages  de  l'Empire  Rgmain.  Mais  on  die 
que  peut-eltre  à deflein  de  le  rendre  vn  iour  mar- 
tial,on  luy  donna  vne  nourrice  virile  au  poffiblejcar 
elleehoit  barbue  comme  vn  homme,  ticoit  de  l’arc, 
couroit  la  bague  , & piquoit  vn  cheual  comme  vn 
gendarme  : mais  au  relie  el/e  choit  méchante  Sc 
cruelle, & de  ces  vices  elle  fit  heritier  fon  nomrifsô. 

Doncques  fi  la  borné  des  Nourrices  eh  l’vne 
des  premières  faueurs  qui  arriucten  l’éducation, quj| 
les  aura  finon  les  Grands  ? Aulli-tofl  que  les  dames 
Sc  Damoifelles  font  prehes  d’enfanter,  chacun  leur 
veut  donner  vnenourrice,chacun  leur  en  ventpw> 
duire  vne  en  fa  main  : il  n’y  a vifiteufe  qui  ne  rode 
les  maifons  pour  cét  effet , & qui  ne  multiplie  fes 
voyages.  Il  arriue  fouuent  que  depuis  que  les  roeres 
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négligent  de  nourrir  elles  mêmes  leurs  en  fa  ns,  & 
apportent  tant  de  delicatclTe  à cette  éle&ion , par 
tonlîderations  du  tout  mondaines , que  trop  de 
.choix  les  fait  mal  choifir,  Les  enfâs  des  riches  fci- 
chentparmy  vn  tas  de  fontaines  qu'on  leur  pt  efen» 
te  dés  leur  naiiTance  pour  lesabbrtuuer,&  ceux  des 
pauurcs  parmy  les  difgraces  de  la  nourriture,  croiC 
fent  comme  le  faffran  fous  lagrefle,  Dieu  contre- 
balançant aux  vns,le  trop  grand  foin  des  moyens 
humains,  en  fuppleant  aux  autres  la  difette. 
Neantmoins  on  ne  peut  nier  qu’vn  choix  modéré 
des  nourricesjdrefle  toujours  à la  plus  grande  gloi- 
, re  de  Dieu , ne  foit  vtile  à l’enfant,  & que  les  per. 
Tonnes  de  qualité  n'aycnt  pardefliis  tous  les  au- 
, tjres  cette  faueut  plus  à leur  auantage. 

Aptes  les  nourrices  viennent  les  gouuerneurs* 

& les  gounernantes, Les  pauurcs  font  incontinent 
iettez  à l'abandon  dans  vnc  petite  racaille  d’enfâs 
qu’ils  ont  pour  compagnie  ordinaire, & là  ils  ont 
toucloifirde  fe  noircir  l’vn  l’autre,psr  conragion,  - 
Aux  maifons  des  Grands  ,11  y a toujours  quelque 
s.  fagc  Dame  qui  donne  la  première  teinture  aux  a- 
mes  des  enfâs,&cômence  à tracer  fur  leurs  ieûnes 
Coeurs  les  premiers  traits  de  la  crainte  de  Dieu, 
Quand  l’enf.mc  dl  capable  d’apprendre  quelque 
chofe,les  pauvres  manquent  grandement  d’inftru- 
élion  : car  le  chariot  des  lettres  fe  remue  mainre- 
xé*  AmPant  auec  des  bras  d’or  & d’argct.Les  grands  ren- 
t ibutair  dpnt  tous  les  arts  & les  feiences  tributaires  à leur 
piands.-fortunc:s’ilfaut  des  liures,les  belles  bibliothèques 
fe  font  aueç  de  l’argent  : s'il  faut  de  bôs  rçiaiftres, 
t.ousks  meilleurs  efprits,  & les  plus  exctilés ou- 
vriers fôt  la  prefle  pour  entrer  aux  maifôs  des 
, Grâds.  Il  n’y  a Grammaire,  Mufique, Géographie* 
t ÇhrpnplogtÇjRbetQriquejny  Philofof>hic,qui  leur 

manquent 
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VIII.  Motif.  Nourriture.  G 9 
ttnnquënt.  S'il  ne  tenoit  qu’a  faire  venir  la  feieoce 
du  bouc  du  monde  pour  leur  verfer  en  la  telle  , on 
l’au'  oit  à quelque  prix  que  ce  fuft.S’il  les  fautdle- 
ucr  aux  exercices  militaires, les  plus  braucs  Acade- 
mies leur  font  ounertes.  Si  les  percS  & les  meres 
montrent s’affe&ionner  tant  foit  peu  à la  deuorion 
& à la  vemneeux  là  melrnes  qui  n’y  furent  jamais 
portez  plieront  leur  naturel  &:  en  feront  prouifion> 
plus  pour  en  vendre  que  pour  en  vfer. 

Certes  vous  voyez,ô  Nobles, que  la  faueur  delà 
nourriture  eft  grande,  & qu’c-lle  ell entièrement 
dans  vos  mains-.Iugez  maintenâc  l’iniure  que  vous 
faites  à Dieu,&  le  tort  que  vous  faites  à vous  mef- 
mes  quand  vous  abufez  de  fes  liberalitez  du  Ciel. 

En  quoy  en  abufons  nous,me  dire-vous  ; en  deux 

incipaux.Le  l.en  négligeant  la  bonne  in-  v 
Le  1 1.  en  la  deftruifanc  par  les  vices  con- 
traires à toute  inftru<5tion.Comment  ce!a?Premie-  Mauuai. 
rcment  plufieurs  peres  & meres  reffemblent  au-  fe  nom- 
iourd’huy  aux  Auftruches  j qui  jettent  leurs  œufs 
lui'  le  chemin  fans  les  couuer,  fe  fouciansfort  peu  bies  ch 
de  calciner  lesefprits  de  leuts  cnfans,en  y plantanc  & 
la  crainte  de  Dieu  pour  faire  apres  vne  douce  moif-  meres 
fon  des  grandes  vertus  fortables  à leur  condition, 

Mais  s’il  eft  queftion  de  les  poulTer  au  haut  de  la  ftiuches. 
Roue  des  honneurs  du  monde  auec  le  vent  de  la 
faueur  , ils  s’y  cm 
N’eft-cc  pas  ce  que 
remie, lors  qu’il  dir,que  Ierufa'em  cil  cruelle  corn- 
me  vn  Auftruche  au  defert  ? Tels  peres  le  trouue-  hdtfir • 
ront  parmy  le  monde  , qui  enuoyeront  leurs  fils f*- 
fans  conduire  au  milieu  de  tous  les  hazards  de  fe 
perdre,  & qui  nefeindroient  pas  de  les  mettre  en 
la  compagnie  des  démons  , dans  le  mépris  de  la 
Religion,  & le  libertinage,  moyennant  que  ce  foie 
’rt  • • H 5 
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vn  degré  pour  haufTer  leur  fortune.  Qpel  Chrifti^, 
nifme  ? Gucuarre  quieftoit  vn  grand  homme  dE- 
ftat , dit  que  les  peres  qui  enuoyent  ainû  leurs  en* 
fans  en  Cour, fans  leur  prefcrire  ce  qu’ils  y doiuent 
faire,  & fans  leur  dôner  perfonne  qui  corrige  leurs 
fautes , feroient  bien  mieux  de  les  charger  de  fers, 

& de  les  enuoyer  tout  droit  en  la  maifon  des  fols, 
d’autant  que  là  on  les  attache  afin  qu’ils  deuiennét 
plus  fages,&  en  la  Cour  on  les  délié  pour  les  rendre 
plus  fols.  Si  vn  ieune  homme  a mérité  la  roue,  il  le 
faut  mettre  entre  les  mains  de  fa  propre  volonté. 
Grande  on  ne  Iuy  fçauroit  donner  vn  plus  grand  bourreau, 
conu.  L’autre  poinéfc  eft  encor  bien  plus  dangereux: 
dc°u  quand  non  feulement  on  les  négligé,  mais  à ^leflein 
Nobief.  on  ies  nourrit  dans  l’orgueil,  8c  les  delices,  qui  font 
c'  les  deux  efeueils  où  ces  ieunes  âmes  font  naufrage. 
Ante  Vndes  fages  hommes  de  l’Empire  Romain  fe.plai- 
falattü  gnoit  de  fon  temps  quon  batijfoit  dé-ja  le  palais  de» 
qi<àm  »iUAnt  <iHe  déformer  la  bouche  , quon  faif oit  ramper  les 
injlttui  enfans  dans  l’efcarlate , quon  les  faifoit  croiftre  dans 
m!n\ur}es  litières  : fans  iamais  les  faire  cheminer  d terre  , & 
parts  re.  quon  b ai f oit  leurs  lèvres  pour  auoir  dit  quelques  fo - 
ïnTefit  ftfeS'  Cela eftoit  aucunement  tolerable  en  des  Pa- 
tu  tref-  yens,  mais  voir  des  Enfans  Chrétiens  nourris  dans 
l’orgueil,  dans  les  flatteries,  dans  les  eajollecies  per-* 
qu:d  lt-  petuelles  , parmy  des  feruices  & des  foùmiflions, 
qui  leur  font  vn  efprit  hautain,  n’eft-cepas  vnpro- 
Ktr^rcdige  ? Ces  petits  glorieux  ne  font  pas  encor  dehors 
drinif  la  coque,&  déjà  ils  eftablilfent  vn  empire  dans 
quidem  la  maifon,ils  font  vn  nez  de  cire  à leurs  peres  & à ' 
rend*'  ^curs  meresenyvrez d’amour  & d’indulgences,pour 
déliais  les  mener  où  bon  leur  femblera.  Ils  font  & défont 
ce  qui  leur  plaift,&  exercent  déjà  vne  petite  tyran- 
eKcipi-  nie, pour  faire  après  les  lyons  déchaincs.Et  voyant 
mut-  que  tout  leur  eft  permises  prennent  la  liberté  que 
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VIII.  Motif  Nourriture.  71 

îcur  prefente  incontinent  la  nature  corrompue  , ils 
(muent  la  route  des  plaifirs  & des  voluptez  , où  ils 
fe  font  vne  ame  de  chair  qui  enfeuelic  toute  la  lu- 
mière de  leur  efprit.  Les  Doroeftiquesqmappro-  Dou- 
chent de  leur  perfonne  ,voyans  que  leur  boue  gia  vjcjcux 
ce  fe  prend  par  cetce  anfe-là,les  corrompent  funeu-  combien 
fement  , en  leur  donnant  ouuetture  à des  vices,  n iibles- 
dont  iamais  ils  n’auroient  eu  la  connoiflTançe.  Nouni- 
Prenez  garde, peres  & meres  , les  chancres  qui  t.nt-aSïe, 
deuorent  les  corps , & les  peftes  qui  eftouftent  leScommâ- 
cceurs  , ne  font  point  fi  dangereuies  que  (ont  ces^cbe,ux 
âmes  indignement  ferviles  de  la  plus  roonflrueuletjaiis 
fervitude  qui  fort  , lorfqne  fous  couleur  de  bien-*‘«s* 
veillance, elles  mettent  vos  en  fans  dans  le  vice  de- 
uant  qu’ils  ayent  les  yeux  ouuerts  pour  le  cognoi- 
ftre.  Sçachaz  que  les  enfans  , comme  dit  Çlement  ^ 
Alexandrin,font  des  fleurs  du  manage.il  n y a rien 
de  fi  aisé  à corrompre  , il  ne  faut  qu’vue  mauuaile 
haleine  pour  en  ternir  & defléicher  toute  la  beaute. 
Scachez  que  ce  font  vos  pofléflions,  &c  vos  hérita- 
ges. Polfedi  hominem per  Deum , diloit  la  première 
' Mere  des  mortels.  Si  vous  les  laiflez  en  friche  tous 
heriirez  d' 'épines, vous  en  ferez  refponfables  à la  iu- 
ftice  de  Dieu.  Gardez.-vow  bien,  dit  S.  Hierolme*  FrUnt 
qu'ils  ne  boiuent  au  calice  de  Babjilonne,  &quils  ne  vebis 
foièt  frappcT^du  marteau, dont  fe  rejfcnt  toute  la  terre , ^ ^ 
Autrement  ils  feront  vn  tour  des  doux  & des  lances  cetK  »« 
dans  vos  coftez ,,  comme  parle  l’Efcriture,  pour  vous^*^_ 
percer  iufques  aux  entrailles. Au  quatrième  dcsmer.  jî. 
: Rois  quarante  deux  enfans  mal  nourris  font  deuo- 
rez  par  des  Ours  , pour  apprendre  aux  peres  & aux 
meres,que  puifqu’ils  ont  moins  fait  que  les  Ours, 
qui  forment  leurs  p^its  à force  de  les  lechei,  &c  e 
les  polir,  ils  en  doiuent  eftre  priuez  par  les  Ours, 

& tels  enfans, dit  fain&C y priau  * ^ plaindront  vn 


Di< 
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Liftre  7*^  . .U 

iout  au  thrône  de  Dieu,&  ditont:  La  perfidie  d'an 
truy  no  tu  a per  du,  no  s Peres  & nos  mtr  es  ont  eSlé  nos i 
Ctfr.de parricides.  Auili ieuneU'e  gardez-vous  dabuler  du 
Ipera’iin  4°**  ^Qnnc  nourriture, & de  tan^d’inftrumcns 

nos  aite- que  Dieu  vous  donne  pour  l’exercice  de  la  vertu, 
nu perfi  autrement  vous  en  payerez  les  dommages  tout  du 

ata, tu  . . , . * 1 „ y .r-  i , b 

rentes  long,  dan$yne  viç  puante  & mnerable,&  vos  os  en 
/enfunus |a  viciHefle  feront  encore  pleins  de  fottifes  de  la’ 
' r ieunelTe , qui  dormiront  auec  vous  iufques  dans  le 
tombeau , & traîneront  vos  âmes  en  vn  précipice? 
do’ù  il  n'y  , a point  de  reflource. 

• - - L - > 

NE  V F V IES  ME  RAISON. 


citias. 


£ui  fait  voir  que  la  Cour  ejl  vite  vie 
de  Penitence. 


1 Ntre  les  Motifs  que  les  maiflres  de  la  vie  fpiri- 
ttuelle  apportent  aux  Religieux,  pour  les  con- 
duire à la  perfection  , ils  leur  mettent  deuant  les 
yeux, qu’ils  font  tous  portez  à la  vertu,eftans  dé-jav 
entre  les  bras  de  la  Penitence. On  peu  dire  le  me(+' 
me  aux  gens  de  Cour  , auec  iufte  raifon  , pourries  • 
enflammer  dauantage  à fe  fortifier  de  belles  & 
grandes  vertus  : c’eft  qu’entrans  en  Cour , ils  en- 
trent en  la  maifon  de  Pcnitence,où  ils  ont  tous  les 
iours  milles  occafions  d'endurer, qui  elllecbemin» 
Ttrtull.  1®  P^us  court  à la  perfe&ion.Orque  la  vie  de  Cour  t 
Atfl.  loitvne  penitence  publique,  il  appert  par  les  rai*  ! 
CinuïdiS° 05  4ue  *e  m'en  vay  dc.duire.  Premièrement , les 
cnelUtH  Anciens  ont  appelle  J^i  penitence  du  mot  d’enuie, 

, ÈSfcçUinfi  que  fait  Tertullien  , qui  dit  que  nous  frappons  , 
arpe» 'eàU  porte  du  Ciel , comme  aue ^ le  marteau  d’Enuk , 
d'Ennie.' c'efl  * dire  » Penitence.  On  luy  a donné  ce  nom, 
ou  bien  d'autant  qu’elle  fait  que  Dieu  eft  comme 
- ' . enuip 
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J X.  Motif.  La  Courroie  de  Fenitence.  73 
enuiéjS'il  ne  pardonne,  voyant  l’eftat  des  Penitens 
fi  depIorablc.y«»j^j4w  faeit  cDeoinifi  ignofear, com~- 
meiugc  tres-doétement  Monlieur  l'Euclque  d'Or- 
leans  en  Tes  remarques  fur  Tertullien.ou  bien,d’au- 
ranr  que  le  terme  Latin  fnuidere  , lignifie  originai- 
rement ne  pas  voir  quelque  chofe, en  détourner 
les  yeux  comme  d’vn  trille  objet:&  l'habit  des  Pe- 
nitens, l’eftat  8c  la  condition  cftoient  jadis  chofe  fi 
affreufe  que  les  délicats  en  retiroient  leurs  yeux,& 
ne  pouuoient  pas  feulement  les  regarder.Quoy  que 
ç’en  foie  , ce  nom  d’Enuie  conuient  très- bien  à la 
Cour.  C!elt  le  nid  où  l’enuie  couue  les  œufs , le 
throfne  où  elle  exerce  fon  empire,  l’autel  où  elle  a 
plus  de  facrifices:&  li  elLeeftoit  bannie  de  tous  le$ 
coins  de  la  terre,  il  la  faudroit  chercher  parmy  les 
Courtifans,parce  que  leur  vieeft  toujours  entre  les  % 
deux  baffins  de  U balance, dont  l’vn  s’appelle  en-Enuicde 
uie  & l’autre  mifere.  C’eft  ce  qui  les  oblige  à vne  Cotu. 
tres-grande  perfcdbion,pour  cftre  perpétuellement 
fur  leur  garde, 8c  cuiter  les  moindres  defauts  ; c’efi: 
ce  qui  leur  ferme  entieremenr,  s’ils  fçauoient  bien 
vfer,  la  porte  à tous  excczjcar  fi  l’enuie  tond  fur 
vn  oeuf, que  ne  fera-elle  fur  vn  pré? 

Secondement , les  anciens  Canons  , 8c  les  Do-  degr‘cn7q 
deurs  de  l’Eglife, comme  S.Bafile  remarquent  cinq  ^ peni. 
degrez  dePcnitence.  Lel.  s'appelloit  le  D««7,qui  f|,e'  leS 
eltoit  vn  ellat  de  larmes, 8c  de  gemilTemens.  Le  1 1.  anciens, 
fe  nomme  l'Audience  , qui  eftoir  vn  degré  auquel 
les  Penitens  apres  vne  infinité  de  foûpirs  , eftoient  C 
admis  à ouyt  les  leçons  8c  les  Prédications  de  la 
parole  de  Dieu, dont  ils eftoient  auparauanr  priuez. 

Le  III.  l’ Humiliation  : c’eftoît  quand  le:  Penitens 
commençoient  dé-ja  d’affirter  à certaine  partie  de  i 
la  Melle  , mais  non  pas  aux  facrifices , car  ils  for-  < - * 
coienc  déuant  la  confecration  vn  peu  apres  les  Ca- 
. ' E j 


74  Liure  I. 

techtfmenes,  le  Preftre  recitant  fur  eux  quelqué 
oraifon, pendant  laquelle  ils  faifoienp  vne  profonde 
inclination,la  face  collée  contre  terre.  Le  IV.degré  , 
^tirant  fe  nomme  la  Confidence  yO\x  les  Penitens  auoienc 
permiflîon  d'entendre  la  Mefle  tout  au  long  , com- 
me les  autres;  mais  non  pas  de  faire  aucune  offran- 
de, ny  de  Communier  , car  cela  eftoit  referuc  au 
Mi$i- dernier  degré  appelle  la  Communion  , où  ils  obte- 
K,‘  noient  vne  pleine  réconciliation  en  la  participa- 
tion des  faints  Myfteres,  comme  a très  bien  expli- 
v que  ce  doéfce  Evefque  que  i'ay  déjà  allégué. 

De  ces  cinq  parties  de  la  Penitence  , les  Courti- 
dc*t,qce!fans  exercent  le  plus  fouuent  celles  qui  font  les 
dcgrcz  à plus  fafcheufes,&  rarement  participent  aux  confo- 
°ut'lations  des  autres  plus  douces  & plus  fauorables.  Si 
les  Penitens  ont  vn  degré  de  larmes  & de  pleurs, 
où  font  plus  ordinaires  les  foufpirs  & les  gemilfe- 
mens  qu’à  la  Cour,pour  tant  de  difgraces  qui  arri- 
lob. io.  uervt  ordinairement  aux  affaires  ? On  peut  bien  leur 
appliquer  ce  trait  de  Iob,auec  S. Grégoire  le  Grand, 
fub  *.  les  Gcans  , eu  les  hommes  de  la  terre  gemifferit  fous 
les  eaux.  Helas  ! combien  de  fois  les  Pauures  raife- 
Eft.us  de  râbles  apres  vne  infinité  de  trauaux  ,de  pourfuite9 
pleurs.  & d’efperances,  qui  font  des  fonges  fans  fommeil, 
fe  voyans  emportez  d’vn  furieux  torrent  d’envie, 
dans  le  mépris  , foufpirent-ils  dans  vne  mer  de  ca- 
lamitez  ? Vn  regard  d'vn  Prince  courroucé  leur  eft 
plus  à craindre , que  l’œil  d’vn  baûlic  , voire  plus 
terrible  qu’vn  coup  de  canon.  Les  faueurs  dont  ils 
iouifTentjfont  ailées  & gliffantes,tous  les  contente- 
mens  qu’ils  fçauroient  receuoir  en  dix  ans  , ne  leur 
apportent  point  tant  d'allegrede  au  cœur , que  le 
rebut  d’vn  fëul  iour , venant  comme  vn  efclat  de 
t onnerre  , les  afflige  & leur  fait  perdre  terré  , s’ils 
n’ont  recours  aux  confondons  du  C|pl.  Ne  voyez- 

vous 


— 


Digitized  by  Coogle# 


I 


IX.  Motif.  La  Cour  jute  de  Pénitence, 
vous  pas  comme  Abfalon  reftably  en  la  Cour  , 6c 
neanemoins  encore  priué  de  l’entreueuc  du  Roy 
Ton  pere,  porte  cette  difgrace  auec  tant  de  chagrin, 
qu’il  demande  vne  mort  fanglante  pour  remede. 

Que  fera-ce  d’vn  regard  de  lion,fi  la  priuahon  feu- 
le d'vn  œil  bening  eft  fi  mal-aifée  à digerer  î Que  * 
fera-ce  de  tant  d’autres  contrarietez  qui  arreftenc  à 
chaque  pas  tant  de  beaux  defleins  fi  bien  projettez, 
où  ne  fe  trouue  point  la  caufe  de  douleurs  tres-aine- 
res  parray  tant  d’accidés,  qui  font  qu’à  toute  heu- 
re il  faut  parer  aux  coups  ? Si  les  penirens  ont  vn 
eftat  d’humiliation,  auquel,ccmme  remarquent  les 
autres  Interprètes  , non  feulement  ils  s’humilioient 
profiernez  en  terre  à la  benedidtion  des  Preftres,  Eftat 
mais  s’abaiiroient  fous  les  pieds  de  tout  le  monde;  fitçUmI 
Où  trouue-on  des  âmes  plus  nées  à la  feruitude, 
plus  fouples  & plus  humiliées  que  celles  des  Cour- 
tifansî  Ils  fe  plient  comme  les  lignes  des  pefeheurs» 
ils  fe  baillent,  ils  fe  tournent  en  tout  fens  pour  par- 
uenir  à ce  qu’ils  prétendent  : Jls  achètent  tout 
honneur  aux  prix  de  grandes  foùmiflîonsd’écarlate 
au  prix  d’vne  fordide  ambition, & la  gloire  en  mon- 
noye  de  feaiitude.C’cfl:  ce  qu’a  très- bien  remarqué 
S-  Cyprian.  Voye\ jj  vous  ce  Courtifan  qui fe  mire  dans  ' 

1‘ écarlate  > fi  vous  fçaiiiefcernbifn  L’éclat  de  cette  pour- 
pre Iny  a coûté  de  fordides  foûmijfionsfi  voit*  fçauie^ 
que  de  dédains  .que  de  rebuts  que  de  méprit  de  plut  ar~ 
rogans  que  luy  il  a deuoré  , combien  de  fuperlxs 
portes  il  a ajfegé  tout  les  tours  allant  faire  des 
compliment  & combien  de  fois  il  a fiitl  l’eflafier  au 
ferai  ce  d’vn  Prince  dédaigneux  , pour  gaigner  cette 
fuite  qui  L’accompagne  maintenant  : Vous  auriez  plus 
de  pitié  de  faperlonne,  que  vous  n’auriez  d'enuie 
de  Ta  fortune. 

Vn  vieux  Courtifan  interrogé  comme  il  auoic 

viel 
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vicilfy  à la  Cour  ne  rcfpondir-il  pas  : en  receuarit 
fous  1er  tours  des  tritures  auec  AÜion  de  gruccs.  Plu- 
nowbie*  ^urs  s c^gra'^enc  d’afFronts, comme  les  chiens  fi- 
d'vn  ri-  ^es  de  coup  de  bâton.  Voilà  comme  les  Coutti. 

Couiti  ParliciPent  aux  labeurs  des  Pcnitens , & non 
,faxu*tl*  Püint  à leur  confolation.  Car  les  Penitens  apres 
beaucoup  d’aufteritez  vcnoient  à iouyr  dufauou- 
rçux  contentement  qu’ils  auoient  d’ouïr  la  parole 
de  Dieu.  Vn  Courtifan  apres  mille  & mille  tour- 
compa  mens  > bien  (ouuent  n’aura  pas  vne  bonne  parole 
coiutifâ  ^nnce*  ^Cs  Penitens  après  auoir  efte'  bien  agi. 
&dure- rcz  venoient  ài’eftat  de  çonfiftance,&  les  Courti- 
iigicux.  fans  (ont  Toujours  fur  la  rouc,(àns  trouuer  la  pierre 
ferme  de  conftance,pour  mettre  le  pied.  Les  Peni- 
téns  venoient  enfin  à la  participation  des  myftcres, 
& les  Courtifans  auec  tous  leurs  minifleres  d’ini- 
• quite,  entrent. raremét  au  temple  d'honneur  efpe- 
te,&  s ils  y entrent,  ils  n’y  tcouuent  pas  le  myftere 
qui  contente  tous  leur  defîrs.Ne  voilà  pas  vne  ru- 
de penitence?ne  voilà  pas  vne  patience  capable  de 
faire  des  SaintSjVoire  des  ÏVlattyrs, s’ils  femeluroict 
feulement  à l’aune  des  tourmés.  Gueuarre  qui  auoic 
veicu  au  Cloiftre  & à la  Cour,  trouue  que  la  péni- 
tence des  Religieux  eft  beaucoup  plus  douce  que 
celle  des  Courtîfahs.  Vn  Religieux  fouuent  arrefte 
long  temps, eh  vnemaîfon,&  battit  tout  à loifir  fon 
petit  nid  pour  mourir  dans  les  odeurs  d’vue  bône 
vie, 8c  d’vne  bonne  conuerfation:&  il  femble  dit-il, 
que  lamaledidtiô  de  Caïn  (oit  tôbée  furies  Courti- 
fàttsjcar  i|s  (ont  toujours  par  pays,come  eftrangers* 
& changée  tous  les  ipurs  i.’hoftellerie.Vn  religieux 
n obéit  qu  a vn  ieul,vn  Courtifan  a autant  de  mai- 
fites  qu  >1  a de  partions  & de  prctentions,lefquelles 
, mettent  dans  les  fers  fa  liberté,qui  eft  vn  biéqu’oil 
ne  peutaflèz  prifer.VnReligieux  rend  conte  de  fes 
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IX.  Motif,  tu  Cour  , vie  de  Venitence.  y-j 
deportcmés  à fon  Supérieur:  Vn  Courtilau  a mille 
controolleurs  de  Tes  actions. Autant  que  l'Eftat  du 
Roy  a de  membres, ce  luy  font  autant  dechaifius 
& autant  de  feruices.il  faur,  dit  cet  aucheur,  leiuir 
icRoy,  accompagner  les  fauoris,vifiter  les  Caua- 
Jiers.courtifer  les  Threforicrs,  douer  aux  Portiers, 
ménager  les  auditeurs,  entretenir  les  prevofts.gai- 
gnerles  Fourrieis,flatrer  les  payeurs, faire  pouiiics 
amis,  diffimuler  auec  fes  ennemis.  Toutes  lcfquel- 
les  chofes  exercent  fort  l'obcilTance,  & entraînent 
des  grades  feruitudes. Si  vn  Courtilân  fait  vnefois 
çe  qu'il  veut,on  luy  fait  faire  mille  fois  ce  qu'il  ne 
veut  pas,&  quand  bien  il  fcroitfuiory  du  prince, il 
cft  efclaue  de  tous  lesOfficiers,&:  de  mille  refpets 
qui  luy  font  tenir  la  fortune, ainfi  qu’on  tiendroit 
vn  loup  par  les  oreilles. 

Vn  Religieux  fait  vœu  depauureté:  tel  Courti- 
fan  y a qui  fans  faire  aucun  vœu  , fc  trouuelaplus 
part  du  temps  fort  pauure,les  grandes  fortunes 
mcfmesqui  deuorent  tout , au  bout  du  compte  fc 
voyce  affamées  & mefquines.Vn  pauurc  Religieux 
à l’heure  du  difner  trouue  la  nappe  roife,  & (ans  y 
penfer  , des  biens  de  Dieu  , venus  aulli  à propos 
comme  fi  le  Corbeau  d’Elie  les  auoit  apportez. 
Tel  Courtifan  fe  trouue  qu’il  eft  bien  fotment  logé 
en  vne  petite  rue  détournée, qui  mage  à vne  table 
empruntée, qui  couche  en  vnliét  de  fbüagc,qui  ha- 
bite en  vne  chambre  fans  porte,  & au  bout  de  cela 
furuient  vn  hofte  qui  le  furprend  lors  qu’il  n’a  pas 
dequoy  le  trai&ergfon  affliction  eft  alors  plus  gra- 
de de  découurir  (a  pauureté,que  de  la  fentir,  moins 
luy  pelc  d'eftre  mifera{)le,que  d’auoir  vn  témoin 
de  fa  mifere.  Tel  s’efiveu  qui  auoit  plus  de  deux 
"ni lie  écus  de  rente,qui  n’auoit  ny  pain,  ny  bois,ny 
>r ochc  , ny  marmite  dans  fa  maifon  j mais  tenoit 

tous 


V 


Littré  /. 

touslesioursleregiftre  des  tables  des  Seigneurs, 
pour  aller  mandier  Ton  difner.  Quelle  mefquinerie! 

Gueuarre  adioufte  encore  à cette  fpecieufe  pau- 
ureté  du  Courtifan,  que  les  valets  le  defrobent,  les 
defpenfiers  luy  ferrent  la  mule  , les  bouffons  l'im- 
portunent, les  Dames  de  Cour  le  plument  , les  au- 
tres femmes  peu  honneftes  le  volent.  Quand  onle 
void  emplumé  , chacun  eft  apres  pour  luy  tirer  vne 
plume  de  l’aille,  & fi  les  ailles  luy  manquent, il  n’a 
plus  ny  d’amis,ny  de  fecours. 

Le  Religieux  ayant  fait  vœu  de  chafteté , a de 
très- grands  6i  très  afTeurez  moyensde  la  garde  que 
luy  fournit  fa  ptofeflîon  : la  chafteté  du  Courtifan 
eft  tou  jours  dans  les  piégés , ou  dans  les  batailles, 
les  combats  en  font  perpétuels,  la  viftoire  en  eft: 
tres-rare  , l’obligation  toutesfois  de  continence  luy 
demeure  & les  feux  pas  referuez  à la  vengeance  de 
D ieu.  Le  Religieux  fait  des  veilles  pour  le  feruice 
de  Dieu  & neantmoins  ale  temps  de  veiller,du  ce-* 
pas,  & de  l’eftadcjfort  réglé  auec  vne  fale  oecono- 
mie.  Le  Courtifan  n’a  ny  repos  , ny  repas  alfeuré, 
pour  le  feruice  du  monde.  Jl  difne  quand.il  plaie  à 
ion  Alexandre,&  fon  forameil  n’eft  non  plus  à luy 
que  fa  liberté  , de  laquelle  il  s eft  defpoiiillé  deuant 
que  de  s’aller  coucher  : chofe  toutesfois  fi  prçtieu- 
fe,qne  qui  en  fç^uroit  bien  la  valeur,il  ne  la  prefte- 
roit  pas  fous  le  gage  de  tout  le  monde.Le  Religieux 
fait  des  abftinences  volontaires,auec  mérité  & auec 
confolation:Le  Courtifan  en  fait  bien  forment  plus* 
qu’il  ne  vaudroit  auec  démérité  fans  foulagement. 
Enfin  le  Religieux  porte  lahaire.&  le  Courtifan 
des  épines,  & des  foucis  qui  ne  le  quittent  iamais. 
Vn  Religieux  reclus  n’a  quafi  à contenter  quefoy- 
mefine  : vn  Courtifan  qui  tafehe  de  plaire  à tous, 
forment  ne  contente  perionne  > s'il  fe  tait  x l’on  dit  v 
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que  c’eft  vn  lourdaut  : s’il  parle , que  c’eft  vu  im- 
portun *,  s’il  depenfe,  l’on  l’appelle  prodigue-, s’il  eft 
ménager, auaricieux,  s'il  demeure  au  logis, hypocri- 
te; s’il  fait  beaucoup  de  vifites , entremeteur  ; s'il 
eft  grandement  fuiuy  , ils  difent  qu’il  eft  fol  ; s’il 
- mange  feul,  qu’il  eft  miferable. 

Enfin,ce  grand  Courtifan  Gueuarre, apres  anoir 
reprefenté  le  train  du  temps, & l’air  de  la  Cour  fort 
naïfuement,  tire  cette  conclufion.  Que  la  vie  de  la 
Cour  n’cft  pas  vie,ains  vne  penitence  publique  : Sc 
nous  ne  deuons  pas  appeller  les  Courtifans  hom- 
mes viuans,ains  enterrez  tout  vifs  , d’autant  qu’ils 
meurent  autant  de  fois  qu’ils  entendent  qu’vn  au- 
tre eft  plus  fauorisé  qu’eux. 

Jugez  de  tout  ce  qu’il  a efté  difcourucy-ddIus,ft 
tant  plus  on  fe  'doit  munir  de  vertu  & de  courage, 
que  l’on  fe  voit  exposé  à de  grandes  & perpétuelles 
occafions,ou  de  péché,  ou  de  mifere,fi  le  Courtifan 
a moins  d’obligation  à la  vertu  que  le  Religieux, 
puis  qu’il  fe  void  à tous  coups  dans  de  plus  grands 
pc  de  plus  euidens  périls  ? Jugez  fi  c’eft  vne  faneur 
de  Dieu  que  d’auoir  vn  fujet  de  penitence  , & vn 
beau  champ  pour  exercer  la  patience  , comme  les 
Courtifans  font  fauorifez  en  cepoinéf,  & combien 
de  palmes  iis  moi  donner  oient , s’ils  apportoient  de 
l’application  d’efprit,de  la  fincerité  détention  , de 
la  conduite  fpirituelle  aux  exercices  de  leur  profef- 
fton?Par  le  manquement  de  fes  vertus, penfans  ga- 
gner tout,  ils  perdent  tout,le  mérité  leur  efehappe, 

8c  toute  leur  vie , la  croix  du  mauuais  larron  leur 
demeure. Et  ce  qui  eft  le  plus  déplorable, c’eft  qu’ils 
adorent  leurs  fupplices , & femblables  à ceux  de  la  inunJk- 
tribu  de  Zabnlon,dont  parle  l’Efcriture , fis  fucccnt*^*™ 
l'eau  de  la  mer  comme  le  l*ift,&  toutes  les  amertumes  &c. 
frnblem  de  fucrc  à leur  gtmjl  defraué. 
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Jgui  dépend  de  la  Rccognotjfance. 

QVand  les  Nobles  & lés  Grands  dn  ûccle  n’au- 
roient  autre  aiguillon  pour  les  inciter  à la 
perfection,  que  la  recognoiflance  de  tant  de  bien- 
faits qu’ils  ontreçeus  de  la  main  liberale  de  Dieu: 
c’eft  toujours  vn  puiflanc  motif  à vn  cœurvraye- 
roent  genereux,qui  craint  l’ingratitude  plus  que  la 
mort.  Ce  n’eft  pas  fans  royftere , que  Dieu  dés  le 
Dieunô.cornmencennent  de  la  création  du  monde,de  douze 
bligeant  noms  qu’on  luy  attribue, prend" celuy  d’Elaim , qui 
au  com-  vient  d’vn  mot  Hebreu,  qui  fignifie  lier  & obliger, 
v ”cmdufe  faifant  premièrement  cognoiltreà l’horame,fous 
monde.  lc  nora  £ Obligeant , pour  luy  apprendre  qu’il  eft 
«urfours  né  dans  les  biens-faits, dont  la  Recognoiflance  luy 
de  rhi-  doit  palTer  en  nature.  Ce  grand  homme  Philon  le 
ion'  luif,  au  liure  qu’il  a intitulé  de  la  Plante  de  Noë* 
nous  figure  vne  certaine  tradition  des  Sages  de  là 
nation, à fçauoir,que  Dieu  apres  auoir  bâty  le  mon* 
de  , comme  vn  efcilflbn  de  fa  Noblçfle , vn  tttbleaa 
racourcy'dfe  fes  tiltres,vn  miroir  de  fa  grandeur  8f 
de  fa  fagefle , demanda  aux  prophètes,  ou  aux  An- 
ges affiltans  d f fa  gloire, ce  qui  leur  fembloic  de  ccc 
ouuragej&  quVn  d’entr ’eux  apres  auoir  hautement 
lotie  l 'architecture de  ce  bel  Vniuers  ,dit  franche- 
ment qa’il  yddîroic  encore  vne  perfection,  pouc 
mettre  Je  feau  à tant  de  braues  & riches  inuentions. 
/ Quelle  ? dit  le  Pere  ecernchl’y  defirerois, répliqua- 
t’iljvnevoix  forte  puiflame,harmonieufc,qui  por- 
tée fur  l’aille  des  vents, fur  le  chariot  des  airs  &des 
nuages,vint  à remplir  toutes  les  parties  du  monde* 
& ne  ceflaltde  s’éclater  iour  & nuiCt  en  louanges, 
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X.  Motif.  * Recognoijfance]  8 à 
& en  actions  de  grâces  pour  vos  incomparables 
bien-  faics.  Belle  inuention  à la  verité,&  digne d’vn 

efprit  Angélique  : neantmoins  Dieuafuffilamment  Le  "10n^e 

1 ? * cti  i »n  “°rlo- 

pourueu  ace  manquement  : car  railant  le  monde  e t Com_ 

comme  vn  grand  horloge, il  a iuftement  donné  à j^coc, 

l'homme  le  rang  que  céc  efprit  celefte  fembloit 

requérir,  & qu’il  ne  foit  ainfi,  la  première  roue  de 

ce  grad  horloge  du  monde, c’eft  le  premier  mobile, 

les  relforts  font  les  fecrettes  influences  des  fympa- 

thies  & des  antipathies,  qui  font  comme  cachées 

dans  les  entrailles  de  la  nature.  La  montre,cJeft  le 

beau  lambris  des  voûtes  celeftes  que  nous  décou- 

urons  à nos  yeux. Les  douze  lignes  (ont  comme  les 

compartimens  des  douze  heures  du  iour.  Le  Soleil 

fait  l’office  d’aguille  tk  de  main,  pour  marquer  le 

temps,&enfon  abfence,la  Lune.La  lumiere,&  les 

eftoilles  y contribuent  leurs  dorures,la  mer,  l'azur 

de  fes  flots  pour  ornement.  La  terre  y fert  de  con- 

tre-poids;les  pierreries, les  metaux,&  lesplantes,de 

deuife  pour  exercer  les  fagesen  la  cognoiflance  du 

grand  ouurier.  Les  animaux  font  les  petits  appeaux, 

& l’homme  eft  la  grolfie  cloche  qui  doit  fonner  les 

heures,&  porter  les  remerciemens  au  Créateur. 

Cette  recognoilfimce  elt  communément  due  à 
Dieu  par  tous  les  hommes,&  ceux  qui  y manquent 
font  grandement  puniflables  pour  deux  railons.La 
: première  , c’eft  que  Dieu  l’a  grauée  de  fon  propre 

doigt  dans  tonte  la  nature  du  monde  : La  fécondé, 
qu’il  l'a  extrêmement  recommandée  en  l’ancienne 
& nouuelle  Loy.Four  ce  qui  touche  la  Loy  de  na- 
ture : Les  bien- faits  font  les  ailles  de  l’amour  qui  Gratitude 
vont  plus  ville  que  celles  des  tempeftes,elles  attra-  naturelle 
pent  les  oyfeaux  envolant.  Nous  le  voyons  dans  bellci> 
les  hiftoiresjoù  d’vn  coté  vneCicongne  vient iet-ç'^6*  c 
ter  vne  pierre  ptecieufe  dans  le  fein  d’vne  Damoi- 
Torne  I.  ' F 
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Celle  qui  l’aooit  gaerie  <Tvne  bleflcure  : & d’autre* 
codé  vn  Aigle  voyant  brufler  le  corps  d’vne  fille 
qui  l’auoit  nourry/e  iette  de  gayeté  de  cœur  dans 
les  flammes  de  fon  bucher.Les  bien-faiéts  font  des 
rets  d’or  qui  captiuent  les  plus  agiles  poiflons. 

Nous  en  remarquons  la  preuue  , quand  les  Dau- 
phins s’aflemblerent  en  troupe  fur  le  riuage  de  la 
mer , où  Ce  faifoient  les  funérailles  d’vn  nommé 
Ceranus^qui  les  auoit autresfois deliurez  delà  ca-  * . 
ptiuité  des  pefcheurs.  Les  bien-fai&s  font  des  flef- 
ches  qui  perdent  à iour  le  coeur  mefme  des  Tygres 
& des  Lions.  Nous  le  lifons  dans  Thiftoire  d’An- 
drodus,qui  pour  auoir  tiré  vne  efpine  du  pied  d’vn 
, lion,  en  fait  vne  belle  de  feruice  , Sc  le  mene  par 

toute  la  ville  de  Rome, Couple  comme  vn  Agneau. 

1 O la  forte  gluë  qu'vn  bien  fait  ! tous  les  geneieux 

oyfeaux  s’y  prennent  ; il  n’y  a que  quelques  mal- 
i heureux  hiboux  qui  s’en  efchappent. 

Nobles , penfez-vous  trop  faire  fl  vous  reco- 
gnoiflez  les  bien-faits  de  voftre  Créateur, puis  que 
les  belles  les  plus  farouches  recompenfent  les  plai- 
nts receus  des  efclaues,&  oublians  leur  nature  , ne 
peuuent  oublier  vn  petit  bien-fait.  Quant  à laloy 
efcrite,quelle  vertu  elt  le  plus  fouuent  recomman- 
dée que  la  recognoiflànce.  Dieu  ne  donne  aucuns 
bien-faits  fans  en  drelfer  des  monumens:  S’il  tire 
fon  peuple  de  l'Egypte,iI  faut  immoler  à perpétuité 
vn  Agneau  de  partage  en  titre  de  recognoilfance: 

S’il  donne  la  manne  , on  en  garde  vne  cruche  au 
Gratitude  Tabernacle:S’il  fait  des  prodiges  auec  la  verge  de 
en  la  Loy  Moyfe,elle  ell  conferuée  pour  mémoire.  La  reco- 
Bcllcs*  gno‘lTance  ell  la  clef  de  la  terre  ondoyante  toute  en 
obfcrua-  iai<a  & en  miel;l’ingratitude  ell  la  caufe  de  toutes 
tions  fur  les  playesdu  Ciel,qui  découler  fur  les  telles  rebelles. 
e*cy,  N'ell-ce  pas  vne  chofe  remarquable  dedire,queles 
. ‘ ' I frac, 
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X Motif.  Recognoi fiancé'.  8 j 
ifrdëlices  font  plus  foigneux  de  porter  au  defers 
des  tambours  pour  loiier  Dieu,  que  des  armes  pour 
fe  defFendreîles  loiianges  vont  denant  les  coutelats 
& toutes  les  machines  de  guerre. Les  Capitaines  de 
la  valeureufe  Debora  pour  la  mefme  raifon  font 
appeliez  dans  l’Efcriture.Efcriuainsjd’autant  qu'ils 
alloient  auec  la  plume  & l’efpée  à la  guerre.L’épée 
pour  combattre,&:  la  plume  pour  eferire  les  loiian- 
ges  de  Dieu.  Si  vous  demandez  à Rupert,pourquoyj 
en  la  Genefe  lors  qu’il  eft  parlé  de  toutes  les  créa- 
tures on  ne  dit  mot  delà  Sphere  du  feu  : il  vous 
refpondra  que  le  feu  à caufe  de  Ton  infécondité  eft 
le  fymbole  de  l'ingratitude^  pour  cét  effe<ft,il  n’a 
pas  efté  nommé  au  lieu  où  il  eftoit  queftion  du  fa- 
crifice  de  la  recognoilïance.  Si  vous  demandez  à 
S.Chryfoftome  pourquoy  Dieu  venant  pour  dôner 
la  loy  paroift  dans  les  ronce$,&  les  cpines?il  vous 
dira,c'eftoit  défia  pour  montrer  à ce  peuple  ingrat 
la  deformité  de  fon  ingratitude, lignifiée  par  cette 
plante  épineufe.S.  Ambroife  mefme  remarque, que 
ce  fut  vne  prouidence  du  Ciel  de  donner  au  ieune 
Tobie  vn  Ange,  & vn  chien,pour  compagnon  de 
fes  voyages  : l'Ange  pour  luy  faire  dubien,&  le 
chien  qui  eft  d’vne  nature  tres-recognoifiànte, 
pour  luy  faire  fouuenir  du  bien-fait  t ne  voyez- 
vous  pas  que  le  monde  , & la  loy  font  tendus  8£ 
bandez,  l’vn  en  toutes  fes  créatures , & l’autre  en 
tous  fes  préceptes, à nous  imprimer  au  cœur  la  gra- 
titude. Vn  ancien  difoit,que  mourir  ingrat, c’eftoit 
la  mort  la  plus  infâme  qu’on  fçauroit  s’imaginer. 
Puis.Nobles,  vous  voulez  que  vos  corps  foienten* 
terrez  aux  Eglifes,aux  places  les  plus  eminentes,ô£ 
vous  ne  feignez  point  de  donner  à vos  âmes  l’in- 
gratitude pour  tombeau. 

Adiouftez  maintenant  vne  confideration  bien 
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Exccllétc  digne  d’eftre  pesée, que  tant  plus  les  bienfaits,  que 
Pra“cl“c  vous  auez  reçus  de  la  main  liberale  de  Dieu,  font 
euft  pour  gfanc^s  & reieuez,tant  plus  le  péché  eft  enormede 
s animer  à les  payer  d’ingratitude.Suiuez  l’Oracle  du  Doéteur 
larcco-  S.Auguft.fuiuez  la  pratique  dont  il  feferuoit  pour 
gcoiifâcc.  s’enftamerà  la  recognoiflànce  , allez  fur  le  bord 

des  aby[mes,&  parlez  au  neant.qui  n'eft  point,  ny 
iamais  ne  fut,ny  iamais  ne  fera.Contez  voftre  âge, 

6 demandez  luy  où  vouseftiez,  il  y a tantôt  tant 
d’années  ? Il  vous  parlera  au  coeur  d’vne  parole 
muette, &vous  dira  que  vous  auez  efté  ce  qu’il  efi: 

& qu’auez-vous  fait  à Dieu,pour  eftre  maintenant 
ce  qu’il  n’eft  pas  ? Prenez  en  main  vn  diamant?  Il 
vous  dira  qu’il  a l’eftre  auec  vous,mais  qu’il  ne  vit 
point:&  qu'auez-vous  fait  à Dieu  pour  auoir  la  vie 
par  deflùs  luy  ? Allez  aux  Cedres,&  aux  Palmes, & 
vous  entendrez  qu’elles  ont  la  vie  comme  vous  : 
mais  vous  auez  par  deflus  elles,le  fentiment.  Sous 

* quel  tiltre  vous  eftoit  il  du,  de  quel  argent  l’auez- 
vous  acheté  ? Allez  aux  Aigles  ôcaux  Lions,&  ils  ’ 
vous  diront  qu’ils  ont  bien  le  fentiment  commun 
auec  vousjrnais  vous  auez  là  raifon  qqi  eft  vn  bien 
incomparable  par  deftus  eux  : vous  auez  le  juge- 
ment,la  memoire,l’entendement,  le  franc-arbitre  : 
vous  elles  hommes  , ôt  ils  font  belles.  Qu’auez- 
vous  fait  à Dieu  pour  eftre  homme, pour  eftre  vne 
créature  raifonnable  ; capable  d’vn  bieninfiny  i 
Qu’auez-vous  fait  denant  que  d’eftre  , pour  eftre 
ce  que  vous  elles  ? quel  facrifïce  auez-vous  prefen- 
té  ellant  encore  dans  le  néant , pour  naiftre  dans 
l’Vniuers  auantagez  fur  toutes  les  créatures  de 
l Vniuers?  Quand  vous  auriez  mérité  l’eftre  , où 
auriez  vous  mérité  le  bon  eftre  ? Quand  vous  au- 
riez mérité  d’eftre  hommes,  où  auriez- vous  méri- 
té d’eftre  Chreftiens , d'eftre  tirez  de  la. main  de 

Dieu 
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Dieu  , 8c  de  tant  & tant  de  nations  qui  peuplent 
tous  les  iours  l’Enfer  ? d’eltre  lauez  dans  le  Sang 
de  fon  Filsjd ’eftre  regenerezpar  les  eaux  duBaptef- 
me , dartre  marquez  à fon  coin  , d’eltre  ornez  de 
fa  grâce  , appuyez  fur  fes  mérités  , efclairez  de  fes 
recognoilïànces,protegez  fous  fes  ailles,  ôc  fous  la 
conduite  de  fes  Anges  ; auoic  tout  moyen  de  com- 
mencer enterre  vne  viecelefte,  & puis  aller  regner 
dans  le  Ciel  à toute,  eternité,&  y demeurer  abylmé 
dans  vne  mer  de  delices  3 & de  félicitez  ? 

A quel  prix  auez-vousacheté  tout  cela?N’eft-ce 
pas  bien  dire  mulet,que  de  luccer  vne  telle  mam- 
melle  ; & puisluy  donner  du  pied.  ^ 

Dites- vous  que  cecy  vous  elt  commun  auec  tous  Particu- 
les Chreftiens  ? ie  refpons  que  le  Soleil  ne  vous  eft  licre  obli- 
pas  moins  Soleil  pour  efclairer  les  yeux  des  four-  gationdes 
. mis.  Mais  voyez  ce  qui  vous  touche  perfonnelle- 

fnent,&  ce  que  vous  ne  pouucz  mefeognoiftre  fans  * 
vne  defloyale  ingratitude. 

La  nature  a ietté  tous  les  hommes  fur  vn  mef- 
me  moule  ? tous  font  efgaux,felon  la  nailfance  , & 
tous  efgaux  en  la  mort,  qui  a couftume  d’aulner  de 
mefme  mefure,&  la  bure  & le  brocatel  : Mais  que 
d'inégalité  aux  conditions  de  la  vie  -,  il  terrible  que 
quand  on  confidere  ce  train  des  eftats  & des  fortu- 
nes d’vn  chacun,il  y a plus  de  différence  de  l’hom- 
me à l'homme  , que  de  l’homme  à la  befte. 

Combien  de  créatures  naitîent  tous  les  iours 
dans  lescepsd’vne  pauure  & miferable  feruitude, 

& faliient  la  vie  , le  joug  au  col;&  vous  voilà  non 
feulement  nez  libres , mais  Nobles  , mais  Graudsi 
mais  llluftres , vous  venez  au  monde , comme  vn  ^ 

Piadumenus , auec  le  diadefme  d’honneur  furie 
front. 

Combien  en  voyez-vous  qui  nailfent  auec  de 
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très- grands  def-auantages  du  corps  , de  bofles,  des 
tortuofitez,des  maladies,des  laideurs,qu’il  leur  faut 
' porter  du  ventre  delà  mere , iufques  au  tombeau  ? 
Et  vous  voilà  nésauec  vn  corps  bien-fai<5fc,  que  la  ^ 
nature  a façonné  pour  feruir  de  cabinet  à i’ame, 
que  Dieu  y a youlü  loger. 

Combien  d’efprits  grofliers  , & tenebreux  , de 
iugements  disloquez,  de  cerueaux  defreglez  parmy 
le  monde  ? Et  Dieu  vous  a donpé  vn  efprit  capable 
de  toutes  fortes  de  lumières  & cognoi (Tances  , vn 
logement  bien  affis,vne  mémoire  fidelle,&  tout  le 
meuble  d’vne  belle  ame.  Combien  d’enfans  vien- 
nent  au  monde , comme  petits  auortons  , 8c  font 
lailfez  puis  apres  fans  inftruétion,  fans  guide,  fans 
çondiïite , comme  le  ma&c  & la  lie  des  créatures  de 
la  terre.  Et  voilà  que  toutes  chofes  ont  coopéré  à 
yoftre  nourriture. 

* ' Combien  de  milliers  de  mortels  trempent  tous 

les  iours  dans  la  pauuretc,dâs  vne  vie  mefquine,&' 
t necefliteufe,dafis  des  rniferes  extrêmes  qui  les  font 

viure  de  fiel , &c  noyer  tous  les  iours  vne  partie  de 
lenr  vie  dans  leurs  larmes  ? & vous  voilà  nés  dans 
Vn  grand  patrimoine,de  grandes  richefles,  dans  de 
grands  reuenus,  voilà  que  non  feulement  les  hom- 
mes & les  belles , mais  tous  les  elemens  aufli  font 
en  hâleine  pour  contribuer  à tous  vos  feruices,  8c 
yos  grandeurs, à toutes  vos  felicitez,&  vos  délices. 

Combien  en  voit- on  au  bas  delà  roué  foulez, 8c 
Opprimez  fous  la  tyrannie  des  hommes,  bien  fou- 
oent  plus  cruels  que  les  belle  fauuages  \ 8c  voilà 
que  vous  tenez  le. haut,  voilà  que  vous  elles  furies 
plus  hautes  Spheresde  rhonneur,redoutez  de  vos 
ennemis,  chéris  de  vos  égaux,  adorez  de  vos  infe- 
rieurs,cela  ne  vous  femble-il  rien?ou  s’il  vous  f*m- 
|>le  ipftement  eftçe  mis  en  ligne  de  compte, dites  fl 
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vous  l'auez  de  voftre  crû  ? Dites  fi  vous  eftiez  dé- 
liant que  d’eftre  pour  mériter  toutes  ces  faueurs  du 
Ciel  ? 

Prenez  Ja  balance  maintenant  vous  mefmes,  & 
jugez  fi  ce  ne  n’efl:  pas  vne  ingratitude  lafche  & 
barbare  de  voler  l’or  & l’argent  de  Dieu  , pour  en 
forger  des  Idoles  à Baal.d’allumer  voftre  lampe  au 
feu  de  l’Autel  du  Très-haut , pour  piller  apres  fon 
temple,de  prendre  le  pain  du  Perede  famille  d’vne 
nain,&  luy  tendre  le  poignard  de  l’autre  : Etc’eft 
ce  que  vous  faites  , quand  vous  abnfez  de  tous  ces 
dons  du  Ciel,  dans  l’impieté  , dans  l’iniuftice,dans 
l’a-nbition,dans  la  (enfualité,  dans  l’enuie,  dans  la 
lage.dans  vne  vie  puante  &c  brutale  , c’eft  ce  qui 
porte  l’eftonnement  iufques  dans  les  portes  du  Ciel, 

& qui  a fait  dire  au  Pere  celefte  ces  paroles  pleurâ- 
tes de  Hieremie  : D’oit  vient  cjut  mon  bien  aymé  a,  QuM  rft, 
fait  tant  de  mefcbancetez  en  ma  maifon  ? Tay-je 
donc,  o mon  bien-aymé,  logé  dans  mon  Temple, 
t’ay  je  notirry  , & efleué  dés  le  berceau  d’vne  main  W(f4> 
toute  parternelle.pour  trahir  mon  hôneur,&  foüil-  / celer a 
. Je r la  gloire  de  mes  Autelsnie  vois-tu  pas  qu’en  ce 
faisât  tu  te  trames  le  cordeau  d’vne  ruine  eternelle»  Httr‘  1 f* 

Penfez  hardiment, Nobles,ce  que  vous  éftes,ce 
que  vous  pouuez,  ce  que  vous  anez  , ce  que  vous 
valez  , & prenez  de  bonne  heure  celle  maxime  de 
ne  vouloir  e(lre,ny  pouuoir,ny  valoir,que  pour  ce- 
iuy  à qui  vous  deuez  tout. 
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Tirée  de  VeffeSi  que  T exemple  doit  produire. 
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DE  quel  côté  que  ieme  tourne,  ô Grands,  pat 
tout  ie  trouue  pour  vous  des  Motifs  de  deuoir, 
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* des  aiguillons  d’honneur , des  obligations  ineuitâ^ 

blés  de  vertus.  En  voicy  vne  qui  ellbien  des  plus 
principales  , c’eft  l’exemple  : Ouy, l’exemple  , des 
Grands  eft  bien  l’vn  des  charmes  le  plus  rauiftant, 
tant  au  bien  qu'au  mal, qu’on  fçauroit  trouuer  en  la 
ruture.Ne  voytz-vous  pas  comme  l’efprit  de  men- 
fonge.qui  tient  boutique  de  toutes  les  rnfes,&  lou- 
plefles.n’a  point  trouué  dans  l’enfer  vne  plus  ptiif- 
lante machine  pour  abylmer  le  genre  humain  dans 
mille  déplorables  confufions,  quedeluy  propofer 
Le  mon-  le  mauuais  exemple  des  Grands,  qui  par  artifice  8c 
de  iadis  tyrannie  en  eftoient  venus  infques  là, quede  fe  faire 
ny  cen^er  comrne  DieuxjSatan  les  ayant  mis  fur  l’An- 
jféplc  des  teUs*eft°it  mis  en  pofleffion  des  coeurs:  car  venant 
Grands,  à montrer  à ces  aueugles  idolâtres  vn  Iupiter  adul- 
tere,vne  Venusimpudique,vn  Mars  fanguinaire,il 
leur  fouffloit  aux  oreilles,  le  Dieu  que  vous  adorez, 
& pour  qui  vous  faites  des  Temples  & des  Autels, 
a faiét  cecy , & cela  , eftes-vous  meilleurs  que  luy 
pour  ne  le  faire  pas  ? 

La  maunaife  nature, qui  n’eft  pas  pluftoft  en  efh  c 
que  la  concupifcence  le  vient  enter  deftus,n’eftant 
dé-ja  que  trop  portée  au  defreglement  par  la  pan- 
tecommune,venant  depuis  à fentirce  branle  fi  im- 
pétueux de  l’exemple  de  ceux  qui  eftoient  non  feu- 
lement eftimez  grands,mais  Dieux  immorteIs,cou- 
roit  au  mai  à toute  bride  , faifoit  trophée  de  fon 
deshonneur  , & conuroit  fes  vlceres  comme  d’vn 
crefpe  d’or. 

Ce  grand  efprit  IuleFirmique,a  tres-bien  remar- 
qué cette  raifon,an  liure  qu’il  a fait  de  l’erreur  des 
wiW Jtr"  ^el,gions  prophanès  : Vn  homme  efl-il  adultéré , il 
tort  prof.  fin  Iupiter, & tire  de  l’idole  de  fon  faux  Dieu 

les  allumettes  de  fia  concupifience3il approuue  il  imite » 
il  loùefion  Dieu  de  et  eu' il  trompe  vne /impie fille  en 
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d'vn  Cygnt.itn  rauu  vne  autre  en  forme  de 
, & puis  en  vne  autre  rencontre  ioue  leper- 
fonnage  d’vn  Satyre.  _ 

Que  pou  tr  oit- on  dire  dauantage  delà  force  & d/l'excnu 
de  la. tyrannie  de  l’exemple,que  de  dire  ce  qu’a  re-  p]e> 
marqué  S.Auguftin  : Non  lentement  les  vicieux  Augujl. 
pourliiiuent  par  toutes  vqyes  le  vice  qui  les  prece- 
de  : mais  auffi  ceux-là  qui  ont  encor  le  bandeau  de  f*3* 
la  pudeur  fur  le  front,fe  laifTent  aller  au  torrent  des 
exemples , & penfent  auok  part  à la  fortune  des 
Grands , quand  ils  ont  part  à leur  vice.  I’entendois 
mes  compagnons  qui  faifoient  gloire  de  leur  méchan- 
ceté*i fai fan t tant  plus  les  glorieux  qu’ils  tft oient  fales 
& deshonnefles.  Et  ie  voulais  faire  comme  eux  , non 
point  tant  par  enuie  de  mal  faire tque  par  complaifan- 
ce  d’eflre  loïté  du  mal.  Il  tnt  fl  arriué  de  feindre  fou- 
uent  le  mal  que  ie  n’auois  pas  fait  , craignant  d’eflre 
innocent, de  peur  d’eflre  tîlimé  vn  homme  de  néant  & 
appréhendant ,d‘ eflre  tenu  pour  chaftetde  peur  que  la 
chafteté  ne  me  fit  méprifer  du  monde. 

Voyez,6  Nobles,quel  empire  l’exemple  s’en  va 
exerçant  fur  les  cœurs  des  hommes. Il  ne  tient  qu’à 
vous,  que  vous  ne  fartiez  dés  à prefent  vn  monde 
arouueau,que  vousnebannifliez  le  vice  de  la  terre, 
pour  y faire  reflorir  vn  âge  d’or.  Dieu  vous  a mis  hnporran. 
fur  les  plus  hautes  marches  de  la  grandeur ,&  vous  ce  de  |*e- 
fait  voir  tous  les  premiers  l’orage , & la  ferenité. 

Dieu  vous  a planté  de  fa  main  comme  des  aftre^ycs^ 
dans  ce  beau  firmament  de  l’honneur  j de  vos  in* 
fluences  dépend  tout  le  train  de  npftre  monde  in- 
ferieur : Si  elles  font  bon  nés, elles  portent  la  fanté, 
l’allegrefTe,  & la  vie  dans  tout  l’Vniuers  : Si  elles 
font  maunaifes , elles  iettent  la  perte  & le  poifon 
dans  tous  les  elemens.  Le  peuple  eft  comme  vne 
mer,&  vous  en  elles  les  vents,qui  la  haufl'ez  & baif- 
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fez  quand  il  vous  plaift.  Le  peuple  refemble  an 
Polype , qui  change  de  couleurs,  lelon  la  diuerfité 
des  objets  : & vous  elles  les  rochers  , aufquelsil 
s'attache  par  vne  longue  chaifne  de  feruitude,vous 
prenez  fa  liberté  , & luy  donnez  la  couleur.  Le 
peuple  ell  vn  lierre  qui  s’en  va  rampant  & fuiuant 
fon  appuy  , vous  elles  les  collofTes  & les  murailles 
qui  l’appuyez. Le  peuple  a le  coeur  de  cire  & d’ar- 
gile , & vous  en  elles  les  maillres  potiers  pour  luy 
Veüe  ius.  donner  telle  forme  qu’il  vous  plaira  : V n bon  Prin- 
Tacere  re-  ff  montre  à bien  faire  kfes  Suiett , en  bien  faifànt, 
Se  C!UJ*in,  & quoy  qu'il  foit  grand  par  tiltrt  d’ Empire  , U eFl 
^ceps  opti - encore  plus  grand  & plus  puijfant  par  la  force  de 
mus  f acte-  l'Exemple. 

do  docte,  De  là  ie  vous  laide  à iuger  le  grand  crime  que 
eumquefit  y0ns  commettez, lors  que  parvnmauuais  exemple 

imfe”mus,  vous  faites  Parter  le  vice  en  l°y»vke  clui  n>amoit 

extmplo  point  de  force,lî  vous  ne  luy  mettiez  les  armes  en 
tnaîorefi . main  pour  faccager  toute  la  terre. 

Premièrement , vous  faites  vn  grand  facrilege, 
®”n<,d  abufant  de  l'authorité,  qui  ell  vn  rayon  de  toute  la 
înauuais  puilTance  de  Dieu,  imprimé  fur  vos  vifages  pour 
exemple,  éclairer  & flefehir  doucement  vos  inferieursau  de- 
uoir,&  vous  en  faites  parade  comme  s’il  venoitde 
vollre  crû  : Larrons  que  vous  elles  de  l’argent  de 
Dieu,vous  auez  fouillé  dans  le  jpremier  de  les  cof- 
, fres,  qui  ell  cette  puilTance  abfoluë  par  laquelle  il 
ell  Dieu,voos  en  auez  tiré  vne  p.erle,que  luy-meme 
puis  apres  vousaconfignée  dans  les  mains,queluy 
mefme  a plantée  fur  vollre  chef,pour  vous  donner 
comme  vne  participation  de  fon  eltre , &C  vous  la 
retenez  indignement  fans  la  rendre  tributaire  a fon 
AngHÜ.  Créateur  : Mon  Dieu.il  ell  bien  vray  qui  cherche  fà 
Soleil,  if.  propre  gloire  de  vos  ornemens  e/l  vn  vray  larron  & 
0?' /*  voleur, qui  voulant  defrober  à Dieu  fon  honneur  le 
•**•»*»'  1 ~ defrobe 
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defrobe  le  Paradisrquel  facrilege  penfez-vouscom-  rUmfibi 
parable  à celuy  -là  / , 

Secondement , quelle  indignité  de  faire  ce  que  qu„itthic 
fait  le  mauuais  exemple  des  Grands , de  mettre  le  fur  en  & 
vice  en  credit,&  la  vertu  à mcprislNepenfez-vous/**™. 
pas  que  fi  on  prouue  que  c’eflvn  œuurede  l’Ante-  Mauuais 
chrift , il  fuflit  pour  vour  le  faire  detefter  ? 8c  que 
fera  T Antechrift  ? à quoy  bandera-il  tous  les  nerfs  pAntc- 
& toutes  les  veines  de  fa  puiftance  , finon  à mettre  chrift. 
le  vice  fur  l’Autel , & vous  luy  voulez  dé- ja  frayer 
le  chemin?  Tout  ce  que  Iesvs-Christ  a dit  , & 
fait,tout  ce  qu’il  a fué,tout  ce  qu’il  a trauaillé,tout 
ce  qu’il  a pleuré.tout  ce  qu’il  a faigné,il  l’a  fait  pour 
efteindre  d'œunres,de  paroles,  de  fueur,  de  larmes, 
de  fang  , l’œuure  du  péché. 

Et  vous  en  voulez  redreirer  les  ftatuës?fi  le  péché  V 
venant  de  vous,eftoit  eftimé  comme  peché,cela  fe- 
roit  toujours  defraifonnable,  mais  il  feroit  moins 
dangereux.Or  ell-U  qu’on  ne  l’eftime  plus  tel  : Les  jyepnunt 
pechez  qui  dans  vne  médiocre  fortune  feroientefti-  efeprebri 
mez  pechez, quand  ils  font  coiffez  d’vn  diadéme,ou  tw  ,•  pur- 
couuerts  d’vn  manteau  d’efcarlate,  deuiennent  des  pu^tajla- 
vertus  du  fiecle,qui  eft  vne  chofe  tres-abominable: 

Et  par  vos  mauuais  exemples  vous  eftes  caufede 
cette  illufion  du  genre  humain  , qui  tient  le  vice 
pour  vertu, & le  crime  pour  trophée.  Aduifez  quelle 

f>eine  mérité  vn  faux  monnoyeur  : Aduifez  fi  l’ido- 
atrie  eft  le  premier  de  tous  les  vices  , que  merite- 
roitceluy  qui  non  feulement  feroit  idolâtre  , mais 
autheur  & inuenteur  d’vnè  nouuelle  idolâtrie? 

Et  le  mauuais  exemple  faitcela,quand  vous  for- 
lignez,  Nobles,vous  marquez  le  péché  au  coin  de 
la  vertu, vous  le  mettez  fur  l’Autel,vous  eftes  caufe 
que  mille  & mille  luy  reprefentent  des  offrandes, 
yoqs  faites  du  temple  de  l’honneur  vne  eftable,& 

vous 
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vous  eftans  refpe&ez  parmy  le  monde,  comme  pe- 
tits Dieux,vous  employez  tout  ce  crédit  à delhuire 
l’honneur  du  vray  Dieu  pat  l'exemple  de  voltre 
mauuaife  vie  : Vous  fait  es  du  Ciel  vn  bourbier,  voue 
traînes  cruellement  & miferablement  les  âmes  erran- 
tes par  des  précipices , lors  que  pour  les  faire  p/cher 
. pl tu  librement  vous  leur  monjlrez.  les  exemples  des 

petits  Dieux  de  la  terre.  Ce  font  les  paroles  de  Iule 
Firmique.Quelle  ingratitude  fera  rougir  le  Ciel,& 
trembler  la  terre  , h ce  n’eft  celle-làifi  vous  pefiez 
bien  cette  confideration,  iamais  il  ne  vous  elchap- 
peroit  de  faire  vn  aéte  de  fi  mauuais  exemple, & fi 
la  paflion  venoit  à fc  defregler , pour  le  moins  imi- 
teriez-vous cét  oyfeau  que  les  Anciens  ontappellé 
Oyfeaa  le  Iufte,d’autant  qu’il  cache  fes  excremens,lefquels 
nommé  il  fçaiteftre  tres-pernicieux  , de  peur  d’infeéterles 
le  lufte.  hommes  ,*  ainfi  vous  enfeueliriez  plûtoft  vos  mau- 
vais deportemens  dans  la  nuiéfc,&  les  tenebres,que 
d'en  faire  montre  en  public. 

Car  pourtroifiéme  raifon,penfez  quelle  méchan- 
ceté de  mettre  le  couteau  dans  la  gorge  , non  feu- 
lement à vne  multitude  qui  adore  voftre  fortune, 

& fait  gloire  de  l’imitation  de  vos  vices,  maisauffi 
\ de  fouiller  toute  la  pofterite'  par  l’authorité  de  vos 
cri  mes  ? Tout  âge  apprend  qu’on  peut  faire  ce  qui  a 
e (lé fait,  & les  crimes  pajfent  en  exemple,  ditl'eloqnéc 
S.Cyprian  : voflre péché  ejl  vne  rouille  qui  s'attache 
a tous  vos  fuccejfeurs , & tant  plus  vous  e fies  grands, 
tant  plus  a-il  de  cours  & de  malice. 

Ne  dites  point  que  vous  elles  coulpables  en  pro- 
pre perfonne,  & non  plus , que  vousnedeuez  ref-  ~ 
pondre  à Dieu.ny  des  pechez  de  ceux  qui  vous  tou- 
chent,ny  de  ceux  qui  viendront  apres  vous.  • . 

Tant  s’en  faut,  l’Efcriture  ordonne  que  quicon-» 
queouurira  vne  cifterne  fans  la  bôucher,s’il  arrine 

..  ^ que  • 
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que  le  beftail  tombe  dedans  il  foie  obligé  de  reparer 
ce  dommage.  Voftre  frere  ne  touche-c’il  point  de 
plus  prés  à Dieu,qu’yn  bœuf  &vn  cheuahvous  luy 
auez  ouuett  la  folle  de  fcandale,&  de  corruption, 
il  eft  tombé  dans  vos  pieges,vous  rendrez  compte 
à Dieu  d'vne  ame  racheptée  au  prix  de  fon  fang. 
Quand  bien  vous  n’auriez  fait  voler  qu’vne  petite 
eftincelle,fi  elle  vient  à embrazer  les  campagnes 
fertiles , Sc  deuorer  le  bled  de  voftre  voifin  , vous 
eftes  tenus  félon  la  loy,de  dédommager  le  poflef- 
feur.  Vne  petite  flamme  de  concupifcence  qui  fort 
de  vos  yeux,&  allume  apres  vn  grand  feu  de  vices 
&de  calamitez.vous  fera  imputée  au  iugement  de 
Dieu.Et  quelle  fatisfa&ion  pour  tant  de  dommages? 

Tout  au  contraire.  Nobles, quand  vous  embraf- 
fez  ferieufement  la  vertu,vous  rauiflez  & entrainez 
les  plus  farouches  par  voftre  authoritéjrien  ne  re- 
fifteàcette  douce  violence,la  bonté  portée  dans  le 
chariot  déjà  grandeur  a des  trai&s  fi  acerez  & fi 
flamboyans, qu'ils  font  fondre  iufqnes  aux  cailloux. 
Les  prefens  vous  imitent , les  plus  cfloignez  vous 
admirent, to'ut  la  pofterité  vous  bénit  , & le  Dieu 
de  gloire  vous  couronne.  * 

On  dit  que  l’arc-en-Ciel  venant  à courber  fes 
cornes  dire&ement  fur  les  fleurs, leur  communique 
vne  odeur  toute  celefte  , qui  releue  extrêmement 
leur  nature  : Dieu  vous  a mis  dans  la  fphere  de  la 
grandeur,comme  des  arcs  celeftes,vous  fçauez  d’où 
il  vous  a tiré  , & que  non  plus  que  l’arc-en-Ciel 
vous  n’eftiez  qu’vne  menue  vapeurjmais  ce  Soleil 
vous  a dorez, enrichis, &émaillez  de  tant  de  perfe- 
ctions, qu’on  vous  peut  appeller  iuftement  les  en- 
fans  de  l’admiration. Soyez  donc  au  genre  humain 
ce  qu'eft  l’Iris  aux  plantes, laillèz-luy  l’odeur  d’vne 
bonne  conuerfation  qui  luy  pafl'eraen  nature, vous 
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en  moilTonnerez  icy  bas  vne  vraye  Sc  folide  gloi-'- 
re,  des  contentemens  fi  fauoureux  , qu’on  les  peut 
plus  facilement  fentir  qu’exprimer, 8c  dans  le  Ciel 
vos  recompenfes  feront  égalées  aux  profits  qu’aura 
fai?  voftre  exemple. 

le  ne  vois  pas  ce  qu’on  pourroit  apporter  de 
plus  prefiant  à vn  cœur  genereux,pour  l’obliger  à 
la  perfeétion. 
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creance  d’vn  Dieu  8c  la  foy  d’vn  iugemét.font 
en  l’efprit  humain  par  vne  confequence  necefiàire, 
&C  que  les  Payens  mêmes  dans  cette  profonde  nuit 
d’infidelité,  n’ont  pû  fermer  les  yeux  à cette  vérité. 

Il  n’y  a efprit  au  monde  fi  emoufie,  qui  par  vne 
épreinte  de  lumière  de  nature,  ne  conçoiue  que  s’il 
y a quelques  rayons  de  vertu  femez  dans  les  aétios 
des  hommes , ces  mêmes  vertus  doinent  eftre  en 
Dieu  comme  en  leur  fource  auec  vn  haut  éclat  de 
fur-eminence.  P.ourquoy?  d’autant  que  comme  die 
S Denys  Areopagite  , au  liure  des  noms  Diuins, 
Dieu  eft  vne  grande  thefe  , qui  n’a  qu’vn  feul  mot, 
mais  ce  mot  traîne  en  queue  toutes  les  eifences  , 
veritez  8c  perfections.  Et  pour  le  même  fujet  Saint 
Auguftin  appelle  cette  fouueraine  Majefté,  benum 
omnis  boni.  Or  eft-il  que  nous  voyons  reluire  aux 
hommes,  quoy  que  grandement  imparfaits  d’ail- 
leurs , des  traits  de  iuftice  , 8c  remarquons  qu’ils 
font  naturellement  portez  à l’amour  de  cette  vertu, 
fi  ce  n’elt  que  la  palîion  leur  faire  démentir  leur 
cœur  , 8c  trahir  la  nature.  Il  faut  donc  conclure 
- necellair® 
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neceffairement  que  la  iuftice  eft  en  Dieu,  comme  i 
l’eau  en  la  fontaine,  & les  lignes  au  centre,&  les 
rayons  au  Soleil. 

La  iuftice  ôc  la  mifericorde  font  les  deux  bras  de  iuftîcc  & 
Dieu,qui  embraftênt, portent  & gouuernenttoutle  mifcricoi- 
monde,font  les  deux  machines  de  ce  grand  Archi-  de. 
raede  3 qui  font  defeendre  le  Ciel  en  la  terre  » & 
monter  la  terre  au  Ciel.  C'eft  la  grofle  & la  chan- 
terelle de  ce  grand  luth  du  Ciel,qui  font  toutes  les 
harmonies, & tous  les  bons  accords  de  l’Vniuers. 

Or  comme  la  mifericorde  eft  infinie,  aufli  eft  la 
Iuftice,  reflcnceDiuine  tient  ces  deux  pcrfe&ions, 
comme  les  deux  badins  de  la  balance  , toujours  à 
l’égal.  De  là  iugez, Nobles, fi  les  faneurs  & miferi- 
cordes  de  Dieu  font  fi  eminentes  en  voftre  endroit 
quelle  part  y aura  la  Iuftice. 

Dauid  qui  en  auoit  fenty  les  verges,s’écrie  com- 
me  dans'vne  profonde  extaf t:Mon  "Dieu,  qui  pour- 
rait reconnoiflre  la  puijfance  de  voflre  courroux  ? qui 
pourrait parmy  tant  detranfet  & de  frayeurs,compter 
lesejfeftsdc  voflre  colere.  Il  eft  vray  que  voftre  Iu- 
ftice  ne  fe  fait  que  trop  paroiftre  fur  les  teftes  des 
.rebelles  pécheurs  , mais  principalement  fur  les 
Grands  de  la  terre.  Ces  paroles  du  Sage  font  terri- 
bles à qui  les  voudra  meurement  peler. Fous  autres 
qui  tenel^le  haut  bout  parmy  let  hommes  , & viuez 
Jans  crainte  ny  refpeft  de  là  Aîajefté  qui  vous  a pla- 
cez. ou  vous  eflesfçachez  que  Dieu  vous  vifitera  & fe 
fera  paroitre  à vous  horriblement  & fubitement.  Vn 
sucement  tre s-rigoureux  s'exercera  fur  ceux  qui  pre - 
fident  aux  hommes.  La  mifericorde  e%  pour  les  petits 
& pour  les  humbles  , vous  autres  fi  vous  perfiftez  en 
voftre  mauuaife  vie  comme  puiffans  , vous  ferez  tour- 
mentéspuiffammentiDieu  n'e(f  pas  vn  home  pour  vous 
flater , pour  confidcrcr  vos  perfonnes,&  vous  traiter 
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> auec  rcfptftde  vos  cjualitez.  Prenez  y garde.  Les 
raifons  pour  lesquelles  le  chaftiment  des  Grands 
fera  tres-feuere,lont  alfez  claires  &manifeftesJdonc 
, ie  produis  icy  brièvement  les  principales. 

Premièrement , tant  plus  vn  péché  fe  commet 
anec  vne  grande  cognoilfance  du  bien  &c  du  mal, 
tant  plus  elt-il  punillàble , d’autant  qu’il  trempe 
dauantage  au  venin  de  la  malice. L’ignorance  ell  à 
plusieurs  vne  partie  de  leur  fainéleté,!e$  autres  s’en 
v vont  les  yeux  ouuerts  au  precipice:Oreft-il  qu’on 
ne  peut  nier  que  les  Grands  qui  font  ordinairement 
douez  de  bons  efprits , deiugemens  capables  , de 
mémoires  allez  heureufes,  & qui  font  inftruits'par 
tant  de  Doéteurs , & parlants  & muets , n’ayenc 
fanfc  du"  beaucoup  plus  de  lumières  & de  cognoitTances  que 
bien  & du  Ie  commun  des  hommes. Voilà pourquoy  lors  qu’ils 
mal  rend  viennent  à fe  denoyer,il  faut  qu’ils  rompent  mille 
le  péché  attaches  qui  les  retiennent  au  deuoir , &■  qu’ils 
paWe°°  " cmoulTent mille  pointes  , & mille  touches  du  Ciel 
qui  pincent  leurs  confciences  ; ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  vne  grande  & déterminée  malice  , qui 
' * rend  leur  péché  plus  enorme,^  leur  telle  plus  po- 
nilfable.  C’eftja  raifon  que  rendent  les  Theolo-  . 
Pourquoy  giens  touchant  la  punition  de  l’Ange  Apollat. 
les  mau-  Chofe  eftrange  que  Dieu  venant  du  Ciel  en  terre 
uais  Anges  p0ur  prendre  chair  humaine , eltendre  fa  pourpre 

raifericor*  ^mPer‘a^e  ^ur  l’homme  qui  eftoit  dans  vn  fumier, 
de  le  tirant , le  lauant,  & le  douant  de  grâce  la  vrayô 

femence  de  gloire , cependant  a laide  le  mauuais 
Ahge  fans  mifericorde  pour  eftre  la  proye  d'vn 
fupplice  , qui  ne  finira  Jamais  non  plus  que  Dieu. 
Pourquoy  cela,finon  que  l’Ange  offenfad’vne  ma- 
lice pure  &deîiberée,commeceluy  qui  étoit  beau- 
coup plus  illuminc,& Adarrt  felailïà  plus  couler  aa 
' ' péché  par  furprife,par  infirmité  & par  côplaifance 
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aux  humeurs  de  fa  femme  , comme  remarque  S- 
Aiicm(lin,que  par  deflèin  & mépris.  Helas  que  cét 
horrible  fupplice  de  l’Ange  rebelle  deuroit  bien 
faire  glacer  le  fang  dans  les  veines  à tous  les  Grands 
de  la  terre,qui  offenfent  leur  Créateur  auee  autant 
de  malice  qu’ils  ont  de  cognoiifance. Demandez^  lcufc  itt* 
Nobles,*  la  lullice  de  Dieu,d’où  vient  que  ces  mal-  ftice» 
heureux  efprits  ont  efté  lî  rudement  trai&ez;Si  la 
beauté  peut  amollir  la  rigueur  d’vn  luge, ils  eftoiet 
• ' douez  d’vne  beauté  incomparable  par  delïus  tou- 
tes les  créatures:  Si  l’excellence  delà  nature  y fertj 
c’elloient  les  plus  vines  images  de  la  Diuinité  en- 
tre toutes  les  chofes  créées  : Si  l’efprit  y contri- 
buées penetroient  par  leur  viuacitc  depuis  le  Ciel 
iufques  aux  abyfmes.Si  la  gloire  de  Dieu  efloit  co- 
lidcrable  en  ce  faitjc’eftoiét  des  créatures  qui  pou- 
uoient  aimer, bénir  & glorifier  Dieu  eternelleméc* 

- S’il  falloit  obuier  au  mal.ee  grand  luge  voyoit  nai- 
ftre  de  leur  damnatio  vne  infinité  de  blafphemes» 
vne  opiniaftreté  inuincible , vne  longue  fusée  de 
contrarierez  à l’auancement  de  fa  gloire  parmy  les 
hommes,&  vn  bouleuerfementdu  monde.Tout  ce- 
la fe  pouuoit  éditer  en  leur  donnant  vne  petite 
heure  de  penitence,laquelle  auec  côbien  d’ardeur, 
de  deteftation  & de  douleurjeufient-ils  embralïèz) 

Et  neantmoins  fans  auoir  égard  ny  à cette  beauté, 
n y * cette  grâce, ny  à cette  excellence  de  nature, ny 
à ces  louanges, ny  au  bien,  ny  au  mal  les  voilà  pris 
dans  la  boitillante  ardeur  de  leur  crime, frappez  du 
foudrede  la  Iuftice  dmine,terraflêz,captiuez  dans 
les  prifous  de  feu,&  abandonnez  à l efpce  de  ven- 
geance , à des  éternelles  tortures  , fans  queiamais 
parmy  leurs  tenebres  leurs  flammes,ils  voyertt 
reluire  vn  feul  rayon  des  yeux  de  la  mifericorde, 

Q fentence  terrible  l Centence  inexorable*)  cfptits 
ît:  s Tornt  /.  û 
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malheureux  ! 6 logements  de  Dieo  ! quel  efïroy, 
quel  abyfme  vous  eftes?Iugez,ô  Grands,fi  les  fau- 
tes de  cognoillance  & de  malice  font  chaftiées  fii 
rudement.que  fera- ce  de  vous  ? Si  vousviuez  dans 
le  mefprisde  la  diuine  Mj)e(lé,puifque  vous  eftes 
parmy  le  peuple  ce  qu’eltoient  les  Anges  parmy 
les  autres  créatures  ? 

Secondementjil  n’y  a punition  plus  rude  & plus 
fa  légitimement  ordonnée  que  celle  des  ingrats  , qui 
«rifice  aje  merhent  qae  toas  ^es  elemens  coniurenc  à la  ven- 
iaioufic;  geance  de  leurs  crimes,puis  qu’ils  violent  vne  loy . 
grauée  dans  la  nature  de  l’Vniuers  : Leur  fupplice 
eft  le  facrifice  de  jalouhe,dont  il  eft  parlé  en  TEl--. 
* çriture,fur  lequel  on  ne  verfe  ny  huile, ny  encens. 
Plus  d’huile  de  miferi corde  pour  adoucir  leurs 
tourmens  , plus  d’encens  de  prières  pour  appaifer 
l’ire  de  Dieu,ce  ne  font  plus  que  tônerres,que  fou- 
dres ôc  que  vengeinces.Or  il  appert  que  les  Nobles 
& les  Grands  ne  peuuent  fe  départir  du  feruice  de 
Dieu.fans  vne  grande  marque  d'ingratitude , pour 
les  biens- faits  que  i’ay  touché  cy-ddlus , Ôl  de  là. 
vous  inférez  neeeflairement  qu’eux  furpalTans  les 
Horrible*  autres  en  condition,ne  doiuent  pas  attendre  en  cas 
reproches  de  manquement  vne  égalité  de  fupplices.Dieoap- 
r'lc“ , pellera  le  Ciel  & la  terre  à leur  iugemét,&  puis  leur 
*jx*  parlera  en  prefence  de  toutes  les  créatures  , d’vne 
voix  de  tonnere.  Efcoutez,  Princes  de  la  terre  : le 
vous  auois  fait  comme  des  Aigles  , ie  vous  auois 
donné  de  puiflantes  ailles  , pour  vous  guider  au 
tnont  Liban,&  tirer  la  moüclle  descedres.Le  vous 
auois  auantagé  en  efprir,en  iugement,  en  courage, 
en  riche(Tes,en  crédit  & en  honneur,  par  delfus  le 
refte  des  hommes , i’auois  imprimé  les  rayons  de 
ma  pui (Tance  fur  vos  vifages  , pour  faire  couler  le 
refpeéfc  de  vos  perfonnes  dans  le  coeur  des  peuples. 
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le  tenois  le  C iel&  la  terre,les  hommes  & les  ani- 
maux en  haleine,pour  contribuer  àvoftre  authori- 
tc.&pour  vous  feruir.  Vousauczleué  neantmoins 
les  armes  contre  moy,employant  toutes  mes  finan- 
ces à me  faire  la  guerre. Vous  auez  vécu, non  com- 
me des  hommes  raifunnablcs,mais  comme  des  be- 
lles farouches,!  ans  Dieu,fans  loy,  & fans  regarder 
le  Ciel  que  pour  vomir  contre  fa  face  des  blafphe- 
mes.  Si  ie  vous  ay  mis  en  main  la  puiflànce  , vous 
l’auez  employée  pour  opprimer  les  foibl*6.  Si  la 
Juftice,vous  en  aoe?  peruerty  l’vfage , & fait  pan- 
cher  la  balance  à la  tyrannie  de  vos  paffions  : que 
peut  attendre  vne  telle  ingratitude  ? 

En  troifiéme  lieu  , comme  le  mauuais  exemple  Leserlmei 
des  Grands  eft  très- pernicieux  aux  petits  parla  for-  extplaûcs 
ce  de  leur  authoricé,qui  entraine  les  âmes  foibles  méritent 
à vne  feruile imitation,  Dieu  exprelfement  contre-  Pu“,tl0ns 
balance  l’exez  de  leurs  vices  par  des  tourmens  fin-  ^ * 

guliers  & redoutables,afin  que  ceux  qui  font  atti- 
rez par  l’efclat  de  leur  fortune  , foient  épouuantez 
par  leurs  chûtes.  Il  eft  vray  que  nous  fommes  en 
ce  monde  comme  des  choiiettes  en  la  nuit  les  yeux 
glacez  & appefantis  d'humeurs  terreftres  qui  nous 
empefehent  de  voir  à trauers  le  voile  de  la  Proui- 
dence  diuine  ; Neantmoins  Dieu  nous  fait  forcir, 
comme  des  nuages,  quelques  bluettes  de  feu  & de 
lumiere.pour  nouss  faire  lire  en  punition  de  tant  de 
Grands  mal-  viuâs.la  rigueur  inflexible  de  fa  indice. 

Les  hauts  clochers  ne  font  pas  fi  fouuent  battus  , . / 
de  la  violence  des  foudres,comme  font  les  couron* 
nés,  les  diadèmes  & les  teftes  des  mauuais  Princes 
des  chàftimensduCiel.LifçZ  lesjhiftoiresfacrées  3c 
humaines, que  de  punitions  eftrangcs  des  Grands  b^nition». 
l’vn  femble  vouloir  enjamber  fur  le  Oiel , plantet  T 
fon  throne  entre  les  eftoillcs,&  Dieu  luy  fait  m5- 
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ger  du  foin  auec  les  belles , le  faifant  mourir  tout 
viuant,  non  feulement  aux  honneurs  & à la  nature 
de  l’homme,  mais  viure  dans  la  brutalité  : c’eft  Na- 
buchodonofor.L’autre  au  milieu  de  la  chaleur  d’vn 
fdlin,  entend  le  grand  horloge  qui  Tonne  Ton  heu- 
re, & void  vne  main  d’homme  à la  paroy  qui  mi- 
nutte  contre  luy  vne  horrible  fencence:c*eft  Baltha- 
lar.  L’autre  meurt  rongé  des  poux  comme  Hero- 
des. L’autre  puant  d’i nfeétion  , comme  Antiochus. 
L’autre éft  penduà  vn  arbre  comme  Abfalon.L’au- 
tre  à vn  gibet  qu’il  auoit  préparé  à celuy  qu’il  te- 
noit  pour  Ton  efclaue, comme  Aman. L’autre  meurt 
, de  fa  propre  main,  n’en  pouuanttrouuer  au  monde 
*•  vne  plus  cruelle,  comme  Néron.  L’autre  Te  fait  vil 
tombeau  de  l’yurongnerie  , comme  Alexandre. 
L’autre  malTacré  au  milieu  de  Ton  Sénat , comme 
Cefar.  L’autre  du  throfne  de  l’Empire  Romain  va 
porter  Ton  dos  au  Perfan  Ton  ennemy  , pour  luy 
faire  vne  efeabeau , & le  monter  à cheual  comme 
Valentinian.  L’autre  eft  porté  dans  vne  cage,com- 
me  Bajazet.  L’autre  eft  frappé  du  foudre  , comme 
À naftafe. L’autre  tué  dans  Ton  camp  d’vne  main  in- 
nifible,  comme  lulian  l’Apoftat.  On  feroit  vn  gros 
Volume  qui  voudroit  compiler  toutes  ces  morts, 
qui  font  retentir  tous  les  théâtres,  & pleurer  toutes 
les  tragédies. 

Tnurit  Aduifez  Nobles, fi  en  ce  monde  lesbiens,  & les 

fi^urn  hu-  maux  nous  font  donnez  comme  en  peinture  , puis 
tu*  munit,  [a  figure  de  ce  monde  pajfe  , dit  l’Apoftre  : Et  fi 
Dieu  Te  fert  de  fi  rudes  verges  pour  chaftier  les  vi- 
/»*  tr*n-  ces  des  Grands  , que  fera-ce  en  l’autre  monde.  Les 
feunt  : vox  flefehes  des  cbaftimens  maintenant  ne  font  ejue  pajfer\ 
ttnitrut  mais  la  voix  de  ce  grand  tonnere  , & la  /entente  du 
tut  tn  ro-  iUgement  iront  comme  vneroue,8c  l’execution  n’aura 
vi.76,  iÿ.  P©int  de  fin.Sil  vous  arriue  vne  perte  de  biens,c’eft 
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vn  trait  qui  pâlie  ; vne  perte  d’en  fans,  vn  trait  qui 
paflejvne  maladie.vn  trait  qui  paflc;vne  difgrace, 
vn  trait  qui  patïè  ; la  mort  temporelle  , vn  trait 
mefme  emplumé  qui  ne  fait  que  palier.  Mais  la 
mort  eternelle , c’elt  le  tonnerre  dans  la  roue  qui 
ne  palfe  iamais.  Elire  plongé  dans  vn  ellang  de 
foudre,  comme  vne  viétime  de  vengeance  dans  vn 
feu  allumé  du  touffle  de  l’ire  de  Dieu,  ne  voirplws 
que  des  démons,  ne  relier  plus  qu’à  les  tourments, 
porter  des  fupplices  en  tous  fes  fens,trouuer  vn  en- 
fer dans  la  propre  confcience,&  n’auoir  plus  antre 
vie  qu’vne  éternité  de  peines,c’eft  bien  ce  qui  ell  à 
craindre  fur  toutes  les  chofes  horribles. 

PaulOrofe.enl’hiftoirequ’ildedieàS.Augnftin,  p4w/  Qrpj-m 
remarque  que  les  roues  des  chariots  de  Pharaon,  /.u.io. 
apres  fa  funelle  mort,  demeurèrent  long- temps  fur  Chario's. 
les  fables  de  la  mer  rou^e  pour  feruir  d’exemple  à ^larâ°* 
la  pollerité.  Voyez  , o Nobles , les  vertiges  fan- 
glans  de  tant  de  Çrands  qui  vous  ont  précédé  , 
dont  les  defpoiiille  font  peut-eftre  encore  entre 
vos  mains,les  corps  en  pourriture, 8c  lésâmes  aux 
tourmens.  Ne  refl'emblez  point  à ceux  qui  def-  Eftat  des 
poüilloient  les  foldats  de  Sennacherib,frappez  d’v-  mondain', 
ne  main  vengerefTeduCiel.ils  tronuoientdes  hom- 
mes de  cendre  en  des  armes  dorces,eux  prenoient 
l’or  fans  penfer  aucunement  à la  cendre  , qui  s'é- 
coutait par  les  chemins.Gardez-vous  bien  de  vous 
lailTer  gagner  tellement  à l’efclat  des  honneurs  dç 
ces  Grands  qui  viuent  mal , que  vous  n’apprehen- 
diez  leur  mort  8c  leur  yfluë.  Le  ionr  du  trefpas  Mort  fa* 
viendra,foit  toll  ou  tard, le  courrier  eft  par  les  che-  ricu^c* 
mins  qui  en  apporte  la  datte.Si  vous  auez  mal  vef- 
cu, mille  frayeurs  & mille  épouuantables  fantofmes 
affiegeront  alors  voftre  coeur  , tout  noyé  dans  les 
amertumes  delà  mort.Vne  armée  tumultuaire  de 

G } 


i 


. 


lot'  Liure  J. 

pensées  alarmera  voftre  reposées  vnes  vons  repre- 
lenteront  vos  beaux  Palais  , cimentez  bien  fouuent 
du  fang  tic  de  la  fuear  despauures,  qu’il  faudra  quit- 
ter , tic  payer  tout  enfemble  : Les  autres , tous  lei 
biens  que  vous  aurez  vfùrpez,!oitpar  violence,foit 
parfoupleffe  , dont  vous  ferez  dépouillez,  tic  irez 
au  jugement  de  Dieu,dénuez  de  richeiïes,  tic  char- 
gez de  comptes  : Les  autres  vous  déchiffreront  les 
folles  libertez  de  voftre  ieunefle  : Les  autres  vous 
feront  vne  peinture  du  ingement  tic  de  l’enfer,  dé- 
liant que  d’en  efprouuer  le  fenciment.  La  Damoi- 
felle  qui  dort  à vos  cotez  , tic  tient  toujours  le  feu, 
& l’aiguillon  dans  vos  cœurs  , vous  portant  à de 
nouuelles  violences,  & exroi  fions,  pour  fomenter 
fon  orgueil , tic  entretenir  fa  brauerie  , vous  lairra 
pour  lors  efcrimer  auec  la  mort , 8c  cherchera  la 
leuretédefes  affaires.  Vn  filsaifné  pour  qui  vous 
engagez  , maintenant  voftre  ame  à.toutesles  iniu- 
ftices  , tic  épuifez  voftre  fubftance,  comme  l’Arai- 
gnée, pour  l’agrandir,  deuancera  volontiers  les  pas 
de  la  mort  pour  vous  fermer  les  yeux,&  à peine  fe 
trouuera-il  en  la  maifon  quelque  pauure  vieille, 
qui  enueloppe  voftre  corps  dans  vn  lambeau  de 
toile  pour  le  mettre  au  cercueil,&  fur  ces  entrefai- 
tes l’ame  feparée  du  corps  , fera  prefentée  au  juge- 
ment de  Dieu  , pour  receuoir  lïneuicable  fentence. 

Helas!celuy-là  dort  bien  vn  long  & mortel  fom- 
meil,qui  ne  s’éueille  au  fon  d’vne  telle  trompette. 


TRE12IESME  RAISON. 


Prifc  de  la  Recompenfe. 

T 7N  Ancien  difoit,que  les  deux  plus  pniflantes 
L V Deïcea  des  Republiques,eftoient  la  peine, 5c 
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Il  recompenfe:Ce  font  auflî  les  deux  bafer,&  com-  />f,nC5  & 
me  les  deux  loix  fondamentales, lur  lefquelles  Dieu  " 

a eftably  la  Police  de  l'Vniaers.  Comme  il  eft  ri-  dupublic. 
goureux,&  feuere  vengeur  des  offenfes,  anflitft  il 
grandement  liberal  aux  recompenles.  L’Eiciiture  luftice  au 
nous  enfeigne  cecy  en  termes  foit  remarquables, 
lors  que  parlant  de  la  lultice  de  Dieu, elle  luydon-  lans  g0 
ne  des  mefures  bien  eftroites,  quand  il  eft  queftion 
de  chaftier,comme  fi  c’eftoit  vn  meftier  difpro- 
portionnéàfa  nature, & à lés  exercices  ordinaires:  * 

Mais  quand  il  s'agit  de  pardonner  vn  péché  , de 
recompenfer  vnc  bonne  œuure  , & de  couronner 
vne  vertu,il  verfe  les  grâces  comme  d'vn  tonneau 
d’or,auec  vne  magnifique  profufion. Pour  la  mef- 
me  raifon  le  Prophète  llaïe  dit  , Qu  il  mefurt  les 
taux  anec  le  poing  , & qu'il  pefe  les  deux  auec  la  . 
palme  de  la  main.  C’eft  à dire, qu'il  donne  les  cha- 
ftiments , & les  afflictions  lignifiées  en  l’Efcriture 
par  les  eaux  , d’vne  main  chiche  & relferré.jmais 
quant  aux  recompenfes  reprefentées  par  les  Cieux, 
il  nous  les  verfe  de  toute  l’eftenduë  de  fes  facrée<> 

& liberales  mains.Ne  craignez  donc  point, ô No- 
bles,qu’ayant  voué  vn  fidelle  feruice  à voftre  grand 
M ailtre  , vousfoyez  aucunement  fruftrczxdu  loyer 
qu’il  a eftably  pour  fes  feruiteurs.  Il  a toujours  la 
recompcnfe  dans  les  mains  : S’il  prefente  d’vn  co- 
fté  l’efpée  de  iuftice  aux  pécheurs  , de  l’antre,  il  1 
vous  tend  l’oliue  de  paix, Se  de  bénignité. Figurez- 
vous  ce  grand  Empereur,  qui  portoit  en  les  armes 
vn  Aigle  à deux  telles  , qui  d’vn  bec  tenoit  vn  t- 

foudre  , & de  l’autre  vne  palme  anec  la  deuife  ; „ 
Chacun  en  fin  temps  ; Dieu  va  le  mcfme  train  : s’il 
a des  foudres  pour  eferafer  les  telles  rebelles  , il  f 

a des  palmes  pour  couronner  les  fidelles  ferui- 
ces  que  luy  rendent  les  perfonnes  de  qualité*  ♦ 
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Et  fans  parler  icy  des  autres  recompenfes  , ô No- 
bles, qui  vous  (ont  fi  communes  auec  tous  les  au- 
tres , quand  vous  ferez  conftamment  rangez  au 
train  de  la  vertu , vous  trouuerez  que  Dieu  vous 
donnera  libéralement  trois  chofes,que  ceux  de  vo* 
ftrc  condition  tiennent  toujours  en  grande  eftime, 
C’eft  à fçauoir , vne  maifon  honneftement  riche. 
Grands  Vne  g^°*re  folide,&  vne  bonne  & florilfante  pofte- 
font  des  rite. Entre  ceux  qui  viuent  dans  les  grandes  fortu, 
fortunes,  nes,les  vns  baftilfent  comme  les  tignes  , les  autres 
comme  les  arondelles,  & les  autres  comme  les  AL 
cions. Ceux-là  baftilfent  comme  les  tignes,qui  ele- 
Uent  des  maifonS  d’iniuftice,&  d’iniquité,  lefquel-, 
les  à mefure  qu’elles  fe  haufiènt  dans  les  nuës,s’af- 
failfent  infenfiblement  dans  l’Enfer , fe  minent,fe 
, confomment , & enfin  s’éuanoüifient.c'eft  la  belle 
pensée  qu’en  auoit  le  bon  lob  , parlant  des  Palais 
de  l’Impie  ; Il  a bafiy  fa  maifon  comme  U tigne  : Et 
comment  baftit  la  tigne  ? en  deftruifant.  Vous  di- 
riez que  ce  petit  animal  fourré  dans  quelque  drap, 
ou  quelque  vieil  habillement,  fait  vne  grande  be- 
fongne,il  ronge,&  de  iour  & de  nuiéfc,comme  tra-  . 
uaillant  à fe  baftir  vn  logis , &en  rongeant  il  fe 
defcouure,&  la  fin  de  fon  trauaii  eft  fa  perte. 

Que  i'Efcriture  eft  diuinede  nous  reprefenter  fi 
jiaïfoement  Taueuglement  des  Grands,  & des  ri- 
ches du  fiecle,qui  penfent  faire  de  grandes, & heu- 
reufes  maifons,£ans  le  fondement  de  la  crainte  de 
Malfbo  Dieu,  Tous  en  ce  faifant  , baftilfent  comme  Ia 
de  tigne.  tigne  , c’eft  à dire  , en  rongeant , ils  tracent  des 
delfeirts  aux  champs  , & à la  ville,  par  tout  ils  ont 
des  architectes  , ils  font  des  maifons  de  delices,ils 
drelfent  dçs  magazins  d’or,&  d’argent,  ils  achep- 
tent,  ils  acqueftent , ils  déchiffrent  dans  leurs  cer- 
• peaux  venteux  leurs  profits,^  leurs  reuenus , & les 
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XUL  UMottfi  Rccompenfe.  lof 
tnefurenc  à l’aulne  de  l’eternité.  Neantmoins  on  eft 
eftonnéque  tout  ce  grand  & fuperbe  baftiment  de 
fortune,  composé  & bafty  d’iniuftices  , deconcuf- 
fions,de  rapines,ci mente  de  la  Tueur  & du  fang  des 
pàuures,s’en  va  petit  à petit  en  decadence,  & qoâd 
ce  vient  an  iugement  de  Dieu  , la  folle  tigne  qui 
a tant  rongé  pour  Te  nourrir,&  Te  couurir/etrouue 
toute  nue  affamée  , honteufe,  & miTerable  à toute 
• extrémité.  '■  w • ‘ 

Ceux-là  baftiffent  comme  font  les  fimples  aron-  Maifon 
déliés,  qui  trauaillent  atifli  beaucoup  pour  tafeher  ^ aron" 
à ffleuer  leur  chetiue  maifon , mais  ils  Te  treuuent  ^c^cs* 
auec  fort  peu  de  fuccez,  & point  de  fruid  pour  la 
pofterité.  Les  arondelles , apres  qu’elles  ont  bien 
maçonné  l’Efté,nous  quittent  fur  l’Automne,  & ne 
lai  lient  autre  mémoire  d’elles  que  du  mortier  , des 
pailles  & delà  fiente.  Ainfi  plufieurs  Noblesedi- 
fient  fouuent  des  Palais  & font  de  grands  acquefts, 
baftiffent  auec  des  trauaux  infinis  : mais  d’autant 
qu’ils  y procèdent  auec  des  intentions  finiftres,& 
impures  : Dieu  ne  permet  pas  que  leur  pofterité  en 
joüyfTe.  On  void  des  maifons  vuides  comme  des 
nids  d’arondelle  en  l’Automne  : On  demande  qui 
a fait  baftir  cela  ? on  refpond  que  c’eft  vn  tel,  vn 
potiron  de  Cour,venude  rien  en  vne  nuid,aure- 
fte  infidelle  à Dieu,&  aux  hommes,qui  n’a  rien  etx 
de  grand  quefës  vices,&  ainfi  toute  la  mémoire  de 
cét  homme-là,  confifteen  quelques  brifures  de  fe- 
ftu,qui  font  les  richeffes  temporelles  efparfes  çà  ô r. 
là , 8c  en  la  fiente  d’vne  mauuaife  réputation  qu’il 
laifTe  à la  pofterité.  Voilà  tres-mal  prendre  fes  me- 
fores,pour  faire  des  baftimens  de  fortune. 

Mais  quanti  vous  , ô Nobles  vertueux,Dieo 
vous  a fait  baftir  comme  les  Alcyons.  Comment 
çela  ? on  remarque  deux  propriété*  notables  au  nid 

du 
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\ du  petit  Alcyon  : La  première  , c’eft  que  l'archite-, 
dure  en  eft  fi  forte  , & durable , qu’on  ne  le  peut 
rompre,ny  trencher.mefme  auec  la  violence  du  fer. 
La  feconde,qu’il  eft  proportionné  tellement  à l’oyr 
feau, comme  s’il  eftoit  coufu  fur  fon  corps,  de  forte 
qu’il  ne  reçoit  autre  créature  que  fon  Architecte. 
Voilà  iuftement  les  conditions  que  Dieu  donne  à 
vos  maifons , qoand  elles  font  bâties  fur  la  crainte 
de  fon  S.Nom.Elles  font  fortes,puilfantes,durables 
contre  tous  les  coups  de  fortune,  & n’y  a violence 
qui  les  puifle  entamer  pour  les  perdre.C’eft  la  pro- 
TUmm  me fie  infaillible  de  T)\t\\:Làrnaifondts  imp'usfer* 
JefelitMr  dtmolicy  & hs tabernacles  des  iuftcs  flturinnf.  Ou- 
tJbtlnm-  ' tre  cela, elles  ont  vne  certaine  bénédiction, laquelle 
tuU  veib  y met  le  bon  ordre  ,1a  réglé  de  la  de'penfe  propor- 
iuSorum  tionnée  à la  qualité  des  perfonnes,l’œconomie  fa- 
jermin»-  ge  fe  prudente  ; de  forte  que  tout  y va  par  raefure 

frûuërt,  ^ Far  comPaS  comme  au  nid  de  l’AlcyomEt  com- 
UIl  me  l’ordre,ai nfi  qu’a  dit  vn  Ancien.eft  lemondeda 

monde, qui  tient  toutes  chofes  en  leur  luftre,&  les 
vnit  d’vne  liaifon  perdurable  , quand  il  eft:  vne  fois 
aux  familles  desGrandsjce  qui  arriue  parle  moyen 
de  la  pieté  , toufiours  y produit  les  mefmes  effets 
qu’il  faiCfc  dans  ce  grand  Vniuers. 

Lafeconde  recompenfe,eft  l'honneur  tantdefi- 
/ ré  des  Ames  nobles.  Il  arriue  que  lesméchans  font 

quelquesfois  élajsez  aux  grandeurs  du  fiecle,mais 
ils  y font  comme  des  Cometes  , & des  Eftoilles  de 
bouc  & de  terre  , qui  prenans  vn  faux  cclat  font 
montre  pour  quelque  temps  dans  l’air  de  Vanité, 
puisfe  diflipent,iettant  la  pefte&  le  venin  partout 
le  monde.Les  vrays  Nobles,  tout  au  contraire,  font 
comme  les  eftoiles  plantées  , & enchafsées  de  la 
main  de  Dieu  dans  le  firmament  de  l’honneur,pour 
nous  éclairer  vne  eternité.Leur  gloire  tient  à clou* 

, , d’ayman,- 
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d’ayman  , la  calomnie  la  peut  bien  esbranler,mais 
iamaistèrraïlêr , le  temps  mefme  confefïè  qu’il  n’a 
point  d’atteintes  qui  pui  lient  arriuer  iufques-là. 

C'cft  Dieu  qui  nous  le  promet  ùnÇ\, Quiconque  me  Qu't(UH 
glorifier a , ie  le  glorifier  ay , & ceux  cjui  me  rnépri-  glorifia!™, 
fient  deuiendront  roturiers.  De  là  , iugeZ  combien  rit  me gl». 
l’honneur  des  Grands  , qui  font  vrayement  ver-  rific*i>oei: 
tueux.eft  folide,  puis  qu'il  eft  fi  bien  enclauédans  <IH$auter» 
l'honneur  de  Dieu mefme,qu’il  tient  à gloire  de  les 
honnorer.  Mille  & mille  Princes  & Princelles  fa-  erunt  igno, 
tafques  ont  couru  l’honneur  à toute  bride  , & ont  à*7«j. 
inuentc  des  grotefques  d'vnelprit  bien  égaré,pour 
trouuer  creance  Sc  admiration  dans  les  cœurs  des  j;çSaDtai~ 
hommes.  Les  vns  ont  fait  tailler  les  montagnes  & acquérir 
les  rochers , pour  leur  faire  des  ftatucs,comme  Se-  de  l'hon- 
miramis  ; Les  autres  ont  pris  des  Corbeaux  , des  Deur* 
Perroquets  , & autres  plufieurs  oyfeaux  contrefai- 
fans  le  langage  humain(&  leur  Ont  appris  vne  bel- 
le leçon  , qni  eftoitde  les  falnër  comme  de  petits 
Dieux.puisleur  donnans  la  clef  des  champs,lesont 
enuoyez  en  l'air  porter  ces  falutations  pour  former 
en  l’amedes  peuples,vne  faullèidéede  leur  diuini- 
té  , ainfi  que  fît  Pfaphon. 

Les  autres  ont  pris  des  figures  d’aigles, de  lions, 

& de  ferpents  , comme  quelques  Rois  d’Egypte, 
pour  ietter  vne  terreur  dans  l’efprit  des  mortels  : les 
autres  ont  laifsc  des  médaillés,  des  arcs,  des  triom- 
! phes,des  colofics,  des  palais  ,des  théâtres  , & des 
amphiteatres  , comme  ont  fait  les  Empereurs  Ro- 
mains : les  autres  fe  font  plantez  ouuertement  fur 
les  Autels , comme  Caligula  , qui  fit  mefme  mettre 
fa  tefte  fur  la  ftatuë  de  Iupiter.  Et  la  pofterité  a 
fifflé  tèut  cela  , & le  temps  s'en  eft  mocqué,  l’ou- 
bliance  lésa  tons  enfeuelis  * ou  fi  elle  n’y  a mis  la 
dent,  ce  n’a  cfté  pour  aat^g  fujet , que  pour  leur 
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laiflervne  mémoire  odieufe,  & deteftable,mille& 
mille  fois  pire  que  l’oubly.  Tout  au  contraire  , les 
Grands  qui  ont  bâty  leur  fortune  fur  les  fondemens 
de  la  crainte  de  Dieu,  de  petits  & foi  blés  commen- 
cements font  paruenus  fi  haut , qu’ils  ont  remply 
toutes  les  bouches  de  leurs  louanges  , tous  les 
grands  efprits  d’admiration  , & tous  les  fiecles  des 
mouuemens  de  leur  gloire.  Car  c’eft  Dieu  feul  qui 
fait  prendre  aux  hommes  leurs  visées  d’vne  vraye 
& folidegrandeur,&  qui  defon  bras  fort,  & tout- 
puiftant  atterre  les  efprits,  qui  fe  lai  fient  emporter 
à la  vanité,courtifans  des  fumées  des  vaines  appa- 
rences^ des  nuës,dont  ils  engendrent  des  môftres 
au  lieu  d’vne  honneur  fondé  lur  la  conftance.Dieu 
s’eft  monftré  tellement  auoir  la  grandeur  dans  fe* 
mains,que  tirant  des  hommes  de  lalie,&  de  l’efcu- 
me  de  la  terre.il  les  a fait  monter  fi  haut,  que  fou- 
irent les  telles  imperiales,toutes  eftincellées  dedia- 
mans,  & de  rubis.fe  font  courbées  deuant  les  cen- 
dres d’vn  panure  pefcheur.  Et  qui  ne  void  que  le 
vray  & vnique  moyen  d’entrer  en  poirefllon  de 
l’honneur, c’eft  de  s’vnir  eftroitement  à cette  diuine 
Majefté  » dont  rejallifient  fur  les  mortels  tous  les 
rayons  de  la  grandeur  f 

Pour  troifiéme  recompenfe  , ce  foouerain  Mo- 
teur & Archite&e  de  nos  vies,Sc  de  toutes  nos  for- 
tunes , eftend  encore  la  gloire  des  peres  fur  les  en- 
fans,  & leur  donne  vne  fleuriflànte  lignée  ,qui  les 
fait  viure  éternellement  en  la  mémoire  des  hom- 
mes par  les  plus  viues  images  de  leurs  vertus.  On 
remarque  fouuent  que  les  Nobles  qui  ont  efta- 
bly  la  tyrannie  dans  le  monde  , n’ont  pas  efté 
féconds  ny  heureux  en  leur  pofterité , & comme  la 
rature  eft  chiche  en  ce  qui  concerne  la  propagatiô 
des  Loups , qui  font  nés  au  carnage , autrement  ii$ 

mettraient 


Digitized  by  Google 


J 


XIII.  Motif  Recompenfe . top  . 

mettroient  la  defolation  dans  le  monde.  AuffiDietl 
par  vne  fecrete  ceconomie  defainéie  Prouidence, 
ne  permet  pas  qae  les  Grands  qui  fe  font  rendus 
pcrtubateurs  du  repos  public  & infraéfceurs  des 
loix  diuines  & hum  aines, dont  ils  deuoient  eftre 
les  proteéteurs,fatfent  viure  en  leur  race  la  bruta- 
lité de  leurs  efprits  fauuages.  Mais  quant  à ceux 
qui  fe  font  rangez  du  party  de  la  fainéteté,  & de 
la  modeftie,Dieu  a comme  immortalisé  leur  fang 
en  leur  pofterité.ainfi  que  nous  voyôs  arriner  aux 
illultres  maifons , que  fi  la  lignée  y manque,  ils 
font  priuez  d’enfans,qui  font  la  race  des  homes, 
pour  laifler  des  vertus  & des  gloires,qui  font  la 
race  de  la  Diuinité.  Mais  à quel  prix  monte  tout 
ce  quei’ay  dit  en  comparaifon  de  la  couronne  de 
gloire  que  Dieu  met  fur  le  chef  des  Nobles,  en 
l’autre  vie  , quand  ils  ont  vertueufement  régné 
dans  ce  monde  ? O la  belle  mort  que  de  mourir  à 
l’ombre  des  Palmes  dé  tant  de  vertus  héroïques/ 
O la  mort  du  Phoenix  , que  de  mourir  dans  les 
odeurs  d’vne  fain&e  conuerfation,  pour  changer 
fon  fepulchre  en  vn  berceau,&  tirer  la  vie  même 
de  fon  tombeau  / O quelle  immortalité.de  viure 
eternellemét  dans  les  bouches  des  hommes,  mais 
de  viure  au  Ciel  bien  plus  auantageufement  auec 
la  cognoiflance.l’amour , la  vie,&  la  félicité  de 
Dieu  M3  Nobles , prenez  de  bonne  heure  le 
chemin  de  ce  Temple  d’honneur , par  1 exercice 
des  fainétes  vertus  , qui  font  comme  le  chariot 
d’Elie  tout  flamboyant  de  gloire  pour  porter  les 
âmes  nettes  iufques  à la  rime  du  Ciel  empyrée. 
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LIVRE  II 

DES  EMPESCHEMENS 
que  les  mondains  ont  au  chemin 
du  Salut , & de  Ja  Perfe&ion. 


PREMIER  OBSTACLE.  ' 

• i * » > 

La  langueur  & la  débilité'  de  Toy  : centre 
les  Athées. 

r 

P r s s anoir  fuffifamment  proaaé  les 
I obligations  que  les  Grands,&  les  gens 
;de  qualité  ont  à la  perfection  , voyons 
maintenant  les  empéchemens  qui  leur 
en  pourroient  boucher  les  aduenués, tant  pour  leur 
ofter  tout  prétexté  d'v  ne  fan  (Te  liberté,  que  pour 
marquer  des  confufions  fort  frequentes  dans  la 
corruption  du  fiecle.  La  première  t fl:  vne  certaine 
langueur,&  débilité  de  F oy  qui  fraye  le  chemina 
D«m  fexes  touces^ortes  v‘ces  : car  mettanc  les  grandeurs  de 
d’hommes  h terte  cn  vne  faulTe  apparence,elle  tient  le  Para- 
* disjdc  les  biens  de  l'autre  vie  aux  yeux  chaflieux,& 
trompez  en  vne  perpétuelle  eclypfc.  Et  pour  bien 
conceuoir  cecy  , remarquons  que  dans  ce  fiecle 
grandement  altéré  par  Pherefie, par  le  libertinage. 
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1.  Obflâcle.  Débilité  de  Foy.  ri* 

& les  vices,on  voit  deux  fortes  d’hommes,dont  les 
,vns  ont  durapportauec  le  iufte  Abel,  & les  autres 
font  de  lafeéte  de  Caïn.  Ces  deux  freres  commen- 
cèrent à fe  heurter  défia  dans  le  berceau  du  mode; 
comme  Iacob,&  Efaü,dansle  ventre  de  Rebecca. 

Abel  auoit  vne  ame  marquée  d'vn  bon  coin,reli- 
gieufe,docile,nette  qui  eftoit  perpétuellement  dans 
les  chaftes  fentimensde  la  Diuinité.Oïn  tout  au 
contraire,montroit  vne  ame  impie, grandement  in- 
fectée de  i'haleine  du  ferpent,noire,douteufe,châ- 
cellante  en  la  Foy,&  en  la  vertu  de  la  Prouidence  - , 

diuine.C'eft  iuftement  le  pere  des  Athées, & S. Ber-  cdt* 

• nard  a dit  fort  proprement  qu'il  tua  la  Foy  deuant  FiititU « 
que  de  tuer  fon  frere.  Procope  l’appelle  fils  de  la  *”tequ*m 
terre,  d'autant  que  ce  malheureux  donnoit  perpe-  frMtrte,^~ 
tuellement  du  nez  en  terre  ayant  défia  comme  en-  Qtntç‘ 
feuely  dans  le  tombeau  d’oubliance.les  lumières  Sc 
les  cognoiflances  du  Ciel.  De  là  procedoit  l'irre- 
uerence  de  fon  efprit  débordé,  fes  facrifices  mef- 
quins,l'enuie  contre  fon  frere, puis  la  rage,  puis  le 
meurtre  , & le  fang.puis  vn  deluge  de  calamite?. 
L’exemple  de  fon  defaftre  deuroit  luffire  pour  épou- 
uenter  ceux  qui  le  fuiuant  en  fon  impiété , fe  font 
indubitablement  compagnons  de  fa  fortune  : mais 
puis  qu’il  nous  faut  encore  procéder  icy  par  dif- 
cours,&  par  raifon.ie  remarque  les  caufes,&  les  re- 
medes  de  cette  infidélité. Les  langueurs  & les  debi-  ç 
litez  en  la  Foy, puis  en  fuite  l’atheïfme/e  forme  en  cgr* 
trois  fortes  de  confciences,à  fçauoir,  la  criminelle,  fcicnce* 
la  brutale,& la  curieufe.De  la  confcience  criminelle  dont  nai(i 
procédé  l'Atheifme, quand  vne  ame  fe  trouue  enue- 
loppée  dans  vne  longue  fusée  de  crimes,&comme  raè  ta 
atterée  dans  les  habitudes  du  péché.  Dieu  cepen-  confcience 
dant  la  tourmente  fourdement,la  pique  &la  tenail-  criminelle. 
, le  , puis  toute  fanglante,&  vlceréc  qu’elle  eft  , ne . 
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pouuant  ptas  demeurer  chez  foy  , tant  elle  feM 
d’inquietudes  en  fa  propre maifon, elle  cherche  des 
fuites,elle  Te  pourmeine  dans  les  plaifirs  & les  de* 
lices  du  monde, pour  rompre  fes  ennuis,&  par  tout 
elle  trouue  fon  ver.  Elle  regarde  le  chemin  de  la 
vertu  ou  qu'elle  a quitté,ou  qu’elle  n’a  ïamais  pris, 
comme  vne  route  impoflible,l’efprrt  de  menfonge 
luv  reprefentant  toute  couuerte  de  ronces,& d’épi- 
nes, elle  rentre  chez  foy>&  diten  Ton  coeur.  Qïil 
ny  a que  Dit h qui  la  trauaille,  que  neceffatrement  il 
/en  faut  défaire , que  nos  félicitez  femefurem  aj au- 
ne de  nos  opinions >&  que  ptrfonnc  n efl  rmferable  que 
ccluy  qui  appréhendé  fon  malheur  Puis  fe  chatouil- 
lant de  ces  difeours  humains  elle  fait  vn  grand 
effort  pour  fe  deffaire  de  Dieu  , de  U croyance  du 
iugement.des  enfers,&de  l’immortalité  de  1 ame  î 
Toutesfois  elle  ne  peut,  quand  ces  malheureux  ef- 
prits  ont  bouffonné  en  table  fur  les  my liera  de  la 

Religion  auec  leurs  femblables.comme  fe  voulans 

^ faire  du  front , & de  l’impudence  allez  forte  pour 

fupporter  vn  heurt  fi  effroyable, que  de  Iuitter  con- 
tre l’eftre  de  Dieu,le  foing  les  va  trouuer  au  h 61.& 
s’attache  aux  courtines  defoye  , les  pensees  d vne 
Diuinité  qu’ils  eftiment  aooir  totalement  hanmes 
de  leur  cœur, dans  les  delices  à la  moindre  afflidio 
retournent  , & fe  fontfentir  auec  des  pointes  fort 
piquantes  qui  les  iettent  dans  le  defefpoir.Le  pro- 
„ - phete  Ifaïe  a diuinement  bien  prophétisé  d vne 
ZâX!  telle  ame.  le  la  ferayfemir  d' hérit  a^ de  poffeffson 
Eruÿ.  aux  heriffons.  Ouy  , la  déplorable  s en  va  couuant 
if*  i4.  *•  dans  fes  entrailles  mille  petits  henfTons,  lelqnels  à 
mefure  qu’ils  croilfent  > font  croiftre  leurs  aigui 
lons,&  leurs  piqueures,mille  remords,mille  appre- 
henfions,qui  font  autant  incapable  de  repos. qu  el- 
les font  capables  de  bourrelet  yne  confcience. 
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Tel  fut  iadis  l’eftat  de  Neron,car  ce  barbare  qui 
$*  eftoit  fouillé  tant  de  fois  du  fang  humain  , cher- 
choit  vn  bain  de  delices  pour  fe  lauer,  il  alloij:  re- 
cherchât toutes  les  inuencions  des  plaifirsdu  mon- 
de,pour  emoulTer  le  trait  qu’il  auoit  au  cœur,  & fe 
dépouiller  pour  iamais  des  opinions  de  la  Diuinité, 
mais  cela  luy  eftoit  impoffible.  Quand  il  eftoit  aux 
feftins,aux  jeux»&  aux  theâtres,l’apprehenfion  de 
Dieu  luy  venoit  piquer  le  coeur  , & y lailloic  l’ai- 
guillon : dormoit-il  fur  les  rofes  , les  ombres  des 
morts  s’approchoient  de  ce  liét  délicieux,  pour  luy 
demander  compte  de  leur  fanglil  fe  mocquoit  de  la 
Religion,  & la  craignoit  : tantoft  il  eftoit  dans  le 
mépris  des  chofes  facrées,&  tantoft  elles  le  faifoiét 
teemblcr  : il  cherchoit  des  eaux  d’expiation  pour 
lauer  fe  s crimes, & iamais  n’ouurit  les  yeux  à celles 
que  S Pierre  & S. Paul  luy  prefentoient.Cette  ame 
chez  foy  eftoit  tenaillée , comme  fur  vn  perpétuel 
* efchaffaut  d’horribles  fupplices  ; quand  ellevou- 
loit  fortir  hors  de  foy,elle  eftoit  comme  vn  poulain  Con- 
fauuage,  couru  & chafsé  des  hommes,  & des  ani-  fcience 
maux,ou  comme  vn  Taureau  piqué  duTaon  quife 
veut  fuir  foy-mefme  & le  trouue  toujours  auec  foy. 

- Lafeconde  caufedel’Atheifme,c’eft  l’amour  feo. 
fuel  des  faueurs,des  plaifirs,des  commoditez,&  des 
delices  du  monde,qui  dégénéré  fouuent  envne  pu- 
re brutalité  d’vne  ame  qui  dort  dans  les  voluptez 
tellement  embarafsée  dans  la  terre , qu’elle  perd 
toute  cognoiftance  du  Ciel.  Clement  Alexandrin  CUmtnt 
dit,  qu’il  arriue  à des  efprits  qui  font  grands  ama-  Alex • 
teurs  des  voluptez,de  fe  grolïir,  & de  s’épaiffir,  de 
forte  que  comme  efcrit  le  do<5tcPlotin,ils  ne  viuét  pioti’n. 
plus  qu’vne  vie  de  plante.  Ces  gens-là  font  gran-  apud 
dement  difpofez  àl’Acheifme  , car  comme  remar-  thittl* 
que  le  Sage  * apres  les  CQueupifcences  du  yentre. 
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vient  l’irreuerence  effcenée  qui  fert  comme  de 
fourrière  à l’impiété  : Dieu  ne  vouloit  point  qu’en 
luy  prefentant  vn  oyfeau  en  facrifice , on  luy  offrit 
le  jabot,qui  eft  comme  le  petit  màgazin  de  la  vian- 
de, mais  commandoit  de  le  ietter  dans  les  cendres, 
pour  nous  montrer  que  les  hommes  charnels  font 
tres-incapables  des  chofes  celeftes,  & très- propres 
pour  eftre  traine<&  dans  le  fumier  , & dans  la  cen- 
dre.»Tant  plus  ils  s’affeétionnenr  aux  chofes  pre- 
fentes,  tant  plus  & à long  traits  boiuent-ils  l’ou* 
bliance  des  chofes  dp  Ciel.  Tous  ceux-là  difent 
auec  Efaii , Que  me  feruira  ce  beau  droift  d’ainejfc  ? 
ce  nom  des  enfans  de  Dieu  ? ces  biens  de  la  vie  fu- 
ture ? s’il  n’y  a des  plaifirs  , & des  contentements 
charnels  au  Ciel,ie  n’en  veux  point.lls  deuiennenj 
vrays  feâatcurs  de  Mahomet,  leqnel  en  fon  Alco- 
ran  deferiuant  le  Paradis  des  Turcs,  y met  de  bon- 
ne eau,de  bon  fruiét,des  anneaux,descarquans,des. 
tapits  de  foye,&  d’autres  chofes  femblables,  ceux-  * 
cy  prendroient  tout  horfmis  l’eau  qu’ils  voudroienÇ 
neceflairement  changer  en  vin. 

Con-  La  troifiémecaufc,finon  d’vn  Atheifme  formé, 
fcience  p0Ul-  Je  mojns  jes  foiblelles  , & des  langueurs  en 
matière  de  foy,c’eft  vn  efprit  qui  veut  procéder  au 
fait  de  la  Religion,  par  des  voyes  politiques  & hu- 
maines, & fe  laide  grandement  chatouiller  de  la 
curiofité  qui  le  porte  inceflàmment  à tirer  le  rideau 
des  myfteres  facrez,  pour  les  efclairer  du  flambeau 
de  la  raifon,&:  voir  ce  qui  s’y  pâlie.  Tels  efprits  ne 
font  point  fi  malins,ny  fi  groffiers.que  les  premiers 
& lesfecods:toutefois  ils  font  foibles&  fort  igno- 
fans , puis  qu’ils  manquent  à la  première  réglé  de 
fagelfe  , qui  nous  montre  que  c’eft  vue  pure  folie 
d’vn  iugement  mal  fain,de  vouloir  mefurer  les  cho- 
ies diqines  à la  réglé  des  fens  & des  expériences 
r / ...  filmai 
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humaines.  Ils  fe  tourmentent,&  fe  débattent  com- 
me des  oyfeaux  far  la  perche,  & difent  fouaent  en 
lear  cœur,  ce  que  l’Apoftre  S.  Pierre  remarque  en 
la  pcrfonne  des  Infideltes,  Où  font  ces  promejfes  ? & petr.tt 
oit  eft  cét  aduenement  du  Fils  de  Dieu? ne  voyez-vous  x.  vbi 
p as  bien  que  le  s fie  cl  es  roulent, le  s hommes  viennent , & eft  pro- 
pagent, tout  va  fon  train  ordinaire , & ne  faut  pas  at- 
tendre  d'autres  miracles.  Ils  s’imaginent  que  tous  les 
confeils  du  Ciel  doiaent  rouler  félonie  projet  de  tuseius, 
leur  entendement,&  que  fi  Dieu  auoit  l’œil  ouuert,  ex  quo 
comme  on  dit,  fur  l’œconomie  du  monde,cecy  & *nim 
cela  fe  feroit,comme  ils  l’ont  digéré  en  leur  foible <iormitx 
ceruelle,  qui  eft  vne  grande  illufion?lls  voudroient  pMtrlt  • 
volontiers  parler  auec  des  efprits  , pour  leur  onyr  omnia 
conter  des  nouuclles  de  l’autre  vie  , ils  voudroient  perfiu*- 
fçanoir,comme  dit  S.Iean  Chryfoftome,quel  habit  4* 
& quelle  chaulfure  a le  Fils  de  Dieu , couuert  fous*™“^ 
les  efpeces  du  Sacrement,  & comme  font  faits  les  r0t 
Anges,de  quelle  couleur  fontles  demons,leur  con- 
tentement feroit  d’aboucher  vne  poftedée  , de  co- 
gnoiftre  les  chofes  futures,  d’inuenter  des  predi- 
âionsjde  voir  des  prodiges, & des  miracles  : enfin, 
il  femble  qu’ils  n’ayent  autre  delfein  que  de  croire 
en  Dieu  par  le  Diable.  Telles  procedures  font  fort 
déréglées,  8c  malheureufes  pour  les  raifons  que  ie 
veux  maintenant  déduire.  ... 

Premièrement,  Ames  perdues, qui  prenez  vn  tel  Raifons 
chemin  ne  voyez  vous  pas  que  par  ce  moyen  vous  P°“r  af. 
arrachez  deux  yeux  que  Dieu  a planté  dans  .voftre 
arae.ne  plus  ne  moins  que  le  Soleil  & la  Lune  dans  i3  cn. 
le  firmament,c’eft  àlçauoir,l’œil  de  la  Foy,&  celuy  riofitd 
de  la  prudence  naturelle  ? Vous  faites  les  aigus  & n»P‘c 
clair- voyans,  vous  eftes  plus  aueugles  que  les  tau- 
pes-.car  dites  moy  pour  ce  qui  touche  la  lumière  de  {jeux 
nature , fe  peut-il  troouer  vne  folie  plus  grofliere,  yeux* 
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Indigne  que  de  voir  des  hommes  qui  font  nez  & nourris 
façonde  ^Jans  lc  Chriftianifme,comme  dans  leur  propre  elcr 
aiféc  Cr  fnent  aPres  m'Mc&  rnille  témoignages  de  la  vérité 
pjcy,  de  leur  religion, que  les  marbres  mefmes  parlent, & 
les  pierres annoncentjfaire  desfuffifansj&fchcrcher 
d’autres  preuues  que  celles  qui  ont  conquefté  le 
. x inonde  à PEuangile?  vous  voulez  vn  Dieu  qui  vous 
donne  de  nouueaux  lignes  pour  vous  confirmer  en 
la'  foy,  vn  Dieu  qui  le  captiue  feruilement  à coten- 
çer  les  chatoüillemens  de  voftre  curiofité:Infenfez, 
ce  ne  feroit  plus  vn  Dieu,mais  vne  idole  d’eftoup-p 
. • • pe.N’cftes  vous  pas  groffiers,de  vouloir  traiter  auec 
Pieu  beaucoup  plus  mefquinement  qu’on  ne  feroit 
auec  vn  homme  mediocre?Si  vous  auiez  obligé  vo- 
tre parole  à deux  amis , vous  loueriez  celuy  qui  ac- 
quiefceroit  auec  toute  franchife , & condamneriez 
l’autre,quc  vous  recognoiftriez  timide, branlant  & 
toujours  fur  la  deffiance,puis  vous  voulez  que  Dieu 
, fauorife  par  des  voyçs  extraordinaires  vôtre  infide- 
fii/dan.  quelle  apparéce?Toute  curiofité  eft  damnable, 
gçjeufe.  ^ vn  vlcerequi  démangé  toujours,&  qu’on  irri- 
SixtHs  tc  ^ans  ce)^e  a f°lce  grater:c’cft  vne  fangfuc  qui 
in  Bi-  tire  tout  le  mauuais  fang,fe  remplit  iufques  au  cre- 
ilitth.  uer.C’eft  vne  Tie,vn  vermifïèau  mordant,qui  préd 
T)  ^CS  ^lon3mes  Par  1 oreille  aufli  bien  que  les  chiens.. 
étian*  ^a’s  ^l,r  touC  » e^c  tres-pernicieufe  en  matière 
ver*  lo - Reiigion.Sixte,vn  ancien  autheur,cité  en  la  Bi- 

qui  péri,  bliotheque  des  Peres,  a dit  vne  feotence  fort  nota-r 
iulutp  ble.  Quand  en  parle  de  Dieu}mefme  auec  toute  vérité '* 
r’h^in  t6Uî0HÏJ  fatlt  “U tr  prudemment  en  befongne , comme 
Leuititi . en  ^reboit  fur  les  efpines.  Il  vaudroit  mieux,  dit  S. 
P cruci-  Chry.foftome  , le  bien  ignorer , cjne  le  mal  cognoiftre.. 
W dc  Hefyçhius  nous  apprend  qu’il  s en  faut  approcher 
proec-  comme  du  feu,le  trpp  grand  éloignement  morfond, 
impies^  - approches  trop,  yolflfles  nous  cOnfommen t. 
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Secondement.iugez  fi  toute  perfonne  n’aduoiierà 
pas  que  c’eft  vne  grande  foiblefle  de  fens,  de  vou- 
loir procéder  au  fait  de  laReligidh,par  les  cogpoif- 
fances  qui  vous  font  communes  auec  les  belles,  Sc 
quitter  celles  des  hommes , & c’eft  neantmoins  ce 
que  vous  faites  , quand  laiffimt  l’œil  de  l’entertdea. 
ment,  Sc  la  lumière  d’vn  iugement  réglé  que  Dieii 
a donné  à l’homme  par  excellence  vous  voulez 
voir,oüyr,&  toucher,mandiant  vne  vérité  des  Cens 
brutaux  , qui  eft  totalement  les  releuer  par  deflus 
leur  capacité.  Ne  voyez- vous  pas  comme  la  Lune 
par  fon  interpofitionieclypfe  le  Soleil;&  quand  au* 
queftions  de  la  Foy,  vous  interpofez  les  fens, Vous 
obfcurciirez  la  lumière  du  iugement,  le  vray  Soleil 
de  voftre  ame , qui  vous  diète  que  c’eft  vne  chofe 
tres-raifonnable  que  la  créature  fe  foûmette  à fon 
Créateur,  quelle  fe  garde  bien  de  le  vouloir  com- 
prendre dans  l’immenfité  de  fa  nature,&  renfermer 
ce  vafte  Océan  dans  Vne  petite  coqnillejC’eft  cho-  De& 
fe  déplorable  de  dire  que  ces  petits  curieux  fe.  laif- 
feroient  prédre  par  vn  charlatan  qui  les  ébloiiiroit  vc[unt^ 
à force  de  preftiges  Sc  fe  rendent  difficiles  aiicc  nibus 
Dieu  qui  leur  donne  autant  d’obligations  de  fes  cauet. 
promeftes, qu’il  y a de  lettres  en  l’Efcriture.Ce  n’eft  & *ebi~ 
pas  tout  de  fe  creuer  l’œil  d’vn  iugement  raifonna-  *t°e'n”r°*r 
ble,  vous  arrachez  encor  celuy  de  la  Foy,  tout  pur  c hryfol. 
6c  celefte  qu’il  eft.  Vous  demandez  des  preuucsde  fermxf 
voftre  Religion:Phrenetiques,regardez  la  naiflan.  *poc. »*< 
ce,  le  progrez  Sc  l’Eftat  de  l’Eglife  , c’eft  le  grand 
ligne,  la  Dame  reueftuc  d’vn  Soleil  qu’on  ne  peut 
ignorer  fans  vn  prodigieux  aueuglement. 

Pofez  le  cas  que  ce  ne  foit  rien  d’auoir  pour  preb-  Pretabèi 
ne  vn  fi  grand, fi  vninerfel,&  fi  ferme  côfentement  ,nü»»ci- 
de  tous  les  Prophètes  à prédire  plufieurs  fiecles  au- 
parauant  l’effeétiU  hâiflance,la  vie, la  mort  du  Mef-  p * 1 
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fie,laconuerfion  des  Gentils,  & l’etabliflement  de 
i’EgHCe  , fideterminément  & pon&nellement,que 
les  efptits  mefrnet  endiablez  , qni  auoient  de  tont 
téps  ces  Efcritures  dans  leurs  niain$,voyans  en  fai- 
te artiuet  ce  qui  fepalToit  en  l'occonomie  duChri- 
ftianifme  , eftoient  contraints  de  ceder  à la  vérité. 

Que  ce  ne  foit  rien  d’auoir  vea  par  tous  les 
fiecles  mille  &c  mille  miracles  au  Ciel,  en  terre,& 
fur  mer, faits  en  confirmation  do  Chriftianifme,àla 
t veuedes  plus  fenfez  & des  plus  malicieux, qui  s’ef- 
forçoient  de  les  cenfurer,de  les  pointiller,&  de  le* 
contredire.  Neantmoins  i’euidence  en  eftoit  fi  pal-  . 
pable , fi  forte  Sc  inuincible , que  les  tyrans  & les 
bourreaux  mefmc  les  plus  enragez,  conuaincus  de 
ces  preuues  , quittoient  l’efpée  qu’ils  auoient  prife 
pour  efgoger  les  Martyrs  & tendoient  le  col  aux 
per fecut eues  pour  eftre  efgorgez  : Que  ce  pe  foit 
rien  de  dire  que  de  compte  fait  vn  bon  autheur  a 
remarqué  onze  millions  de  Martyrs  de  tout  fexe, 
de  tout  âge,&  de  toute  condition,ames  très- pures, 
tres-fages  Sc  tres-innocentes,  qui  ont  toutes  feellé 
la  Religion  que  nous  profeffons , par  l’efFufion  de 
leur  fang,  & en  ce  nombre  vneinfinité  de  perfon-i 
nés  releüées en  qualité,  qui  procedoient  confideré- 
ment  aux  moindres  affaires,  ont  abandonné  les  ac- 
commodemens  de  leur  fortune,les  eftats.les  digni- 
tez,  voire  les  feeptres  & les  diadèmes,  pour  liurec 
en  proye  à de  tres-enormes  tourmens  vne  vie  tres- 
precieufe, qu’ils  pouuoient  viure  en  honneur,en  re-* 
pntation,  félon  le  modde  , en  plaifirs  & delices,  Sc 
en  merueilles.  Que  ce  ne  foit  rien  de  dire  qu’apres 
les  perfecutions  le  font  élcuez  vne.infinité  de  bohs 
efprits,  aigus  , clair- voyans , pourueus  de  toutes 
fortes  de  coignoifiances  humaines  , comme  fainéfc 
Iuftin,  Tertulien  , S.  Cyprien,  S.  Auguftin  Sc  tant: 
d’autres  de  mefme  profefiion  , qui  apres  auoir 
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examiné  ferieufement  & iudicieufement  l’eftat  dû 
Chtiftianifmejl’ont  embraffc,profe:fl'é  8c  deffendû, 
qui  de  plume , qui  de  Tueur , qui  de  fan  g. [Le  Ciei 
n’eft  point  émaillé  de  tant  d’eftoilles  que  l’Eglife  a 
eu  de  grands  hommes  qui  oncefté  les  prodiges  &C 
les  lumières  du  monde,  & qui  par  leurs  do&es  eù 
crits  ont  illuftré  les  veritczde  noftre  Religion.  ][e 
vous  laifle  à^penfer  fi  parmy  tant  de  grands  Soleils 
qui  ont  inuefty  le  Ciel  & la  terre  de  clartez  , on 
vdid  fortir  d’vn  trou  vne  ridicule  chauue-fouris  , 
laquelle  dit  qu’il  n’eft  pas  iour,&  que  tous  ces  So- 
leils ne  font  que  des  tenebres,  fi  elle  ne  mérité  pas 
bien  d’eftre  bruflée;Que  tout  ce  que  i’ay  dit, qui  eft  Grande 
très- fort  & tres-fpecieux  n’entre  point  en  lignede  j°^cccû 
compte  : que  peut-on  refpondre  à deux  chofes  qui 
font tres-eminentes  aü  Chriftianifme,dont  la  con- 
lideration  eft  capable  d’affermir  1 efprit  le  plus 
branflantifçauoir , la  merueilleufe  procedure  qui  af 
efté  tenue  en  l’eftabliffemeut  de  noftre  Religion  , 

»ôc  la  tres-pure  fain&eté  de  fa  doctrine  ? Qu’y  a-il 
d’humain  en  Cette  loy  qui  s’eft  eftablie  contré 
toutes  les  voyes  humaines  , par  vn  fuccez  fi 
effrange  & fi  merueilleux  qu’il rauit  tous  lesefprits 
en  admiration  ? Où  eftoit  à fes  commencemens 
l’eloquence , la  fâueur  des  Princes,  fes  reuenus,  fon 
eftat,fes  armes,  & fes  foldats  ? Oùeftoientles  pro- 
meflës  d’honneur, de  réputation, & de  dignitéiOu 
eftoienc  les  allechemens  des  fens  & tout  ce  qui  a 
couftume  de  nourrir  & de  fomenter  les  fe&es  ? 

D’où  vient  que  l’Eglife  feule  s’eft  accreuë  fous  les  Èftablif 
orages,dans  les  perlecutions  , & les  boucheries  de 
trois  cens  ans  , durant  lefquels  il  n’y  a eu  machi-  df  /E" 
ne  que  l’enfer  n’ait  remuée  , tourmens,que  le  B 1 c* 
diable  n*ait  inuente2 , inuentions  que  les  Grands 
de  h terre  çoufpirans de  main  forte,  n’ayent 
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exécuté.  Toutes  les  feétes  plaftrées  qui  ontfemblé 
vouloir  prendre  ce  chemin  fe  font  efuanoüyes  : 
D’où  vient  quel’Eglife  feule  s’eft  maintenue  dans 
Vue  tempefte  fanglante  de  trois  fiecles  , dans  les 
contradictions  de  mille  feCtes  : d’où  vient  que  la 
cruauté  des  tyran^a  feruy  d’allechement  aux  fidel- 
les,&  le  fang  des  Martyrs,de  femcce  à lapofterité? 
Oùeft-ce  qu’on  trouue  vne  Religion  laquelle  auec 
vne  telle  innocence  & pureté  de  vie, vne  telle  hu- 
milité, folidité,  fainéfceté,&  qui  plus  eft,  par  les  ar- 
mes des  opprobres  , de  la  pauureté,  du  mefpris,  de 
l’aufterité  & des  tourmens,  a changé  l’eftat,  & la 
face  du  monde,a  planté  la  Croix  dans  4a  ville  capi- 
tale de  l’Empire  fur  les  aigles  foudroyantes  des 
Empereurs  & les  cendres  d’vn  pauure  pefeheur 
mafl'acré  pour  cette  loy,  fur  les  diadèmes  des  Roysî 
Que  diroient  les  anciens  Cefars  s’ils  venoient  à 
rdfufciter,de  voir  dans  Rome,où  toutes  les  Monar- 
chies s’eftoient  fondues  & incorporées,où  tous  les 
démons  s’eftoient  cantonnés , comme  en  leur  der- 
nière fortereffe  , d’où  venoient  les  foudres  & les 
Edits  fanglans  contre  les  Chreftiens,où  s’affiloit  le 
fer  de  la  perfecution,pourmoiifonner  leur  tefte,où 
eftoit  vn  Pantheon,le  magasin  de  toutes  les  ftuffes 
Deïtez,  d’y  voir  le  tlege  du  Souuerain  Pontife  des 
‘ Chreftiens , d’y  voir  vne  Eglife  de  Pierre  le  pef- 
cheur,bcaucoup  plus  fomptueufeqne  ne  fut  iamais 
le  Pantheon?Dites,prudence humaine, ft  leSauoeur 
à l’âge  de  douze  ans  alors  qu’il  commença  tout  pu- 
bliquement àtefmoigner  qu’il  eftoit  venu  pour  re- 
tirer le  Royaume  de  fon  Peredes  violées  & iniuftes 
vfurpateurs  , vous  euft  demandé  conleil  touchant 
les  procedures  qu’il  falloit  tenir  en  cette  affaire  % 
que  luy  euffiez-vousconfeillérNe  lny  eulïiez  vous 
.pas  demandé  où  font  vos  finances  ? auez-vous  des 

* tichefles 

*■ 

Digitized  by  Google 


4 


/.  Obftucle.  Débilité  de  Foy.  111 
tichefles  inépuifables,  pour  contrepointer  vn  Em- 
pire qai  a cent  cinquante  millions  cTor  de  renenu? 

Non,ie  ne  pretens  auoir  autres  richeiFes  que  la  pau. 
oreté.  Auez-vous  quelques  cinq  cens  mille  hom- 
mes foldoyez  pour  dix  ans  , pour  tenir  vne  armée 
au  Nil, l’autre  à l’Euphrate,  l’autre  au  Rhin,l’autre 
à l’Océan  , l’autre  dans  les  entrailles  de  l’Empire  ' 
Romain  ? Non,ie*ne  pretens  leuev  pour  l’execution 
decedeflein  que  douze  pauures  hommes  de  Mari- 
ne,fans  force,fans  induftrie,fans  armes  ny  baftons. 
Auez-vous  mille  braues  Orateurs  de  grand  fçauoir 
& de  grande  éloquence, qui  s’en  iront  par  les  char- 
mes de  leur  bien  dire  flatter  les  peuples  pour  les  , 
difpofer  à vos  volontez?Non  ie  n’ay  que  des  gens 
rudes,  ignorans , idiots  qui  s’en  iront  prefchant  la 
Croix.  Qu’enfliez- vous  dit  là  deflus  ? ô folieîcom- 
me  penfez- vous  paruenir  aux  honneurs  par  l’igno- 
minie , aux  richefles  par  la  pauureté,»à  la  grandeur 
par  le  fnpplice  infâme  de  la  Croix  , à l’immortalité 

par  vne  mort  fanglante.-&  neantraoins  le  voilà  fait:  s*inflc* 
* , ® , tcargu- 

qu  en  dites-vous  , y a-il  en  toute  cette  procedure 

quelque  chofe  d’humain  ? faut-il  chercher  d'autres  irrefra- 

miracles  pour  la  confirmation  de  fa  foy.  gable. 

Adiouftez  à cela  que  les  démons  ont  bien  con- 
tre-fait la  fagefle,la  puiflànce,&  la  force, par  voyes 
tronipeufes  , violentes , & brutales,  mais  iamaisils  ^ 
n’ont  peu  contrefaire  conftamment  l’humilité  , la 
patience,la  pureté, &:  la  fainéteté  Les  feéfces  qui  ont 
pris  ce  mafque  ne  l’ont  peu  long-temps  garder,elles 
ont  efclaté  & creué  d’orgueil, de  prefomption,d’im- 
puretezfecrettes,&  publiques, dorduresfic  de  facri- 
leges  exécrables.  L’efprit  féal  du  Chriftianifme  a 
toujours  paru  comme  vn  vray  efprit  de  pieté,  d’hu- 
milite  , de  patience,  de  charité,  de  continence,  de 
Chafteté,  de  manfuetude,de  mefpris  du  monde, de. 
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vertus  fi  nobles  ,fireleuées  & fi  heroïqiîes,que  U 
vie  feule  d’vn  Chreftien  eftant  bien  conduite  con- 
formement 4 U do&rine  du  Sauueur,  eft  vn  perpé- 
tuel miracle  capable  de  conuertir  le  monde.  Tout 
ce  que  les  plus  grands  Philofophes  de  l’Vniuers 
n’ont  peu  atteindre  auec  leurs  plumes,le  Chreftien 
le  touche  de  la  main,  il  en  aplqs  montré  dans  fes 
ceuures  qu’eux  n’en  ont  dit  dans  leurs  liures,ils  ont 
bafty  des  Républiques  de  papier,&  noftre  Religiô 
a fait  en  eflence  des  Monarchies  de  vertu.Et  fi  lc$ 
maUheureux  qui  branlent  en  leur  croyance,s’eftn- 
dioient  à l’exercice  des  bonnes  oeuures,  iamais  l’in- 
fidélité n’auroit  de  prife  fur  leur  entendement1, 
mais  pour  fe  laifter  aller  au  flnx  de  l’orgueil,de  la' 
prefomption,  de  la  curiofité.des  fottifes,  des  vani- 
tez  , & des  difl’olutions  du  monde.  Dieu  permet  * 
par  vne  iufte  vengence  qu’ils  tombent  en  vn  fens 
reprouué. 

Ames  perduës,qui  donnez  entrée  à ces  langueurs,1 
& à ces  lafehetez  en  Voftre  Religiô, confiderez  vit 
peu  attentinement  tout  ce  que  i’ay  dit  ey-deflus,& 
fi  la  vérité  ne  vous  contente  , vous  pouuez  bien' 
déformais  attendre  le  fort  Caïn  , l’efloignemenê 
de  la  face  de  Dieu,  les  tranfes  perpetuelles,les  ter- 
reurs & les  menaces  du  Ciel , le  courroux  du  fou- 
uerain  luge,la  haine  des  hommes,les  mauuais  fuc- 
cez  des  affaires,  les  maladies  extraordinaires,  l’a» 
bandonnement,  la  vie  de  loup  garou  ,1a  mort  tra- 
gique, & la  deteftation  de  la  pofterité. 

Les  Athées  mefmcs  parmy  la  confufion  duPa- 
gahifrpe  n’ont  iamais  gueres  trouué  de  feurté  : les 
vns  ont  efté  immolez  aux  flammes, comme  Diago- 
ras,les  autres  rongez  de  poux,comme  Pherecydes, 
les  autres  mangez  des  chiens  comme  Lucian  , les 
autres  foudroyez  en  vn  bain , & mis  en  poudre  à 
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vetic  d’oeil,comme  Olympius,  les  ancres  ont  perdu 
fubitement  la  parole  , & ont  muglé  ainfi  que 
, des  bœufs,&  dans  ce  mngletnent  ont  rendu  l’ame* 
comme  Simon  Thnuauvn  chétif  Pedan  l’an  1201. 
Les  autres  ont  creué  dans  vn  infâme  retrait , infe- 
ctant les  cloaques  publics  de  leur  ame  encore  plus 
puante  , ainfi  que  le  fcelerat  Arrius  : les  autres  ont 
perdu  le  fceptre  & les  yeux  ,comme  vn  Roy  des 
Bulgariens  qui  fut  defpoüillé  & aueuglé  par  fon 
propre  ptfreTrebellins,retourné  qu’il  fut  d’vu  Mo- 
naftere(où  il  s’eftoit  retiré  ) auec  main  armée  pour 
chaftier  l’atheifmc  de  fon  fils.Nous  ne  fommes  pas 
encore  en  vn  fiecle  fi  perdu  , où  nous  ayons  man- 
quement de  braues  & courageux  Magiftrats  pour 
xeprimer  l’impudence  de  ceux  qui  voudroient 
nuancer  ces  deteftables  maximes  d’impieté.  On  a 
veu  de  fraifehe  datte  l’Arreft  de  ce  ^rand&  augufte 
Parlement  de  Paris,qui  a condamne  au  feules  Au- 
theurs  de  telles  abominations,  qui  a puiflamment 
arrefté  le  cours  des  noires  & maudites  impietez  qui 
s’alloient  femant  fous  vne  apparence  de  gentillefle, 
qui  a montré  vn  zele  héroïque,  & de  la  gloire  de 
Dieu,  & de  l’honneftecé  publique,&  de  la  manu* 
tention  des  loix,  pour  lequel  Dieu  luy  referue  vne 
couronne  d’immortalité.Cét  Arreft  a efté  fuiuy  des 
faueurs  du  Ciel',  quia  fur  l’heure  notablement 
adoucy  fes  fléaux  , Si  des  benediétions  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  ont  leué  les  mains  au  Ciel  en 
•/aétion  de  grâces,  on  auoit  veu  vn  peu  aupara- 
üant  voler  les  cendres  de  quelques-vns,  peut-eftre 
aux  yeux  de  ceux  qui  les  imitent  en  leur  do&rine: 
S’ils  attendent  d’autres  argumens  , il  appert  bien 
que  leur  frenefie  ne  veut  point  dautres  remedes 
que  le  cautere,&  le  feu. 

Qtiant  aux  autres  Catholiques  qui  croyent  com- 
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me  des  fidelles , Scviuent  comme  des  infidelleS  ÿ 
auoüans  Iefus  Chrift  pat  la  bouche  , & le  renon- 
çant par  les  mains  , ie  les  prie  de  confiderer  vne 
Sentence  du  plus  rare  efprit  que  le  monde  ait  vert 
de  long-temps, c’eft  Picns  de  la  Mirande,qui  eferic 
en  ces  termes  à Ton  nepueu.  C'efi  vne  énorme  folie 
de  ne  croire  pas  a l’ Evangile,  la  vérité  duquel  eft  feel- 
lée  par  le  fang  des  Martyrs  innombrables , attefleé 
parles  u4pofircs  , promet  par  les  miracles  , confirmée 
* par  la  rai fon, pub  liée  par  les  elemens  & les  créatures 
infenfibles  , & confie fiée  mefime  par  les  démons. Mats 
ce  fi  encore  vne  plus  grande  folie  de  ne  douter  point 
de  la  vérité  de  l’ Evangile  qu’on  prof e fie  , & de  vivre 
< comme  fi  on  ne  doutoit  nullement  de  fafauffeté. 

/duis  Quelle  moquerie  de  porter  le  nom  d’vn  SauneHr  . 
aux  pauure,  & hrufler  dans  vne  auarice  enragée’d’vn 
Catho-  Sauueur  humble , & fe  laifler  aller  à vne  ambition 

froids  dére§lée  * <îu*  ne  f°0®c  clne  des  na°frages  d’vn’ 

91  ’ Sauueur  crucifié  , & viure  en  vne  mafl’e  de  chair 

toute  paiftrie  de  delices  , iufques  à faire  nager  fes- 
crachats  dedans  l’or  ? d’vn  Sauueur  débonnaire,  Sc 
porter  fous  vn  nomde  Chreftien,vn  ceil  de  Gorgo- 
ne, vne  colere  d’afpic  * vn  cœur  de  tygre,vne  ame 
pleinede  vengeance,de  fiel,de  fang, de  monftres,&: 
de  brutalitez.^O  Dieu  quel  Chriftianifme  ! Saluian 
dit  vne  parole  fort  remarquable,  Q±e  nous  ne pou~ 
uons  pecher  fans  nous  rendre  coulpables  en  premier 
chef  de  lezje  Majefié  divine , les  pechez,  des  Cbrefiteus'  ■ 
font  des  facrileges  , le  nom  qu’ils  portent  condamne  -P~ 
leur  vie, fans  autre  forme  de  procez..  Ces  froideursrdu 
Septentrion,  ces  glaces  que  quelques  Catholiques 
montrent  en  leur  croyance  , font  grandement 
fcandaleufes , & preiudiciables  à la  vérité  j d’au^-  » 
tant  que  les  infidelles  qui  les  voyent  viure  en  ce  ' 
defreglement  , ne  fe  peuuent  perfuader,  qu’ils 
,;v  croyent 
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croyent  fermement  l’Euangile  qu’ils  profertenr, 
mais  que  toute  leur  Religion  n’eft  que  mine , & 
pluftoft  vn  amufement  de  paroles  , qu’vue  vraye 
Jice  de  vertu.  Cela  porte  vn  horrible  dommage  en 
l’Eglife  de  Dieu,  qui  nous  deuroit  fendre  le  cœur, 

' fi  nous  retenions  encor  vne  feule  veine  de  ce  fang 
genereux  que  les  Martyrs  ont  prodigué  pour  la 
defênfe  de  la  vérité.  Les  remedes  à cét  empefche- 
ment , qui  eft  efienciel  au  fait  du  Chriftianifme  , 
font  d’ofter  Sc  de  retrancher  les  caufes  de  cette  in- 
fidélité. 

I.  Se  faire  vne  confciençe  charte  & craintiue, 
qui  ne  ferûe  iamaisd’hoftelfeau  péché  mortel,  & fi 
de  hazardil  s’y  fourre,  le  charter  incontinent  : car 
les  crimes  amoncelez  l’vn  for  l’autre  par  vn  amor- 
tiffementde  la  confeflion,font  vneame  fauuage  Sc 
brutale  , qui  ne  cherche  qu’à  fe  deffaire  de  Dieu, 
quoy  que  ce  luy  foit  vne  chofe  impoffible. 

I I.  Ne  goûfter  iamais  les  biefts,  les  honneurs,  & 

les  contentemens  de  ce  monde  auec  trop  d’ar- 
deur , parce  qu’ils  attachent  facilement  les  affe- 
âions,&  font  couler  l’oubliance  du  Ciel  dans  vne 
ame  infenfible.  _ 

’ I II,  Euiter  la  curiofité  , principalement  en  ma- 
tière de  Religion,  comme  vn  chancre  de  la  Foy.  Il 
faut  refiembler  la  feche , vn  poiflon  fort  prudent, 
qui  durant  les  orages  s’attache  fermement  aux  ro- 
chers fans  les  quitteriParmy  les  penfées  flottantes 
que  l’efprit  tenebreux  pourroit  fuggerer  ; tenir 
toujours  le  pied  ferme  fur  la  Roche  de  S-  Pierre, 
la  conduite  de  l’Eglife , ôc  ne  perdre  iamais  cette 
afliete.  C’eft  bien  la  plus  palpable  folie  qui  fçau- 
roic  monter  en  vne  ceruelle  humaine  , de  vouloir 
dire  fage  contre  la  Sagefle  des  Sainâs , qui  eft 
l’humilité.  . . 'à  . . si'  , 

' '"r  ~ IV.  S exer 
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IV.  S’exercer  diligemment  aux  bonnes  œnures  * 
comme  font  les  prières  , les  abftinences  , les  fre- 
. quentations  des  Sacreraens  , & les  aumofnes.  La 
foy  vous  ell  donnée  comme  vn  héritage  do  Ciel  ; 
quiconque  ne  s’efforce  de  la  cultiuer , la  perdra. 


devxiesme  obstacle. 

ERREVR  EN  LA  RELIGION. 

Aux  Nobles  de  la  Religion pre tendue , aduis 
amiable  & [alutatre. 

S.Hie-  T 7 Ne  herefie  defcouuerte  eft  vne  mine  efuen- 
iofme  y tée.Si  vous  luy  leuez  vne  fois  le  mafque  vous 
J,"  J ^pi'  la  defarmez  : fi  vous  luy  arrachez  le  vifage  peint 
oî-ft  d’hypocrifie  dont  elle  a plaftré  fa  face , vous  1a  re- 
phon.  futez  aifezjcar  il  ne  faut  que  la  cognoiftre  pour  la 
Hirtfts  furmonter , & quand  le  fer  de  fes  traits  eft  tout 
*d°rig!.  nU(j  jj  ne  p0rce  plus  de  coup.Les  Dodeurs  Catho- 
rtZlaf*  Eqoes  ont  iufques  icy  courageusement  trauaillé 
TfeMre.  pour  luy  ofter  le  voile  & les  fmifes  conleurs-.mais 
ticorum  elle  mefme  auiourd’huy  s’eft  defuoilée  fi  fauora- 
fenttn-  blement  pour  vous , qu’il  faut  fe  creuer  les  yeux 
Fonr  nen  vo‘t  ^a^a‘^cur  en  & rébellion  deteftée 
fuper»f  iuftement  par  ceux  de  ce  party  , qui  ont  tantfoit 
peu  de  modération.  •* 

Et  ieles  prie  de  confiderer  que  cét  œuf  qu’ils 
ont  en  horreur, eft  venu  du  corbeaujqu’ilscouuent 
dans  leur  fein,  & que  c’eft  vn  grand  aueuglement 
de  cafter  les  œufs  de  l’afpic,&:  de  chérir  le  ferpent 
• qui  les  a faits. 

Les  bonnes  & genereufes  âmes,  qui  retiennent 
• encore  vne  eftincélle  de  i’efprit  François , voyent 
bien  que  ces  procedures  ne  font  pas  félon  l’Efcri- 

. turc. 
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tore,  laquelle  recommande  fi  eftroittement  l’hon-  s 
ncur  des  Roys  , & pource  elles  minutent  leur  re- 
traite , & plient  leurs  drapeaux  , confelfans  libre- 
ment d’auoir  erré  en  hommes  , & protefta^s  de  ne 
vouloir  perfifter  au  mal  à la  façon  des  démons  : il 
n’y  a que  les  efprits  enragez  qui  veulent  guérir  par  opt;ma 
l'experience  de  leurs  maux,  $c  s’enfeuelir  dans  eft  alU- 
leurs  ruines  : Mais  les  fagesfefont  toujours  vne  »**»/*' 
medecine  de  la  folie  d’autruy.  ntmfrui. 

Sus  donc  , vous  qui  apres  tant  de  voix  du  Ciel, 
branliez  encore  en  vos  bons  propos , &c  doutez  fi 
vous  deuez  retourner  au  fein  de  l’Eglife  Romaine, 
qui  eft  voftre  origine,&  le  lieu  de  voftre  repos, per- 
mettez que  ie  vous  leue  la  taye  , ne  vous  effarez 
point , car  que  fert-il  de  s'inquiéter  toujours  dans 
tant  d’agitations  d'efprit  ? Va  peudcpatience,&:  ie 
m’affeure  que  vous  benirez  la  main  que  vous  apre- 
hendez,lors  que  vous  aurez  receu  la  lumiere.Ic  ne 
viens  pas  le  fer  au  poing,pour  vous  mettre  vne  re- 
ligion en  la  tefte  à toute  force  : i'y  viens  plein  de 
compafïion  de  voftre  mifere , plein  d’affe&ion  de 
voftre  îalutjplein  du  defir  de  voftre  repos,de  vôtre 
contentement  & de  voftre  gloire.Me  refufez-vous 
dôcîSouuenez  vous  qu’vne  vérité  n’efcorche  point 
les  oreilles  : quand  vous  l'auez  entendue  , & dili-  < 

gemment  confiderée,  fi  elle  ne  vous  plaift,vous  la 
lailferez  : Mais  ie  prie  Dieu  le  Pere  de  lumière  & 
de  mifericorde , qu’il  vous  ouure  icy  le  cœur  de  les  Impor- 
yeux,  j>our  vous  refoudre  à ce  qui  fera  de  fa  fai n de  ^ixde 
volonté.Ce  n’eft  pas  vne  chofe  de  petite  importan-  ^clj_ 
ce  de  traiter  des  affaires  de  fon  falut.  Nous  fçiuons  gion. 
tres-bien  que  nous  auons  vne  aroe  immortelle,  qui  Chofcs 
doit  viure  a toute  eternité,ou  dâs  le  fein  de  la  gloire 
du  Paradis,  ou  dans  les  flammes  des  damnez  : nous  " 
fçauôs  bien  par  quelle  porte  elle  eft  entrée  en  cette 

vie. 


Digitlzed  by  Google 


"*■  ' ' v>.  ■ 

«28  tiare  1 1. 


/,vie»&  où  elle  fait  maintenant  (on  fe}our:mais  nous: 
ne  fçauons  pas  par  qu’elles  yifucs  , ny  quand , ny" 
comme  elle  en  doit  fortir  : Nous  n’auons  rie» 
icy  de  plus  certain  que  la  mort  , rien  de  plus  incer- 
, tain  que  l’heure  & la  maniéré,  rien  de  fi  affeuréen 

l’autre  monde  , que  d’y  trouuer  vn  iugement  de 
Dieu,vn  Paradis  pour  les  vertus,  & vn  Enfer  pour 
les  crimes,  rien  de  fi  douteux  que  la  fentence  deci* 
fine  de  noftre  proccz,  rien  de  fi  confirmé  qu’on  ne 
Vyrité  fe  peut  fatiuer  fans  la  vraye  Religion , rien  de  fi 

d’edre  ^e^atu  Par  la  ma^ce  Satan  , que  la  vérité  de  la 
appre-  Religion.Neantmoins  fi  vous  errez  au  choix,vous 
heod^e.  faites  naufrage  auant  que  defrnarer , &:  tant  que 
. vous  demeurerez  dans  l’erreur , rien  ne  vous  peut 
fauuer,  ny  deliurer  d’vne  damnation  eternelle.Car 
c’eft  vne  croyance  de  toute  la  Chreftienté,tefmoi- 
gnéepar  S.Fulgence,au  Liure  qu’il  a fait  de  la  Foy, 
Défilé  Qug  tous  ceux  ^Ul  ferrnent  [etir  ‘Vie  hors  la  vraye 
f*tr’  Eglife  y quand  bien  ils  auraient  remply  le  monde  d‘hô~ 
f j 8 i pitaux  , & rejpandu  leur  fang  pour  l'amour  de  lefus - 
Chrifl  y ne  peuuent  s'exempter  des  peines  éternelles 
de  l'Enfer.  Voyez  ame  déplorable,  fi  à cette  heure 
effroyable  de  la  mort,&  du  iugement  de  Dieu,vous 
vous  trouuez  pipée  par  vos  Miniftres,  fous  pretex- 
* te  d'Elcriture,où  fera  voftre  recours  ? Certes,  quoy 

qu’on  vous  die , vous  fçauez  bien  en  voftre  con~ 
fcience  , que  mourans  en  la  Foy  du  bon  S.  Louys, 
de  S.  Bernard,  & de  S.  François,  quia  efté  direéfce- 
ment  oppofée  à la  voftre,vous  auez  toutes  lesafTeu- 
rances  poffibles  d’vne  bonne  Religion  , car  vous 
11’auez  pas  tellement  mis  bas  toute  honte  que  vous 
condamniez  de  fi  grands  & de  fi  illuftres  perfon- 
Setueté  nages. 

la  Vous  n’ignorez  pas  que  toute  nouueauté  eft  pe- 
Hquc°"  r'^cu^c»  mais  principalement  en  matière  de  la  Foy. 

* _ Ceux 
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Ceux  qui  fuinent  le  gros  & la  généralité  d’vne  Re- 
ligion antique  & bien  fondée  , ne  peuuent  périr 
qu’  en  tombans  du  Ciel , ne  peuuent  chopper  en 
*croyance,qu’en  s’enfeueiifl'ansdans  les  ruines  delà 
Chreftienté  : que  Dieu  ne  veut,  ny  ne  peut  perdre 
félon  fes  promelfes. 

Ceux  qui  adhèrent  aux  nooueautez  cinglent  en 
vue  mer  pleine  dç  monftres  & de  tempeftes , fans 
eftoile , fans  timon  , fans  Pilote, & fans  antre  con- 
duite que  celle  de  leur  propre  jugement,  qui  ne  les 
peut  que  trop  facilement  tromper.  0 

Il  y a des  flammes  aux  Enfers  employées  aufup- 
plice  des  âmes  criminelles  , il  n’en  faut  point  dou- 
ter , qui  feront  principalement  pour  celles  qui  fe 
font  efforcées  de  delchirer  la  tunique  de  Iefùs- 
Chrift  , rompre  la  liaifon  de  l’Eglife  , heurter  les 
puiflances  légitimés  ordonnées  de  Dieu  , iettet  1& 
defordre,le  feu  8c  le  fang  dans  l’Eftat  de  leur  Prin- 
ce.Quelle  horreur  à ce  grand  iour,quand  vous  ver-, 
rez  voftre  innocence  par  alfociation  de  Religion  , 
engagée  à i’enormitéde  tant  de  crimes  defaftreux, 
qu’il  vous  faudra  expier  par  des  peines  qui  n’au- 
ront autres  bornes  que  l’eternité  s Rentrez  vn  peu 
dans  vous  mefmes,  & vous  donnez  la  pr.tience  de 
vous  recognoiftre.Que  fi  vous  y délirez  procéder 
anec  toute  la  feuretc  , ie  vous  confeille  trois 
chofes. 

La  premiere,d’apporter  vn  efprit  bien  vuide  d’a- 
nimofitez,&  d’apprehenfîons,  qui  font  naiftre  des. 
btuinesdans  les  plus  éclattantes  lumières  de  la  vé- 
rité. On  dit  que  iadis  à Smyrne  ville  de  Gtece  , on 
gardoit  au  Temple  vn  faux  miroir,  qui  teprefentoit 
les  faces  les  plus  belles,  auec  vne  infignedeforrai- 
té  i & tout  au  contraire  il  donnoit  aux  perfonnes 
'laides , l’éclat  d'vne  beauté  empruntée  & du  tout 
v Tomç  / I 
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imaginaire.  Vos  Miniftres  dans  le  faux  miroir  de 
<1 

leur  doéfccine,  vous  reprefentent  l’Eglilc  Romaine, 
cette  belle  & chafte  Efpoufe  du  Ciel  comme  vu 
monftre  composé  de  toute  forte  d’abominations  : '* 
Vous  auez  les  oreilles  perpétuellement  battues  des 
fept  montagnes  de  Rome  , de  l’Ante-chrift,  de  la 
befte  cornue,  des  idolâtres  & des  fuperftitions,que 
malicieufement  on  nous  iropofe.  + 

Si  vous  demeurez  en  ces  perfuafions  , que  pou- 
uez-vous  faire  autre  chofe  linon  haïr  ce  que  vous 
ne  cognoiflc^  pas  ? 

Au  contraire , on  vous  fait  voir  vne  feéfce  que 
vous  Içauez  bien  auoir  commencé  par  vne  reuolte 
generale  contre  les  puiflances  Supérieures,  par  des 
lcandaleufes  impuretez  , & vne  infinité  de  ernau- 
tez,  comme  vne  doétrine  tonte  pure  & toute  cele- 
fte,  fous  le  prerexte  d’Efcriturc,  qui  eft  tres-imagi- 
naire,  la  confiderant  fous  ce  voile  vous  l’aimez,  Sc 
comme  Néron  qui  à trauers  d’vne  émeraude  con- 
.temploitle  feu  & le  fangde  fa  patrie,le  trouuoicde 
vergay  ,ain(i  tant  que  voqs  regardez  la  prétendue 
fous  le  crefpe , tout  vous  femble  délicieux.  Oftez 

Îiour  vne  heure  tout  au  moins  cét  efprit  de  parti- 
an,  qui  eft  éfiyuré  de  paffion,&  en  prenez  vn  tout 
autre  qui  fort  calme, posé,ra(ïis,&  qui  garde  à cha- 
que partie  également  vne  oreille. 

Seconde  La  fécondé  chofe  eft  , que  vous  ne  deoez  pas 
difpofi  beaucoup  vous  arrefter  aux  menues  pointillés  de 
Fuyr  vaille  controuerfes  8c  difputes  inutiles.  La  vérité 
1’.  fpric  ordinairement  y eft  mal  traittée , fous  ombre  de  la 
de  que  carefler  on  la  tire  deçà  & delà  auec  tant  d’animofi- 
rdies  & té,qu’il  femble  qu’on  la  veiiille  démembrer  & que 
ten^iôT  c^acun  en  doiuc  emporter  fa  pièce.  Apres  taned’e- 
ai^res.  Rocades  tirées  de  côté  & d’autre,on  n’emporte  au- 
tre fruiét,  finon  que  fi,  que  non,  8c  l’efpric  fe  trouue 
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bien  fouuent  autant  dépourueu  de  paix  & de  rai.  Vérité 
fon  , comme  il  eft  plein  de  fiel  & de  tenebres.  dans  le 

Vous  fçauez  ce  qui  eft  écrit  en  la  vifion  du  Pro- 
phete  Elie.  Dieu  ne  fe  trouue  point  dans  le  tour-  Corne 
billon  des  vents  impétueux,  dans  le  tremble- terre,  **  ^auc 
& dans  le  feu:mais  dans  vn  petit  vent  gracieux,qui 
porte  la  lumière  & le  rafraichiflement  fur  fes  ailles,  croire. 

De  mefme  la  vérité  propre  à trai&er  la  conuer- 
fion  des  âmes  , n’eft  pas  ordinairement  dans  ces 
difputes  ardentes  & contentieufes  , mais  dans  le 
repos  d’vn  efprit  attrempé  , qui  s’eft  mis  fous  la 
conduite  d’vne  prudènte  docilité  ; car  la  Foy  va 
bien  d'vn  autre  train  que  les  fciences  humaines, 
dire,  poorquoy  cecy  ,&  pourquoy  cela  ? elplucher 
les  caofes,  les  effeébs,  les  tenans , & les  aboutiftans 
d’vne  affaire , c’eft  vne  menue  routine  des  balles 
efcoles.  La  Foy  qui  a pour  objet  Dieu  mefme,  qui  / 
eft  vn  abyfmede  lumiere,&  de  perfe<ftions,ne  peut 
pas  donner  vne  demonftration  de  tout  ce  qu’elle 
croit,  autrement  elle  ne  feroit  pfus  Foy  , & Diéu 
ne  feroit  plus  Dieu.  Celoy  qui  cherche  la  Foy , ne 
cherche  pas  la  raifon.  Athènes  n’a  rien  àdemélet 
auec  Iernfalem,ny  l’Academie  auec  l’Eglife.Noftre 
efcole  eft  le  porche  de  Salomon  qui  nous  apprend, 
qu’il  faut  chercher  Dieu  auec  fimplicité  de  cœur  , 

8c  non  pas  auec  vne  friuole  curiofité.  Cette  Foy 
roule  fur  deux  pôles,  dont  le  premier  eft  croire  ce 
que  Dieu  a reuelé  ; le  fécond  , croire  pqurce  que 
luy  qui  eft  vne  vérité  eternelle  l’a  reuelé  fans  au- 
tre reftti&ion  , ou  modification  humaine.  Quel 
tort  nous  fait  le  Créateur,  s’il  veut  que  nous  cro- 
yons de  luy  , ce  que  nous  ne  pouuons  compren- 
dre ? Ce  n’eft  pas  à faire  au  fer  à s’enquérir  d’où 
viennent  ces  charmes,&  ces  fecrettesinfluences  de 
la  pierre  d’ayman  qui  l’attire  & l’enchaifne , c’eft 
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afléz  qu’il  faine.  Quand  Dieu  te  propofe  par  la  voix 
& le  confentement  vniuerfel  defon  Eglife  vne  vé- 
rité, pauure  homme  tu  regimbes,&  tu  te  cabres,tu 
en  appelles  à la  vaifon  humaine,au  fens,&  au  iuge- 
nient  qui  a les  aifles  trop  courtes  pour  prendre  vn 
fi  haut  eiror. 

Tant  que  tu  y procéderas  en  cette  façon,  ta  foy 
lie  fera  pas  vne  vraye  Foy,  mais  vn  phantofme  qui 
t entretiendra  de  faufles  illufions  pour  te  biffer  de 
vrais  tonrmens.C’eft  vne  grande  fcience  au'fait  de 
I4  Religion  , d’auoir  vne  fainéte  & confcientieofe 
ignorance.Tous  les  Heretiqnes,dit  Tertullien, pro- 
mettent la  raifon  5c  le  fçauoir.  Tous  combattent  la 
Foy  par  les  fentimens  humains.Dieu  nous  enfeigne 
yne  autre  voye,  qui  eft  d’adorer  fes  myfteres  auec 
foûmiffion  d’efprit , & faire  de  nos  propres  iuge- 
roens  facrifice  à l’autel  de  la  Foy, 

TioiW  La  tr°i(iÉmc  choie  que  vous  deuez  auoir  en  gra- 
ine dif-  de  recommendation  , c’eft  de  purger  diligemment 
pofition  yoftre  confcience*des  loiiillures  du  pechéicar  l’ef- 
P^tcfé  pr[t  p)jeu  fe  nourrit  entre  les  fleurs  de  lys , & 
rien  ne  fait  tantd’obftacle  à la  doébrine  celefte,que. 
l’impureté  de  la  vie.  La  perle  fe  corrompt  dans  le.  . 
vinaigre , & la  vérité  dans  vn  cœur  enfiélé  de  la 
corruption  des  vices.  Si  vous  defirez  qu’elle  s'ap- 
proche de  vous  , gardez  exactement  trois  chofes, 
dont  la  première  fera  d’abbacre  tant  qu’il  vous  fera 
poflible  vn  certain  efp.ritde  prefomption,qui  enfle 
lies  hommes  & les  enynre  de  l’amour  de  leur  pro- 
pre iugement , deuant  qu’ils  (oient  bien  éueillez. 
D,e  là  arriue  qu’ils  fe  collent  à eux  mefmes,&  font 
vji  tel  cas  de  leurs  pensées,  de  leurs  paroles  , & de 
Lçurs  rpaximes,quc  tout  leur  fcmbJe  eftre  d’or.C’eft: 
vne  pernicicufe  illufion  , & qui  bouche  toutes  les 
avenues  à noftre  Sauucurj  lequel  fc  plaift  à traiter 
auec  les  huinblcs,  ' •'  • * 
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En  fécond  lien  , viuez  auec  vne  grande  pureté 
d’efprit  & de  corps,vous  gardans  foigneufement  dé 
Vous  fouiller  dahs  les  aflè&ions  fenfuelles,dans  les 
plaifirs  & les  ordures  de  la  chair,  qui  enfeueliflent 
l'ame  dans  vn  bourbier,  & la  rendent  incapable  de 
tout  bien.  Dieu  n'a  point  en  terre  de  pus  agréable 
hoftdfe  que  la  pureté  de  cœur } c’eft  elle  qui  nous 
fait  auoir  l’amitié  du  Souuerain  Roy  , & nous  met 
dans  le  voilînage  de  la  Diuinité.  Enfin  tafehez  de 
vous  reueftir  de  la  charité  , & des  entrailles  de  là 
mifericorde  enuers  les  pauures  & les  perfonnes  af- 
fligées , les  aidant  félon  le  pounoir  que  vous  tri 
auez,&  lors  que  muny  de  telles  armes  vous  frappe- 
rez tous  les  iours  à la  porte  du  Ciel  par  vne  conti- 
nuelle draifon  , demandant  la  grâce  , & Conférant 
forment  auec  quelque  Do&eur  Catholique,  hommé 
de  bien  , charitable,  & pacifique, i’ay  toutes  les  ef- 
perances  que  le  Pere  des  lumières  verfeta  fur  vôtre 
coeur  fes  rayons , & vous  fera  fcognoiftre  la  vérité. 

Cependant  pefez  vn  peu  en  voftre  cœur  quatre 
pdinéfs  fort  notables , qui  vous  feront  defcouurit 
la  faute  de  la  Religion  prétendue. 

Le  premier  eft,/Vigi«f.Le  fécond  leprogrc^. Le  içtaacrê 
troifiéme,/?  fondement  de  la  doélrine.  Le  quatrième  Poin(^s 
les  fruits.  Voilà  quatre  pierres  de  touche  pour  bien 
iuger  d’vne  Religion. Si  tout  cela  s'accorde  auec  lapour 
raifort  & la  vérité  en  la  pretenduë , ie  n’empefchecouuriç 
point  que  vous  ne  la  fuiuiez  : Mais  fi  tout  y eft  lafauilïs 
branflant  & ru'ineu* , ie  vous  fupplie  d’ouùrit  vn  ^ de  ** 
peuples  yeux  a voftre  malheur , apres  auoir  tantde 
fois  fermé  tos  oreilles  il  la  raifon,&  Ÿoftre  cœur  à 
l’amitié.  , i , ' . Origii 

( Confiderez  done  premièrement  fi  cette  Reli-  rie. 
gion  que  vous  ptofeflez  eft  ancienne, ou  nouuellë* 

Si  elle  eft  ancieiitié,  & fi  c eft  la  Religion  des  Apo- 
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ftres,  il  la  faut  fuiure  : Ci  elle  eft  nouuelle  il  la  faut 
condamner , perfonne  n’en  doute.Or  elle  eft  noa- 
uelle  comme  la  nouueauté  naefme:ce  qui  fe  prouue 
premièrement  par  fon  nom,poifque  tome  Religion 
qui  fe  dit  reformée  , doit  necelîàirement  anoir  efté 
difforme:car  on  ne  reforme  point  vne  chofe  qui  n’a 
iamais  eu  de  difformité.Cela  eft  clair  : & toute  Re- 
ligion qui  fe  dit  reformée  aux  chofes  efTentielles, 
comme  font  les  Sacremens  , eftoit  donc  auparauant 
difforme  aux  chofes  efTentielles , & tellement  dif- 
forme, qu’en  vn  mot,  ellen’eftoit  point  Religion. 
Rçli-  Car  il  eft  autant  impoflible  , qu’vne  Religion 
gi°n  fubfifte  fans  la  vérité  de  la  Foy,&  des  Sacremenj, 
duë”11  comme  dire  <lv,’vn  homme  puifTe  eftre  homme 
nouueL  fans  ame  humaine.  Or  cette  Religion  , dont  il  eft 
le,  & queftion,  félon  voftre  dire,  eftoit  difforme  és  cho- 
partant  (gS  efTentielles,  c’eft  à fçauoir,  aux  Sacremens,d’où 
Bl“c*  il  appert  qu’elle  n’eftoit  plus  Religion,  non  plus 
qu’vne  vérité  menfongere  à proprement  parler 
n’eft  pas  vérité. 

Et  partant  il  faut  conclure  que  ceux  qui  fe  van- 
tent de  l’auoir  reformée  depuis  cent  ans.  Ton  faite 
tout  de  nouueautcôme  fi  le  Soleil  auoit  efté  anean- 
ty  mille  ans  durant,&  que  Dieu  vint  à le  refaire,ce 
feroit  vn  tout  nooueau  Soleil, ainfi  eft-ce  vne  Reli- 
tapreu.  gion  toute  nouuelle.Voilà  pourquoy  fi  toute  Reli- 
uc  en  eft  gion  nouuelle, comme  il  eft  clair,  porte  fa  condam-, 
c^a‘rc*  nation  , ne  voyez?*  vous  pas  que  celle-cy  que  vous  * 
profelïèz  eft  faufTe,puis  qu’elle  fe  trouue  nouuelle, 
- ôc  efclofe  feulement  depuis  Luther  & Caluin  ? 

Et  ne  penfez  point  que  cette  nouueauté  fe  prou- 
tie  feulement  par*  raifôn  : c’eft  voftre  confeflion 
en  l’article  xxxi.  où  vous  profefTez  apertement , 
que  l’Egtife  n’a  pas  efté  feulement  redrefsée  , mais 
drefsèe  tonte  de  notmeau  .*  cette  nouueauté  feule  , 
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(i  vous  iugez  bien  , vous  la  doit  rendre  fufpe&e.  Neu- 
Vne  fage  Republiquefc’eftoit  celle  des  Lyciens)  ucatuez 
•iadis  ordonna  que  tous  ceux  qui  voudroient  propo-  lou' 
fer  des  nouueautez  en  matière  de  loix,viendroient 
lts  propofer  en  public  la  corde  au  col  : afin  que  fi  aux  sa« 
leurs  propofitions  n’eftoient  trouuces  bonnes  8c  ges. 
vtiles,  on  eftranglaft  les  Autheurs  fur  le  champ. 

. Et  que  peut-on  penfer  de  ceux  qui  ont  apporté  Force  de 
denouuelies  maximes  au  fait  de  la  Religion  , fi  de-  l'argu- 
faftreufes  8c  fi  preiudiciables  à la  Chreftienté  par  mcnt* 
lefïùfion  de  tant  de  lang  ? luge*  vous-mefmes,  8c  Débiles 
pefez  tout  à loifir  la  force  de  cét  argument  , vous  échap- 
trouuerêz  qu’il  eft  bien  mal-aisé  de  trouuer  des  de-  jjaco^* 
tours  contre' la  verité:Car  il  faut  confefter  de  deux,^^’ 
• caofes  l’vne.ou  que  l’Eglife  a efté  du  tout  efteinte, 
l'efpace  d’enuiron  mille  ans , 8c  puis  qu’elle  a efté 
refaite  de  nouueau  félon  l’ancien  modelle  des 
Apoftres,  ou  qu’elle  a toufiours  demeuré  fur  pied  , 
mais  inuifible  8c  incognuë. 

Ces  deux  échapatoires  font  grandement  vains  Premier 
8c  friuoles,comme  vouscopnoiftrez,  y apphquans  ec*iaP- 
? vn  peu  voitre  ingement  : Car  dire  le  premier  porte  j.ctut(r , 
en  l’article  xxxi  .de  voftre  foy,  que  l’Eglife  a efté 
redrefsée  de nouueau.  Premièrement,  cela  eft  contre  t 
la  parole  de  Dien,qui  promet  à fon  Eglife  vne  afïi-  fou. 
fiance  fans  interruption  iufques  à la  fin  du  monde  , 
ce  font  fes  paroles  dans  S.  Matthieu.  Voilà  que  te  Mattk 
fuis  auec  vous  tous  les  tours  iufques  à la  confowwation  % g, 
du  fiecle. Il  n’admet  pas  vn  feul  ionr  d'interruption, 

8c  vous  en  faites  vne  de  mille  ou  onze  cens  ans. 

Secondement , voos  faites  vn  Iefos-Chrift  def- 
poüilléjvne  Eglife  anéantie  par  l’efpace  de  dix  fie-  ° 
clés  : ce  qui  eft  fort  enorme , 8c  ce  qui  ne  fera  pas  *.  Rai- 
mefme  durant  b perfecution  de  l’ Ante-chrift.  D’a-  f°a*  j 
bondantjfi  cela  eftoit,ii  faudroit  nier  laprouidence 
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de  Dieu , d’auoit  ainfi  abandonné  à vne  générais 
defolation,vn  ouurage  cimenté  dufang  de  fon  Fils* 
lny  qai  a foin  du  nid  mefme  des  petits  Alcyons  / , 
Enfin  il  faudroit  dire  que  Iefus-Chrift  feroit  impo- 
fteur  & impuifiânt  : impofteur,  d’auoir  promis  v.ie 
Eglife  fans  interruption  ; impuifiânt , de  ne  l’auair 
peu  conferuer  j & tout  cela  c’eft  blafpheme. 

De  dire  le  fécond  ; que  cette  Eglifea  toufioars 
efté,  mais  incognnë  & inuifible , fi  tous  les  hom- 
mes eftoient  abeftis  , peut-efire  leur  pourroit  • on 
perfuader  cela  : mais  s’ils  retenoient  encores  vne 
eftincelle  d’entendement  humain  , il  feroit  tres- 
difficile,  tant  cette  propofition  eft  impertinente. 

Car  premièrement , comme  vous  he  deuez  rien 
dire  fans  preuue  de  la  faindte  Efcriture,  on  deman- 
de où  eft-ce  qu’il  eft  parlé  de  cette  Eglife  incon- 
nue, & de  cette  Eglife  inuifibleîTant  s’en  faut,  elle 
eft  comparée  à la  ville  plantée  fur  vne  montagne,  à 
la  lumière  & au  pauillon  du  Soleil,  comme  lEfcri- 
ture  nous  l’apprend,  &:  S.  Augoftin  le  preuue  par  la 
mefme  efcriture  fur  le  Pfalme.  1 8. 

En  fécond  lieu,fi  cette  Eglife  eftoit  mcognuë,où 
fe  deuoient  addrefier  les  Gentils  pour  leur  conuer- 
fionloù  les  chancelans,  pour  leur  refolution  ? & où 
tous  les  Fidelles  pour  leuf  conduite  /Dieu  les  ren- 
uoyetous  à l’Eglife  j c’eft  donc  fe  mocquer  de  les 
renuoyer  à vne  choie  inuifible. 

Pour  troifiéme  inftance  , s’il  n’y  a point  de  preu- 
ue en  l’E'criture  qui  dile  cecy,  00  demande  pour  le 
moins  quelque  raifon  humaine  : fçauoit-on  dire 
propofition  plus  raifonnable  que  de  prier  ceux  qui 
maintienent  vne  chofe  auoir  efté  aux  ficelés  paftés 
d’en  produire  quelque  veftige  ? Qu’ils  monftrent, 
çomme  en  mille  ans  de  defolation  leur  Eglife  a efté 
en  eftre, qu’ils  mettent  en  auant  vne  feule  hiftoire. 
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t[&i  témoigne  comme  en  l’an  mille  deux, trois, qua- 
tre,cinq  cens  ans,fe  trouua  vne^ompagnie  de  fré- 
tés qui  profdfojent  l’alfemblage  vniuerfel  de  tous 
les  articles  que  profeffent  maintenant  ceux  cy. 

Le  Phoenix  eft  bien  rare/mais  encore  dn  dit, en  AJla£“ 
telle  & telle  année  fùtveu  à Rome  vu  Phoenix.  j 
Trouuonsquelqu’vn  qui  dife  de  mefme  de  la  Reli-  vrytm 
gion  prétendue,  il  ne  s’en  dit  mot.On  trouue  bien  *««<> 
des  Vaudois,des  Circumcellions  , des  Gnoftiqnes  , vrbù.  . 
des  Borboriens,  des  Béguins,  qui  ont  tenu  de  quel- 
ques  pièces  de  la  creance  de  nos  religionnaires  : & ( IXJ 
on  voit  aufll  que  tous  ont  efté  condamnez  comme 
heretiques.  Mais  on  n’en  trouue  pas  vn  feul  qui  ait 
fait  ce  corps  de  la  Religion  prétendue , comme  il 
eft  auiourd’huy  composé  : que  veut  dire  cela  ? Eft- 
ce  auoir  feulement  vne  eftincelle  de  fentiment 
■d’homme,de  dire, telle  chofe  a eftc,Sc  n’en  fçauoir 
donner  aucune  preuue. 

N’eft  ce  pas  faire  l'afne  d’Efope  , qoi  fe  vantoit  Afne 
d’auoir  de  grands  fecrets  de  fageflé  à communiquer  d’Efopc* 
aux  autres  animaux  , & pour  s’authorifer  s’alla  ca-  Bc?u 
:xher  long-temps  dans  vn  poits  fec  , d’où  il  fortit 
-auec  vn  manteau  de  Philofophe , difant , que  du  p1CQ> 
temps  qu’il  auoit  efté  inoifible  , il  s’eftoit  fort  ad-  -/ 
donné  aux  fciences  & à la  cognoilfance  de  la  véri- 
té. Enfin  on  recognut  qu’il  eftoit  afne , & à coups 
de  bafton  on  le  renuoya  dedans  le  puits  d’où  il 
eftoit  venu.  C’eft  la  parabole  que  Tertullien  difoit 
aux  Heretiques  de  Ion  temps.  Vous  fortez  mainte- 
tnant  comme  vue  afne  du  puits  d’Efope  , & vous 
;criez:dites  qui  vous  eftes,d’où  vous  venez,qui  vous 
enuoye,  quel  droit  vous  auez  fur  nous  pour  eftein-  1 
dre  la  creance  de  nos  Pères  ? Ne  voilà  pas  vne  ori- 
gine de  la  prétendue  honieufe  & ridicule  , qui 
.prouue  fa  nullité  ? 
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Deuxi^.  La  fécondé  confideration  fur  laquelle  il  nou* 
faut  arrefter,  c efl*de  bien  balancer  le  progrez,l’a. 
progrcz  nancement>&  la  publication  de  cette  feéte.  Si  voas 
& pu.  la  trouuez  conforme  en  cela  à l’ancienne  fiçon  de 
bJicatiÔ  l’Eglife  primitiue,  fuiuez-là:Si  elle  eft  directement 
oppofée,  ji’auez-  vous  pas  vn  grand  fujet  de  l’aban- 
donner ? Or  il  eft  ainfi,  & voyez  comment. 

La  vrayc  Eglife  dés  fon  berceau  a eu  quatre 
marquesbienapparentes.La  première,  vne  profon- 
de humilité.  La  fécondé, vn  grand  amour  de  la  vir- 
ginité & de  lacontinence-.tefmoin  Athenagore.qni 
eft  vn  tres-ancien  autheur  & qui  fait  mention  de 
K t per !re  cette  grande  pureté  de  corps,  difant  que  c’eftoit  la 
0pudnos  marqae  de  l’excellence  de  noftre  Religion. La  troi- 
multts  f»cme  , vne  grande  obeïfiànce  aux  Supérieurs , re- 
tirai é'  commandée  par  S-  Paul  aux  Romains,  Toute  ame 
mulieres  foit  fuiette  aux  puijfances  fuperieures.  La  quatrième, 
qutt»  vne  douceur  & patience  admirable  dans  les  perfe- 
‘uttenfe  cut‘ons-  Voilà  ce  qui  a paru  à la  publication  de 
vefcunt.  l Euangile.Si  vous  remarquez  quelque  chofe  fem- 
blable  au  progrez  de  la  Religion  prétendue  , vous 
auez  fuiet  d’en  auoir  bonne  opinion, mais  fi  vous  y 
voyez  toutes  procedures  oppofées  à celle  cy,  con- 
cluez qu’elle n’eft  pas  de  Dieu.  Et  dites  moy, quel- 
les font  ces  procedures  aux  poinCts  préalleguez. 

On  ne  peut  pas  doucer  que  la  vertu  d’humilité 
ne  loit  la  bafede  la  Foy , & l’vn  des  plus  illuftres 
cara&eres  de  noftre  Chriftianifme.  Oh  eft  ïbumili- 
i.Marq.  té, dit  IcSage,  la  fe  treuue  la  Sagejfe,&  Dit»  fe plaiji 
Trou.  à feieber  les  racines  des  Nations  orgucilleu  fes.  Or 
toute  herefie  eft  inleparablement  attachée  à l’efprit 
de  fuperbe  dont  elle  a pris  fa  naiftance,  elle  en  tire 
fa  nourriture,  & reçoit  fes  accroi fiances. 

Nous  pourrions  alléguer  vne  infinité  de  tefmoia 
gnagesdececy.  Mais  ne  difons  point  maintenant 
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comme  deux  femmes  heretiques  iflue’s  de  la  race 
d’Elxay,faifantquafi  adorer  leurs  crachats;&  com- 
me vn  lldebert  donnoit  les  rogneures  de  fes  on- 
gles à fes  feâair es  pour  leur  feruir  de  reliques  ? 
tantil  eil:  véritable  que  l’herefie  eflantvn  germe 
de  l’efprit  malin,  retient  toujours  la  marque  de  céc 
orgueil , qui  ayant  vne  fois  eflayé  de  troubler  le 
Ciel,  ne  donne  aucun  repos  à la  terre. 

On  fijaicaflèz  comme  le  fieele  parte,  vn  nommé  Coruîn 
Xean  Lt  ïdan  coufturier  de  fon  eftat,fc  chef  des  He-  & F‘"n" 
retiques  en  Allemagne, apres  auoir  publié  laloy  de  mo“d' 
la  pluralité  des  femmes, fe  mit  aux  champs, trainant 
vn  grand  attirail  de  créatures  impudiques:&  apres 
auoir  fait  le  Prophete,il  fe  fit  eflire  Roy, prit  le  dia- 
dème à trois  eftages,fe  fit  drefler  vn  fuperbe  paqil- 
lon,où  il  tenoit  fes  audiences,eftablit  fa  Cour  & fes 
Princes, choififlant  des  gens  de  fac  & decorde,qui 
cftoienttous  habillez  pour  lors  de  drap  d’or  & d'ar- 
gent & d’autres  riches  eftofFes,lefquelles  ay as  feruy 
vn  peu  auparauant  à l’ornement  des  autels, eftoient  „ 
mi  fes  en  pièces  par  ces  mains  de  harpies , & em- 
ployées à veftir  des  corps  infâmes  , qui  meritoient 
pluftoft  deftre  couuerts  de  fouffre  & de  flammes. 

Quand  ce  Roy  de  carte  marchoit  par  la  ville  , on  f 
l’euft  pris  pour  le  grand  Duc  de  Mofcouie,ou  quel- 
que ancien  Roy  de  Ierufaiem.  Vn  Page  monté  à 
cheual.portoit  deuant  luy  la  Bible  couuerte  de  la- 
mes d’or,vn  autre  tenoit  l’épée  nuë,comme  voulant 
dire  qu’il  eftoit  né  pour  la  defence  de  l’Euangile. 
D’ailleurs  il  anoit  ordinairement  en  main  vne  pom- 
me d'or,où  eftoient  grauez  ces  mots  Ra}  de  Iuftice 
furluterre.  Anne  Delphonfe,  la  première  des  qua- 
torze femmes  que  cét  impofteut  auoit  époufé,mar- 
eboit  auec  luy, couuerte  d’vnmanteaufourrèd’her- 
mine.agraffé  d’tne  greffe  bonde*  où  il  y auoit  vne 
platine  d’or.  Cela 
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Cela  ferribleroit  eftrange  , fi  noas  n’auions  re-  * 
connu  tout  fcaichement  l’infolence  des  rebelles 
& leurs  imaginaires  Royautez  , qui  font  montées  à 
vn  fi  haut  degré  de  faueur , qu’elles  ont  procédé  dé 
bien  prez  vne  femblable  frenefie.  Toutesfois  ne 
faifons  point  encore  d’inftance  fur  cecy  pour  ce 
qui  touche  cét  article.  Difons  feulement  pour  fe- 
parer  la  Religion  d’auec  la  rébellion,  & les  mœurs 
des  hommes  d’auec  la  doctrine  ; que  les  maximes 
de  la  feéte  font  vne  pure  profcffion  de  la  plus  fu- 
rieufe  vanité  qui  fe  puiffe  remarquer  dans  la  con- 
duite de  la  vie  humaine.  Car  fi  l’Efcriture  nous 
recommande  fi  eftroittement  dans  la  pratique  de 
l’humilité  , de  ne  faire  point  les  entendus  , ny  leS 
fuffifans,  de  ne  nous  appuyer  point  fur  noftre  pro- 
pre iugement,ny  fur  noftre  propre  prudence , d’ef- 
couter  nos  ayeuls  , d’obeïr  aux  Pafteurs  qui  ont  IsL 
fucceffion  légitimé,  de  faire  noftre  falut  en  toute 
crainte  & frayeur  des  iugemeîis  de  Dieu:que  peut- 
on  penfer  d’vne  fe&e  qui  authorife  vn  efprit  par- 
ticulier, lequel  a efté  toujours  le  feminaire  de  tous 
les  fchifmes  $ ÔC  de  tous  les  defordres  ? qui  met 
l’Efcriture  indifféremment  en  tontes  mains  pour 
.iuger  des  poinfts  de  la  Foy/d’où  eft  fortie  entr’eux 
vne  infinité  de  diuifions , qui  cnfeignent  à tenir 
pour  relueries  tout  ce  que  la  pieté  de  nos  Peres  a 
reueré , tout  ce  que  les  plus  fages  & les  plus  Reli- 
gieux perfonnages  de  la  terre  ont  decidé,qui  mon- 
tre à cracher  contre  la  lumière  , ôc  fouler  au  pied 
les  commandemens  des  Pafteurs  ôc  des  Prélats  ? à 
fe  flatter  d’vne  alfeorance  de  falut  ôc  de  predefti- 
nation  dans  les  grandes  lafehetez  ôc  négligences 
de  la  vie  / . . .. 

Véritablement  c’eft  vne  chofe  eftrange,  de  Voir 
comme  ces  petits  efprjts  d’artifans  ôc  de  femme-  ; 
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luttes  font  entrepris  là  de{fus,&:  à quel  degré  d’or- 
gueil ils  en  viennent , quand  abufez  par  ie  ne  fçay 
quels  textes  imaginaires  de  l’Efcricure,ils  font  tous 
gros  de  l’opinion  de  leur  fuflifance.  Quel  orgueil 
plus  déréglé,  que  de  contempler  des  hommes  qui 
ne  font  pas  contens  delà  Religion  de  Charlema- 
gne & de  S.Louys,ny.  des  Eglifes  & des  tombeaux 
4e  leurs  Peres  : mais  qui  font  des  deliez  , eftimans 
leurs  Rois,  8c  leurs  Palpeurs  idolâtres , & toute  la 
meilleure  partie  du  genre  humain  abellie,  dont  ils 
le  feparent  comme  de  gens  infectez  d vne  conta- 
gion fpirituelle,&  font  tout  le  poffible  pour  deïfïer 
leurs  opinions  ? Quel  ^harihen  iamais  approcha 
4e  cét  orgueil  ? 

S’il  y auoit  vn  feul  petit  rayon  d’humilité  , vne 
bonne  ame  diroit  à part  Çoy:Que  fats-ie , oh  fuis  ie ? 
C’e fi  vn  dire  ancien , que  qui  fe  croit  trop , efi  vn  dia- 
ble a foy-mefme.  le  penfe  efire  fondé  fur  la  parole  de 
Dieu  : mais  tous  tes  heret'tques  n ont-ils  pas  le  mefme 
fondement  quiis  ont  trouvé  enfin  nauoir  fubfifié 
qu’en  leur  imagination  ? Pourquoy  me  fcpareray-it 
du  gros  de  l’Eglife  ancienne  pour  contenter  la  déman- 
ge ai  [on  de  mon  iugement  particulier  ? Il  ne  fi  pas 
croyable  que  tant  de  gens  d’honneur  & de  mérité  , qui 
font  afft'f  clair  - voyant  en  toutes  autres  chofes  , fis 
trompent  en  celle- cy  : ils  ont  peu  auoir  des  doutes  CT* 
des  opinions  comme  nous  , mais  Us  les  ont  fur  montées 
par  humilité  & far  raifon  : ils  fe  font  tenus  au  gros 
de  l’arbre  , ils  ont  fuiuy  le  general  con  feulement  des 
peup'es , qui  eft  dans  l’vniformité plufiofî  que  d’ adhé- 
rer aux  nouueautez On  n’a  que  faire  de  me  les  figu- 
rer comme  des  idolâtres  , des  idiots  , & des  fuperfii - 
tieux  , ils  ont  de  toutes  autres  visées  que  celles-là. 
JLes  plus  fages  & les  plus  raifonnables  de  nofire  par- 
ty  ne  croient  pas  qu'ils  fe  damnent  en  leur  religion.  A 
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quoy  donc  fort  tout  cecy  de  faire  fonfait  a part  / de  fi' 
feparer  d'auec  ftsplus  proches , des  Sacremens , d'Egli - 
ftjde  tombeau  , & d’eflre  caufe  de  tant  de  diuiftonSy 
tant  de  tunages  , & tant  de  fang  refpandu  / le  voie 
bien  qu'il  faut  viure  déformais  dant  la  réunion  , ceîi 
l’efprifde  Dieu  qui  le  commande.  Si  i'ay  des  crean- 
ces en  mon  efprit  ejloignées  de  celles  du  commun  , ie  ne 
les  dois  point  efuenter  pour  faire  des  fchifmes , & des 
fcandales  : ie  dois  mefclaircir , ie  dois  obeyr , ie  dois 
ceder  quelque  chofe  à l’amitié  de  ceux  qui  me  cher- 
chent pour  mon  bien  „ & à l’authorité  de  ceux  qui 
me  commandent  par  iufiice.  le  ne  puis  périr  enfaifant 
vn  facrifice  de  ma  propre  volonté  pour  la  paix , & pour 
le  bien  commun  , à ceux  que  Dieu  m'a  ordonnez,  pour 
guides  & pour  fuptrieuts  : C'e  fl  la  grande  fcience  que 
te  trouue  déformais  dans  la  conduite  de  mon  intérieur. 
Voilà  ce  que  diroit  vne  perfonne  qui  feroit  hum- 
ble: mais  Pinfolence  , perpétuelle  compagne  de 
l’hercfie,  a toutes  autres  procedures. 

, Quant  à ce  qui  concerne  la  pureté , n'allons 
point  parler  des  vices  des  particuliers  qui  font 
faillies  de  la  nature  x & non  des  loix  de  perfe&ion:* 
car  de  dire  qu’il  y a des  vices  en  vn  corps  & en  vne 
fe&e,  cela  n’eft  rien  dire  : mais  dire  que  ces  vices 
font  confirmez  Sc  authorifez  par  les  maximes  & les 
exemples  de  la  mefme  fe&e,  c’eft  tout  dire. 

Or  c’eft  ce  que  vous  voyez  en  la  Prétendue,  car 
peut-on  nier  qu’il  faille  garder  la  Fby  promife  aux 
hommesi&  à plus  force  raifon  celle  quieft  promife 
à Dieu  î Et  neantmoins-  les  principaux  de  la  Pré- 
tendue ontenfeigné  de  parole,&  pratiqué  d’exem- 
pîe,!a  doétrine  de  tout  le  corps,  qui  eft  qu’on  peut 
rompre  vn  voeu  de  chafteté,  c’eft  à fçanoic , d’vne 
chofe  tres-bonne , car  elle  eft  louée  par  la  bouche 
du  Sauueur  & de  S.  Paul , d’vne  choie  très  raifon-" 
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nable  , car  les  milliers  des  Sainds  l’ont  pratiquée 
au  commencement  de  l’Eglife  ; d’vnechofe  tres- 
fainde.car  l’Efcriture  luy  a donné  le  nom  de  Sain- 
éfceté  ? Rompre  vn  voeu  feellé  comme  du  feau  de 
l’inuocation  de  la  Trinité , & du  fang  de  lefus  ; le 
rompre, non  par  frag'lité,mais  par  profclîion,  con- 
tre la  dodrine  &c  la  pratique  de  tous  les  anciens  , 
eft-cc  marque  de  la  vraye  Eglife  ? 

Prenez  la  troifiéme  marqu‘e,l’obçï(Tancetres-na- 
tftfelle  aux  premiers  Chreftiens,te  à tous  les  iuftes, 
qui  font  appeliez  nation  d’obeïifance  : 8c  vous 
trouuerez  au  berceau  de  la  Prétendue  la  reuolce 
contre  toutes  les  puilfances  Ecclefiaftiques  ÔC 
Séculières , continuée  en  tout  temps , & en  toutes 
les  parties  du  monde  , où  elle  s’eft  pu  introduire, 
auec  les  cruaucez  que  nous  fçauons  par  expé- 
rience. 

Prenez  en  fuite  la  quatrième  marque,  qui  eft 
cette  douceur  de  Colombe  , qui  reluifoit  aux  pre- 
miers Chreftiens  iufques  dans  les  perfecutions  : & 
vous  trouuerez  qu’en  la  Prétendue  il  n’y\a  que 
des  confiftoires  d’eftat,  des  fadions , des  armées, 
des  fàccagemens , des  horreurs,qui  font  frémir  les 
bonnes  confciences.  Si  ie  voulois  m’eftendre  fur 
ce  difcours.ie  dirois  des  chofes  qui  feroient  pleu- 
rer les  marbres  : mais  ie  ne  veux  pas  eftre  fi  di- 
fert  en  nos  maux  , que  ie  tafehe  d’adoucir  autant 
qu’il  m’eft  podible  , fans  auoir  deflein  d’aigrir 
perfonne. 

Seulement  ie  demande,que  refpondrontvos  pre- 
miers fedaircs  à l’Eglife  au  iugement  de  Dieu , 
quad  elle  leur  dira:Mes  premiers  enfans  n’ont  por- 
té ny  verge  ny  baltô  pour  planter  la  foy  aux  cœurs 
des  homes, & vousauez  plubhé  vne  Région  tou- 
te heriflée  d’efpées , toute  noircie  de  la  fumée  des 
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canons,  tonte arrofée  du  fang  des  Catholiques* 
Mes  légitimés  enfans  à la  publication  de  l’Euangi- 
le  ,n’qnt  pas  dit  feulement  vne  parole  piquante 
çontre  les  bourreaux  > parmy  les  plus  effroyables 
fupplices  qu’on  leur  faifoit  endurer.Et  vous  autres, 
quelle  veine  auez-vous  efpargné  en  mon  corps* 
de  laquelle  vous  n’ayez  tiré  des  ruifleaux  de  fang, 
pour  detremper  les  lys  de  la  France  ? 

Vos  Peres  m’ont  bafty  des  Eglifes , & vous  les 
auez  démolies  , il»  m’ont  drelTé  des  autels, & voq^ 
les  auez  arrachez  , ils  m’ont  érigé  des  Croix  & 
vous  les  auez  brifées,  ils  ont  confacré  des  Preftres 
à mon  feruice , & vous  les  auez  maffacrés  entre 
mes  bras.Les  Apoftres  m’ont  enfeigné  à mettre  les 
corps  des  Sainéts  fous  les  Autels , & vous  les  auez 
tirez  du  repos  où  la  nature  les  auoit  confignez,  du 
repos  qu’on  accorde  forment  aux  hommes  de  fac 
&c  de  corde  , vous  les  auefc  partagez  au  feu  Sc  à 
l’eau  ; vous  auez  mefme  infe&é  les  elemens  J les' 
rendans  comme  bourreaux  de  ces  corps  fi  véné- 
rables,dont  ils  auoient  honoré  les  veftiges.  Et  de 
quels  corps?d’vn  S.Irené  brnfléàLyon,d’vnfainét 
Hilaire  à Poitiers,  d’vn  S.Aignan  àOrleans,  d’vn 
fainét  Martin  & d’vn  fainft  François  de  Paule  à 
Tours^fans  parler  des  autres.  Les  Apoftres  uous 
enfeignent  à refpeéter  les  Roys  , & vous  les  auez 
chargé  d’opprobres,iufques  à figurer  le  RoyChar- 
les  IX.  auec  des  marques  tres-indignes  , dans  vne 
monnoye  que  vous  fiftes  battre  des  Croix  & des 
Calices  de  l’Eglife , iufques  à deterrer  le  coeur  de 
François  II.  enterré  à fainéte  Crojx  d’Orléans;  de 
le  con fumer  dans  les  flammes  ? 

Iugez  maintenant , Infidelles , fi  vne  Religion 
qui  a porté  fur  le  front  des  a&es  fi  barbares , des 
taches  fi  hideufes , des  cruaucez  fi  exécrables  , 
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pouuoitauoir  vne  feule  cftincelle  de  pieté.  jî 

Pour  troifiéme  confideration  , examinez  bien  le  p°in<5K 
fondement  de  cette  nouuclle  Religion,  & vous  dé-  ej 
conurircz  la  h uvbe.La  Religion  Catholique  a pour  ia  Rc|j_ 
fondement  de  tout  ce  qui  peut  affermir  vne  belle  & gion 
genereufe  ame  , comme  a remarqué  S.  Auguftin.Si  Cacho- 
la  parole  de  Dieu  doit  tenir  le  premier  lieu , ÔC  fer-  I'quc* 
uir  de  baie  à cè  grand  édifice  de  l’Eglife  , comme  cpntra  ‘ 
c’eftehofe  tres-raifonnable  , nous  déifions  perpe-  ep.fund» 
tuellement  les  Miniftres  de  montrer  vn  feul  texte 
exprezjformel.irreprochable  qui  foit  contraire  aux 
articles  de  noftre  Foy.  Car  iufques  icy  ils  ne  nous 
produifent  que  des  apparences  pour  furprendre  les 
efprits  médiocres  , fans  qu’ils  les  puilfent  vérifier 
deuant  les  hommes  intelligens  ôc  capables. 

Si  on  recherche  vne  légitimé  fuccelfion  Ôc  mif- 
fion  des  Pafteurs,  qui  ell  du  tout  necelfaire  à l’efta- 
blilfement  d’vne  Hiérarchie  Ecclefiaftique  , on 
montre  comme  depuis  les  Apoftres  iuiquesàce 
temps  cy :nos  Prélats  5c  nos  Euefques  s’entretien- 
nent tous  par  larobbe  : fi  l’on  demande  l’authorité 
des  Conciles,  qui  font  les  nerfs, les  bouches,5c  les 
oracles  viuans  d’vne  vraye  Religion  , qu’on  les  re- 
garde dans  la  rcuolution  de  tant  de  fiecles,  5c  011 
tronuera  qu’ils  font  tous  pour  nous. 

Si  les  interpretatiôs  des  Pères  ôc  des  Doéleurs  qui 
ont  efté  les  lumières  de  leur  temps , les  organes  du 
S.Efprit,5c  les  Secrétaires  de  la  Diuiniré,ont  vn  grâd 
poids  enuers  vne  ame  bien  faite  pour  eftablit  vne 
vérité, lors  que  principalement  ils  parlent  tousd’vn 
accord  ôc  d’vn  confentement  ils  condamnent  hau- 
tement l’erreur  5c  la  nouueauté  d:  nos  aduer  faites. 

Si  les  miracles  qnife  fontpalTez  aux  yeux  du  gen- 
re humain  auec  tant  d’approbation  , qu’ils  ont  tiré 
la  confelîion  des  plus  incrédules , Sc  le  refpeét  des 
Tome  L k * 


v 


!}K‘ 


w 


j 4.6  liure  I I. 

plus  ftupides , font  pancher  la  balance, c’eft  denat- 
ftrecofté.Sü’eftude  de  la  perfcâ:ion,&  lafain&cté 
de  vie  font  des  marques  infaillibles  de  la  vraye  foy, 
on  conteroit  auffi-toft  les  eftoilles  dn  Ciel,  comme 
on  pourroit  mettre  par  eftat  le  nombre  des  fain&s 
Perfonnages  qui  ont  fleury  en  tous  les  fiecles  par- 
my  nous,&  qui  s’y  remarquent  tous  les  iours  auec 
(ant  d’excellence,  que  viuans  comme  des  Anges  ifs 
parlent  comme  des  vrays  oracles  de  la  Diuinité. 
Enfin  fi  on  doit  auoir  quelque  creance  aux  anciens 
roonumens,Ie$  marbres  des  Eglües,&  les  tombeaux 
. . de  nos  peres  parleront  pour  nous, 
tres-fa-  Voilà  iuftement  les  fortes  &c  inuincibles  raifons 
futaires  qui  firent  refoudre  S.  Auguftin  à la  Religion  que 
pour  fe  nous  profelfons.P/«yîf«r/  grandes  eonfiderations  d(- 
dC'c°au  » me  retienent  fort  faifonnablement  au  feruice 

Choix  de  de  l’ Eglife  Catholique  : le  confentement  des  peuples 
laReli-  & des  nations  m’y. retient  : l’anthoritc  de  la  mefmjc 
jjgion.  Eglife  m’y  retient , laquelle  (fi  née  par  miracle , nour-  . 
rie  d’ejperance  , augmentée  par  charité , affermie  par 
fon  antiquité.  La  fucceffion  des  Eucfques  m’y  retient  M 
laquelle  commençant  par  le  fiege  & l’authorité  de 
faincl  Pierre,  à qui  Dieu  a recommandé  le  foin  de  fon 
troupeau  , s’ efi  maintenue  iufques  au  temps  prefent. 

Enfin  ce  nom  de  Catholique  m’y  retient.  Il  adioufie 
qu  il  ne croyroit  pas  mefme  l’Euangile,s’il  neftoit  cott -, 
fconde-  tyûttcu  de  l’authorité  de  V Eglife. 
üjeht  Voyons  maintenant  fi  vous  auez  plus  de  chois 
trcs.foi.  & de  confideration  que  ce  grand  homme  qui  e£fc 
la  Pre'  **vn  ^es  Prenl'ers  efprits  du  monde:voyons  ce  que 
tendue.  *os  ^niftrcsoPP°fent  à tant  de  prennes  infailli-  . 
blés  pour  coourir  leur  manquement  dJantiquité,de 
miffion,de  fucceffion, de  miracles,de  faindletéid’cn- 
Çendcmem,&  4e  raifon.  Ils  ne  ccflent  de  bourdon- 
Ipçî  vn  faux  petcxte  d’Eüritnre  > lequel  eft  bien  U 
'•  '**  * “**  • plus 
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plus  grande  illufi  on  quifutiamais  au  monde.  Car 
ces  impies  fe  voyans  battus  de  tous  coftez  dés  le 
commencement  de  cette  reforme , fçauoient  bien 
en  confcienceque  l’Efcriture  leur  eftoit  contraire  : 

Mais  neantmoius,  diloient-ils , pour  nous  mocquer 
de  la  foy  du  genre  humain,&  conduire  les  hommes 
à l’Atheïfme,  il  faut  éuiter  les  dédiions  d'vne  puif- 
fance  viuante  & legitime,il  faut  prendre  feulement 
la  couleur  du  Texte  facré  , nous  luy  en  ferons  dire 
tout  ce  que  bon  nous  ferablera:  Nous  maintien- 
drons qu’il  ne  faut  rien  croire  que  ce  qui  eft  eferit, 

& ce  qui  eft  eferit  nous  le  déguiferons  auec  nos 
glofes  & nos  confequences,  pour  furprendre  ceux 
qui  penfent  auoir  vn  peu  d’efprit.  Voilà  l’vnique 
moyen  de  colorer  nos  pretenfions. 

Or  vous  qui  auez  le  iugement  allez  folide,  confi- 
lierez  vn  peu  combien  ce  fondement  prétendu  eft  ^rcnt  ,a 
trompeur ‘frefle  & ruineux.  Premièrement , il apert  nullité 
que  le  diable  &tous  les  heretiques  des  fiecles  paifez  de  cc  s 
©nt  pris  le  mefme  fondement , difant  toujours  que  toi,de- 
i’Efcriture  eftoit  de  leur  coftéjce  qui  eftoit  très  faux.  . 

Neantmoins  voilà  d’où  font  venues  toutes  les  here.  * 

lies.  Muncer  prouuoit  par  l’Efcriture  qu’il  eftoit  le 
Prophète  Dauid.  George  homme  endiablé  , qu’il 
eftoit  Dieu.  Eon  condamné  au  Concile  de  Reims , 
qu’il  eftoit  le  vray  M^ffie , par  la  mefme  Efcriture. 

Secondement,  le  inonde  ayant efté deux  mille 
ans  &r  dauantage  fans  Efcriture  , les  premières  ont  l0D* 
efté  couchées  en  Hebreu  par  abbreuiation,auec  tel. 
le  ambiguité  , qu’il  feroic  loifible  à vn  chacun  fui- 
uant  fes  opinions,  de  faire  vne  Bible  à fa  pofte.On 
trouue  quelquesfois  de  telles  diuerfitez  en  la  lettre 
H ebrâhique.  Grecque,  Latine,Chaldaïque,que  où 
l’vn  lit  Dauid, l’autre  lit  vne  benlle  ; où l’vn  lefoye , 

Vmte  vnorciller.-QÙ  l’vn  U berné  , l’autte  vne  beflt 
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farouche  : ou  l’vn  la  parole,  l’ancre  la  vie  :où  Tvn  le  x 
viuans,  l’autre  les  trcpaffe^.  Et  vous  qui  ne  fç.iucz  / 
ny  Hebreu  ny  Grec,ny  Latin , à qui  vous  en  liez- 
vous.  <- 

$ j)e  plus  t fuc  des  pacages  efcrits  en  termes  fort 

clairs  comme  , (tecy  eft  mon  corps  , les  efprits  des 
hommes  ont  forgé  deux  cens  opinions  toutes  di- 
uérfes  : que  fera- ce  donc  aux  diflicultez  plus  efpi- 
neufesîlulien  Euefque  de  Tolede  a efcrit  vu  volu- 
me des  contradi&ions  apparentes  de  l’Eicriture , 
qui  ne  fe  contredit  iamais  en  cffet,mais  qui  femble 
neantmoins  dire  des  chofes  toutes  contraires , tant 
4 il  y a d’obfcurité  en  certains  palfages.  A qui  doit- 
on  croire  ? Ne  voyez-vous  pas  bien  que  voilà  le 
moyen  de  fomenter  d’etcrnelles  diuifions , s’il  ny 
„ auoit  des  iuges  pour  terminer  les  differents  en  va 
Royaume  , mais  que  chacun  l’emportaft  à mefur«; 
qu’il  crieroit  plus  haut  pour  faire  valoir  fes  textes  , 

& fes  allégations  que  feroit-ce  ? Et  vous  voulez 
mettre  le  mefme  defordre  en  l’Eglife. 
ïaaifd.  Pour  quatrième  preuue , en  l’ancienne  loy  , la 
Bible  elloit  dans  l’Arche  , & perfonne  n’alloit 
feuilleter  pour  décider  la  controuerfe  fur  cette  ré- 
glerais ont  attendoit  la  decifion  de  la  bouche  des 
Preflres  qui  auoient  la  fuccefïion  légitimé.  Les  lé- 
Malac.  vres  du  Prefire  font  les  referuoirs  de  lafcience,  & de 
/abouche  on  recherchera  la  loy  > difoit  le  Prophète 
Malachie. 

j.Raifô  £n  cinquième  lien , les  plus  fages  hommes  du 
monde  apres  y auoir  meurement  pensé,  n’ont  trou- 
ué  autre  expédient  de  terminer  les  controuerfes  , 
que  d’auoii;  recoursà  la  decifion  d’vn  chef.  Telle 
, • cil;  l’opinion  de  fainél  Irené,  de  fainél  Auguftin,de 
fainét  Hierofme,  de  Vincent  de  Lerins , &c  de  tous 
les  autres. 

v ^ Jl)  3 b on. 
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D’abondant  ç’eft  le  commandement  deDîeo.  Ez.  44 
Quand  il  sefleuera  quelque  comroutrfe  , mes  Prejlrei  *■+  Prd" 
ùendroni  mes  ajjîfes  & iugeront  mes  loix.  Car  il  faut 
neceirairement  aooir  vne  authorité  mouuante  * Cc]uica- 
* magiftrale  8c  decifiue.  ‘ ' . > ble. 

• Pour  conclufion  , fçautoit-on  dire  chofe  plus 
équitable  , qu’en  eas  qu’vn  Hure  de  l’Ecriture  ait 
de  l’obfcurité  , il  foit  plus  à propos  d’ouïr  là  dellus 
la  decifion  des  Peres  anciens,  defintereirez  en  nos 
différons  , que  de  nous  contraindre  d’en  palier  par  . 
je  Jugement  d’vn  aduerfaire.paflïonné,  qui  eft  fans 
aueu  , & fans  authorité  ? Quand  en  l’année  2515. 
l’herefie  commença  en  Françe  , & quïl  n’y  auoit 
qu’vn  feul  miniftre  Cardeur.nommé  Iean  le  Clerc, 
en  la  ville  de  Meaux,  où  deuoic  on  rechercher  l’in- 
terprecation  de  l’Efcriture,en  la  bouche  de  ce  Car-  > 
deur , ou  en  vn  Concile  légitimé  ? logez  vn  peu  f 
voilà  dequoy  il  s’agit.  Vous  pouuez  voir  de  là 
combien  ce  pretexte  d’Efcriture  eft  malicieux,  ru- 
de, & friuole.  . , - •-  . 

I’adjonfte  qu’eux  mefmes  fe  ,renuerfent  parles  7*^a‘s^ 
voyes  donc  ils  fe  veulent  eftablir  : car  s’il  ne  faut 
rien  croire  que  ce  qui  eft  efcrit,en  quel  lieu  de  leur 
ijible  trouueront  - ils  qu’il  faut  ofter  vingt-mille 
palfages  de  la  noftre  qu’ils  veulent  retrancher  ? Eu 
quel  lieu  nous  monftreront-ils  que  les  liures  des 
Machabées  ne  font  pas  Canoniques  ? En  quel  lieu; 

,qu’il  faut  fan&ifier  le  Dimanche, & non  pas  le  Sa- 
medy  ? En  quel  lieu  , quïl  faut  tompre  les  voeux?  '~-i. 
En  quel  lieu.que  lefus-Chrift  fe  mange  par  la  bou- 
che de  la  foy  ? 8c  tanc  d’autres  chofes,qui  donnent  a, 
affez  à cognoiftre  comme  ils  fe  deftnùfeiit  par 
leurs^propres  maius, , , ; 7.Ef-' 

Enfin  fur  la  quatrième  confideration  prenez  la  feds  de 

maxime  dû  fais  de  Dieu  : pour  bien  idgée  d’vnst  l’Nctefie 
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; fe£e,il  en  faut  iuger  parles  froids,  & par  les  effets.' 

•J  Quels  froids, & quels  effeds  a-t’on  veu  naiftre  dé 
cette  Religion  Prétendue  ? La  crainte  de  Dieii 
eftouffée  dans  les  cœurs  des  hommes  par  vne  pre- 
fomption  de  fon  falut  : La  difcipline  Chreftienne  * 

M.  de  opprimée  par  le  libertinage,  la  chafteté  foulée  aux 
Saintes  pieds  par  vne  efïrenée  luxure  , l’eftendart  de  la  re- 
des^fac'  bdlion  arboré  contre  la  facrée  perfonne  des  Rois  , 
cage-  vn  million  de  François  expofez  à la  boucherie,qua- 
xnens.,  tre  mille  Sacrifties  pillées , cinq  cens  Eglifes  dé- 
molies : la  France  tant  de  fois  donnée  en  proye  à 
l’Eftranger,  des  corruptions  H effranges , des  déf- 
lations fi  funeftes,  des  ades  fi  barbares,qo'ils  font 
herifTer  le  poil  en  tefte  aux  bonnes  âmes  qui  ont 
tant  foit  peu  de  fentiment.  Il  faudroit  vn  ftyle  de 
< feu  , & vne  plume  d’ayman  trempée  dans  le  fang 
pour  les  eferire. 

HapauureFranceîFrance  le  Paradis  de  la  terre  , 
l’œil  du  monde,la  perle  de  toutes  les  beautés.'Com- 
bien  de  fois  à caufe  de  cette  maudite  herefie  as  - tu 
veu  ton  fein.quieftoit  auparauant  crefté  d’efpics,& 
doré  de  fes  moiffons , tout  herifsé  de  bataillons  ? 
Combien  de  fois  as-tu  veu  couurir  la  terre  de  fer  , 

& la  mer  de  vaiffeaux?Combien  de  fois  as-tu  fenty 
choquer  les  armées  de  tes  enfans  dans  tes  propres 
entrailles/’Combien  de  fois  as-tu  veu  voler  les  flam.  ' 
beaux  d’ vne  hoftilité  fraternelle,  parmy  tes  riches 
ôc  plantureules  campagnes  ? Quand  n’as-tu  fué  de 
tous  les  membres  de  ton  corps?  Quand  n’a-t’on 
tiré  de  tes  veines  des  rioieres  de  fang  ? mai?  d’vn 
fang  qüi  fuffifoit  à cimenter  de  grands  rempars  pour 
la  deffence  de  la  patrie,  ou  à feruir  de  femence  aux 
fleurs  dé  lys  , pour  les  faire  croiftre , & les  arborer 
aux  campagne?  dldumée  , & on  l’a  immolé  aux 
' furies!  - ■ 

■ L’inno 
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, L’innocence  fembloit  aüoir  mis  les  enfans  à l’a- 
bry  de  l'orage  , & le  fer  de  l’hçrefie  a trouué  place 
dans  leurs  petits  corps , l'âge  rcndoitles  vieillards 
Venerables,  & on  n'a  point  pardonné  à leurs  che- 
ueux  gris  que  l'on  a arrofez  du  meurtre  de  leurs 
enfans.  Les  vierges  eftoient  gardées  entre  les  bras 
de  leurs  meres  comme  vn  temple  de  Dieu,&  on  les 
a des-honorées.  Tant  de  grands  Perfonnagcs  ont 
feruy  de  bute  à l'impieté  , leurs  peines  de  risée,&: 
leurs  morts  de  fpe&acles.  Quels  cheueux  ne  fe  he- 
rilfent  d’horreur  ? & quel  œil  ne  voudroit  pleurer 
du  fang,  quand  on  parle  de  ces  defaftres/que  vous- 
mefmes  deteftez,&  ne  fçanriez  aflfez  vous  cftonner 
de  la  cruauté  de  ceux  qui  fe  font  licenticz  à des  ex- 
cez  fi  barbares  & des  tragédies  fi  funeftes. 

Iepafle  par  defius  ce  difcours  comme  fur  les 
braifes  couuertes  delà  cendre, & ie  m’en  taircis  vo- 
lontiers , n’eftoit  qup  comme  il  fallut  mettre  eti 
vcuc  des  corps  malîacrez  pour  guérir  la  fureur  des 
filles  Milefiennes  : aufli  faut-il  defcouurir  quel- 
ques^efFeéfs  fanglans  de  la  Prétendue, pour  en  for- 
mer l’horreur  dans  les  bonnes  âmes.  Pourquoy  re- 
nouueller  encore  en  cc  temps  tant  de  playes  qui 
n'eftoient  pas  bien  rcfermées,&:  par  fauted’vn  peu 
d’obeyflance  fi  légitimement  deuë  au  plus  iufle 
Prince  du  monde, faire  vne  guerre  ciuilepour  épui- 
fer  la  France  d’or  & de  fang , apres  tant  de  charges,’ 
Ôc  tant  de  faignées. 

Si  ces  adkcs  vous  fcmblent  fi  lafehes  & fi  inhu- 
mains , que  n’auez  vous  en  horreur  la  feéte  qui  leS 
a produits  J Si  Dieu  maudit  celuy  qfii  efl:  caufe  deS 
fcandales , ne  falloit-il  pas  fi  vous  auiez  quéîque 
creance  éloignée  desfentimentscornmuns,l’eftou£' 
fer  millle  fois  pluftotl  au  fonds  de  voftre  confcien- 
ce,<jüe  de  la  publia  aücccestroi»bles,ces  diuifion# 
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& ces  facrements  d'vne  patrie  qne  vous  demies 
aymer  comme  hommes,  & refpeCter  comme  vrais 
enfans  ? S'il  y auoit  quelque  tache  en  la  maifon  de 
noftre  mere  , ce  qui  ne  fut  iamais , falloit-il  pour 
cela  crier  à la  paillarde,  &latrainer  parles  che- 
neux , & porter  des  flambeaux  pour  brûler  fa  mai- 
fon , au  lieu  de  fournir  de  l’eau  pour  efteindre  les 
< brafiers  ? Ne  falloit  il  pas  patienter,  adoucir  les  ai- 
greurs du  temps,efpargner  les  playes  des  corps  vl- 
cercz,  pour  le  moins  le  contenter  du  fllence  en  vn 
fait  où  l’on  n’auoit  point  de  droit  de  correction? 

Qp’eft-ce  que  l’Eglife  commandoit  de  fi  dere- 
glé,qu’il  falluft  fe  feparer  & prendre  les  armes  pour 
deffendre  la  chicane  de  nos  Apoftats  , qui  ontefté 
depuis  vos  Aportres/Quelles  maximes  auionsnous 
mes  de  f,  fauuages,&  fl  defraifonnables,  qu’il  les  falluft  re- 
liCue^&  trancher  auec  Ie  fer  Poor  y pointer  la  reforme?Con* 
je  u fiderez  vn  peu  les  belles  corrections , & les  admi- 
rables polices  que  les  Herefiarques  ont  apportées 
pour  les  introduire  en  l’Eglife.  le  diray  icy  auec 
toute  fincerité  , les  maximes  des  autheurs  de  la  fe- 
Cte  , dont  quelques  vne  vous  ont  donné  depuis  de 
l’horreur, & les  auez  defauoüées,  comme  vous  fai- 
tes encores  d’autres  tous  les  iours  , Dieu  vous  fai- 
lànt  affez  voir  dans  l’inconftance,  & la  grande  di- 
uerflté  de  voftre  doCtrine,  le  peu  de  confiance  que- 
vous  y deuez  eftablir.  ; \ 

La  Catholique  enfeigne  , que  Dieu  veut  fauuer 
tout  le  monde , félon  quel’ Apoftre  l’a  publiée  eu 
l’Epiftre  à Timothée,  qu’il  veut  le  bien  dont  il  eft 
la  loqrce,  & qu’il  fe  rend  communicable  à tous  fes 
enfans. 

La  Prétendue  dit,  que  Dieu  veut  abfolument  le 
mal , & le  fait  par  gayeté  de  cœur  , predeftinant 
fans  antre  confldcradou  les  hommes , les  vns  à la 
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vfe,les  autres  à la  damnation  ecernelle  : ne  plus  ne 
rfcoins  que  fi  vn  p*re  qui  anroit  deux  filles  coopoit 
la  gorge  à l’vne  toute  innocente  qu’elle  feroit,  8c 
marioit  l’autre  richement,  n’ayant  autre  raifon  de 
cela  que  fa  volonté  , qui  eft  vne  execrable  impiété 
prononcée  par  l’authcurde  cette  feéte  au  Hure  troi- 
sième de  Ton  Inftitution  , chapitre  vingt-vniéme, 
où  il  dit, Que  les  hommes  ne  font  pas  tout  créés  à mef- 
me  condition , mais  cjtte  la  vie  éternelle  ejl  preordonnét 
aux  vns,&  aux  autres  la  damnation  et  cruelle. 

La  Catholique  parle  du  Sauucur  auec  vne  tres- 
profonde  & tres-religieufe  reuerence.  L’Autheur 
de  la  Prétendue  le  fait  inferieur  à fon  Pere,l’appeU 
lant  le  fécond  Roy  apres  Dieu  ; 8c  luy  attribue  l’i- 
gnorance, ledefefpoir  en  la  Croix,&  les  peines  des 
damnez,  qui  font  chofes  du  tout  horribles.  La  Ca- 
tholique tient,  que  Iefus-Chrift  eft  vnique  8c  feul 
médiateur  de  rédemption, & qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre nom  au  Ciel  ny  en  la  terre ,auquel,&  par  lequel 
nous  puiflïons  eftre  fauuez  , 8c  pour  ce  elle  l’hon- 
nore  tant  qu’elle  peut,eile»dant&  multipliant  les 
fruits  d’honneur  & de  louange, non  feulement  en 
fa  propre  perfonne , mais  aufli  eu  fes  cheres  appar- 
tenances qui  font,la  V ierge,  8c  les  Sainâs,qne  nous 
prions  comme  les  fruits  de  fa  Croix  , 8c  les  pre- 
nons pour  médiateurs  d'mterceftion,fondez  en  ce- 
la fur  la  parole  de  Dieu  , qui  commande  aux  amis 
de  lob  de  le  prendre  pont  intercelfeur  , quoy  qu’il 
fut  encore  en  cette  vie  voyagere  ; 8c  ne  doutant 
point  que  fi  l’ame  du  maunais  riche  a prié  Abta- 
hamdes  enfers,il  ne  nous  toit  permis  en  terre  d’ap- 
peller  à noftre  fecours  des  âmes  fi  fidellcs , à qui 
Dieu  a rendu  tant  d’honneur, & dont  il  compte  les 
louanges  en  fes propres  grandeurs. 

En  fuitte  de  cecy,  nous  portons  bien  de  la  reue* 
rc,  ■ k * 
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rence  aux  faindtes  Images;  puis  qae  c’efl  vne  cou- 
tome  très  ancienne  dans  l’Eglife  , dont  on  voidi 
T*ttuB.  encot  jes  marques  chez  Tertullien  ,,qui  a pu  con- 
eitià  *uer^ef  au^c  les  Difciples  des  Apoftres.  La  Preten- 
tap.y  dnë  tout  au  contraire  , feignant  qu’elle  refpeâte  les 
Sain&s,  comme  on  feroit  Socrate  6c  Phocion,s’eti 
mocque  perpétuellement , brife  leurs  images , les 
qualifie  du  nom  d’idoles  , & en  fait  des  faux 
Dieux. 

c,nef  ♦ La  Catholique  tient  que  l’homme  a Ton  frane- 
arbitre , appuyée  en  cét  article  fur  tant  de  paflages 
def.if  l’Efcrituce.  La  Prétendue  dépouille  l’homme  de 
toute  liberté  , qui  eft  ruiner  l’eftatde  fa  condition, 
& le  priuer  de  la  meilleure  piece  de  fon  eflcnce. 

La  Catholique  tient  que  le  fang  de  noftre  cher 
- Sauueur  eft  vn  threfor  infiny,&  tres-fuffifant  pour 
purger  toute  forte  de  mal,  6c  mériter  toute  forte  de 
bien , mais  qu’il  nous  eft  appliqué  par  les  œuoreS 
de  fatisfa&ion,  & de  mérité  , & par  les  peines  pur- 
gatiues  en  ceux  qui  en  ont  befoin  -,  comme  vné 
medecine  Iqui  profite  au  malade  , auec  la  coopé- 
ration qu’il  y apporte.  La  Prétendue  enfeigne  que 
les  bonnes  cüuures  ne  font  point  necefl'aires  au  fa- 
lur , mais  que  la  Foy  feule  iuftifie,  qui  eft  faire  vne 
porte  tres.large  à la  corruption  des  bonnes  mœurs; 
& à toute  forte  de  libertinages. 

La  Catholique  croit  vn  Purgatoire  pour  les  âmes 
qui  fortans  des  corps  ne  font  pas  encores  bien  épu- 
rées ; & fc  fonde  en  cela  fur  1 9. ou  zo.paftages  des 
l’Efcriture,qui  font  tous  entendus  des  anciens  Peres 
félon  noftre  creance.  La  Pretendnë  apres  auoir  in- 
quiété les  cendres  des  morts,  les  priue  des  aûSftari* 
ces  & des  prières  des  viuans  contre  les  loix  diui- 
nes  & humaines, 5c  U pratique  manifefte  de  toute 
l’antiqujtç, 
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. ' La  Catholique  fait  du  mariage  vn  Sacrement, 
apres  S.  Paul  8c  l’incerpretation  des  Peres  les  plus 
célébrés  del’Eglife.  La  Prétendue  rend  fes  maria- 
ges femblables  à ceux  des  Barbares. 

La  Catholique  tient  la  réalité  du  Corps  de  Th  s vs 
au  Sacrement  de  l’Autel,8c  croit  que  fous  les  efpe- 
ces  Sacramentelles  qui  font  fenfibles.bartes  8c  cor- 
ruptibles, le  Saoueur  fubfifte  en  vn  corps  glorieux 
que  S. Paul  appelle  vn  corps  fp;  rituel, d’autant  qu’il 
eft  rehaufsé  des  qualitez  8c  conditions  de  l’efprit, 
qnoy  qu’il  ne  perde  point  l’ertenced’vn  corps:Elle 
adoce  en  cela  auec  tome  humilité,ce  qu’elle  ne  peut 
allez  comprendre  apres  les  partages  exprès  de  l’Ef- 
criture.la  decifion  de  quarante  Conciles,  le  témoi- 
' gnage  de  cinq  cens  Amheurs  anciens.granes  8c  ir- 
réprochables. Adi'  ftvnt  apres  l’authorité  de  ce 
très  augafte  Concilede  Nicée,que  c’eft  le  facrifîce 
non  fanglant  prefenté  pour  l’expiation  des  pechez 
du  monde  La  Prétendue  veut  placer  en  fon  lieu 
des  chimères  8c  des  grorefques,  la  cellacion  des  fa- 
crifices  8c  l’abominable  defolation. 

La  Catholique  publie  la  confedion  8c  remirtion 
des  pechez  par  le  miniftere  des  Prefttes,  cemme  K* 

Fils  de  Di  u l’a  in ftitué  dans  S.Iean.  La  Prétendue  loann. 
fecotiant  vn  joug  fi  Salutaire,  s’eft  fait  vn  chemin  à IO- 
la  liberté  5c  à la  difiblution. 

La  Catholique  rccognoitvn  Chef  v fibleen  ter- 
re,eftab!y  par  l’exprefte  parole  delEsvs  Chr  st 
dans  S. Matthieu,  auoiié  de  tous  les  fainéls  Peres  , Matth. 
recognu  par  l’entrefui tte  d’vne  légitimé  fucceffion, 
dans  la  reuolution  de  tant  de  fiecles.La  Prétendue 
veut  introduire  en  la  nuifon  Je  Dieu  vne  Anarchie 
des  En  fans  de  Belial. 

La  Catholique  eft  l’aftre  des  veritez  : La  Préten- 
due eft  vne  furieufe  comete  , qui  iette  le  defor- 
- dre 
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drc&  le  venin  dans  toutes  les  parties,  du  monde* 

Pour  dire  vray,  quand  vn  Ange  lny  euft  parlé,&: 
qu  elle  euft  deu  faire  vn  ficelé  tout  d’or3iamais  elle 
ne  denoit  acheminer  ce  deiïein  par  des  voyes  fi  fu- 
rieufes  , & fi  turbulentes  ; Mais  apres  auoir  couflé 
tant  d’or  & de  fang  à la  Francc,qu  a t’ellefait.finon 
ce  qu’aeferit  cette  magnifique  plume  de  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Berule  , en  Proface  des  gran- 
deurs de  Ie  s vs.  V te Eglife  fans  slpojlrcs,  des^po. 
ftresfans  mifion,des  Pajleurs  fans  ouailles  , des  ouail- 
les fans  bergeries , des  fideles  fans  Eglifes , des  thre - 
fit  en  j fans  baptefme , des  Prophètes  fans  miracles  , des 
Temples  fans  yîtttels,  des  udtitels  fans  facrifices , vue 
Religion  fans  ceremonies , vue  loy  (ans  obeyjfance  , vne 
foy  fans  œuvres,  & vne  charité  fans  cffecls. 

Voilà  dexcellens  ouurages  & bien  dignes  dvnc 
Eglife  reformée. 

Au  nom  de  Dieu  pefez  àloifir  ces  confidera- 
tions  qui  meriteroient  vn  iufte  volume  , & quand 
vous  ferez  conuaincus  de  raifon,  ne  regimbez  plus 
contre  l efperon  3 ne  vous  allez  point  forger  des 
difficultez  , ne  dites  point  comment  exécuter  cela? 
le  moyen  de  ce  faire  ? que  diront  tels  & tels  ? que 
dira  en  general  tout  le  patty.rFaut-il  que  ie  confelle 
auoir  erré  ? &:  les  autres  penfées  qui  font  de  vrayes 
illufions  : vous  n'aurez  pas  pluftoft  mis  le  pied 
dans  l’Eglife  Romaine  aucc  tant  de  perfônnes  de 
m.uque  frailchément  conucrties,  que  tous  ces  fan- 
tofmes  s’écarteront.  Vous  viurez  en  repos  de  con- 
fcicncc,  Sc  receurez  deuant  Dieu  vne  gloire  im- 
mortelle. \ v>. 

O que  puiffions-nous  bien-tofl:  voir  ce  grand 
iotir,  auquel  la  France  ne  parle  plus  que  d’vne  lan- 
gue , auquel  les  noms  de  Luthériens  & de  Calui- 
nifl.es>  loient  bannis  de  la  mémoire  des  hommes  > 
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auquel  tous  les  François  réunis  fous  vne  melme 
foy,  vne  mefme  loy,  vn  melme  Chef,  vne  melme 
Eglife,  beniflent  éternellement  leNom  de  Iesvs. 
Quelle  ioye/quelle  allegrelfdquels  embraffemens 
de  part  8c  d’antre  / quelle  confolacion  pour  tant  de' 
pâre.ns  affligez  , qui  Le  confomment  d’ennny  & de 
regret  pour  ces  pauures  deuoyez  ! Quelle  fatisfa- 
dtion  pour  la  facrée  perfonne  du  Roy  / quel  hon- 
neur pour  la  France  ! quel  repos  pour  l’Eglife  ! 
quelle  édification  pour  l’Vniuers  ! quels  criomphes 
pour  le  Ciel  ? Que  labepcdiéVon  de  Dieu  loir  fur 
la  tefte  de  ceux  qui  donneront  exemples  de  cette 
reunion,&  confpireront  la  paix  au  faluc,&  à l’hon- 
neur de  cette  Monarchie  î 

TROISIESME  OBSTACLE* 

Viurc  par  Opinion. 


; 


L’Arbre  de  fcience  du  bien  & du  n>al  nous  don- 
ne encore  des  fiuidts  qui  nous  coudent  bien 
cher,  nous  trauaillons  icy  par  trop  d’efprit  qui  s’en 
va  fouillant  dans  tous  les  objets  du-mondç,  I aidant 
founent  les  meilleurs  pour  prendre  les  pires. 
S.  Thomas  remarque  fort  iudicieufement  qu’il  y 
a bien  de  la  différence  entre  l’appetic  naturel  , fen- 
fuel  , &c  intellectuel.  *Le  naturel  vife  toujours  aux 
chofes  qui  luy  font  réellement  bonnes  £c  fortables. 
Le  fenfuel  s’efgare  , & l’intclledtuel  encore  plus,  à 
defirer  du  mal  couuert  de  l’apparence  du  bien.  La 
plante  defircT’humcurdonï  elle  eft  nourrie,  & ia- 
mais  ne  prendra  vne  pierre  pour  de  la  rolée. 
L’homme  pour  auo:r  trop  de  Cens  & d’efprit,  ne  le 
contentant  pas  des  biens  reels  & vrayement  con- 
uenables  à fa  nature,  en  forge  d’autres  dans  fou 
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Appât*.  idée,  qui  fontdes  biens  en  apparence,  8c  des  maux 
cc?  en  vérité. Neantmoins  l’apparence  prend  le  deiTus  , 
quand  cllea  feduit  les  fens,&  gaigné  l’imagination 
* elle  fe  coule  iufqucs  dans  le  cabinet  du  Prince  , qui 
eft  l’entendement,&  luy  mettant  de  faudes  lunettes 
furies  yeux  , luy  fait  croire  que  le  noir  eft  blanc  » 
que  le  verre  eft  vn  diamant , & que  les  tenebres. 
font  des  lumières.  Il  faut  que  la  volonté  marche 
d’vn  mefme  pas,&  qu’elle  fuiue  le  bien  qui  luy  eft 
reprefenté  par  l’entendement, foit  vray,foit  faux,de 
là  feglilfentdans  l’eftat  de  la  vie  humaine  mille 
ApparÉ  bizarres  illufions.  Ce  n’eft  pas  d’aniourd’huy  que  la 
ces,  c«-  yeriré  a perdu  farobbe,que  le  méfonge  s’en  eft  pa- 
j,ans.  . ré,  qu’auec  cét  habit , courtifant  l’opinion  , il  en  a 
on&'dû  produit  de  petits  monftres  , reelement  8c  dç  fait , 
niélon-  mais  qui  tenant  encore  de  la  malice  de  leur  pcre,& 
gc  de  la  legereté  de  leur  mere,  s’affublent  de  certains 
crefpes,qui  les  font  paroi ftre  beaux, s’en  vont  corn, 
me  des  Cupidons,par  toute  la  terre,  font  vneftier  de 
tromper  ; & l’exercent  aucc  tant  d’accortife , qu’ili 
le  mon.  prennent  mefme  les  plus  lages.  Voilà  noftre  mal- 
dc  iilcs  heur  , nous  formates  en  ce  monde  comme  en  l’ifle 
des  ion-  jes  fonges,  dont  parle  Lucian,nous  fongeons  tous 
Fenir  Ve*Uans  > & des  fonges  qui  font  d’autant  plusdan- 
H’fi.li.i  gereux, qu’on  n’en  voit  pas  allez  le  danger.Vn  ho- 
me qui  a refvé  toute  la  nuicl  ; aulïi  toft  qu’il  vient 
à deliller  les  paupières,  fe  mocque  de  fes  refueries, 

& dit  que  ce  font  des  fonges:nous  fongeons  torts 
les  iours  de  noftre  vie,&  difons  que  ce  font  des  vc- 
ritez.  Nous  courons  apres  ces  fantofmes , comme 
les  enfans  apres  les  papillons,qnand  la  grade  nuidt 
de  noftre  mort  s’approche,  nous  commençons  à 
> 1) oms  déuelopper  de  ce  fommeil  veillant, & de  cette 

veille  dormante  , nous  trouuons  que  nous  auons 
la  mort  entre  les  den:$j&  quant  aux  papillons  que 
, nous 
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fjons  auons  couco  fi  ferieufemenc , apres  nous  eftre 
rompu  la  telle  &c  les  pieds  , nous  n’en  auons  ny 
pied,ny  ailles  dans  les  mains  : Voilà  vn  des  grands 
émpefchemens  de  la  perfe&ion.  a 

Helas,coeur  noble  * que  cu.ferois  vrayement  No-  Merc*t' 
ble,  fi  tu  pouuois  fecoiier  ce  joug  doré,  dont  l’opi- 
|iion  t’a  chargé  confacrant  ton  efclauage  , par  vne  dans  jc 
ptecieofe  impofture.Mais  qui  le  fera?N’auoit  il  pas  torrent 
grand  fujeâ  céc  ancien  quidifoit  que  lors  qu’iH«opi- 
çonfideroit  l’eftat  du  monde,  que  les  âmes  humai- nions* 
pes  luy  fembloient  toutes  précipitées  du  Palais  de 
X a vérité  dans  les  toriens  des  opinions  , toutes  rou- 
ler dans  la  prelFe  à la  mercy  des  ondes , & qu’on  en 
frouuoit  peu  qui  fe  minent  à ramer  courageufe- 
paent  contre  le  fil  de  l’eau. 

Seneque  l’a  tres-bien  recogneu  , & a touché  la  Opinion 
yraye  fourcede  la  corruption  qui  régné  auiour- j°ut^ 
d’huy  far  la  texte. Nam  ne  vinonspaxt  dit-il, p«r  rai-  ,es  |cs 
fon , mats  par  rejfemblance  à la  vie  d'autruy , & de  là  corru- 
pient  cjue  nous  tombons  les  vns  fur  Us  autres  par  mort - plions. 
çeauxycmmt  des  auetigles  dans  vnefojfe. 

Pour  oller  cette  confufion  , i’apporte  feulement  ^°"tte 
trois’confiderations  qui  font  fort  prefl'antes.La  pre-  ^'opi- 
n>iere,que  cette  vie  qui  fe  meineainfi  par  opinion,  ni©n. 
eft  grandement  ridicule:La  feconde,qu’elle  eft  baf-  Scruim* 
fe  &r  feruiie  : La  troifiéme , quelle  plie.  fous,  vne  t^e.<*es 
cruelle  tyrannie  , dont  ellc  pourroitauec  vn  peu  de 
courage  rompre  les  fers:  Et  premièrement  ie  de-  aiculcs. 
mande  fi  cela  eft  bien  feant  à vn  cœur  noble  8c  gé- 
néreux de  quitter  la  grauité  deuc  à fa  nature , pour 
embralfer  vne  fingerie-.perfonne  n’accorde  cela  li- 
non celuy  qui  veut  démentir  fa  raifotî.Or  eft-il  que 
toutes  les  opinios  qui  charmét  auiourd’huy  le  rpon- 
de,ne  font  fondées  que  fur  le  fable  mouuant,fur  les 
bizarreries  de  cerceaux  venteux , fur  les  paflîons 
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8c  les  affrétions  d’vn  vulgaire  defbauché  8c  corj 
rompu. Où  la  brebis  qui  vadeuant  a brouté,  il  faut 
que  les  autres  broutent , en  deu  lient  elles  mourir. 
Chacun  fuie  fon  compagnon  , comme  le  plus  fige 
8c  celuy  qui  vend  Ui  folie  auec  plus  de  hardielfe,eft 
le  mieux  venu.  Quels  monftres  , quels  grotefques 
d’efprits  écartez  n'ont  efté  receucs  pour  des  adions 
louables  , eftant  fanorisces  & authorisées  del’opi- 
Bizarre-  ïiion  ■ C’eft  vne  chofe  ridicule  8c  prefque  incroya- 
neeftiC  ble  , de  voir  les  bizarreries  qu’elle  a perfuadé , les 
ges  des  faifant  prendre  non  pas  à vn  particulier  , ou  à vne 
famille  feule , mais  à vne  nation  entière,  pour  des 
traits  de  fagelfe.  * 

Les  Moflins  faifoient  tontes  les  adions  les  plus 
priuées,  comme  celles  qui  font  pour  les  neceflitez 
du  corps  en  public  , 8c  traidoient  les  affaires  delà 
Republique  en  leur  maiion  , croyant  fermement 
que  cela  eftoit  fort  raifonnable.  Les  Tibarenes  , 
aufli-toft  que  leurs  femmes  auoient  enf.mté,fe  ban- 
doient  la  telle  aucc  vn  cornue- chef , fe  mettoient 
auiid , & fe  fufoient  traider  en  accouchées  : les 
pauurcs  femmes  cependant  eftoient  fur  pieds  , tra- 
naillans  à faire  des  bains  à leurs  maris,  à leur  allai- 
fonner  des  viandes,  & les  mignarder , comme  s’ils 
eulfcnt  porté  tout  le  trauail  de  renfantement.Vou- 
lez-vous  vne  chofe  plus  ridicule  ? 8c  l’opinion  fai— 
foit  trouuer  cela  du  tout  équitable.  Tels  fe  font 
trouuez  qui  mettoient  le  point  d’honneur  à bien 
boire  8c  bien  manger,  appeller  vn  homme  voleur, 
larron  , 8c  adultéré , en  ces  pays-là  ce  n’eftoit  rien 
dire  j qn’il  .n’eftoit  pas  grand  mangeur,  ny  grand 
beuueor , c’eûoitluy  faire  vne  grande  iniure.  Les 
antres  mettoient  toute  l’excellence  & la  dignité 
d’vn  homme  à porter  vn  long  efpace  de  chemin 
vue  g toile  fouche  de  bois  , 8c  à cette  efpreuue  éli- 
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foient  leurs  Rois,  d’où  vient  que  les  crochetenrs  y 
eftoienwous  grands  Seigneurs.  Les  autres  tuoient 
& mangeoiet  leurs  pères  âgez,  par  forme  de  Reli- 
gion^ l’opinion  donnoit  Creance  à tout  cela.  Que 
ne  font  encores  ces  peuples  de  l’Inde  , & d’autre* 
régions  decouuertes  en  noftre  fiecle  ? Les  vns  efti- 
ment  que  c’eft  honneur  de  tourner  le  dos  à vn  ho- 
me pour  le  falüer  : Les  autres  mettent  le  doigt  à 
terre,&  puis.l’éleuentau  Ciel  pour  faire  la  reueren- 
ce  : Les  autres  recueillent  les  crachats  de  leur  Prin- 
ce , & luy  parlent  par  vne  farbacane  : Les  autres 
donnent  à leurs  Dieux  leurs  vieilles  fauates  en  fa- 
* crifice.On  rit  quand  on  entend  parler  de  cela,&  on 
ne  voit  pas  que  les  plus  fuperbes  Monarchies  du  « 
monde , qui  penfoient  auoir  renfermé  toute  la  fa- 
. gefle  dans  leurs  loix  & leurs  coutumes,  fouloient  la 
vertu  aux  pieds,&  mettoient  des  dragons,des  chau- 
ue-fouris,  & des  fièvres  quartes  fur  lesautcls.Voilà 
ce  que  fait  l’opinion  .Ces  fottifes,me  direz- vous,ne 
font  pas  maintenant  en  vogue.  Qui  voudroit  bien 
examiner  toutes  les  modes  des  habits,  les  fantaifies 
des  jeux  & des  feftins,&  les  follies  des  complimés 
qui  régnent  auiourd’huy  parray  les  hommes  , on 
^ trouueroit  des  chofes  aufii  ridicules  ; Comme  ce 
feroit  d’adorer  vn  Dieu  humble,pauure,  crucifié;& 
enrager  apres  les  grandeurs,les  richefles  & les  deli. 
ces.Croire  qu'on  vit  perpétuellement  fous  les  yeux 
de  Dieu  , & viure  comme  vn  poulain  fauuage , à là 
fantaifie,qui  ne  cognoit,  ny  Dieu,  ny  homme:At- 
çendre  vn  iugement,  3c  viure  dans  vne  continuelle 
»niuftice:fçauoir  qu’on  doit  retourner  tout  nud  en 
terre,  & dépouiller  tout  le  monde  pour  fe  couurir: 
Bâtir  comme  fi  ondeuoit  toujours  viure:Des  hom- 
mes aller  continuellement  par  les  rues  la  plume  . 
fur  la  telle  , 3c  lesfess  a as  pieds,  Des  femmes  em- 
^ Tome  / " L 
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ployer  le  quart  de  Leur  vie  à s’habiller  , & à Ce  bar,' 
boüiller,à  le  faire  grolfes  d’vn  coté, menues  de  l’au- 
tre,! éleuer  des  tours  fur  leurs  celles ,à  fs  mettre  des 
çntraues  aux  pieds,porter  tout  leur  foin  à vn  collet, 
çômme  fi  elles  auoienc  vne  République  de  Venife 
a gouuerner  : Les  autres,  accabler  de  courtoifie  va 
homme  qu'ils  voudraient  auoic  mangétLes  autres 
1 fe  tuer  pour  l’ interprétation  d’vn  mot,  3c  mille  au- 
tres chofes  femblables , qui  font  cres-impertinen- 
tes.  Neantmoins  l’opin’onles  farde  , l’opinion  les; 
coiffe,  3c  l’opinion  donne  crédit  à tout  cela  , puis 
youseftimez  des  chofes  dignes  de  vôtre  generofiré, 
de  feruir  à des  folies , lous  l’ombre  que  les  fols  les; 
approuvent.? 

' Ne  voyez-vous  pas  pour  féconde  raifon  , que 
vous  eftans  libres  de  condition»,  3c  ne  pouuans  au- 
cunefois  vous  ranger  à des  feruices  raifonnables  , 
vous  eipoufez  neantmoins  la  plus  lafehe  feruitude 
qu’on  fçauroit  s’imaginer  ? Vn  ieune  Lacédémo- 
nien, que  la  fortune  auoic  fait  efclaue,  choifit  p!û- 
toft  la  mort  que  de  porter  vn  pot  de  chambre  à fon 
çoaiftre , difant  que  cela  eftoit  indigne  de  fa  condi- 
- tion:&  l’opinion  nous  fait  porter  non  pas  dans  les 
pains, mais  dans  la  première  piece  de  l’homme, qui 
eft  la  telle,vn  égouft  des  vieilles  relveries  controu. 
Par  des  efprits  légers,  oifîfs  , fantafqaes,  puis 
, pafsées  en  loy  par  la  tyrannie  de  la  ccûtume.,Qu’ap- 
pcllerons-not^  feruitude,  fi  ce  n’eft  cela  ? 

l’en  attelle  vos  confciences,fi  vous  commencez 
^pllepa.  quelquefois  à refpirer  vn  air  plus  libre,  & à regar- 
der  le  ioor  des  enfuis  de  Dieu  , vous  blafmez  en 
6~.de  çh  vous  mef1Ttes  tontes  céS  inuentions  de  vie  mon* 
«Vf.  ‘ daine  , qui  font  trouuer  des  gehennes  dans  les  ha- 
pei  c.  billemeiis , dans  les  récréations,  dans  les  offices  3c 
*?•  dans  la  conucrfation,  O.  combien  de  fois  font  veri- 
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fiées  ces  paroles  du  Sage  Romain,inferées  par  S.  Au-  «»  *»- 
guftin  au  liure  6.  de  la  Cité  de  Dieu  .Quand  vous  tUeri 
venez,  à confident  tout  céc  attirail  de  ceremonies  (fr  * 
d’hypocrifies  de  cour  3 tous  les  trottne\  mal-feantes  cîunt. 
des-  bonne  fies  , indignes  des  libres,  fir  non  differentes  qtuque 
des  fols  vous  confeffez,  en  effeft  que  perfonne  ne  don-  patien- 

terait de  les  appeller  folies  fi  le  nombre  des  fols  efloit  tur  !n~ 
plus  petits  -,  U plus  belle  couuerture  qn  elles  ayent  ,eft  U -nJt, 

multitude  des  infenfez..  Ne  yoilà  pas  vne  belle  cou-  cor » ho - 
uerture  , comme  fi  les  taupes  eftoient  moins  aueu-  neflh.id 
' gles  pour  auoir  tant  de  compagnes  de  leur  aueugle- 
ment  ? C’eft  le  pôin&de  la  feruitude  extrêmement 
'indigne  d’vne  ame  noble,  de  dire  qu’on  condamne  dijfimi-  r 
en  fa  confcience  vn  a été  qu’on  exerce  incontinent  lia  fa- 
pont  obéir  à vn  vain  refpeâr,&  l’opinion  du  mon-  ”is>  t>* 
de.  On  dit  que  les  Abderites,apres  auoir  veu  ioüer  , 
k tragédie  d’ Andromède  & de'Medufe,  deuindrent  turum“ 
tous  frenetiquesjdepuis  le  plus  petit  iufqnes  au  plus  fUfrit 
grand, & qu’ils  ne  ceflbîcntde  chanter,  de  frapper  furerec»s 
desmainsjde  crier,  & de  fiffler  dâs  les  ruës.n’ayans  /* cum  t 
*■  plus  d’autre  propos  , que  Medufe  & Andromède.  t*uPfr,~ 
Si  vous  fufliez  pour  lors  entré  dans  leur  ville  , euf-  re„t. 
fjezvous  fait  le  fbl.de  peur  d’eftre  méprisé  des  fols,  nuntfa- 
N’eft-ce  pas  vne  foibleife  d’efprit  intolérable  , en  nitatis 
vne  ame  bien  faite  ,d’auoir  de  bonnes  lumières  & patrocu. 
des  cognoiflances  de  Dieu  , qui  frappent  fans  ccffe 
l’entendement , & neantmoins  de  faire* le  fol  par  nùntiü 
. complaifance  aux  humeurs  d’autruy  ? turba. 

Pour  troifiéme . raifon  , ie  dis  que  cette  creance  Abdcri- 
“ qu’on  dofün^ à l’opinion  deuient  vne  tyranpie  mef-  tcs‘ 
chante  &:  fcandaleufe  au  Chriftianifmercar  à force  Câlitu 
de  nourrir  & de  fomenter  enfon  coeur  les  maximes  *0.c'4’ 
du  monde,  on  les  fait  palier  en  nature,  les  vices  ne  * 
fe  contentent  pas  d’eftre  vices , mais  par  cette  loy  Tyiânie 
tyrannique  des  opinions  > formée  dans  les  idées  & de  l’opü 
■ T . L 1 «ion. 
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dans  la  vie  des  perfonnes  de  qualité , ils  Te  font 

adorer  fous  couleur  de  vertu. 

Le  Cardinal  Iacques  de  Vitry  raconte  qu’vn 
payfàn  portant  vn  iour  vn  petit  cochon  de  laiéfc  au 
marché,  quelques  rieurs  qui  auoient  concerté  cette 
farce,  l’abordant  chacun  feparément  en  diuers  car- 


ques  de  £efours  Ôc  luy  demandant  quel  deflein  il  auoit  de 
y*ry.  p0rter  vn  chien  au  marché  î loy  renuerferent  telle- 
ment la  ceruelie  , que  battu  coup  for  coup  de  fera- 
blabîes  interrogations,  il  fe  perfuada  tout  à bon  ce  • 
qu’il  tenoit  au  commencement  pour  rifée ,,  & ietta 
£ôn  cochon  de  honte  fur  le  paué,l’èftimant  vn  vray 
chien  , les  autres  s’en  fai  firent  par  cét  artifice. 

Voila  ce  que  fait  la  tyrannie  des  opinions  redou- 
blées les  v'nes  fur  les  autres  : elles  firent  croire  à ce 
bon  homme,que  fonpochon  eftoit  vn chien,quoy 
que  tous  fes  fens  luy  difoient  le  contraire  : Et  ie 
vous  lailfè  à penfer  que  ne  fait  ce  torrent  des  faulfes 
maximes  du  monde, venant  à tomber  d’vne  forieufe 
impetuofitc  furvne  foy  lente  & demy  raotte?Il  ré- 
uerfe  tout  ce  qu’il  y a de  Chriftianifme  en  vne  ame, 
& y iette  force  refpe&s  humains,  ce  qui  fait  qu’on 
mene  toutes  fes  aétions  à la  reigle  des  opinions  , 
Vùlgaires.-E!t  s’il  y a encore  quelques  reftes  de  bon- 
ne confcience,ce  tyran  les  eftouffe,çomme  vn  Pha- 
raon^ renuerfant  totalement  la  nature  des  chofes, 
il  donne  au  péché  la  hardiefle,&  aux  vertus  la  hon- 
te de  bien  fairey  Voilà  le  moyen  d’abyfmer  tout 
le  genre  humain  dans  vn  gouffre  de  confufion,puis 
cela  n’eft  pas  horrible  } Si  ces  confédérations  de  la 
folie,  de  i’efclaoage,  & de  la  tyrannie  de  cette  vie, 
qui  fe  paffe  félon  les  opinions  du  monde  ne  peu- 
vent ferufr  d’antidote  à voftre  mal , pour  le  moins 
penfez  que  le  iour  viendra,  où  la  vérité  auralieu,& 
Çoqs  les  v/ces  s’éuanoUiront  en  fumée, Il  vous  atri- 
' * ' \ u ‘ T . net» 
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liera  comme  auxTigres,  aufquels  les  chafleursapres  Illufîon 
auoir  enleué  leurs  petits , plantent  des  miroirs  fur  ^cs  T** 
les  chemins  , pour  amufei  ces  belles  furieufes,  & 2rcs*  ' 
fauuer  cependant  leur  vie  à la  faueur  de  leurs 
pieds-.les  Tigres  de  fait  s’y  arreftent  paflionnement» 
eftimans  qu’ils  tireront  lciirs  petits  captifs  dans  la 
glace  de  ce  miroir  , & les  mettront  en  liberté,  iis 
heurtent  tant  qu’ils  caftent  tout , perdant  tout  cn- 
femble  leur  portée  &c  l’image  de  leur  déception. 

Ces  opinions  maintenant  que  vous  adorez  , ces 
fonges  &c  ces  phatofmes  que  vous  comtemplez 
dans  les  glaces  du  monde,  fe  perdront  à l’heure  de 
la  mort  > & il  faudra  rendre  compte  au  fouuerain 
juge  d’auoir  cotre  fes  loix  érigé  l’idole  des  refpeéls 
dans  le  monde,&  toûjours  fait  plier  le  Ciel  fous  les 
volontez  de  la  terre.  Que  faut-il  donc  faire  là  def- 
fus  ? de  toute  neceflité  mettre  bas  des  opinions  du 
monde  , contraires  à la  doétrine  de  Iefus  Chrift: 

Vous  dites  qu’il  eft  impoflible  de  viure  au  monde  i 
fans  aller  le  train  du  monde,  & s’accommoder  à la 
do&rine  ? Quittez  là  donc  , rompez  vos  chaifnes, 
mettez  vous  en  liberté,qnâd  vous  n'efpererez  plus 
rien  de  luy,vous  ne  ferez  plus  en  danger  de  le  crain* 
dre.Que  vous  feruiroit  d’auoir  en  voftre  vie  tout 
l’Vniuers  pour  domaine  &r  apres  le  trefpas  l’enfer 
pour  prilon  ? Qu’allez  vous  toûjours  taftonnanS 
voftre  mal, pour  le  chatouiller  par  voftre  dclicatëf- 
fe  ? il  ne  faut  qu’vn  bon  coup  de  vent,  ou  de  tameà 
pour  vous  mettre  dans  le  port  aftcüré  de  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu. 
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.(^VATRIEME  OBSTACLE. 

* 

L'ineonjlancc  des  Mœurs. 

MErcureTrifmegifte  difoit  que  la  femence  du 
Ciel,c’eftoit  l’ immortalités  celle  de  la  terre, 
l’inconftance.Tout  eft  plein  iey  bas  de  cette  graine, 
par  tout  elle  produit  fes  effeéls,mais  principalement 
en  L’homme,il  en  a plus  en  Ton  cœur  que  tout  le  re- 
lie du  monde,  c’eft  la  vraye  image  de  l'inftabilité, 
comme  dit  Ariftote.  Et  fort  à propos  on  raconte 
que  l’indonijtance  bannie  pour  iarnais  du  Palais  de 
l’eternité, s’en  vint  en  terre  comme  au  vray  lien  de 
fon  domaine, & luy  prit  fantailie  de  fe  faire  pein- 
dre : on  luy  dit  qu’il  n’y  auoit  pinceau  H hardy  qui 
ofaft  entreprendre  cét  ouurage , d’autant  qu’elle 
effôit  tantoft  grande,  tantoft  petite,tantoft  grolTe, 
tantoft  deliée,  tantoft  droite,  tantoft  bofluë,tantoft 
blanche,  tantoft  noire,  toujours  au  refte  volage  & 
incapable  de  s'arrefter  en  place.  Néant  moins  quelle 
fe  pourroit  addrefter  au  temps  : car  c’eftoit  vn 
grand  ouurier  qui  fe  mefloit  de  tout.  Le  temps 
apres  auoirbien  enuifagé  cette  inconftance , fe  re- 
folut  de  la  peindre  & ne  trouuant  pour  lors  aucune 
table  d’attente  mieux  préparée  à fon  gré,la  peignit 
fur  l’homme.  * ; . ; 

C’eft  icy  vne  belle  inuention,qui  nous  porte  vne 
grande  vérité  , marquée  Comme  anec  vne  plume 
d’aymanr,par  le  S. lob,  lors  qu'il  parle  de  l’homme 
en  ces  termes.  La  fleur, qui  enferme  fon  âge,  dans  vne 
matinée , & foirée,fi  elle  nefigrejlée  dés  le  midy,  fuit 
comme  l’ombre  qui  toujours  échappe  des  mains  de  ce- 
luy  qui  la  veut  empoigner,  & tout  ce  que  vous  fç  au- 
riez imaginer  de  pafl'ager,n’cftVieu  en  co  mparaifon 
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je  l’inconftance  de  l'homme.  Philippe  vn  bon  au- 
theur,  qui  fleurillbit  enuiron  le  temps  de  S Hierof- 
ne  , a écrit  vn  Commentaire  fur  lob  -,  recherchât 
les  caufes  de  l' inhabilité  du  cœur  humain  , dit  ces  Animui 
irots  fort  remarquables  , L'inconfiance  e fi  vne  puni-  ho™lWt 
tien  du  péché,  l’xjprit  de  l'homme  ne  voulut  pas  s’arre-  ^rtna' 
Jl/r  de  pied  ferme  , fur  l’affiette  du  contentement  que  l„}t  cum 
Sun  luy  prefentoit  en  cé:  tjiat  de  grâce:  Et  le  feuuerain  fotuit, 
luge  par  vengence , permet  ejtéil  va  toujours  fiotant , ,am  noi* 
comme  dans  vne  mer  orageufe  de  pensées  . fans  trouuer 

. r J ■ n a V.  J F , , J , r fiare  ; 

ny  fond  ny  nue. Il  ejt  toujours  agite  de  nouueaux  dejirs  cumvez 
& d’ inquiétudes, s' il  efi  occupé, il  defîrt  le  repos,  & s’il  Ht  tfed 
« tant  foit peu  de  repos , il  s’ennuya  & demande  /’ occu-femP*r 
pMtion.Et  combien  que  tous  les  hommes  rclfentent 
les  erfl'ds  de  cette  inconftance,neantmainseliedo-  ZLZl* 
ruine  foauent  aux  Cours  des  Grands.  C’eft  là  qu’on  vt 
trouue  placeurs  Endymions,qui  èmbrafTent  la  Lu • tin 
»e  :des  cœurs  embarraffez  en  d’eftranges  labyrin-<,^",n^,, 
taes  j chargez  de  vif  argent  & d'atomes  muables,^^* 
des  efprits  qui  fonctoûjours  fur  le  changement,  en  tüs: 
vne  continuelle  demangeaifon  de  nouueautez , dé*  quie- 
^ouftez  du  pafsé  , Si  toujours  altérez  de  l’aduenir  : ttTn\. 
ils  entendent  fonner  toutes  les  heures  horfmis  cel-  phtlt^ 
le  de  leur  repos.  Les  caufes  de  cedefreglement  font  ^ ' 

< mar.ifeftes  , & la  confideration  en  eft  vtile  pour  y 
apporter  remede.  Aux  vnjil  arriue  par  vnelegere- 
té  naturelle, d’vn  efprit  toujours  coulant,  Si  fauté  - 
lant  à toutes  fortes  d’objcéks , comme  vn  papillon 
parmy  les  fleurs.  Aux  autres , par  vne  facilité  qu’ils 
ont  à prendre  incontinent  vn  degouft  de  toutes 
chofes,mefmes  des  plusdeleétables.  Alix  autres, par 
vne  auidité  qui  leur  fait  toujours.auoir  le  prefent  3 
mépris  j & l’aduenir  en  etlime.  Ils  relfemblent  lë 
chien  de  la  fable,  ils  n’ont  pas  plutoft  le  corps, que 
le  quittant  ils  fç  ieùçjjt  fur  l’ombre  jpui  s,  il§  rechéra 
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chent  enragément  ce  qu’ils  ont  quitte.  Aux  autres 
cela  vient  par  vne  delicatefle  & impatience  de  trop 
d’aife.Ilsfont  comme  ceux  qui'n’aySs  plus  d’enuie 
de  dormir  s’agitent  for  vn  li&  doüilîet,  fe  tournans 
d’vn  côté  & d’autre,iufques  à tant  qu’ils  ayét  trouuc  > 
le  fommeil  par  leor  propre  laflitude.Aüx  autres, par 
vn  roannais  tempérament  de  paffions  mélangées  qui 
les  picquent.  Aux  autres  par  quelques  cupiditez  ti-; , 
mides  ; de  forte  qu’ils  n’ofent  pas  demander  tout  ce 
qu’ils  défirent,  8c  ne  peuuent  obtenir  tout  ce  qu’ils 
ont  osé  defirer.  Cela  les  tient  toûjoürs  la  bouche 
ouuerte  apres  la  proye,qui  par  fa  fuite  ne  leur  bif- 
fe autre  chofe  qu’vue  pure  illufion.Aux  autres  par 
vne  certaine  moififlure  d’vn  efprit  pefant  qui  ne 
peut  déueloper  fes  pensées,ny  conduire  dextremcnt 
Ion  delfein,pour  s’eftablir  en  quelque  genre  de  vie 
JEli& A,  afléuré.  Ils  reffemblent  à ce  petit  oyfeaa  de  riuiere  * 
nommé  Cyncalus , qui  durant  toute  fa  vie  , à ce  ; 
^ ■ ’ qu’on  dit,  n’a  pasl’induftrie  dabâtir  fon  nid,&  va, 
toujours  errant , fi  les  autres  par'  pitié  n’y  contri- 
buent du  leur.  Toute  cette  inftabihté  dé  vié  eft  vn 
empefchement  efTentiel , qui  ferme  totalement  les  . 
aduenoës  de  la  perfection  , & les  raifbns  en  font 
claires.' 

JUifons  La  première  eft,  qu’on  ne  peut  pas  rien  execu- 
contre  ter  en  matière  de  vertu,  fi  on  n’a  vn  but,&  vn  def- 
^^“■  fein  bien  réglé  , car  autrement  ce  n’eft  pas  viure, 
mais  chafler  aux  corbeaux  & aux  pies  par  fantaifie. 

.■  Or  eft-il  que  tous  ces  gens-là  , qui  font  dans  le  . 
branle  d’i‘ncôftance,n’ont  ny  blanc,  ny  but  afleuré, 
toûjoürs  ils  vont  où  la  tempefte  les  tneine,  toujours 
ils  font  eftragers  en  leur  pays:&  hoftesen  leur  pro- 
pre maifon, vous  diriez  qu’ils  n’ont  qu’vn  feul  coup 
8c  vne  feule  aétion  en  cette  vie,  de  remuer  tout  8c 
de  oe  rien  faire,  s’ils  fout  du  bien , c’eft  lors  qu’ils 
; ' ’ ‘ /*  *'  penfent 
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penfent  n’en  faire  point , & bienfouuent  ils  trou- 
uent  qu’il  faut  déloger  de  la  vie,deuant  que  d’auoir 
vne  bonne  fois  pensé  pourqnoy  ils  y font  entrez. 

S.  Thomas  dit  Quccefl  le  propre  de  la  nature  rai - S.Thtm. 
finnable,d’ agir  pour  vne  fin  autrement  c eft  vne  aÜion 
beïliale. Et  qnoy  que  les  fins  fsmblenc  grandement 
diuerfes  & efparfes  dans  l’Vnioers  des  créatures  , 
neantmoins  elles  fe  raffemblent  toutes  en  Dieu,  tju*r»n- 
corfimeles  rayos  du  Soleil  au  centre  de  la  lumière,  teintgt* 
C'eft  là  necelfairement  qu’il  faut  s’adrefl'er  pour  “* 
tronner  le  Temple  du  repos  : le  vif  argent  coule  & 
tremble  iufques  à tant  qu’il  ait  trouuéi’or  pour  s’al-  fuemnt , 
lier:demefme  le  coeur  humain  s’en  va  toujours  a*»*/, 
làutelant  dans  les  inquietudes,ce  ne  font  que  bonds 
& que  volées,  que  flux  & reflux  , qo’acces  de  feux 
&'de  glaces  *,  iufques  à tant  qu’il  s’vnijfle  à fon 
Créateur,  embralfant  quelque  vie  confiante  & re-  Zufi. 
glée  pour  rendre  fernice  à fa  diuine  Majefté.S  Au-  S?/rA  * J 
guftin  explique  naïfvement  la  mifere  de  cette  vie 
errante , qu’il  auoit  expérimentée  , & le  bon- heur 
dont  il  fut  rencontré,quand  il  fe  rangea  courageu- 
femét  à vn  eftat  fiable  de  vertu.  Vous  diriez  à l’oüir 
parler  que  Ion  ame,  comme  vne  petite  veine  d’eau 
leparéé  pour  quelque  temps  de  Dieu  la  vraye  fdur- 
cé,s’en  va  couler  par  lesfens,comme  par  des  canaux 
enrouillez  & pleins  d’ordures,  làcette  ame  eft  toû- 
jours  inquiétée,  & trouue  mefme  le  trauail  dans  le 
repos,&  la  difette  dans  l’abondance,  iufques  à tant 
que  retournant  à fa  fource  , elle  vient  à fauuer  les 
tres-delicienx  contentefnens  qui  luy  font  dire  à 
Dieu.  Mon  tZ)ieu}  te  le  cognais  maintenant , cjuil  ri y 
peut  auoir  aucun  bien  fans  vous  vray , vnicjue  C7‘  fouue- 
rain  bien, par  tout  où  ie  fuis  fansvous,iamais  te  ne  fuis 
fans  peine.  Tout  bien  qui  rie  fl  pas  de  Dieu,  me  femblt 
vne  pure  mendicité.  Vous  yoyez  clairement^comme 

L $ 


• - iyo  Livre  II. 

cette  inftabilité  de  vie, pour  ne  vifiter  pas  au  but  où 
doiuent  pointer  toutes  nos  pensées,ivon  feulement 
vous  efloignede  la  tranquillité, maisvous  iette  dans 
des  difficultez  fort  efpineufes,  & enfin  en  vn  defa- 
ftre  déplorable.  }• 

i.Raifô  L’autre  raifon  qui  rend  l’inconftance  fort  preia- 
léchcr  diciable  a toute  vertu, c’efi:  qu’on  ne  peut  rien  faire 
(“on  de  fi  grand  fi  on  ne  lèche  fa  portée, comme  l'ours* 
ours,  il  faut  necelfairement  du  téps,  & de  l’aflîduité«pour 
faire  germer  vne  bonne  habitude  au  cœur  humain. 
La  plante  qui  eft  fouuent  tranfportée  de  lieu  en 
autre,  rarement  porte  des  fruiètsjla  viande  que  l’e- 
ftomach  n’embraffe  pas  à loifir,  ne  fe  digéré  point 
bien  : les  remedes  qu’on  change  perpétuellement 
l’vn  fur  l’autre,ne  font  que  tuer  vn  corps  : la  playè 
qu’on  irrite  fans  celle1, n’a  garde  de  fe  reioindre:/V/i- 
cbolier  vagabond  ne  deuient  iamais  habile  homme  : Il 
faut  necellàirement  fe  rompre  aux  chofes  qu’on  en- 
treprend , 8c  celuy-Ià  qui  eft  par  tout , n’eft  nulle 
part.Ncantmoins  c’eft  vne  propriété  infeparable  de 
l’inconftance,de  ne  laifier  iamais  i’efprit  long  temps 
en  quelque  honnefte  exercice  , pour  prendre  vne 
Paifhite  teinture,  d’où  vient  que  toutes  fes  couches 
Antoine  f°nt  feulTes  , 8c  fes  productions  des  auortons. 
Apoph-  S.  Antoine  , confeilloit  trois  chofes  à vne  amé 
teg.  defirenfe  de  fon  auaçcemeut.'  La  première  eftoit  , 
rp-  de  s’addoqner  fort  à l’exercice  de  la  prefence  dé 
Dieu.  La  fécondé  , de  prendre  la  faillite  Efcritute 
•vit»  pour  réglé  de  fes  aitions.La  troilîéme,  de  tenir  le 
fua.  , pied  ferme  dans  la  conftance.Vous  diriez- que  Marc 
Aurele  Antonin  auoit  appris  cetprecepte  du  Chri- 
ftianifmercar  au  premier  liurc  de  fa  Yie  il  rciette  dti 
Temple  de  la  Vertu  certaines  gés  qu’il  appelle  d’vn 
mot  Grec  fort  fignificat'f , comme  qui  diroit  * des 
bêlons  tettez  eu  LairAadioufte  qu’il  eft  befoindé 
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s’appriuoifer  long- temps  aux  lieux  & aux  affaires, 
pour  y reüflir,&  fumant  ces  njefmes  piftes  Syncle- 
tique  renommé  dans  les  deferts  auoit  couftume  de 
dire.  Si  la  poule  ne  couue  fes  œuf  s, elle  n’a  garde  de  les 
; faire  éclorre. Et  fans  parler  des  Saints,  vn  fage  hifto- 
rien  l’a  bien  remarqué:  Le  plus  grand  empefchement 
' qu’on  fcauroit  apporter  à la  perfection  d’vne  honnis 
affaire >ce Fl  d’aller fautillant, comme  l’oyfean  débran- 
ché en  branche, fans  s’arrêter.  t , 

Que  ne  faites-vous  donc  vn  ferieux  propos  de  - 
quitter  toutes  ces  foiblefïes,&:  de  facrifier  pour  vue 
bonne  fois  à la  confiance.//  ne  fe  peut  faire,  refpon-  Eicufc 
dez-  vous,  nous  fommes  a la  Cour,  nous  fommes  dans  le  des 
monde, nous  viuons  dans  le  Royaume  de  l’in  confiance, le  Courti-^ 
moyen  de  s’affranchir  de  fes  loix  / Si  nous  e (lions  des  a°*‘ 

H ermite  s , noflre  paffe-temps  ferait  de  conter  les  heures 
du  iour , & de  les  rendre  noflres  par  vnc  prudente  œ-  Refpoo. 
conomie  , mais  icy  nous  fuiuons  la  neceffité , les  compa - ^c' 
gnies  nous  emportent , & nous  ne  fommes  plus  à nous 
nefmes.Que  c’eft  vnechofe  déplorable  de  mettre  à 
delTein  fa  maladie  au  defefpoir  de  peur  de  la  guérir, 
t Que  nous  fommes  iniuftes  d’accufer  tout  ce  qui  eft  à 
l’entour  de  nous,  & d’épargner  toujours  nos  teftes 
coulpables.Nous  nous  plaignons  du  temps  qbi  s’é- 
coule pour  nous  : les  lieux  & les  compagnies  nous 
font  tort , qui  nous  ferpient  toutes- fois  vtiles  , fi 
• nous  voulions  , les  affaires  nous  tuent , que  nous 
pourrions  faire  des  inftrumens  de  vertu  Tout  nous 
greue  , nous  accufons  le  Ciel  & la  terre  , & nous 
n’auons  fardeau  plus  pçfant  que  nous  mefmes. 
Qu’eft-il  befoin  d’aller  ietter  les  fautes  de  voftrô  , 
legereté  fur  les  chofes  infenfibles,voftre  inconftan. 
ce  c’eft  yoftre  vice,c’éft  voftre  nature.  Ne  feroit-il 
pas  beau  voir  le  Tarand>vn  animal  dont  parle  Ari- 
ftote  & Philon,qui  paflant  par  vn  verger  prend  au- 
■ s v ^ tant 
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tant  de  Couleurs  qu’il  y a de  diuerfes  plantes  , fe 
plaindre  que  ces  plantes  y font  tort , & non  pas  fa 
peau, qui  eft  changeante  & penetrable  à toutes  for- 
tes d’impreflionsi?Cela  n’arriue  point  à tant  d'autres 
' animaux  , pourquoy  luy  , pourquoy  vn  Polipe , vil 
Caméléon  viendront-ils  à contefter  contre  les  ob- 
jets ? Mille  braues  Courtifàns , mille  perfonnes  de 
qualité  ont  vefcu  & viuent  encore  tous  les  iours 
dans  les  compagnies,  & dans  les  affaires,  auec  rue 
vie  fi  reg!ée,que  tout  y va  par  compas  : les  iours  Sc 
les  nuiéfcs  n’ont  pas  plus  d'efgalité  dans  l’Equinoxe, 
qu  eux  en  ont  en  toute  la  conduite  de  leurs  affai- 
res:Et  vous  par  vne  lafcheté  de  coeur.vne  foibleire, 
vne  fauffe  idée  d’impoflibilité  prétendue , mais  vri 
Vray  chatouillement  de  nature  , vous  vous  lailfez 
aller  fans  retenue  à toutes  occafions.  Ames  chan- 
geantes , qu’on  ne  fçait  comment  prendre , ne  vo- 
yez-vous pas  que  c’eft  trahir  voftre  virilité  ? Que 
faut-il  faire  pour  éuitercét  empefehement? 

I.  Entrer  vn  peu  chez  foy  , confiderer  ce  qui  s’ÿ 
palfe,voir  de  quelle  racine  & de  quelle  fource  pro- 
cédé cette  vie  tumulcuaire , & ofter  la  caufe  pour 
fupprimer  l’effeél. 

I I.  Cognoiftre  ferieufement  la  fin  pour  laquelle 
on  eft  créé,  bander  nerfs  & veines  pour  y arrriuer, 
feferuir  des  créatures  , comme  des  moyens  & des 
'inftrumensde  la  félicité  , par  maniéré  d’vfage , 5c 
non  de  joüilTance- 

III. Purg  cr  par  vne  bonne  confeflion  generale  foh 
ame  des  pechez  qui  caufentfouuent  cette  tempefte, 
& mettre  à bon  efeient  la  coignée  aux  pallions  , 
qui  tnmultuairement  vous  gourmandent. 

IV.  DrefTer  l’œconomie  de  toutes  les  aélionS  du 

iour , auec  le  confeil  de  fon  Pere  Ipirituel,  & faire 
vn  bon  propos  de  la  garder  exa&ement  tant  que 
faire  fe  pourra,  ’ V.  Con- 
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V.  Confiderer  que  des  Pavcns  refolus  de  (è  rendre 
excellens  en  quelque  faculré , fe  font  de  leur  plein 
gré  confinez  en  des  cauernes > &c  tondus  comme 
des  fols  , pour  éuiter  les  vaines  compagnies^  va- 
quer à ce  qu'ils  auoient  refolu  ? Ainfi  fit  l’Orateur 
Demofthenes  : pourquoy  ne  ferons-nous  p^s  pour 
fauuer  noftre  ame,  ce  qu'il  a fait  pour  polir  fa  lan- 
gue? 

VI.  S'il  furuient  quelques  foiblefles  apres  ces  bons 
propos  , ne  perdre  pas  patience  pour  cela,iugeant 
la  confiance  impoflible  , pource  qu'il  vous  arriue 
d’cftre  inconftant , corriger  le  pafte  , conduire  le 

Îirelcnt , preuoir  l’aduenir,  &,s’afièrmir  mefme  par 
es  cheutes. 


V.  OBSTACLE. 

La  vie  mafquée  , ou  la  Dijfimulation. 

VN  des  grands  empefchemens  de  la  Vertu  , 
c'eft  qu’on  vit  dans  le  monde  comme  dans 
yne  farce , toufiours  le  tnafque  fur  le  vifage , cna- 
^ cun  veut  paroiftre  ce  qu'il  n’eft  pas  , & perfonne  . y 
ne  veut  auoüer  ce  qu'il  eft.  Les  hommes  les  plus 
approchans  de  Dieu  font  les  plus  (impies , d'autant 
que  la  nuture  diuine  eft  la  (implicite  mefme  ; Les 
plus  efloignez  font  les  plus  diuers  & les  plus  diffi-  SjmpU 
muiez.  Cette  fimplicité  , qui  eft  la  première  vertu  cité  pre 
de  tous  les  Saints  qui  a doré  de  fes  rayons  la  face  miere 
de  l'âge  d’or,cft  fi  écartée  des  mœurs  de  noftre  fie-  verm 
cle  , qu’on  n'en  fçait  pas  feulement  le  nom  , on  la  ^cs  SS‘ 
prend  pour  niaiferie  côbien  qu'elle  foit  la  crefme  de  \ 
la  prudence.Eftre  (impie  , c’eft  accorder  fon  cœur  Qu’eft- 
auec  fa  langue  & fes  mains  ; c’eft  auoir  en  tous  les  ce 
deportemenSjVne  naifue finçerité,exéptede fraude,  qu’eftre 
■ • • ' dsCmPk- 
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• de  vanité>&  d’hypocrifie.Cela  eft  prefqne  aofli  ra- 
% re  en  pour, qu’  vn  Corbeau  blanc,  on  ayme  plus  le 
mafqueque  levifage,la  rellëmblanceqnel’elfence, 
8c  l’opinion  que  la  confcienc e*,ce  lont  des  monftres 
à deux  langues  &:  à deux  coeurs, que  la  plufpart  des 
Courtifans,  bien  peu  y en  a»qui  ne  prennent  la  de- 
uife  d’Amphiaraiis  à contrepoil  : Celuy-cy  difoic 
qu’il  vouloit  eftre  8c  non  fembler,  auiourd’huy  on 
ayme  mieux  en  matière  de  vertu  fembler  ce  qu’on 
, n’eft  pas,que  d’eftre  ce  qu’on  ne  séble  pas,c’eft  vne 
Dcuife  ridicule  vanité , difoit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  fi 
d’Am-  vne  fourmis  prenoit  vn  finge  pour  vn  lyon,&  que 
le  pauure  finge  tombaft  apres  en  la  gueule  du  loup, 
ne  luy  feroit  ce  pas  vn  grand  contentement  d’eftre 
eftimé  lyon  par  cefte  petite  beftiole en  fantaifie,& 
d’eftremangé  8c  deuoré  par  vne  autre  befte  en  ve- 
titéiNeantmoins  la  nature  corrompüë  choifit  tou- 
jours toutes  fes  vertus  8c  fes  félicitez  en  peinture  , 
fes  tourmens  8c  fes  fupplices  en  eflënce.  le  me  fuis 
eftonnéd’vne ancienne Medaille,que  le  R.P.Villal-. 
fc  me-  Pan^  en  l’Ep*ftre  du  frontifpice  de  fon  liure , qu’il 
daille  de  addreflë  à Philippe  IJI.  Roy  d’Efpagne,  tefmoigne 
Marc-  eftre  tombée  entre  Tes  mains.  En  cette  médaillé  fe 
Ant°i-  v oy oit  d’vn  cofté  le  magnifique  temple  de  Hieru- 
falé,  auec  quelques  caraéteres  Hébraïques  fort  en- 
r.  iiillez  : De  l’autre  vous  auiez  l’effigie  de  Marc- 
Antoinqbien  gr#iuée,auec  fon  infçription  Salomon. 
Cette  inuention  venoit  d’Herodes  grand  flatteur 
des  Princes  Romains  , dont  il  voyoit  dépendre  fa 
fortune,&  de  fait,il  fuiuit  l’eftendart  de  Marc- An- 
toine,tant  que  le  bon-heur  fut  de  fon  colté:voyant 
depuis  que  tout  faifoit  joug  aux  armes  viétorieufes 
d’Augufte  Cefar,il  rechercha  & obtint  enfin  fa  fa- 
ueur  auec  toutes  les  accortifes  poflibles.  Quoy  que 
c’en  foit,  il  fit  forger  cette  belle  Médaillé, qui  don- 
, i ifoit 
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jioitau  plus  fol  de  tous  les  Princes,  le  nom  du  plus 
fage  de  tous  les  Roys  : & Marc- Antoine,  qui  n’a- 
uoit  ny  pieté  ny  Religion  dans  l’ame,fe  vid  volon- 
tiers reprefenté  danscecte  monnoye, comme  le  vray 
gardien  duTemple  de  Dieu.tant  l'homme  ayme  en. 
core  l’ombre  du  bien,apres  en  auoir  perdu  le  corps. 
Auiourd’huy  cette  paflion  domine  encore  iufques  à 
l’cxcez,par  tout  ce  ne  font  que  feintifes  & affedta- 
tions.  L’h y pocvifie  régné  dans  le  fard,l’hypocrifie 
dans  les  habits  , l’hypocrifie  dans  les  complimens, 
l'hypocrifie  dans  les  affaires,  l’hypocrifie  fe  fourre 
en  tout  âge,en  tout  fexe,&Ten  toute  côdition  L’hy- 
pocrifie va  iufques  aux  Autels, l’ambition, l’auarice, 
la  luxure,&  les  autres  vices,  quoy  que  fort  enraci- 
nez,quittent  l'homme  lors  qu’il  quittelapeaud’hy-, 
pocrifie  eft  feule  qui  l’accompagne  iufques  au  tom- 
beau,&veut  encore  dormir  fous  fes  ccdresctémoins 
font  tant  de  menfonges.dorez,  qui  parferrtent  tous 
les  iours  des  carcallcs. L’homme  eft  fi  fait  à fembler 
ce  qu’il  n’eft  pas,5rà  diflimuler  ce  qu’il  eft,fi  diuers 
&plein  d’effenccs  muables,que  luy  rnefine  fe  trope 
en  fov-mefme,&  fè  prend  pour  vn  antre.On  ne  fe 
contente  pas  do  corrompre  les  habits,fe  langage, le 
poil, le  vifage,l’ame,lecorps,les  fciences,&  les  arts, 
onveut  violer  encore  les  vertus, filles  de  laDiuinité, 
&on  les  defpoüille  de  leurs  beautez  naturelles, pour 
en  habiller  le  vice.S’il  y aexccz  de  cruauté  au  cha- 
ftiment  de  quelque  crime, on  l’apelle  iufticerfi  la  co- 
lère domine, on  dit  que  c’eft  vn4zele-.fi  la  molleflede 
cœur  s’y  glille,on  dit  que  c’eft  manluetude.La  pro- 
digalité emprüte  le  nô  de  la  mifericordejlamefqui- 
nerie,debon  ménagera  coiiardtfede  prudencejl’o- 
piniaftueté,decôftâce:l’mcôftance,defacilité&  d’ac- 
cortife,la  foiblelfede  courage, d’humil ire, l’orgueil, 
de  liberté,  la  pareire,detrâqqilhtCil’mquietude,d’eC- 
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fprit  de  vigilance  ; la  précipitation,  de  ferueor  j la 
pefanteur,de  bon  confeil,&  ne  garder 'la  foy  à per- 
fonne,  on  dit  que  c’eft  eftrc  égal  à tous,. 

S-  Grégoire  le  Grand  moralife  très- bien  cecy  fur 
le  linre  de  lob  , où  il  montre  que  la  plufpart  des 
hommes  font  tous  de  cartilages  , qui  ont  la  reftem- 
blance  des  os  , 8c  n’en  ont  point  la  fermetétils  ont 
l'apparence  des  vertus , Sc  n’en  ont  pas  la  folidité: 
Quel  remede  à cét  abus  fi  enraciné  dans  la  nature  ? 
j’apporte  feulement  deux  raifons  , qui  font  dignes 
Rafons  c^fideration  : La  première,  c’eft  que  parlant^ 
confie  ^es  cœurs  nobles  , il  me  femble  que  c’eft  produire 
L’hypo- vn  afléz  puilïant  motif  de  la  deteftationde  quel- 

crific.  que  vice,quand  on  leur  en  montre  la  baflefTe  & l’i- 

Baflcfregnomjnje;car  cJe^  ce  a Je  p|us  prjfe  por  ync 

^ece  vi-ame  genereufe>  Or  eft  il  que  cette  hypocrifie  qui 

vous  fait  viure,ô  Nobles  toujours  mafquez , eft  dû 

tout  contraire  à la  qualitéd’vn  braue  coeur , & ge- 

nereufement  cfleué,  d’autant  que  s’il  eft  marqué  à 

ce  bon  coing.il  ayme  naturellement  la  liberté  , ÔC 

lafranchife  qui  eft  opprimée  necellàirement  par 

ces  fouplefles  8c  feintifesjqui  font  des  traits  de  Sini 

ges  & de  Renards , & ne  font  aucunement  forta- 

H blés  à la  nature  d’vn  genereux  Lion.  « 

crifie , D’abondant , comme-Dieu  nous  ouure  le  grand 

refutee ' liure  du  monde  ainfi  qn’vn  parchemin  doré&  en* 

dans  li-  luminé  de  fon  pinceau,pour  y lire  ce  qui  eft  de  nô» 

urc  du  tre  nous  voulons  diligemment  conft-  * 

monde*  * « l r 1 1 1 / 

derer  les  choies  les  plus  releuees,  nous  trouueron* 

qu’elles  heurtent  naturellement  cette  vanité , qui 

vous  fait  eftaller  des  apparéces  aux  yeux  des  hom- 

: • » mes  par  le  dehors,n’ayant  rien  de  folide  au  dedans, 

il  lemble  que  toutes  les  principales  pièces  de  ce 

monde  cekfte  8c  élémentaire  par  vne  confpiratioa 

. conAmuue  cachent  tout  ce  qu’elles  ont  de  plus 

y * grand 


Qigitizexi  by  GooglJ 


V.  Obfttule.  Vie  mafyuce.  177 

grand  & de  plus  illuftre  , portaus  pour  diuife  : Je 
cache  le  plmbeanAi  eft  vray  que  le  Ciel  fe  montre 
tout  en  clarté  & tout  en  aftres>maisil  cache  fes  puif- 
Tantes  in  fi  uen  ces, qui  par  leurs  relions  fecrcts  don- 
nent les  branles  a cette  grande  maifon  de  Nature. 

11  eft  vray  que  l’air  fait  paroiftre  lés  meteores  à la 
veuc  de  tout  le  mode,  mais  cette  vertu  fecrettc  qui 
nous  pénétre  iufqucs  au  cœur,&  nous  porte  le  ra- 
ftaifchilfemcnt  & la  vie  fur  les  ailles , qui  me  dira 
de  quelle  couleur  elle  cft  1 Le  feu  nous  citalle  Tes 
flammes,mais  cette  chaleur  imperieufè  qui  dompte 
& amollit  les  plus  durs  métaux  , la  voyons-nous? 

La  mer  bonacc  nous  deleâeauec  fa  face  riante, lors 
principalement  quelle  vient  à eftre  comme  frisée 
de  quelque  vent  gracieux  & colorée  des  rayons  d’vn 
beau  Soleil  qui  frappent  dclfus:  Mais  cc't  éclat, 
qu’eft-ce  en  comparaifon  desthrefors  qu’elle  rece- 
lé au  fond  de  ces  abyfmes  3 La  terre  mefme  fait  (a 
montre  au  Printemps , bigarrée  de  fes  naturelles 
peinturcsjémaillée  de  mille  petites  fleurs,  qui  font 
comme  les  yeux  des  prairies  $ mais  ces  yeux  s’eciy- 
pfent  du  matin  au  foir  j tout  au  contraire  , les  mé- 
taux que  cette  mefme  terre  tient  couuerts;&:  com- 
me abyfmez  dâs  fes  entrai lles,apres  qu’ils  font  mis 
en  œuurc  par  les  induftrieufes  mains  des  ouuricrs, 
ont  vq  luftre  de  lôgue  durée,qui  reluit  fur  les  buf- 
fets des  Rois, &.  des  Grands  de  laterre.Quelle  leçô 
* de  nature  eft-ce  là  , de  cacher  tout  ce  qu’elle  a de 
plus  gr»d,  & qu’elle  corruption  de  nature  en  l’hô- 
roe,de  tenir  au  fond  de  fon  cœur.de  la  fiente, & du  Hyp°«î- 
fumier,puis  fe  plaftrer  d’vne  vaine  hy  pocrifie?  damnée* 
Dieu  n’a  pas  feulement  imprime  cette  vérité Pat  Je® 
dont  ie  parle  dans  le  grand  liure  de  la*nature , mais  cl d.  du 
il  l’a  comme  grauée  , & burinée  de  fa  main  , dans  Ie**de 
tous  les  mouucmçs  de  l’ancienne  & nouuçlle  Loy^Jci, 
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Les  yeux  des  Grands  font  les  Thsatres,les  Cirques 
5c  les  Amphiteatres,&  les  yeux  de  la  Sapiéce  éter- 
nelle dans  i’Vniuers , c’eft  de  cacher  fes  threfors 
fous  l’efcorce  &c  lous  le  manteau  de  quelques  per- 
sonnes viles  5c  abie&es  en  apparence.En  l’ancien- 
ne loy  vu  Pafteur  begue  eftchoifi  pour  porter  la 
parole  à vti  Monarque,pour  efbranler  & rcnuerler 
auec  vne  Ample  houffineles  colomnes  de  fon  Em- 
pire, pour  diuifer  les  mers  , ouurir  le  flanc  des  ro- 
chers,commander  à tous  les  elemens,&  remplir  le 
monde  de  roerueilles.  En  la  loynouuelle,  de  Am- 
ples pefcheurs,  prefque  auffi  muets  que  les  poif. 
sôs.font  éleus  pourenuelopper  dans  leurs  retSjles 
Philofophes,les  Rois,!es  Villes,lesProuinces&  les 
Empires.Voilà  le  ftyle  ordinaire  de  picu,renir  les 
perles  dans  les  coquilles  , les  bons  parfums  dans 
des  boëtes  aflez  viles.  La  vraye  marque  de  gran- 
deur au  jugement  de  Dieu,  c’eft  d’abord  de  ne  pa- 

ï>iff©r-  roiftce  pas  grand.  Tout  au  contraire  , c’eft  le  fait 
mue  de  . r . *>  . ...  _ . , 

l'hypo-  d vne  vanité  plate, ridicule , & morfondue, de  vou- 

çjitie.  l0ir  prendre  les  yeux  par  vne  feinte  5c  trompeufe 
beauté , qui  paroiflant  apres  ce  qu’elle  eft  , rend  fa 
laideur  beaucoup  plus  odieufe.  Que  celaeft  hon- 
teux à vn  coeur  qui  a tant  foit  peu  de  reflentiment 
dcrtoblelfe,  de  faire  le  fepulchreblanchy,de  mon- 
trer au  dehors  des  marbres  , des  dorures,des  caraa 
&eres,  destiltres,  & au  dedans  de  n’auoir  que  des 
os, de  la  pourriture  , & des  condres,de  ietter  vne 
certaine  lueur  parmy  l’ignorance '&  l’obfcuritc 
d’vn  fiecle  abruty,  puis  n’eftreen  cffe<ft  qu’vn  Am- 
ple vermifleau  : vivre  au  monde  comme  vn  lima- 
çon , faire  de  longues  tirades  d’argent  5c  puis  n’e- 
ftrequebaue  ; auoirle  dos  de  velours,comme  vn 
carreau  , & le  ventre  de  foin  ; faire  parade  de  fes 
titilles  comme  vn  bois,  5c  fe  myuuer  plein  de  fer, 
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|jens.  Eft*il  poffible  qu’vn  cœur  noble  quand  il 
11’auroit  autre  cenfeur  que  fa  con'cience,  puillé 
(buffrirces  reproches  : vn  gentil  efprit  difoit  à vn 
vieillard  qui  auoitfait  peindre  fon  poil  tout  gris 
de  la  couleur  d’vne  verte  jeunelTe  : lnfcnlc, quand 
.bien  tu  tromperois  tout  le  monde  à tes  cheueux, 
la  mort  fcait  qails  font  gris.  Audi  quand  il  arriue- 
roic  à vn  hypocrite  decouurir  fon  jeu  à tous  ceux 
qui  le  fréquentent,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire,  les 
hommes  font  maintenât  trop  clair-voyans,neant- 
moins  on  ne  peut  tromper  l’œil  de  la  confcience 
trop  pénétrant  pour  percer  telles  faurtèrez.  lene 
dis  rien  de  la  honte  & de  l’ignominie  qu’il  faut 
fubir  apres  eftre  defcouuert  ik.  pris  fur  le  fait, 
comme  vn  coupe-bourfe  : le  ne  parle  point  des 
gchennes,des  tortures,&  des  tranfes,datis  lefqucl- 
ies  viuent  ceux-là  qui  veulent  entretenir  ces  appa- 
rences. Vn  grand  efprit  a tres-bien  remarqué  & dit 
que  telles  gens  font  les,  bœufs  de  Baal , qui  font 
couppez  par  lambeaux  aux  facrifices , mais  qui  nç 
$eçoiuent  pas  pourtant  le  feu  du  Ciel  : ces  mifera- 
bles  fe  macèrent  & fe  tuent  pour  facrificr  aux  vo- 
lontcz  du  monde  , làns  iamais  goufter  les  confola- 
tions  de  Dieu,  puis  qu’ils  y ont  renoncé.  Lailîcyis 
à part  les  trauaux  , & prenons  les  cas  , qu’auec  ces 
laborieufes  contraintes  ils  puiffent  vivre  toujours 
couuerts , & toujours  cachez  aux  yeux  du  mon» 
de , voire  à cet  œil  perçant  de  leur  propre  con- 
fcience. *■ 

..  Ileft  très  clair  & très  confiderabie,  pour  fecon-Sei;om,e 
de  railon  , qu’il  eft  imputable  de  tromper  Dieu, 
dont  l’ceil  tout  remply  d’éclairs  va  par  delà  les  abî- 
mes,&  fait  côfelTcr  à l’enfer  mefme, qu’il  n’a  point 
alTez  de  tenebres  ppurfe  couurirdeuant  fa  facc.Or 
elt-il  que  Dieu  copdamne,  reprouue,chaftie  d’vne 
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particulière  indfgnatiô  de  Ton  cœur, cette  vie  pla- 
. Les  Cy-  ll:rée,6c  pour  ce, comme  remarquent  les  Interprètes 
?Auft™  l,E.^cr>lure»  il  a reietté  le  Cygne,nonobftant  la 
che  re-  blancheur  de  Ton  plumage,nonobftanc  la  douceur 
Pieu  dt  £iucliant  ci11’00  luy  attribue,  jamais  il  ne  l'a  voulu 
mettre  au  nôbrede  Tes  viélimes,  d’autant  que  fous 
la  plume  blanche  il  cache  vne  chair  noire. Pour  la 
mêmeraifon  il  n’a  point  voulu  de  l’Auftruche,  qui 
à la  montre  feule  des  aigles , (ans  en  auoir  le  vol, 
tant  il  dételle  les  apparences  fans  effeét.Soit  toft 
M ou  tard  il  leucra  le  mafque:le  S.  lob,  dit  que  la  vie 
15.  des  hypocrytes  fera  comme  la  toile  des  Aragnées 
au  iugement  de  Dieu,ils  penferont  auoir  bien  tra_ 
uaillé  pour  fe  couurir,  & tout  fe  fondra  dans  lp 
neanr,pour  faire  paroiftre  qu’ils  font  dans  vne  ig- 
nominieufe  nudité.  Ce  font  maintenant  des  Pan- 
thères qui  ont  la  peau  toute  mouchetée  de  fleurs 
& de  miroirs, qui  cherchent  des  fecrettes  fotaines 
pour  lauer  leurs  ordures  & les  veltigcs  de  leurs  cri- 
mcs,ainfi  qu’on  raconte  de  cct  animal.  Mais  vicn- 

dic  ifaie  , les 
3c  alléchées, 

ks.  c’eftà  dire, comme  interprète  Ailredus,que  tontes 
* les  feintifès  & les  fimulations  du  mondé  ne  trou- 
uerôt  plus  d’eau  pour  fe  blanchirrNous  craignons 
tous  naturellement  la  publication  de  nos  fautes, 
tant  nous  fommes  fènfibles  à l’honneur. 

Ces  pauures  filles  Mileficnnes,  qui  piquées  d'vn 
enragé  defefpoir  couroient  aux  cordeaux  & aux 
précipices  ,iamais  ne  peurent  eftredeftournées  d-e 
cette  fureur , ny  par  les  douces  remontrances  des 
peres,ny  pas  les  rigoureufes  menaces  des’Iuges: 
mais  quand  par  Arrcft  on  ietta  les  corps  nuds  à la 
voirie, de  celles  qui  auoient  violé  la  loy  de  nature 
j>ar  ce  malheureux  attentat,  la  fculp  apprehenfion 
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<îc  la  nudité",  & de  la  nudité  d’vn  corps  dépouillé 
de  fentiment,  arrefta  le  cours  de  ces  exécrables  fu- 
reurs. Et  fans  parler  des  hiftoires  anciennes, Guil- 
laume , Evêque  de  Lyon  , raconte  qu’vne  certaine 
Damoifclle  fardée  en  vn  fieclc,,où  la  Simplicité  efl- 
toit  en  plus  grande  recommandation,  comme  elle 
alloiten  prqccflion}voicy  de  hazardvn  Ange  fottyT 
d'vne  boutique,  qui  faute  fur  fes  efpaulcs,  luy  en-  d'vn  firi- 
leuela  coiffure  , fait  paroiftrevne  petite  diffor-Sc- 
mitccouuertc  fous  le  fard  Sc  le  menfonge,dcquoy 
• elle  Ce  fentit  accablée  de  douleur  & de  confulîon. 

Si  des  petits  affronts  qu’on  reçoit  dans  le  monde, 
font  tant  d’imprefJïon,quc  fera-ce  lors  que  le  fou- 
uerain  luge  leuerale  bandeau,&  Fera  paroiftre  vne  N 
confcience  cautérisée?  Que  fera-ce  lors  qu’auec 
nutât  de  torches  Sc  de  flambeaux,  qu’il  y aura  pour 
lors  d’Angcs  , Sc  d’Eîeus  2 Ces  codez  , il  efclaitera 
iufques  au  fond  d’vne  ame  perdue  ? ou  fera  pour 
lors  fort  p!aftre,où  feront  fes  feintifes  Sc  fes  hypo- 
crites , dans  l’abyfme  de  cette  confufion  ? C'eft 
chofê  qu’on  peut  plutoft  méditer  en  filence,qu'ex* 
primer  par  des  paroles. 

I.  Sur  ces  confiderations,refoluez-vous  de  bâtir 
voflre  falut  fur  la  pierre  ferme  de  vérité , Sc  non 
fur  vne  vaine  reputarion,  fur  le  fable  moouant  des 
apparences  humaines.  Imitez  ce  bon  Roy.Pere  dé 
S.LouyS,  qui  portoic  vn  feeptre  en  obclifquc  dans 
vn  anneau , auec  cette  deuife  : volo  folidum  perennéi 
comme  voulant  dire  que  toutes  fes  intentions  vi- 
foicntauCiel  & àd’e  terni  té. 

II.  Faites  vn  propos  bien  refolu  d’euiter  tac  qu’il 
vous  fera  pofîible  én  vos  habits,  en  voflre  poi !,  en. 
vos  paroles,  en  vos  procedures,  toute  forte  d’affe^ 
éfation,  d’hypocrifie  & de  fottife, corne  vnechofe 
balfe,inepte, ridicule  & méchante,  vous  fouuenah* 
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^ r toujours  de  cette  fèntence  de  faind  Auguftin  : Vne 
iî.queft. grande  & diuine  vertu , cefi  ne  tromper  perfonne.  Le 
&mJnu-e*errj*er  & Ie  P^M  méchant  de  tous  les  vices , cefi  de 
n*  <v:r-  tromper  tout  le  monde. 

tut  eft,  _____ 

SIXIESME  OBSTACLE. 

Le  manttais  ménage  du  T emps. 

Apoio  «TTN  braue  Apologue  fait  parler  l’Araignée,  & 
gue  no"  V Ie  ver  à foye,qui  comptent  leur  fortune  d’vnc 
table,  fjçon  fort  gentille  , Sc  remplie  d'vnc  inftru&ion 
grandement  morale.  Lapauure  Araignée  fe  plaint 
qu’elle  trauaille  iour  & nuiéfc  à faire  des  toilcs,auec 
tant  deferueur  Sc  d’afliduité  qu’elle  s’euentre  , ef- 
puifant  fa  fiibftance  , & fés  forces  pour  fournir  à 
fon  ouurage,  8c  neantmoins  fon  trauail  luy  reüffic 
fi  peu,  qu’apres  qu’elle  a conduit  fa  pieceà  la  per- 
fection , viendra  vue  feruante  auec  vn  balay  qui 
en  deffait  plus  en  vne  heure,  qu’elle  n’en  fçauroic 
produire  en  dix  ans.  S’il  arriue  qu’elle  efehappe  de 
cette  pcrfecucion,,  ce  qui  fe  void  alfez  rarement 
aux  maifons  des  riches  , neantmoins  tout  le  frui& 
qu’elle  peut  efperer  de  tant  de  trauaux,  c’eft  pren- 
dre quelque  chétif  moucheron  dans  fes  toiles  : ne 
voilà  pas  bien  dtquoy  déplorer  fa  fortune  ? Le  ver 
à foye  tout  au  contraire  lé  vante  d’eftre  l’vn  des 
plus  fortunez  animaux  qui  foit  fur  la  terre  ? car, 
dit  il , on  me  recherche  comme  fi  i’eftois  quelque 
diamant  bien  précieux  , on  me  fait  venir  des  pays 
eftrangers,c’cft  à qui  me  fçaura  mieux  loger,notÂ-. 
xir,entrerenir  & raignardèr.  Les  hommes  bandent 
leur  induftrie  pour  feruir  à mes  ailés  & à mes  cotn- 
modicez , fi  ie  trauaille , mon  trauail  eft  bien  em- 
ployé } car,  pauure  Araignée  ; fi  tu  ne  prends  que 
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fies  moucherons>moy  ie  prends  des  Rois.  Les  plus 
grands  Monarques  de  la  cerre  font  enuclopez  dans 
mes  filées  , les  Reyncs  & les  Dames  font  de  mes 
ouurages  , le  fèjour  de  leurs  beautez  , & les  puif* 

Tances  qui  11e  veulent  dépendre  de  perfonne  , rele- 
uenc  d yn  petit  ver  : les  quatre  parties  du  monde 
partagent  mes  labeurs auec  admiration, & ne  pou* 
uans  aller  plus  haut  fi  ie  ne  vais  dans  le  Ciel,ie  vois 
btiller  les  Autels  des  paremens  qui  viennent  de 
mes  entrailles  .Et  de  fàit,il  y a bien  de  la  différence 
entre  letrauail  del’Araignéc,&  celuy  du  ver  à foy* 
L’empioy  de  ces  deux  beftioles  nous  figure  naif- 
vement  deux  fortes  de  perfonnes,dont  les  vnes  tra* 
caillent  pour  la  vanité  : les  autres  pour  la  vérité: 

Tous  les  hommes  entrans  en  cette  vie  , y entrent 
connue  en  vne  boutique  de  trauail,qui  leur  eft  au flj 
naturel  que  le  vol  aux  oyfeaux.  Vn  grand  homme 
apres  auoir  bien  confideré  cette  fcmence  de  !ob,fic 
mettre  fur  fon  tombeau  ces  paroles  dignes  d?eftre 
bien  pesées.  C’eft  à dire  , @He  l homme  entre  dans  Epîa- 
tettre  par  ta  porte  du  non  esîre  , comme  celuy  qui  e(l  Phc  il1^' 
aujfi  tofl  dans  le  péché  que  dans  la  nature  tf a naijfanee  gn€‘ 

! eft  vn  fupplice  » fa  vie  vn  trouait  > & fa  mort  vne  ne* 
tejfité . 

EcTertullien  remarque  fort  bien  que  Dieu  ha-  Belle  pt 
billant  l'homme  de  peaux,  apres  fa  cheute,  qui  eft  xetfuiWt 
l'habit  des  feruiteurs  & des  efclaues  qu'on  enuoye  Tertul. 
trauatller  aux  mine$,(uy  vouloit  fignifier  qu'il  en-  ‘f‘0 
troit  dans  le  monde  comme  dans  vne  mine  pour  moçeiii- 
crauailler  & pour  fouir  iufques  à temps  qu’il  euft 
trouuéle  torabeau:Ce  rrauail  eftant  refolu  par  ne.  métallo 
ceffité  i l'vn  des  poinâs  le  plus  inpoçtant  pour  Ja  dalHt' 
cqnduite  de  la  vie , eft  de  prendre  vne  bonne  oc^  } 
cupation,  & debien  employer  le  temps  , puisque 
par  le  manquement  de  ce  bon  emploÿ  ,1a  vie  fip 
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remplir  d’vne  pareffe  pleine  de  trauaux  inutiles}de 
remords,  & de  honte  qui  trainc  en  queue  fuuuenf 
grand*  vnc  eccr,,,t®  de  peines. C'eft  vne  des  grandes  con- 
fuirons  qui  régné  auiourd’huy  dans  la  vie  des  per- 
fonnes  de  qualité  : Les  vns  lonc  accablez  d’affaii 
res , depuis  le  matin  iufques  au  foir,  8c  penfeut  à 
tout , horfmis  à eux  tnefmcs  : Les  autres  roulen^ 
dans  vne  faineantife  pleine  de  tres-vaines  occupa- 
tions , & iamais  n’entendent  la  principale  affaire*- 
qui  eft  le  poinét  de  leur  falut.  Nous  manquons 
grandement  ou  de  lumière  , ou  de  courage  a faire 
jouër4*vn  des  principaux  refforts  de  noftreviequi 
eft  l’employ  du  temps , nous  faifons  ce  que  difoie 
vn  Ancien,  Nota  trauaillons  (tu  principal , comme  fi 
ce  ri eft  oit  quvn  accejfoire,  & nous  peinons  apres  1‘ de- 
cejfoire  comme  fi  cejloit  le  principal.  Toutes  les  me. 

* nues  chofcs  qui  concernent  les  commoditez  du, 
corps  ont  leur  temps  réglé, 8c  rarement  on  les  ôu- 
blie:le  boire,le  manger,  te  dormir,  le  joüer,  & l-’e-- 
xercice  qui  plaift.rant  foit-il  pénible,  a fon  temps:^ 
l’affaire  du  falut  n’en  a point,  s’il  n’en  jprend  quel.,, 
que  peu  à la  defrobée.  Voilà  iuftement  la  corru- 
ption formée  à laquelle  .vous  pouuez  femedier  pat! 
la  coofideration  de  deux  ou  trois  raifons  que  i6 
vous  mets  en  auanr. 

premiercmcnr,  fçaehez  qu’il  eft  vray  ce  que  di~ 
freine.  ^olt  vn  ^aSc*  P* nti V0Ui pltognc^foment  de  diuerfes- 
des.  necejfitefde  la  vied’vn dit  qu'iVa  befoin  defanté  l’au- 

Sencc.ep  ty{  ^ ^yert^  l’autre  de  crédit , l’autre  d‘ habits  , & 
l’autre  d’argent:  l'erfionne  ne  fe  plaint  qu’il  a befoin  de 
temps. qui  efi  bien  la  plus  pretieufe  marchandée  .-Et  . 
^prhf  ttcantmoins.  Zenon  alfeuroit  que  la  chofc  dont  les 
du  têjjs.  hommes  font  plus  necefliceux  encetre  vie  , ccft  le 
temps.On  ne  fçauroit  mieux  prouuer  le  prix  qu’on 
^loit faire  d‘vne  chofe, qu’eu  prouuaut  fa  raceté  8c  * 
î fa 
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là  neceffité  : le  temps  n’eft  pas  lèulcment  rare,mais 
du  touc  neceflaire  ? Auifez  fi  vous  le  dtuez  tenir 
précieux.  Le  temps  effifort  difficile  à connoiftre, 
combien  penfez-vous  qu’il  fera  difficile  à polT'eder. 

Tous  les  plus  beaux  efprits  du  monde  le  font  mis 
volontairement  à la  torture  pour  fçauoir  feulement 
que  c’eftoit  du  temps , àc  ne  l’ont  peu  toucher  par 
les  ailles.  Pythagore  difoit , que  c’eftoit  Pâme  du 
monde  , les  autres  que  c’eftoit  le  Ciel , les  autres, 
que  c’en  eftoit  le  mouuement , les  autres  la  mefure 
du  mouuement:  Sainét  Augullin  le  plus  noble  des 
efprits,fedebat  apres  cette  qücftiod,comme  vn  oy. 
feau  dans  les  filets  : fl  dit  qtïil  fçait,  & ne  fçait pas 
que  cejt  du  temps,  fl  en  fçait  ajfez.  pour  fe  taire  , & 
n en  fçait  point  ajfex.  pour  par  1er, [c  vous  laifle  à pen-  »+. 

1er,  fi  cét  efprit  tout  de  feu  & d’éclairs  ne  peut  co- 
j»noiftre  le  temps, comment  le  pourrez-vous  tenir 
fousvoftre  puift'anec  ? l’Efcricure  le  compare  à vn 
fleuuc  tres.rapide  , qui  ne  vient  que  pour  pafler,&  FIellue 
qui  ne  coule  que  pour  s'écouler.  Tous  les  mortels  du  téps, 
petits  & grands,fonc  au  bord  de  ce  fleuue  pour  pef- 
cher  le  temps  : tirais  fçauez-vous  auec  quel  inftru- 
mcntîauec  vn  cnble:ce  qui  fait  que  rien  ne  leur  de- 
meure , l’vn  a pcfché  dix  ans , l’autre  vingr,  l’autre 
trente, l’autre  quarante,l'autre  quatre  vingt. Helasl 
tout  a palsé  par  vn  crible, il  ne  leur  relie  rien,Ic  pe- 
tit enfant  mené  pendant  à la  mammelle  de  la  nour- 
rice,qui  n'auoit  puisé  qu’vn  iour  ,ne  l’a  plus,il  n’y  a 
qu’vn  petit  moment  que  nous  tenons,  comme,  vue 
aiguille  dans  la  main  à tous  coups  il  nous  efchap- 
pe,vn  moment  poufle  l’autre  comme  le  fiot  de  la 
mer  poufle  Je:, flot.  Vous  voyez  que  cette  marchan-  Efdr  43. 
dife  eft  difficile  à garder , d’en  recou urer  ja  perte,  Iÿ* 
c’eft  chofe  hujnainemcnc  impoffibïe.  Aulnetle 
vent , pefer  la  flamme , S<  rappcjîer  vu  iour  palsé, 
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fonr  Trois  effets  de  mefmeimpoffibilité.Dien  s’eft 
releruéle  gouuerncment  du  grand  horloge  du  mon- 
de, il  en  marque  luy.meftne  les  heures , & ne  veuc 
donner  à perlbnne  cette  commiffion.  St  le  Soleil 
s’eft  arreilé  du  temps  de  Iofuc,  ça  efté,  ditS.Chry* 
foftome,  pour  le  refpeét  du  nom  de Ie  s vs , donc 
ce  grand  Capitaine  eftoit  la  figure. 

S'il  a reculé  de  dix  degrés  du  temps  d’Ezechias, 
ça  efté  pour  lignifier  le  myftcre  de  l'Incarnation, 
i lors  que  le  Verbe  Eternel  s’eft  abaifle  par  deflous 
les  neuf  choeurs  des  Anges,  iufques  à s’allier  à la 
nature  humaine,  qui  eft  la  dixiéme  , 8c  la  derniere 
des  créatures  raifonnables.On  ne  touche  point  à ce 
grand  horloge  du  Ciel,  li  ce  n’eft  pour  les  grands 
branflesdu  monde  les  principaux  myfteres  de 
noftre  foy, d’attendre  qu'on  falTe  vn  tel  remuement 
pour  Vous,  ce  feroit  grande  folie.  Prenez  le  temps 
cependant  que  le  Soleil  bat  furyoftre  ligne,fi  vous 
mettez  la  main  fur  l’heure  du  iour  prcfenr3vous  ne 
Temps  dépendrez  point  de  ce!  le  du  lendemain.Ne  voyez- 
îttepara-  vous  pas  que  fi  on  déchire  vn  habit, on  le  refaitjfi 
on  prend  vn  ioyau,  on  le  trouue:  fi  on  brûle  vne 
maifon,on  la  rebâtit  bien  fouuét  plus  belle  qu’elle  r 
n’a  iamais  efté. Il  n’y  a que  le  temps  qui  ne  retour- 
ne point:on  trouuera  piûtoftla  pierre Philolopha- 
le,que  de  trouuer  le  temps  pcrdu.Xoutes  les  richefi. 
les  ne  font  que  paille  en  comparaifon  du  temps,  il 
n'y  a pire  larron  que  celuy  qui  fe  defrobe  à foy- 
mefme  vne  fi  riche  marçhandife,  ou  en  mal  faifanc 
ou  en  ne  rien  faifant. 

La  féconde  raifon  qui  rend  ce  prix  du  temps  fore 
du° tëps!  recommandable  , celtia  necefiité  que  nous  en 
auons.  Le  Roy  Antigone  difoit  vne  Page  parole, 
que  fa  milice  eftoit  vne  milice  des  tempsiaufij  bien 
que  des  armespSc  nous  pouuons  dire  à bon  droi# 
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là  ftiefme  chofe.  Toute  noftrc  milice  Chreftiennc* 
route  noftre  guerre,tous  nos  exploits  confident  à 
bien  prédre  le  temps, à le  bien  ménager.  Vn  peu  de 
temps  bien  employé  qui  fc  trouuera  le  iour  dé  nô- 
tre trépas  dans  nos  mains, nous  peut  mettre  en  pof- 
leflïon  d’vne  heureufe  ecernité.  Si  vous  n’auez  du 
temps,  vous  pourriez  auoic  des  fleuues  d’or  6c  des 
magazins  depprlcs,le  Ciel  ne  fera  jamais  pour  vous. 

S.Gregdire  de  Nazianzenousaduertit  fagemér,  Gre<r 
que  la  vie  eft  vne  foire  ouuerre  à tout  le  mondé 
pour  trafiquer.  Et  de  fait , c’eft  vne  merueilleufe  j,” 
foirc,où  les  marchands, s’ils  font  bien  aduifez,peu-  Marché 
uent  changer  en  vne  vallée  de  larmes  , vn  Paradis 
de  delicesjla terre  auCie!,vn  moment  enf’eternité.  the  dâ* 
Tour  gift  à fe  bien  feruir  du  temps  , c’eft  la  mar.  le  C*c1, 
chandife  feule  qui  eft  de  rechercher  en  l’autre  vie 
où  nous  allons.  Les  vns  trauaiilent  infiniment  à le 
garnir  de  la  bou'c,&  de  la  fange  des  IndeS,à  fçauoir 
de  l’or  & de  l’argent  qui  eft  vne  auffi  grande  folie, 
comme  fi  quelqu’vnpour  monter  au  Ciel  fefaifoic 
des  aifles  d’vne  hotte  de  terre.  Les  autres  chaflenc 
âpres  la  gloire  , & l’honneur  du  monde  , qui  n’eft 
qu’vne  hapelourde  en  comparaifon  de  celles  des 
Sainéts,  ils  en  veulent  neantmoins  porter  au  Ciel 
comme  qui  charrieroit  cent  lieuës  Ioiftg  vne  eau 
puante  , pour  débiter  fur  le  courant  des  éternelles 
fonraines.  Voulez-vous  fçauoir  les  marchandifes 
qui  font  de  débit  au  Ciebla  tribu!ation,cat  il  n’y  en 
a point  & letéps,car  il  n’y  a que  del’ctern!té,pori 
tez  y vn  peu  de  mal  patiemment  enduré, vn  peu  de 
téps  bien  employé , vous  voilà  riches  à tout  iamals. 

lugez  maintenant,/!  cejemps  eft  fi  rare  & fi  ne- 
çeftaire  à voftre  fàlut , l’eftime  que  vous  en  deuez  “ 
faire  , & fi  ce  n’eft  pas  vue  chofe  infupportable  de 
le  prodiguer  en  des  fottifes,  & en  des  badineries. 
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à ne  lien  faire,!esoilifs,àtrop  faire,  les  vains  & les 
malheureux  : Tous  quai!  font  égaux  à perdre  le 
tcmps,quoyqu’inégaux  en  la  façon  de  le  perdre,  & 
au  falaire  de  l*auoir  perdu.  Et  pour  ne  parler  point 
icy  ny  des  crimes, ny  des  négligences, qui  font  deux 
dangereux  écueils  à cette  nef  qui  porte  le  temps, 
les  vus  foûpiréc  fous  vne  vraye  pareflè,mais  paref* 
fc  angoilïeufc  & empre(Tée,les  autres  s*ëgayét  dans 
des  vannez  8c  des  pures  lingeries , plufieurs  lonc 
dans  les  affaires  iufques  au  coude  : 8c  neantmoins 
d’autant  qu'ils  ne  prennent  pas  bien  leur  visée, 
qu’ils  ne  trauailléc  pas  pour  le  Ciel,&  qu’ils  içno* 
rent  le  chemin  du  rendez-vous , toute  leur  vie  eft 
vne  pareffe  tres-laborieufe.lls  trauaillent  ainlî  que 
les  petitsenfatis  apres  les  papillons;  ils  trauaillent 
comme  les  rats  qui  font  bien  les  empefehez  à por- 
ter vne  noix  pourrie  dans  leur  trou:  ils  travaillent 
comme  les  poiffons  dans  vn  eftang  à fe  raùir  vne 
bequee  les  vns  aux  autres  : ils  trauaillent  comme 
des  fourmis  à monter  & a delcendre  d’vn  arbre. Les 
autres  folaftrét  dans  les  pures  (ottifes,  & e’eft  mer- 
ueille  devoir  la  puérilité  8c  la  lingerie  des  occupa- 
tions,qui  s'eft  trouuée  même  en  la  vie  des  perfon- 
Biiartesucs  eminétcs  en  qualité.  Voyez  dans  les  hiftoircs 
rions  <ka|1c,ennes  vîi  Domitianà  qui  Dieu  auoic  mis  fut 
que!-  les  épaules  le  faix  d’vn  grand  Empire, neantmoins 
Giânds*  lailfint  à part  toutes  autres  affaires, il  s’étoit  refervé 
voyez  toUS  les  jours  certaines  heures  , pour  embrocher 
re.  oifi"  des  mouches  auec  vn  poinçon  , 8c  vaquoit  à cela 
‘!V*>  comme^  i>vnc  des  plus  fcrieufesoccupatiôsde  fon 
llIl|UC)1  Royaume.  Hattabus  Roy  des  Hircansprenoit  des 
ques  uupes  : Biante  Roy  des  Lydiens  enfiloit  des  gre- 
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nouilles: Æropus  Roy  des  Macédoniens  faifoic  des 
lanternes.  Ne  voilà  pas  de  belles  occupations  pour  ' 

des  Rois. 

On  en  trouue  encor  auiourd’huy  parmy  la  No- 
bielle  Chreflienne  d’aulfi  friuoles.  On  voit  des 
hommes  qui  partent  toute  leur  vie  à peigner  leurs 
cheueux,  à lauer  leur  barbe,  à tenir  leurs  chaudes 
bien  tirées,à  garnir  desefpces,  à prcparcr.des  bot- 
tes neufves,à  chercher  des  jarretières, à faire  prout- 
fionde  ceintures, choifir  des  chappeaux  à la  mode, 
à marchander  des  penuaches,à  battre  le  pane', à re- 
tenir vne  raquette  , à ietter  le  dez , à faire  les  cinq 
pas,  gourmander  vne  collationna  le  battre  à coups 
d’orange  , à cajoller  vne  femme  , à le  vante  r de  ce 
qu'on  n'a  pas  fait  , à ennier  les  heureux, à méprifer 
les  mifers  blés  , &fouffler  perpétuellement  d’vnc 
même  bouche  ou  la  calomnie,  ou  la  bouffonnerie; 
à ne  prononcer  jamais  vne  parole  ferieufe,  comme 
fi  on  auoic  renoncé  à toute-raifon , & à ne  dire  dtf 
bien  que  lorlqu'on  penfediredu  mal.  Quelle  vie 
mal-heureufecft  cela  ? quand  telles  perfonnes  ont 
acheué  leur  courfc.ne  mcritent-elles  pas  qu'on  leu* 
falfe i'epitaphe  du  finge,puifqu'ellesonc  ainfitra- 
hy  leur  raifon.  A / o 'Jis 

On  voit  d'autre  part  des  femmes  qui  n’ont  au-r  occupa, 
tre  métier  que  depenfer  auxnouuelles  modes  des1 
habits3quc  d’acheter  de  l'étoffe  pour  faire  desjup-  fciie,  ' 
pes  & des  robbes  , que  de  marchander  des  pierre- 
ries, que  de  hauffer  leurs  patins,que  de  faire  four- 
rer des  manchons,&  monter  des  colets,  que  de  re-  „ , ■; 
garder  cent  fois  Iciour  vnmiroir,que  de  faire  vne 
confuîtation  fur  vn  poil  de  leur  telle,  que  d’auoir 
de  l’eau  d’Ange, & de  la  poudre  de  Cyprcîquc  d'ap- 
préJre  toufiours  quelque  nouuelle  intiéiien  d’im* 
pollure  pour  porter  fur  le  frontjâù  Dieu  même  de  , 
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fon  doigt  a marqué  la  pudeur  j que  défaire  les  de.» 
licatcs  en  vn  logis, & quereller  couc  le  monde  pour 
chatouiller  leur  patience, que  de  piaffer  en  carrollç 
par  vne  rue  , roder  chez  des  accouchées,  cajolier 
auec  des  muguets , penetrer  par  curiofitc  dans  tou* 
tes  fortes  d'affaires , ne  fçauoir  rien  ôc  parler  de 
tout,eftourdir  la  moitié  du  monde  parleur  caquer,* 
& tenir  l'autre  en  haleine  & en  fueur  à leur  fcruicc, 
employer  vn  quart  de  leur  vie  às’habiilerd'aurre  à 
babiller,, l’autre  à danfer  & àioucr  , le  tiers  à dor- 
mir: que  reftera-il  pour  Dieu  ? - 

Voilà  le  beau  ménage  qu’on  fait  du  temps, voilà 
comme  on  manjeles  finances  de  Dieu,  & puis  qui 
s’eftonnera  fi  cette  vie  dans  des  beaux  exercices  ell 
remplie  de  teoebresde  confufion,  d’vne  parelfeufe 
& funefte  oubiiance  de  la  vie  future?  Reraede  à ce 
delordre,  c’eft  de  confîderer. 

I.  Combien  d’ames  damnées  gemiffent  mainte- 
nant dans  les  flammes,que  toutes  les  mers  ne  fçau- 
roientefleindre,pourauoir  méprife  le  temps,  dont 
VQusiouyffez  encore  tour  à loifir-  Qui  leur  conce- 
deroit  feulement  vne  petite  minute  de  ces  beaux 
iours  que  vous  prodiguez  H funeftement  par  quel- 
les épines  & quels  feux,  & quelles  glaces  ne  vou- 
droient  elles  palier,  pour  expier  les  fautes  delà  vie 
pallee  ? de  quels  Sceptres , & de  quels  Empires , de 
quels  diadèmes  ne  fe  dépoiiilleroient  elles  franche- 
ment & volontairement , pour  acheter  vne  heure 
de  temps  , & l’employer  dans  des  rigueurs  d’vne 
très  auftei'e  pénitence  ! 5 c vous  eftimez  qu’il  vous 
foit  loifible  de  vivre  arec  cette  enfantine  ilupidité? 

II.  Combien  penfez  vous  à l’heure  même  que 
Vous  lifez  ces  cahiers,qu’il  y a d’ames  fraifehement 
délogées  des  corps,conduites  au  tribunal  de  Dieu, 
condamnées  aux  flammes  pour  ce  mauuaiscmploy 

du 
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du  temps’que  fçauez-vous  à quel  filet  tient  encore 
l’efpée  de  luftice  panchant  fur  voftre  telle?  néant- 
moins  vous  rellèmblez  aux  limaçons  qui  chantent 
1 lois  que  leurs  raaifons  fe  bruflent. 

Il  1.  Trouuez-vous  tant  de  peine  pour  euiter  vn 
malheur  eternel , à vousbaftir  vn  petit  threfor  de 
l’épargne  du  temps , eu  prendre  tous  les  iours  tant 
foie  peu  pour  vaquer  a vous-mefn  es  , pour  voir 
d’où  vous  venez,où  vous  allez,ce  qui  fe  palfechez 
vous  , pour  eftudier  au  liure  de  voftre  confcience  , 
dont  il  faudra  faire  l’ouuerture  , & peut.eftre  plu- 
toft  que»  vous  ne  penfez. 

IV.  Drelfcz  hardiment , auec  le  confeil  de  ceux 
qui  gouuement  vo^reconfcience,  vne  petite œco. 
nonne  de  toutes  les  avions  du  iour , gardez-la  fer- 
rément.autant  qu’il  vous  fera  poflïb’e  > & s’il  vous 
arriue  de  perdre  du  temps , ne  faites  pas  comme  les 
prod^gues,qui  perdent  & ne  fçauent  ce  qu’ils  per- 
dent, voyez  quoy,  & comment  vous  perdez,pour 
y apporter  puis  apres  le  remede. 

• VII.  OBSTACLE. 

La  liberté  de  la  Langue. 

CEtte  grande  abondance  de  temps  & d'oifiucté 
qui  elt  ordinairement  parmy  les  Courtifans, 
leur  caufe  infailliblement  vn  débordement  de  lan- 
gue fi  furieux  , qu'il  s’en  va  auiourd’huy  comme 
vivautre  déluge  , innondant  tout  le  genre  humain. 
Euagcius,  vn  bon  autheur,cité  par  Melifla  dans  la  Langue 
Bibliothèque  des  Pères , a dit  vn  trait  fort  remar- 
quab!e,à  fçauoir  qu’entre  les  arbres,  les  amandiers  dicr. 
fleuriffent  tous  les  premiers , 8c  tous  les  premiers 
font  emportez  de  la  gelée  ; Et  entre  les  membres 
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de  l’homme,  la  langue  toute  la  première  s’efcliapaz 
pe,  & toute  la  première  fe  prend  dans  les  filets  ac< 
Satan.Si  tous  ceux  qui  font  pris  maintenant  par  la;, 
langue  en  perdoient  l'vfage,  le  monde  fcroit  plein 
de  ftiuets  : mais  le  malin  efpric  le  gouuerne  touci 
autrement  que  les  oyfeleurs.Ceux-cy  prennent  les 
oyfeaux  pour  leur  ofter  la  liberré,luy  prend  la  lan-, 
gue  pour  luy  donner  vn  faux  libertinage  de  tout: 
dire.  Trois  langues  régnent  auiourd’huy  puiiTam. 
ment  dans  les  entretiens  du  monde  , U vaine,  la 
medifante  & la  bouffonne. 

La  vaine  me  fcmble  auoir  efté  myftîquement  fi* 
vTîerr*  gnifie'e  par  le  Prophète  lfaïe  , fous  le  nom  dccym~ 
cy mba.lt> ale  emplumée . La  cymbale  eftoit  vn  inftrumenç 
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compose  de  lames  de  cuiureauecde  certaines  ver*. 
ges  de  fer,  inférées  dans  les  lames  dont  on  faifoir. 
force  bruir.  Les  autres  penfent  que  les  cymbales, 
font  des  cloches,  lefquellcs  ainfi  que  quelqucs-ynâ 
ticnnenr, furent  confacrées  au  Mmiftere  de  l’Eglilc 
par  le  Pape  Sabinian.  Ce  n’eft  pas  d’auiourd’huyj 
que  les  cloches  font  en  règne  : Mais  des  cloches 
V-  emplumées,c’eft  chofe  inoiiie,  neantmoins  la  lan- 
gue non  feulement  eft  vnc  cloche  félon  l’jnterpre-  , 
tarion  allégorique  des  paroles  du  Prophète  , mais, 
tangue,  vne  cloche  emplume'e.  Lacloche  ne  bouge  de  fo« 
cmpiiu  clocher , mais  la  langue  ne  fe  peut  tenir  dans  foi»;. 
œ«e.  palais  , elle  fe  fait  des  ailles  par  le  moyen  des  plu** 
mes  & papier, puis  s’en  va  paifer  les  mers,&  portée 
le  feu  bien  auant  dans  le  monde. Vne  petite  parole 
dite  par  rifée  au  fecrct  d'vn  cabinet  , fe  raconter», 
quelquesfois  à cent  lieues  loing  , & allumera  dans 
les  cœurs  vn  grand  feu  pour  mettre  tout  en  combu* 
Langue ftion.  La  langue  de  cymbale , en  tant  que  cymba* 
le,  n’eft  pas  encore  des  plus  mauuaifes , cllepecbe 
c*  d’auantage  pat  comp!aifance,que  par  malice.  C'cft 
I*1*  ' vne 


Digitized  by  Google 


"WM*  J * ' *mr  i* 

VU.  Obflacle.  Liberté  delà  langue \ 193 

vne  langue  vrayement  vainc  , qui  fe  nourrit  d'vue 
menue  routine  de  difeours  , de  menfonges  légers, 
de  petites  flatteries,  de  caquet,&  de  cajollerif.  En 
cét  ordre  on  met  ordinairement  la  langue  des 
femmes  indiferetees.  Les  Geans  apres  le  deluge  des 
eaux  , voulurent  baftir  la  tour  de  Babel  : mais  les 
femmes  dans  le  deluge  des  langues  baftiffent  la 
tour  de  Babil,  par  vn  excez  d’oifiueté  , d’indifcrc- 
tion,  8c  de  curiofité.  Au  mefme  rang  font  les  lan- 
gues d’vne  infinité  de  muguets  qui  paifent  tout  le 
temps  dans  des  entretiens  de  femmes,en  des  com- 
plimens,en  des  afFc&ations,&  en  des  pures  niaife- 
ries,  quand  elles  n'auroient  autre  mal  que  iamais 
ne  dire  bien,&  iamais  ne  prononcer  vne  parole  fe- 
rieufe, elles  font  allez  coulpables,mais  lé  menfon- 
ge  & la  flatterie  les  fuiuent,comme  l'ombre  fait  le 
corps.  Vne  grande  marque  de  la  roüilleure  de  ce 
fiecle  , c’eft  la  liberté  des  menfonges , qui  régnent 
mefme  dans  la  bouche  de  plufieurs  pcrlonnes  de 
qualité  : il  femble  que  mentir , ce  ne  foit  plus  vn 
vice  , mais  vne  neceffité  de  nature.  Les  Sages  ont 
appellé  la  vérité  vne  mer  qui  iamais  ne  s'efmcur,  Veiitf4 
vn  port  où  perfonne  ne  fait  naufrage  , vn  chemin 
qui  ne  lalle  point,  vne  porte  qui  nefe  ferme  à per- 
fonnejmais  à prefent  c’cft  vne  mer  où  peu  de  mar- 
chands voguentjvn  port  qui  eft  rarement  frequété 
vn  chemin  qui  femble  à plufieurs  bouché  d’épines* 
vne  porte  qu'on  tient  prcfque  toujours  fermée. 

On  dit  qu’Augufte  Cefar  apres  vne  longue  re- 
cherche dans  toutes  les  appartenances  de  fon  Em- 
pire,ne  trouua  qu’vn  feul  homme  qu’on  tenoit  n’a- 
noir  iamais  menty,  & pource.il  fut  iugé  fort  capa- 
ble d’eftre  le  Sacrificateur  du  Temple  de  la  Vérité, 

Si  auiourd’huy  on  faifoit  la  mefme  enquefte,  i’au- 
rois  peur  que  l’Autel  de  la  Vérité  nefueplûtoft 
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fans  Preftre,  que  celuy  du  menforge  fans  vi&imes.' 
Les  petits  enfans  en  font  déjà  métier,  i’efprit  d'inu 
Méfon  pofture  les  entame  premièrement  par  la  langue, 
des  leur  fâifant  trouuer  dans  les  memeries,la  clef  de 
ccs.  tous  lesvicés.En  mentant  fouuent  on  s'accoutume 
tellement  au  menfonge, qu'on  y vit  comme  dans 
fon  element  : on  l’exerce  auec  tant  d’impudence, 
qu’on  n’en  fçauroit  apporter  d'auantage  à défen- 
dre vne  bonne  vérité  , les  procedures  ordinaires 
de  ces  cfprits  plaftrez  font  déformais  croire  que 
d’afléurcr  vne  chofe  auec  tant  de  hardiefle , c’eft  à 
'dire, qu’elle  eft  fautif. 

Les  menfonges  fur  tout  régnent  dans  les  cajol- 
ieries,&  les  flatteries, qui  font  à mon  aduis  venues 
à leur  extrémité,  tant  elles  font  exorbitantes.  Et  ce 
w n'eft  pas  demerueille , puifque  les  cfprits  y font 
’ tellement  difpofez  , que  ceux  qui  ont  perdu  toutes  * 
marques  de  vertus , en  veuillent  encore  retenir  le 
tribut,  qui  eft  la  louage.  Ils  fe  voyent  volontiers  ca- 
, joller,  & l’amour  ptopre.leur  amis  fltr  les  yeux  vne 
ignorance  Ci  grofliere,  qu’on  le  peur'faire  auectou- 
te  impudence,  encorefcra.ee  modeftie.La malédi- 
ction prononcée  par  le  Prophète  Ezechiel,  concre 
ceux  qui  ont  de  petits  couffinets  à tour  propos  pour 
FlJtterie  accouder  les  délicats,  fepeuc  bien  réitérer,  jamais 
enyurc  on  ne  vit  tant  de  flatteries.  Les  enfans  des  grands 
d£G‘LSfont  m,gnarde2  de  toutes  fortes  de  langues,  & en- 
betceau.  yurez  de  leurs  louanges,  auât  qu’ils  foient  bien  eC. 
ueillez  : & comme  ils  font  ronfiours  nourris  dans 
ces  delicate(res,ilfemble, que  lors  qu'on  leur,  vient 
apporter  vne  vérité,  on  leur  apporte  vn  Phoenix  de 
-l’antre  monde.Les  âmes  feruiles  quife  plient  com- 
me des  lignes  à pefeher , voyans  que  dé  leur  cajol- 
lerie  dépend  l’auancement  de  leur  fortune,  &que 
les  Autels  de  cette  fauife  grandeur  veulent  eftre 
• -*  ‘ . ferais 
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fçruis  de  telle  fumée, ne  Pcparniencnon  plus  qu'on 
fait  l’eau  dans  la  ruiere.  Vous  en  trouuerez  fort 
peu  qui  vueillent  dire  au  finge  qu’il  eft  linge  , cette 
'■liberté  de  parler  fe  trouue  dans  les  hilloires,  mais 
«on  plus  dans  nos  meurs.  La  goutte  cherche  les 
maifons  des  riches  voluptueux,  & la  flatterie  les 
maifons  des  Grads,c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  le  Sage 
aux  Proucrbes,  félon  le  texte  originaire:  Les  He- Singes  l 
breux  l’entendent  à la  lettre  des  Singes,  que  Salo- ^ Cour 
: mon  fit  venir  de  delà  la  mer  ; auec  ces  Singes  vin»  mon. 
.drent  les  flarteufs&  les  bouffons  à la  Cour  de  ce 
grand  Roy  qui  fut  le  commencement  de  fon  mal- 
heur. Ceux  qui  flattent  & ceux  qui  font  volon- 
tiers flattez  tiennent  tous  du  naturel  du  finge,  & 
toute  cajolIerie^leCour  eft  vne  pure  fingerie.Yoi-  ^ 
ï là  pourquoy  ce  dode  Prélat  Faius,dont  les, manu- 
j feripts  ont  eftë  tirez  encore  fraifehetpent  des  bon-  llh 
nés  Bibliothèques, fous  le  voile  d'vne  fidion  nous 
«ijteprefente  gentiment  cette  vérité. 

Il  feint  que  deux  hommes,  l’vn  flatteur  à toute  £elA  o 
extrémité,  l’autre  entier  & véritable,  viennent  lo-  îoguedJ 
ger  en  lamaifon  d'vn  vieux  Singe,  pour  lorsenui-sin$*» 
ronnéfle  fa  race  affeznombreufeje  Singe  deman- 
de au  flatteur  quelle  opinion  il  auoit  de  luy  : Céc 
homme  s’accommodant  au  temps , luy  donne  de 
* belles  louanges  , difant  qu’il  eftoit  vne  rofe  ver- 
meille, & ceux  qui  l’enuitonnoient  en  eftoienc  les 
fueilles  : qu’il*  cftoijf  vn  Soleil  ,&  ceux  qui  l’affi- 
floient  en  eftoient  les  rayons  ; qu’il  eftoit  vaillant 
/comme  vn  Lion,  & que  toute  fa  race  eftoit  vne 
, race  de  petits  Lionceaux.  Voilà  qui  va  bien.dir  le 
Singe, & luy  fait  donner  vn  prcfent.Quand  ce  vint 
au  véritable  à parler  , il  penfe  à part  foy  , qu’il  ne 
pouuoit  mentir  , & que  fon  naturel  eftoit  d’eftre 
toujours  véritable  , que  fi  fon  compagnon  auoit 
1 : ' . *'  N 4 * . • 
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feurecompenlè  pour  dire  vnmenfonge,àplus  forte 
raifon  il  feroit  bien  venu  difanc  la  verité.ll  luy  die 
donc  franchement  qu’il  eftoit  linge  >&  tous  ceux 
qui  l'alfiftoient  linges  comme  luy,  dequoy  les  fin* 
ges irritez  luy  coururent  fusa  belles  griffe*. Voilà 
'i’eftat  de  ce  fiecle.on  ne  peut  fupporter  vne  vérité, 
les  oreilles  font  toujours  bouchées  de  paroles  muf- 
quées,entretenuës  de  fauffes  loüanges,&  de  ferui-  » 
les  complaifances.  La  vérité  n’y  trouue  point  d'a- 
bord & fi  elle  en  trouue, fes  difeours  font  des  efpi- 
nes  qui  déchirent  la  peau  , les  plus  fortes  atnitiez 
en  apparence,  fe  diflbudronr  pour  vne  petite  fran- 
chife  d'vn  amy,  & puis  ce  n’eft  pas  de  merueille  fi 
la  cajollerie  eft  en  fi  grande  vigueur  , puis  que  la  % 
molleffe  des  efprits  du  temps  ne  peut  endurer  vne 
feule  liberté  de  paroles. Comme  on  eft  exceffifdans 
les  loÜ3nges,auflï  ne  tient-on  point  de  mefure  dans 
le  blafmerCeux  qui  font  du  tour  fenfibles  aux  tou- 
ches de  l’honneur,  qui  ne  peuuent fupporter  vne  • 
vérité  , penfent  que  tous  les  autres  foient  inlènfi- 
bles,tant  ils  font  prodigues  de  la  renommée  d’aû- 
truy  lls  tranchent, ils  coupenr,ils  raillent  de  la  lan- 
gue de  tous  coftcz  , & tel  feftin  le  trouuera  où  ils 
Calonle. mangeront  plus  de  chair  crucque  de  cuire.La  mé- 
derfe  radilàtice  relfemblc  maintenant  la  queue  de  Scor- 
zi&yope-  pion  ou  elle  pique, ou  elle  eft  toûjours  prefte  à pi- 
g “ueTtr " quer,iamais  on  ne  l’a  veuë  plus enflammée,c’eft la 
ram  Æ-  playe  des  grenouilles  defcrices  en  rExode.C’eftoiC 
%xod. 8 bien  vn  grand  fléau  de  voir  ces  fales  animaux  fortis 
•Médita-  du  Nil, s'en  aller  ramper  (ur  les  lits  de  foye,&  lue 
d«Pgre-  le  d’or  de  Pharaon  , aufli  bien  que  fur  les 

noîüücs.  petites  cabanes  des  pauures.Et  plus  grand  fléau  eft- 
ce  encore  auiourd’huy  de  voir  ces  langues  médi-. 
fantes  répandre  leur  venin  fur  routes  fortes  de  per_ 
fonnes,&  donner  aulli  bien  fur  les  tiares, les  diadé- 
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mes  & l’écarlace,  que  fur  la  bure.  Chacun  montre 
les  coups  de  la  calomnie  , chacun  demandant  de 
l'huile  ôc  du  baume  pour  fes  playes,tict  encore  in- 
fenfiblement  la  lancette  en  main  pour  entamer  cel- 
le des  autres.L'honneur  des  Magiftrats,des  Dames, 

& des  filles  quelquefois  tres-innocentes , n’y  eft 
point  épargné  , les  plus  fidelles  Officiers  font  dis- 
graciez par  les  rufes  de  la  médifance  , on  fait  eftat 
de  tout  dire  , puis  que  les  autres  font  eftat  détour 
croire.  Voilà  bien  la  plu*  grande  malignité  qui  foit  Fabius 
dans  les  ejprits  des  hommes, c eft  qu'on  fe plaift  a plein- 
dre  le  mal,&  ce  qui  na  point  de  fondement  en  la  veri-  Pefmis 
té  , trotiue  couleur  dans  la  bouche  d’vn  calomniateur. 

Deux  démons  iouftlent  ordinairement  la  dura-  tn<m *e 
<ft  on,l’vn  fe  plante  fur  la  langue  du  mé  -ifantd'au-  mflum 
tre  dans  les  oreilles  de  ccluy  qui  l’ccodte.  Ce  font  jimp™ 
deux  vents  diuers,dont  l’vn  vient  de  la  porte  , & ****** 
l’autre  desfenètresjquand  ils  fe  renuoyent  l’cûeuf 
l’vn  à l’autrejvous  voyez  vn  terrible  jeu.  affirma. 

Apres  la  calomnie  vient  encore  la  bouffonnerie  p^^tx 
auec  des  paroles  impudiques  ôc  maudites,  qu’on  homine  , 
met  neantmoins  dé-jaen  îa  bouche  des  petits  en- 
fans,  pour  les  rendre  plusaccorts  ôc  complaifans:  bef  ex 
Ces  pecites  créatures  ne  fçauent  encores  fi  elles  ™rita~ 
ont  vnc  langue,  ÔC  on  fçait  dé  ja  quelle  eft  initiée  ^ ^ 
aux  œuures  de  Satan. Cét  cfprit  de  bouffonnerie  & h°“con' 
d’impureté  qui  fe  plaift  dans  la  falcté  des  paroles,  fourrière 
eft  vn  fourrier  del’atheifmequi  !uy  marque  les  lo-  thei/mc’ 
gi'j&  comme  on  dit  que  le  Rat  de  mer  va  deuant  Ratde 
la  B daine,  de  mefme  l’impieté  grofliere  ôc  ftupide 
qu’elle  eft  , fe  fert  de  ie  ne  fçay  quels  petits  efprits  Pli»  9. 
bouffons  qui  font  les  entendus  dans  le  monde,foùs 
ombre  qu’ils  fçauent  faire  quelque  méchant  Son- 
net, ôc  ont  toujours  le  mot  pour  rire  , ce  font  les 
delices  des  entretiens, & les  idoles  des  compagnies. 
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lair,&  quiafoüillé  dans  cette  pourriture,  mais  par 
vne  manifefte  vengeance  du  Ciel, on  en  voit  enco- 
re'tous  les  ionrs  naiftre  des  vermines  qui  s’effor- 
çent  de  ronger  tout  ce  qu’il  y a de  pieté  & de 
crainte  de  Dieu  dans  leChriftianifme. 

Aueug!es,vous  ne  cognoiflez  pas  Je  niaî,&  pour 
jtuzuft.  ce  vous  ne  tenez  compte  de  le  corriger  : vous  n’y 
trouuez  que  reprendre , & Dieu  ttouuera  dequoy 
vous  perdre.  Vous  auez  parmy  vos  feftins  & vos 
récréations  des  efpines  qui  vous  piqueront  iulques 
au  fang  : oftez  ces  ioyes  de  Payen  , & prefentez  à 
Dieu  l’allegrcffe  des  Chreftiens.  Ne  fçauez- vous 
pas  que  les  (auterelles  de  i’Apocalypfc  ont  le  vifa- 
ge  de  vierge, & la  queue  de  Scorpion,toutcsces  ri- 
fées  & bouffonneries  ont  de  belles  apparences  de 
gentillelFe,  mais  le  venin  eft  à la  queufë.  Voilà  en 
partie  les  dcfor4res  qui  viennent  auiourd’huy  des 
trois  langues, la  vaine,  la  médifante, la  bouffonne, 
fans  parler  des  iuremens , des  panures  ,&  des  blaf. 
phçrnes.qui  tiennent  du  langage  d’enfer.Quel  dé- 
luge de  corruption  d’vn  feul  petit  membre  de 
Phomme  ? Helas  / quel  remede  à tout  cecy  , puis 
que  c’eft  l’vn  des  grands  empefehemens  du  falut, 
& de  la  perfection  Chrcftienne? 

Le  mal  n’eft  pas  feulement  à la  langue,  il  eft  au 
cœur  : c’eft:  là  qu’il  faut  appliquer  le  rcmedej  con- 
fiderant  & la  difformité  éc  la  punition  de  fembla- 
bles  vices.  La  langue  vaine  qui  s’exerce  au  bnbÜ^ 
aux  menfonges , aux  flatteries  3c  aux  cajolleries-, 
vient  ordinairement  d'vne  ame  friuoîe,  baffe  & oy- 
lîue  : Comme  friuole  elle  eft  pleine  de  niaiferiefri 
comme  baflè4eilc  s’afleruitàla  complaifance:comw 
, me 
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me  oifiue,  elle  cherche  de  l’occupation  dans  la  va- 
nité,n*cn  pouuant  trouuer  dans  la  vertu.Cc  flux  de" 
langue  eft  vn  effet  d’vne  oifiueté  mal  réglée, & c’cfl: 
là  qu’il  faut  appliquer  le  rcmede  , & fe  faire  vne 
ame  ferieufe  pour  fe  plaire  aux  entretiens^  dignes 
d’vn  homme, forte  pour  refifter  aux  fingerics,&  la  v 
tenir  d’vn  terme  affieue  dans  vn  bon  emploÿ,  afin 
qu’elle  n’ait  point  de  loi (ir  de  fe  répandre  en  ces  , i 
vaines  fupcrfluitez.Les  lèvres  de  l’Efpoufc (comme rti-oufc 
remarque  très- dignement  S.Thomas^font  compa- 
rées à vn  ruban  decarlate,pour  nous  apprendre  que 
le  ruban  fert  aux  femmes  pour  lier  leurs  cheueux; 

Si  la  diferetion  des  lèvres  doit  lier  nos  pensées^de 
peur  qu’elies  ne  s’eparpillent  en  mille  fottifes  de 
paroles.  S.  Ambroife  interprétant  ces  paroles  du 
SzgCtfepipojfîjfionem  tuarnjpinù,  qui  nous  aduertif- 
fent  de  faite  vne  haye  d’épines  à noftre  héritage, 
dit  que  nous  n’auons  point  de  meilleure  pofTcflion 
que  noftre  ame , point  de  meilleur  or  que  noftre 
cceur,point  de  meilleur  argent  que  nos  paroles,  & 
c’eft  à ce  threfor  que  nousdeuons  faire  vne  palif- 
fade,  les  fleuues  font  tributaires  à l’O.cean  de  tou- 
tes les  goûtes  deau  , & vous  au  iugement  de  Dieu 
de  chaque  parole  : N’eft  ce  point  vne  petite  con- 
fédération pour  tenir  en  arreft  la  langue  vaine? 

Qh  int  à la  médifante  j l’vne  procédé  d’inconfi- 
deration  fort  lourde, & fort  grofïîere  , d’vne  mau-  procède 
uaife  liberté,  d’vne  dangereufe  accoutumance,  la  calé-* 
qui  fait  qu’on  médit  quelquefois  fans  deflein  , &ni<H0r_ 
cela  ce  doit  corriger  par  prudence.  L’autre  prend  «urdda 
naifTance  d’vnc  ame  enragée,  pleine  de  fiel  & d’ai- 
greur  qui  iette  fon  efeume  par  la  langue, car  trou- 
uant  fon  échaffaut-,  & fon  fupplice  dans  la  félicité 
d’autruy  , elle  cherche  fon  contentement  dans  fon 
abbaiHément:mais  elle  y uouue  vn  nouueautour- 
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ment,  voyant  que  Ces  medifmces  font  côme  la  ba- 
nc des  flots  qui  donne  fur  le  pied  des  rochers,  fans, 
aller  iufques  à la  cime.  Les  grandes  âmes  difïipcnt 
les  calommnies  par  l’innocence  de  leur  vie,commc 
le  cryftal  courant  des  fleuucs,  emporte  vnc  menue 
pouffierej  tous  les  traits  de  médiiance  retournent 
fur  le  calomniateur , qui  vit  le  plus  fouuent  en  ce 
monde  comme  vn  loup  garou,  bourrelléde  mor- 
telles frayeurs  d’vnc  maudite  confcience , qui  iuy 
font  cômencer  fon  enfer  en  ce  monde , & l’accom- 
. plir  en  l’autre  fans  jamais  le  finir.  Car  quelle  mi- 
fericorde  pour  vn  calomniateur  qui  meurt  dans 
la  medifance  î autant  de  calomnies , font  autant 
d’homicides,dont  il  s’en  va  tout  enfangleté  au  iu- 
gementde  Dieu  pour  reccuoir  le  falaire  de  là  mé- 
chaneeté.S.  Clément  témoigne  que  c*eft  la  dodri- 
ne  de  S.  Pierre  quidiftinguoit  deux  fortes  d’homi. 
cides,l’vn  de  la  main,l’autrc  de  lalangue,tous  deux 
puniflables  de  mefme  peine,  il  n’y  a point  d’autre 
remede  que  d’ofttr  la  haine  fraternelle  par  la  cha. 
rire  , & brider  à bon  efeient  cette  langue  fàuuage, 
tanc  qu’elle  foit  domptée. 

de*"**!  P°ur  la  langue  bouffonne,  elle  vient  d’vne  ame 
bouffon  ridicule, legere,  foible&languiffante  aux  reffenti- 
"'r:'  mens  de  Dieu , ôc  fi  elle  pallè  plus  outre  à gaufler 
fur  les  chofes  facrées,  c’eft  vn  germe  de  la  mefme 
impieté.Tels  lutins  & diables  folets  ne  fe  gueriflec 
pas  ordinairement  par  la  raifbn  , car  leur  cœur  eft 
vermolu  &poiarry  d’infidelité,  ÔcccCôt  des  fils  de 
Cham,des  âmes  effrénées  & diflolucs,  qui  trempe- 
ront dans  plufieurs  defaftresen  cette  vie,fi  elles  ne 
s’amendfcntà  bon  efcienr,&  trouueront  en  l’aurre 
vn  threfor, d’ire  & de  vengeance  pour  punition  de 
leurs  cr«ne$:Leur  ris  c’eft  le  ris  des  épines  , ou  le 
chant  des  limaçons  dans  les  flammes.Fuyez,ô  No. 
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b!cs, relies  pertes , & vous  fouuenez  de  ce  que  dit 
vn  grand  perfonnage,que  vôtre  langue  eft  comme  steph. 
l’encenfoir  de  ladiuinité  , faites  que  vos  paroles  encëloi* 
puirtcnt  eftrc  rcprefènrces  au  rhrofiie  de  Dieu.deUdi- 
comme  vn  vray  parfum  du  Ciel. 


umitc. 


La  délicat  effe  au  refont iment  des  affronts 
• & des  difgraces.  ' 

« t 

COmme  les  homes  font  aflfriandez  par  vaine? 

loiiinges , 5e  fè  baignent  dans  les  flatteries, 
ainfi  que  dans  l’eau  rofe  , aufli  font-ils  extrême- 
ment fenfiblcsaux  affronts  ,foic  qu’ils  foient  af- 
fronts en  vérité , foie  qu’ils  n’aient  point  d’autre 
fubfjftence  qu’en  l’imagination  ; on  ne  fçauroit  fi 
peu  pincer  cette  corde  du  poinét  d’honneur  qu’elle  Senti- 
ne  refonne.  La  moindre  parole  de  mépris  fait  lamemje* 
tempefte  dans  vne  ame,  vne  difgrace  c’cft  vn  coup  affl0nts* 
de  foudre,&  le  feul  regard  dédaigneux  d’vn  Prince 
fait  plus  de  valeur  qu’vn  canon.  Ces  refpeéls  mon- 
dains forment  vn  grand  empêchement  en  l’exer- 
cice de  la  vertu  , & vne  ame  qui  fe  nourrira  en  de 
telles  apprehenfions,  vivra  dans  les  fers.  Il  eft  bon 
d’en  remarquer  lescaufes,  & les  rcmedes  pour  en 
tirer  du  (oulagemenr. 

Vous apprehendez,ô  Nobles.les  iniures,lcs  mé- 
difances,&  les  difgraces  : d'où  penfez  vous  que 
viennent  ces  appreh-nfionsîdetrop  de  félicité  mal 
digerée.  Vous  auez  vn  eftomach  de  papier  qui  ne 
peut  rien  cuire,  il  eft  tellement  eny  vré  des  fatiou-  D’^ 

reufes  douceurs  des  profpcritez  cominuëllcs.qu’au  cette  de- 
moindre  degouft  il  fe  renuerfe,&  neanmoins  pourücateffc* 
vivre  auiourd’huy  dans  le  monde , il  fe  faut  faire 
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vn  eftomach  d’aullruche,qüi  deuore  iufques  au  fer. 

Secondement,  cela  procède  d’vnxfpnt  hautain 
& farouche  ; & l’on  voidque  ceux  qui  font  à tou- 
tes heures  prêts  de  faire  des  affronts, (ont  très- nul 
difpofez  à les  receuoir.  Ils  n'épargnent  en  aucune 
façon  la  renommée  d'autruy,  mais  fi  vous  les  pi- 
quez tant  foit  peu,vous  les  elcorchez.C’ell  la  pro- 
cedure qu'on  remarqua  en  ce  monftre  de  nature 
Caligula,il  auoic  vne  langue  ejfrenée  à gaufler  in- 
Cahgu'.a  differément  fur  tourcs  fortes  d’objcéls:fi  quelqu’vn 
faiiikui.  rendoit  du  combat, il  s’en  offéfoit  iufques  à la  rage. 

'Troifiémement  , ces  affronts  fouucnt  font  tels 
que  font  les  fantaifies  des  hommes  , fi  nous  ne  les 
aydons  denosopinions,!cur  trait  n’a  point  de  prifê 
pour  receuoit  vn  affrontai  faut  croire  que  c’cif  vn 
afFront,autrement  toutes  les  iniures  font  des  pier- 
res jetie'es  en  l’air  , qui  ne  portent  point  de  coup. 

* On  raconte  que  Cornélius  Sénateur  iettade  grof,. 

. fes  larmes  en  plein  Sénat , quand  Corbulus  vint  à 

Affront! , . •,  , , , ’ * , „ 

d'imagi.  1 appellcr  Aufiruche  pf/w.-Seneque  s eitonne  qu  vn 
nauun.  tej  homme  qui  s'eltoit  montré  au  relie  fort  cou- 
rageux contre  toutes  autres  iniures,  perdit  la  con- 
fiance à vne  parole  ridicule,  qui  le  pouuoit  eftôuf- 
fer  dans  la  riféc  dont  elle  auoit  pris  naiïTance,  par- 
ce que  ce  coup  luy  fut  pluftoft  aliéné  de  foq  ima- 
gination que  de  la  langue  de  Ion  ennemy. 

Quatriémcmenr,ceîte  dclicatelleau  rellentimct 
des  iniures, prend  ordinairement  nailfmce  d’vn  cf- 
prit  mol  & efféminé, qui  ne  fçaic  quec'cll  d’affi  ôr, 
&quiauroit  grand  befoin  d’en  rencôcrcr  quelque 
vray  & reel,  pour  ne  fe  plus  effirortcher  des  vams 
ombrages. C’ell  ce  qu’a  fort  iudicieufement  remar- 
qué ce  grand  oracle  de  la  Philofophie  Latine.Pout 
rcmede  à ect  empefehemet  i’apporte  deux  chofcs 
fort  confiderablcs.  >'* 
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La  première  cft,quefi  vn  cœur  genereux  fc  pcucReme<1  . 
vne  fois  perfuader  que  la  plus  noble  vengeance Mcftier 
qu’on  fçaùroic  tirer  des  afFrons,c’c(l  de  les  mépri-  d«amc" 
1er  , & que  tel  eft  le  train  de  toutes  les 
aibes,  il  fe  fera  vn  bouclier  de  diamant  co 
tes  ces  menues  trauerfes.  Or  il  cft  ainli  que  ic  dis, «du  mal. 
toute,  la  grandeur  d'vne  belle  ame  capable  d’auoir 
le  Ciel  pour  theatre  de  fes  faits,fe  refout  à faire  du 
bien  & à receuoirdu  mal , fçauoir  non  feulement 
porter  vne  ingratitude  , mais  l’accabler  de  bien- 
faits. S.  Auguftin  fur  le  lJfalme  9^.  nous  prouue 
cette  vérité,  par  vne  belle  induétion  qu’il  tire  des  Auf,uH. 
, eftoiles.  On  fait  dit- il,  tous  les  leurs  des  iniures  auxin 
eftoiles, on  dit  voila  l'eftoile  de  Mercure , & voila  celle 
de  Saturne , neft-ce  pas  faire  vn  grand  tort  à ces  beaux 
a Ares  enchaftez  de  la  main  de  ' Dieu  dans  le  firma- 
ment, que  de  les  mettre  en  la  pojftjfton  d'vn  ie  ne  fçay 
quel  petit  larron, ou  d'vn  vieux  rèueur, qu'on  dit  auoir 
^ denoré  fes  en  fans?  Ces  eftoiles  qui  font  comme  les  yeux 
jt  du  très- haut  pour  contempler  tout  ce  qui  fe  paffe  icy 
bas  ,s’effenfent-elles  des  iniures  que  leur  font  les  hom- 
mes ? Ont-elles  iamais  pour  cela  rebrouffé chemin  ? ont- 
elles  iamais  perdu  vn  feul  pas  de  leurs  courfes  rnefu- 
rées.-Aïnfï  vous  autres? 0 Nobles)  que  Dieu  a mis  dans 
, la  Jp ber e de  la  grandeur  pour  éclairer  les  hommes , que 

vous  importe  fi  vne  nation  peruerfe  & tortue  médit  de 
voftre  réputation, vous  ne  feriez,  iamais  grands, fi  vous 
ne  f :auie’f  faire  du  bien  & reccuoir  du  mal.  Faites  le 
meftter  du  Soleil, & des  eftotles,luifef&  édatrefdans 
le  Ciel  de  la  fainllcté  ,&  laijfoz.  cependant  aux  langues 
médifantes  mordre  la poujftere.  S.  Cyprien  au  traité 
qu’il  a fait  de  la  Patiécc, monte  encore  plus  haut,& 

- montre  fort  pertinemment  apres Tcrtullien, que  la 
patience  aux  iniures  eft  vn  rayon  de  la  diuinité,& 
la  vraye  vertu  des  jNobles,Quelle  patience  en  Dieu 

tà'auoir 
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Pïtîencc  d'auoir  fupportc  tant  de  fiecles,des  temples  d*i clou 
nature  les  crigez  au  mefpris  de  fon  nom:de  faire  encore 
dcDKU  tous  les  iours  rouler  le  temps, couler  les  fleuues, 
fouffler  les  vents,iaunir  les  raoiflos^neurir  les  rai- 
fins,  ferait  les  eiemens,  & tenir  toute  la  nature  en 
haleine>pour  mille  & mille  vi&imes  d*enfer,dc  iet- 
ter  du  Ciel  des  fleurs  à pleines  mains  fur  des  téces 
rcbcllei.qui  meriteroient  d erre  foudroyées? Quel- 
le patienceau  Sauueur  du  monde  de  voir  le  Soleil 
s'eclypfer  , tous  -les  aftres  prendre  le  dueil,la  ma- 
chine de  l’Vniuers  (è  troubler  & deflus  & deflous 
' ' la  Croix,  luy  cependant  demeurer  attaché  en  cette 
chaire  de  patience  (ans  bouger. 

Cette  magnanimité  daps  les  iniures  efl:  le  vray 
coin  auquel.  Dieu  à fon  imitation  , marque  toute* 
leurre  les  grandes  âmes.  Voyez  de  quel  remede  Ce  fertDa- 
mede  de  uid contre  la  funefte  langue  de  Semeï:  il  fuyoit  va 
fils  dénaturé»  &en  le  fuyant  il  tombe  en  laviolen. 
ce  d’vne  langue  enragée  qui  luy  décoché  des  flè- 
ches de  fcu,&  le  pique  iufques  au  üng.  Voilà  fes 
Capitaines  préfts  pe  l’afTommer  comme  vn  mâtin. 
Mais  Dauid  : Non  ie  veux  qu'il  vint  : & que  fçaue%- 
votu  fi  ce  ri efl  pas  tey  vu  coup  d’eflat  de  la  prouidence 
de  Di-  u,  qui  nia  donrè  cét  homme  pour  ef crime  de 
yfmyr,  vertu?  Mon  Dieu  put  fie  feulement  l’odeur  de  mon  fa- 
Afoi.  de crifice monter  iufques  à vos  Autels.  S.  Ambroile  ad*. 

r* — :j  J J ( 

mue  tant  cette  grandeur  de  courage,  qu  il  secriel 
O la  profonde  prudence  ! O la  profonde  patience  î O 
quelle  inuention  de  deuorèr  vn  mal , endurant  vn  au* 
tre  mal  ! David  fit  comme  vn  emplafire  de  la  mefi- 
elifance  de  Sernci  , a la  playe  que  fon  fils  parricide 
luy  auoit  faite  dans  le  coeur.  !>i  c'eft  ainii  que  les 
Grands  (e  gouuernem,&  vous  aymez  tant  lagran^ 
cleur?que  ne  les  imitez-vous  pluftôtque  de  faire  le 
petit  rat  cherchant  à mordre  celuy  qui  vous  tou-? 

&■'  che. 
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che  , & vous  noyant  à tous  coups  dans  vn  verre 
d'eau,  vous  abyfmant  de  trifteftls  dans  la  moindre 
iniurc. 

La  fécondé  chofe  eft,  d'auoir  toujours  vne  re- 
traite  ailcurée  dans  fon  cœur,&  dans  les  douceurs  feience 
d'vne  bonne  confcience.Quaud  il  vous  arriue  vnc^a?s  lcs 
difgrace  vous  elles  comme  vn  oifcau  plume , hon-  0 c 
teuxîk  morfondujd’autant  que  vous  auez  ci  eu  fer- 
mement que  tous  ces  emprunts  de  fortune  eftoient 
voftres,  Vous  citiez  comme  vne  Corneille  parée  de 
diuerfes  plumes  d'oyfeau  , vous  auez  eftimé  tres- 
impudemment  en  voftre  coeur,  que  toutes  ces  pa- 
rures eftoient  de  voftre  eftoc,&  vous  aucz  négligé 
de  vous  faire  des  aides  vrayes  & naturelles:  quand 
lesoyfeaux  font  venus  bequeter  & emporter  leurs 
plumes  qui  ça  qui  là  , vous  auez  montré  voftre 
ignominieufe  nudité , & iï  vous  cufficz  gardé  les 
plumes  que  vous  prefentoit  la  nature, vous  cuifiez 
pris  vn  colroide&aifeuréiufquesau  temple  du  re- 
posons vous  foncier  de  ces  plumes  cmpruntées,& 
de  toutes  les  menues  crieries  de  ces  oy féaux  im- 
portuns.Certes  c'eft  vn  beau  miracle  qu'vnebône 
confcience,  & vn  bel  arfehal  que  d’auoir  toufiours 
les  armes  de  vertu  en  referuc,  Vn  homme  de  bien0rideul 
fort  de  ces  faueurs  eftrangeres,&  de  tout  cet  attirail  d’vn  hô. 
de  fortunc,ny  plus  ny  moins  qu'vn  beau  vafe  forti-|”*n  dc 
roit  d’yn  cftuy  , il  eft  vray  que  fon  eftuy  fèmbloic 
beau  & bien  enjoliué  de  menues  broderies,  mais 
il  eftoit  beaucoup  plus  fpecicux  que  tout  cela’nos 
yeux  ne  penetro'cnt  pas  alfez  parmy  cét  appareil 
des  grandeurs  du  monde, c’eftoit  vn  crefpe  d’or,qui 
pouuoit  auiïi  bié  couurir  de  la  neige, que  du  char- 
bon, aufli-toft  qu’on  a mis  bas  cét  eftuy,  on  a veu 
ce  beau  vafe  en  fon  iour,  tout  éclattant  des  rayons 
d’vne  égalité  d’efprit  indbranlable, d'vne  patience 
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inuincible,d’vne  débonnaireté  de  cœur  enuers  tout 
Je  monde  ineftimable  : heureufe  nuiél  de  difgrace, 
tu  n’as  pas  efteint  ce  bel  aftre,mais  tu  l’as  fait  pre- 
roiftre  ce  qu’il  eftoir. 

M dur  V*1  des  grands  cerueaux  qui  fuit  jamais  fous  le 
^inton.  Ciel, l’Empereur  Antonin,au  quatrième  liare  qu’il 
v?tafn* 3 ^cr‘c  ‘a  v’e>l°de  tant  cette  retraite  que  l’hom. 
deücicus  me  fage  fait  chez  foy , qu’il  affleure  qu'en  tous  les 
Palais,  les  vergers , les  parterres  , & les  delices  de 
fcicnce.  tous  les  Rois  du  mondejil  n’y  a rien  de  fi  délicieux 
que  la  maiion  d’vue  bonne  confcience.C’eft  là  que 
fc  retirant  des  eaux  falées  , on  vit  de  la  rosée  du 
CiebC’cft  là  que  l’a  me  laquelle  eftoit  toute  épan- 
duë  dans  vue  fi  grande  multitude  d'affaires  , fe  re- 
plie dedans  foy-mefme  : c’eft  là  quelle  commence 
à fucccr  fa  propre  fçeue  : c’eft  là  qu’elle  dreffe  fa 
. ruche  comme  vue  foigneufe  Abeille  & trauaille  à 
faire  fon  miel  : c’eft  là  qu’elle  entre  en/vn  monde 
nouueau,  un  monde  intelligible  , vn  monde  paifi- 
ble,vn  monde  riant  dans  la  ferenité  des  airs,&  des 
éclatantes  lumières,  ainfique  parle  S.Cyprianrc'eft 
là  qu’on  entre  dans  la  compagnie  de  tant  de  grands 
& admirables  perfonnages,  qui  ont  fleury  en  la 
mémoire  de  tous  les  fiecles  , faifans  tout  le  bien 
qu’ils  pouuoicnr,  & receuans  le  mal  des  ingrats 
d’vn  vifage  benin,ne  fe  fafchans  non  plus  que  faic 
le  Soleil  de  voir  les  nuécs,qu’il  atiréde  la  pouffie- 
re  de  la  terre,iuy  faire  vn  bandeaurll  Içairqu’il  au- 
ra toûjours  le  delfus  , qu’on  luy  peut  ofter  l’afpeét 
des  yeux  mortels, maisqu’on  ne  le  peut  priuer  de  fa 
lumière.  C'cft  dans  le  temple  de  repos  qu’on  voie 
Vep°  cous  les  Sainéts  , comme  des  Aigles  dans  l’orage 
cjhargez  de  fonffrance  , maisinuincibles  dans  les 
armes.de  patience.  On  voit  l’vn  affligé  en  la  perte 
de  fes  biens, l’autre  en  la  mort  de  fes  prochcs,l’au- 
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ire  en  Ton  corps,l'autreen  fa  réputation, l’autre  en 
tout,à  qui  la  tribulation  arrache  les  membres  i'vn 
apres  l’autrejce  qui  eft  mortel  fuccombe  aux  iniu- 
resjmais  tous  ccs  traits  ne  vont  qu’à  fleur  de  peau 
6c  ne  touchent  point  la  confiance  d’vneame  bien 
faite  , qui  les  voit  tomber  à Tes  pieds  : O quelle 
grandeur  ! O quelle  félicité  ! 

Quelques  Roy  s ambitieux  ont  autrefois  cherché  cedn- 
Je  moyen  de  bâtir  vn  Ciel  en  tcrre}côme  Coiiroës  nus 
Roy  des  Per fes,  Içquel  en  effet  fe  fit  faire  vn  Palais 
à guife  d’vn  Ciel  qui  anoit  pour  ornement  le  So- 
leil,la  Lune  & les  eftoiles  contrefaites  par  artifice, 
encore  fit-on  au  bas  fondre  les  pluyes,fouftler  les 
vents,  & gronder  les  tempétesj  luy  dans  ce  thrôue 
celelte  voyoit  des  rayons  à l’emouc  de  fa  telle,  & 
tout  ce  tintamarre  à fes  pieds.Ct  que  ce  Monarque 
a fait  par  pure  vanité, vous  le  pouuez  faire  par  vne 
txes-folide  vérité.  Vous  pouutzdés  à prefetn  auec 
l'exercice  de  l’oraifon,la  grâce  des  Sacremens,  & le 
genereux  mépris  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  vous, 
bâtir  vn  temple  celefte  de  repos  Sc  de  tranquilité/ 
où  vous  ne  craindrez  ny  les  pinfes  de  la  calomnie, 
ny  les  mutations  du  fieclc.  Vn  payen  dans  les  rui- 
nes de  fa  ville,  les  efpées  dégainées,  le  fang,  & les  "V  . < 
ma(Tacres,lorfque  les  temples  tomboient  fur  leurs 
Dieux,  8c  que  tout  eftoit  en  confufion,  a peu  dire* 

Aie  voila  échappé  des  ruines  de  ma  maifon,des  em-  j^agnî. 
h'afernens  qui  éclairent  de  tou»  cotez,,  tay  tromté  mon  fiques 
chemina  traiter  s le  fang>&  les  flammes  , te  ne  fcay  que 
font  détiennes  mes  filles  . peut-eftre  ont-elles  quel-  pon. 
que  chofe  de  pire  que  le  glaiue  & lefeu,me  voila  feuU 
& dépouillé  de  tou»  les  biens. & déjà  fur  l'âge,  toutes 
hojhlitez.  grondent  encore  à l’entour  de  moy.  Arnue 
ce  qui  pourra  , ie  tiens  tout  ce  que  i'ay  tamais  pojfedé , 
car  iamais  ie  nay  rien  cHimé  mien  que  moy-rritfme. 

:■*  Demandez, 


1 Google 


•T 


108  Lïure  11. 

Demandez,  a ces  riches  oit  font  leurs  pojfeffons  ? aux 
voluptueux  oie  font  leurs  amours  ? aux  vfuriers  , où 
font  leurs  comptes  1 aux  ambitieux  , ou  ejt  leur  court  ? 
tout  cela  t fi  pet  du  pour  eux  , d'autant  qu'ils  I'efli- 
moient  a eux,  qu'ils  les  cherchent  maintenant  dans  les 
cendres  de  leur  ville:!3 our  moy  ie  trouueray  toutes  mes 
pojfejfons  & toutes  mes  deltces  dans  la  paix  démon, 
cœur.  Vn  homme  infidelle , dire  & faire  cela,  puis 
nous  apres  tant  de  préceptes  de  ia  Sagcife  éternel- 
le,tant  de  fermons, tant  d’exhortation$,tantdefijp- 
portSjtanc  d’aydes,tant  d’exemples, tant  de  promet 
Tes,  tant  de  recompenfcs,  tant  d'cbhgations,  & de 
neceffitczqui  nous  y forcent,nous  faifons  encores 
des  délicats , & ne  pouuons  fupporter  vne  petite 
difgrace.  Ne  faut-il  pas  bien  dire  que  nous  auons 
grand  befoin  d'afHidîion,qui  nous  apprennent  vn 
peu  à viure  la  vie  des  Sainéts  ? car  il  eft  tres-veri- 
table  que  nous  pourrillons  dans  les  longues  pro- 
fperitez  , comme  dans  vne  mer  morte  qui  ne  pro- 
duit tien.Ileft  befoin  que  Dieu  frappe,  alors  com- 
me Ionaihas  nous  ouurirons  les  yeux,&  fuccerons 
le  miel  du  bout  de  la  verge  qui  nous  chaftiera, 
quand  dans  les  chaftimcns  d’vn  pere,nous  trouue- 
rons  laconfolation  des  vrays  enfans. 

• ■ ’ <>  ' 

nevfviesme  obstacle. 

* 

L'amour  charnel. 
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SI  iamais  la  pui (Tante  & falutaire  main  de  l'An- 
ge Raphaël  fut  neceflaire  au  monde  , non  pas 
pour  guérir  les  yeux  auec  le  fiel  d’vn  poilTon,  mais 
pour  lier  & garrotter  dans  les  deferts  ce  lafehe  de- 
rncto  d’impudicité  , que  l'Eferiturc  appelle  Afmo- 
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cj^e;  c’eften  ce  fiecle  principalement  que  nous  en 
auons  grand  befoinjoù  le  vice  des  honnefte  règne 
Ci  prodigieufement,  qu’il  femblc  ne  fbuloir  faire 
qu’vn  elemét  de  feu  dureftede  l’Vniuers.Afmodée 
triomphe  auiourd’huy,&  montre  fes  chariots  cou- <*ce. 
uerts  de  lauriers  aux  yeux  larmoyans  de  la  chaftctc, 
fes  cheuaux  bondiflent  fans  retenue  & auec  toute 
infolence,charrians  tous  les  iours  vne  infinité  da- 
mes aux  enfers.  Si  vous  defirez  fçauoir  l’equipage 
de  fon  funefte  carrofl’e,  S.Becnatd  vous  le  dira,  & 
vous  remarquerez  par  fon  difeours  les  choie  qui 
produifent  & fomentent  laluxûre,poury  apporter 
puis  après  les  remedes  conuenables. 

Le  Chariot  d’Afmodée  eft  vn  chariot  de  feu, dont 
volent  de  tous  coftez  les  eftincellcs  de  concupis- 
cence, pour  enflammer  les  coeurs  impudiques.  Ce 
feu  n’eft  pas  vn  feu  commun  , mais  vn  feu  allumé 
de  flammes  d’enfer,l*image  de  celuy  qui  deuoreles 
âmes  damnées  bruflant  toujours  fans  confommer, 

& donnant  nourriture  à ces  ardeurs  de  fes  propres 
dommages.  La  première  roué  du  chariot  , dit  ce 
grand  Sainél , s’appelle  G owmanâife  , la  fécondé. 
Chatouillement  de  la  chair , la  troifiéme.  Luxe  d ha- 
bits : la  quatrième  , Oiftueté.  Ce  font  là  fans  doute 
les  quatre  vices  qui  feruent  de  principaux  inftru- 
mens  à ce  fale  Démon, & ils  font  fort  à propos  ap- 
peliez les  roués  de  fon  carrofle.  On  dit  que  le 
ch  mot  de  la  guerre  fe  remué  auec  deux  bras  , l’vn 
de  fer  , & l’autre  d’argent  : mais  celuy  d’Afmodée 
roule  fous  les  bras  de  Ceres,&:de  Bacchus. 

La  gourmandife  eft  fuiuie  des  chatoüillemcns 
du  corps:puis  ces  chatoiiillemens  qui  fe  deuroient 
eflouffer  dans  les  haires  & les  cilices,  s’embrazenc 
dans  le  lin  & l’efcarlatc  ,au  lieu  d’en  fecoüer  pro- 
prement les  eftincelles^on  les  fomente  par  ync  vie 
Tome  /.  O 
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pleine  d’oifiueré.  Voila  comme  fe  traîne  le  péché'. 
A ce  cartofl'e  il  faut  des  chenaux , Se  vn  cocher, 
faim  Bernard  n’y  en  met  que  deux  , 4ont  l’vn  s’ap- 
- pelle  Profperité , &T  l’autre  Abondance.  Afmodée 
depuis  ce  icmps.Ià  eft  encore  deuenu  plus  grand 
Seigneur,  il  augmente  fon  train  , attelant  encore 
deux  autres  cheuaux  , dont  l’vn  s’appelle  Liberté > 
& l’autre  Impudence.  La  profperité  toûjours  riante 
ne  fait  que  flairer  & éuenter  tous  les  iours  de  nou- 
ueiles  delices.  L’abondance  luy  fuggere  tout  ce 
qu’elle  a de  befoin  pour  l’entretien  de  cette  befte 
deuorante  , combien  qu’elle  lie  peut  pas  toûjours 
fournir  aux  frais,  tant  elle  eft  infatiable.  La  liberté 
des  entretiens  & des  hantifes  ne  cefTe  de  fouffler 
le  feu  : S’il  y a quelque  refte  de  voile  de  la  pudeur 
qui  demeure  encore  fur  le  front,  l’impudence  l'ar- 
rache. Tout  cet  équipage  eft  conduit  par  vn  mau- 
Son  co.  uajj  cocher  t qUI-  s’appelle  Oubliance  de  Di(H’ 
Alors  on  a tout  Joifir  de  courir  le  grand  galop 
dans  l’abyfme, 
ne  i’in  Quelques  beaux  efprits  du  fiecle,  fuiuans  quafî 
conflâce  certe  façon  de  S.  Bernard,  de  dépeindre  vne  chofe 
iime  i.  Ppirjtuelle  par  des  images  corporelles , ont  baty  le 
Palais  de  ce  faux  amour , la  pefte  & la  frenefie  de 
l’ame,  d’vn  merueilleux  artifice.  Ce  Palais  eft  tout 
temply  d’efperances,fes  degrez  font  de  glace , faits 
en  celte  îorte  que  qui  plus  y monte, plus  y defeendj 
les  falles,  fes  chambres, & fes  garderobes,font  tou- 
v tes  parées  d’oifiueté , de  fonges  ,dcdefirs,  & d’in- 
» conftançe  : fes  fieges  font  faits  de  faux  contente- 
mens.  Il  a pour  ingénieur  l’ennuy  , le  tourment  8ç 
la  fraude  $ pour  gardes  , l’incertitude,  la  crainte, fa 
Courfaufle  opinion  ,& la  deffiance.  Toute  fa  Cour  eft 
4écfm°* composée  d’hommes  fins  cœur,  mois,  effeminez, 
qui  font  & ne  font  pas.-Son  Chancelier,  lepenleK 
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Ses  Confeillers,le  menfonge  & la  tromperie  : Son 
v Maiftre  d'hoftel,le  foupçon:Ses  viandes,  les  appa- 
rences^ fon  breuuage,roubiy:Ses  valets  de  cham- 
bre,les  ris  & le  babihSa  mulique,les  loûpirs,les  de- 
fefpoirs  & les  vengeances.  Ne  voilà  pas  vn  beau 
Prince?Mais  fans  nous  amufer  à routes  ces  inuen- 
tions  d’efprit.ie  dis  que  le  plus  grâdcmpefchcméc 
4 - qu’on  fçauroit  former,ponr  fe  fermer  à tout  jamais 

les  aduenucs  de  la  vie  éternelle, c’eft  de  donner  fon  r . , 
cœur  en  proye  à cette  brutale  paflîon.La  raifon  en  de  ia 

eft  tres-manifefle.d’autantque  c’eft  vne  vraye  mar-chau 

i , 1 . . 1 marque  , 

que  de  reprobation,oc  on  voit  par  cxpenerçce  que  de  rCpro 

les  âmes  lefquelles  fe  portent  au  péché  de  la  chair  batiPn- 
& non  plus  par  fragilitc,mais  quafi  par  profclIion,de. 
uiennéc  toutes  charnelles,  ftupides,bnitales,&  or- 
dinairemét  fortét  de  cette  vie  par  la  porte  de  quel- 
que notable  dcfaftre.Ie  veux  produire  icy  deuxou 
trois  chofes  de  la  damnation  manifefte  de  ce  péché 
4 qui  me  fe.nblent  fort  puisantes  pour  en  imprimer 
au  cœur  humain,comme  auccvn  burin  de  feu, vne 
perpétuelle  auerlion. La  première, c’eft  qu'il  eft  in- 
jurieux à l'Incarnation  du  Fils  deDieu.Confidcrez  iniurieu 
bien  ce  que  ie  dis.Cemyftere  de  l'Incarnation,  par  in.car' 

- le<ï  uc l Dieu  s cil  couuert  de  nos  foibldlcs,  a pris  vcibc. 
vne  chair  ferujle,s’eft  fait  noftre  frere,a  tranfplanté 
noitre  nature  d’ vne  terre  fterile&  maudite  dans  le 
délicieux  fejour  de  la  Diuinitéjeft  li  gtand,(i  augu- 
Hc,&r  lî  merueilleux, qu’il  met  le  filence  & l'admi- 
ration dans  les  quatre  eftages  du  monde  , l’adora, 
tion  dans  les  trônes,  l’cftonnement  dans  les  Sera- 
phins.lerauiifemét  dans  les  Cieux,l’abyfme&  l'ef- 
froy  dans  toute  la  nature.  Or  eft  il  que  ce  myftere 
tel  qu'il  eft  en  toute  ia  hauteur, en  fi  grâdeuiqçn  là 
largeur,#  en  fa  profondité  inexplicab'e.eft  lafche- 
ment  trahy  & deshonnoré  par  le  péché  de  la  chair.* 
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Pourquoyïd’autant  qW  comme  dit  S.  Paul, les  au« 
très  péchez  font  leurs  faillies  hors  du  corps  ; mais 
celuy-cy  s'arrête  & Pubfifte  dans  le  corps,  dans  la 
mcfme  nature  en  efpece,quc  Dieu  a relevée  fi  puifi- 
famtnent  & G hautement,qu*ila  borné  là  toute  fa 
puiîTance  ôc  fa  grandeur  , ne  pouvant  rien  faire  de 
plus  grand  qu’vn  homme  ; lugez  quel  facriiege  de 
faire  vn  affront  perfonnel  à cette  chair  tres-pure  * 
ôc  très- virginale  de  Iesvs  , affife  à la  dexrre  du 
Pere  Eternel,  dans  fes  atours  de  gloire  , & lades* 
honnefteté,fi  elle  pouvoir,  porteroit  iufques  là  les 
effets  de  fa  malice.  Avant  l’Incarnation  du  Filt  de 
Dieu  les  péchez  de  la  chair  eûoient  Amplement 
pcchezjmais  depuis  cette  ineffable  vnion  dé  la  na, 
ture  Divine  auec  l'humaine,  ce  font  des  monftrcs, 

* Et  vous  voyez  au  JE  que  les  fiiinâs  Peres  en  appel* 

' lent  quelques-uns  de  ce  mot , ôc  d’autres  termes 
>•  pleins  d’cxecrarion, 

Pour  féconde  raifon  qui  augmente  grandement 
l'enormité  de  ce  fàcrilege^’eft  que  non  feulement 
il  rauale  vne  nature  que  Dieu*  a exaltée  iufques  à 
Pieu,  mais  il  la  rauale  dans  vne  a&ion  baffcjAupi- 
de,animale,censéefi  indigne, que  l’fifcriture  dédai- 
iwipudi  gne  de  la  nommer.  S-Epiphane  recherchant  ta  eau* 

«îues  sasfe  pourquoy  le  texte  facré  ne  fait  point  mention 
de  la  genealogie  de  Melchifedcch , en  apporte  vne 
raifon  tirée  des  Hebreux , qui  difent  que  ce  grand 
homme  cftoir  yfiù  de  parens  impudiques,  comme 
» rne  rofe  des  efpines,&  que  l’Efcritare  n’a  pas  coâ* 
iqme  de  nommer  telles  gcns.cn  deteftation  de  leur 
pethé.Et  de  fait, vous  en  voyez  la  praûique:En  la 
Geref. 9.  Genefe  Noc  s’abftient  de  nommer  Cam,  quoy  que 
%Hsdt  ceftQ*t  Pour  1°  maudire,il  (èmble  que  ce  nom  d’vit 
fils  marqué  par  fes  deportemens  du  péché  fàJe  $ 
füüilleroit  U me  fine  malédiction  s’il  eftoit  pro* 

• t • • 'ù  »oncé* 
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tioncé.Pour  la  mcfme  raifon  la  tribu  de  Simeon 
n’eft  point  comptée, lors  qu'il  eft  queftion  de  bénir 
les  Patriarches  au  Deuteronome  , d'aurant  que  de  Denti 
cette  lignée  eftoit  ylfu  ce  mal- heureux  Prince  qui  3 3’ 
pécha  auec  la  Madianite.  Dans  le  nôuueau  Telia-  N«i». 
ment  en  la  gcncalogie  du  Fils  de  Dieu  , Berfabée 
n'eft  point  appellée  par  Ton  nom  , mais  de  celny  de 
Ton  mary.  La  Mngdelainc  dans  le  péché  n'a  poinc 
d’autre  nom  que  celuy  de  pecherdTl.il  fernble  que 
Efaie  ait  utilement  prophétisé  de  tels  voluptueux. 

La  race  des  méchans  fera  mile  en  vn  perpétuel  ou- 
bly.Quelqnes  autres  Interprètes  fubtilifans  ce  paf- 
fage  du  Pfalme  48.  jmquitas  calcanci  circwndabit 
me.  on  dit  que  la  luxure  ellott  appellée  péché  du  Luxure 
talon,2c  cela  n’eft  pas  mal  dir.non  point  à mon  ad-  péché 
uis  pour  la  raifon  que  quelques- vus  ont  inuemé,  dutalcn* 
fans  fondement,  dilans  qu’il  y a vne  veine  qui  ré- 
pond autalon,quifert  de  mefehe  à la  concupifcen- 
ce  : mais  d'aitant  que  ce  péché  eft  bas  & raualé 
entre  les  autres  vices, comme  le  talon  entre  les  par- 
ties du  corps  : ou  bien  d'autant  qu’il  s’attache  aux 
talons,  c’eft  à dire, que  quittant  les  objets  hauts  2c 
élcuez  qui  font  feulement  dignes  de  l’amour  des 
hommes, comme  fonc  les  vertus  & les  grâces,  il 
s’applique  à vne  baflefte  & à vne  coquincrie  , à vn 
fumier  couuert  de  neige, à vne  beauté  qui  pâlie 
comme  vn  fonge,&  qui  n’a  autre  caraétere  de  fon 
mérité  que  le  jugement  d’vn  frénétique.  Ainfi  les 
patins  de  Iudith  rauirent  les  yeux  d’Ho’oferne,cer* 
te  Princefle  eftoit  belle  comme  vn  aftre  , & parée  ; 
comme  vn  temple, neantmoins  cétaueugle  amant  itsan. 
laide  prendre  fesyeux  aux  râlons  d’vne  femme, fans  - 

confiderer  autre  chofefpour  montrer  que  la  luxure  Ucui«t 
eft  baffe  en  tous  fes  objeéls  & prétentions.  Voilà  **“*• 
pourquoy  quelques  Sages  Hébreux  ont  eferit  que 
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certa-ns  Démons  fe  relfouuenans  de  leur  ancienne 
nobleilcjont  horreur  de  tenrer  les  hommes  du  pé- 
ché de  luxure,  comme  chofe  indigne  de  leur  pen- 
fée  & de  leur  induftrie,donnans  cette  commiliion 
à quelques  autres  diables  plus  groffiers  & plus  dé- 
trempez dans  la  matière.  Helas  1 que  dirons- nous 
fi  nous  allons  planter  fur  le  front  d’vne  nature  ho- 
norée de  l'vnion  hypoftatique  du  Verbe, vn  péché 
qui  fait  mefmede  la  honte  aux  demonsîNe  faut-il 
pas  bien  dire  que  s’il  y a marque  au  monde  qui  dé- 
couure  vneame  reprouuée,c’eft  celle-cy, puis  qu’el- 
le eft  fi  effrontément  opposée  au  vénérable  myfte- 
re  de  la  Rédemption  humaine. 


d'amour  Troifiémc  raifon  , qui  fait  croire  que  le  péché 


deshonnelle  a vne  grande  alliance  auec  l’enfer, 
c’efi qu’il  en  porte  dé-ja  les  marques  en  ce  monde, 
quelicsrles  tenebres,le  feu,la  puanteur,le  yer,le  de- 
fordreîvoilà  les  principales  liurées  de  l’Enfer.qui 
font  toutes  au  péché  de  luxure.  Tenebres,  d’autant 
qu’il  rend  lcsefprits  tenebreux,  groffiers  &offuf- 
quez  de  noires  vapeurs  de  folies , qui  efteignent 
toute  lumière  de  iugement,&  il  eft  dit  de  ces  infi- 
mes tifonsqui  foliciterent  lachaftcSufanne,^#’//* 
Vecl’ina.  Retournent  leurs  yeux  de  peur  de  voir  le  Soleil  .S.lrlie- 
mrunt  rofme  a fort  bien  goûte  ce  traie  de  Seneque  ; Va - 


%C“  °he W0Hr  & 1*  f°i,e  s’entretiennent  par  la  main  , ceft  vne 


vinrent  paffion  cjui  ne  loge  iamait  a l'en  feigne  de  la  fanté  , elle 

Soient  - - - * - 


jjffitb.  re,iuerfe  l’ ‘/prit, rend  vn  homme  abruty  jnutile  à font. 


1.  A l-  & enfin  à l’amour  rnefme 
’l!out  Le  feu.  Tous  ces  defaftrcux  amans  ne  parlent 
Son  feu.  d’autre  chofe  que  de  leur  flammes  , ils  font  tou- 
jours comme  des  Salemandresdansle  feu, toujours 
ils  ont  le  mont  Gibel  fur  les  efpaules,  & vn  d’en- 
tr’eux  dit,  qu’il  ne  fera  que  toucher  du  doigt  vne 
forçft  pour  la  brûler^  confommet  toupe  entière. 


Et 
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Ht  de  fait,  c’elt  vn  feu  d’enfer,  qui  a pour  bois  , la 
gourmandifeîpour  flamme,  f orgueil  $ pour  cftin- 
celles,les  falcs  paroles, pour  fumée,  l’infamiejpour 
cendre  , les  ordurcsj  & pour  centre  , l’enfer , ainfi 
parle  S.  Hierofme. 

La  Puanteur  , Et  la  deshonnefteté  eft  vnc  com-sapuau- 
pagne  infeparable  du  vice  de  la  chair.  Les  volu-tcuI- 
ptueux  ne  peuucnt  fupporter  leurs  iembiables , & 
quand  la  paflion  aietté  fon  feu,  ils  font  ennuyeux 
& infupportables  à eux  inclines.  Et  de  cecy  font 
foy  tant  de  falcs  & honteufes  maladies, qui  ne  fuf- 
fent  jamais  venues  au  monde, fl  elles  ne  fulfent  en- 
trées par  la  porte  de  cette  infâme  volupté. 

Le  ver.  Le  péché  n’cft  pas  fl-tôt  fait,  qu’ilafons5n  vît* 
bourreau  à fa  fuite, il  a vn  ver  de  damné  qui  péné- 
tre iufqucs  au  fond  du  cœur  de  celuy  qui  lecom- 
metySc  lors  principalement  qu’il  y a encore  en  vne 
amcquelquesrert.es  de  bonne  confcicnce,  les  re- 
mords d’auoir  perdu  le  threfor  incomparable  de  la 
pureté, l’agirent  fans  celle. concupifcence  du  mau-  -Ayeti- 
nais  amour,  eft  pleine  de  chagrin , & toujours  dans  fonn,Cane'- 
ajfouuijfement  il  trouue  la  repentance.  n<s  > an~ 

Le  de for  dre.  O n compteroitaulfi -tort  les  fuelHcs^^(>. 
des  bois  , les  grains  de  labié  de  la  mer&  les  eftoi .tusani^ 
les  du  Ciel,  que  de  nombrer  les  defordres  qui  ont^”nr,*êf, 
regorgé  & regorgent  encore  tous  les  iours  fur  laordtc. 
face  delà  terre  parle  peché  de  luxure.  S’il  y a des 
poifons  à detremper,l*amour  les  détrempe?  Si  des 
épées  à forger  & à limer, pour  tranfpercer  des  créa- 
tures innocentes,l’amour  les  forge  & les  lime  dans 
fa  boutique  ? S’ilya  des  licols  à nouer  pour  ferrer 
la  gorge, l’amour  les  trame  & les  noue?  S’il  y a des 
précipices, l'amour  les  drelfcîS’il  y a des  mafacres, 
î’amour  lesfait?fi  on  va  trouuer  des  petits  erhbriôs 
infques  dans  la  matrice  des  mères, pour  leur  ôter  la 

O 


-Reme. 

des. 


f 


V. 

, v» 

lié  Liui*e  II. 

vie  qu’ils  n'ont  pointencore  goûcée  , I’amwir  elt 
l'autheur  de  ces  abominables  confeilsîTouc  ce  que 
les  fiecles  partez  ont  veu  de  crimes  &c  de  mcchan- 
cetez,  l’amour  i‘a  fait  & les  inuente  encore  tous  les 
les  iours? 

Il  a heurte  de  tout  temps  le  bon  ordredu  monde, 
& de  tout  temps  il  a cfté  la  bute  de  toutes  les  ven_ 
«geances  de  Dieu  ? Il  a elle  battu  du  feu  &du  fouf- 
fre  du  Cie!,englouty  dans  les  entrailles  de  la  terce, 
noyé  dans  les  eaux  d'vn  deîuge  general.  Encor  cft- 
il  e'chappé.encore  arme- il  tous  les  iours  : encore  le 
roule-il  dans  le  fang  5c  le  carnage,  encore  voit-il 
toujours  le  glàiuc  de  iuftice  penchant  fur  fa  telle, 
& au  bout  de  cela  on  l’eftime  vn  jeu.  Tout  cecy 
n’eft-il  point  füffifant  pour  faire  croire  que  le  pé- 
ché'(aie  cft  vne  marque  infaillible  de  réprobation? 
Fuyez , ô Nobles , cette  pelle  carnaffiere  du  genre 
humain, & ne  permettez  pas  que  iarnais  elle  exerce 
la  tyrannie  fur  des  cœurs  confierez  par  le  fang  pré- 
cieux dei’Agneau.Tout  gift  à fuyr  de  îoing  les  oc- 
cafions,  fi  vous  ayrnez  le  péril  vous  perirez:quand 
vous  auriez  les  meilleures  intentions  qui  pour- 
roiéc  germer  ail  cœur  des  Saints.fi  vous  cherchez 
les  occafions  du  mal,  elles  deuiendronc  mauuaifcs. 
La  nature  ellant  maintenant  corrompue  comme 
elle  cft  , l’ignorance  des  vices  fert  dauantageque 
tous  les  préceptes  des  vertus, nos  affeéKons  fuiuét 
nos  cognoirtances  ; l’ablènce  dés  objets  fait  pafiTer 
l’efponge  fur  les  plus  imprimez  dcfirsV  : îure  dans 
le  luxe  & i’oifiucté  , auoir  les  yeux  toujours  à la 
chalfe,  les  liures  impudiques  dans  les  mains  , oüit 
les  Comedies,&Ies  farces  impures, auoir  les  mots 
degueule,hanter  les  bouffons, & ceux  qui  fontdiC 
folus, conuerfcr  familièrement  auec  les  femmes, 
ce  ne  font  pas  les  outils  de  la  chaflctc , c’eft  mettre 
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de  l'huile  au  feu,&  puis  fe  plaindre  de  Tes  ardeurs, 

Pétrarque  en  fesliurcs  contre  la  vanité,  donne 
le  remedes  aux  playes  qui.  pourraient  eltre  faites 
par  les  amours. L'amour  fe  glijfe  dans  L'oifiuitc,  fai- 
tes qu’il  vous  t renne  toujours  occupé.  Jl  fe  plaift  dans  netrarc. 
la  délicat ejfe  des  habits  , donne  fluy  des  alices.  flfe  1 ^fr'e. 
nourrit  dans  les  feftins,  tenefle  dans  l’auflirité.  Jlmtiùs. 
fe  veut  coller  far  quelque  objett yefcartefle.fi  cherche 
vn  t Cf  rit  lafehe  & débandé  , taie  fie  vojlre  tendu  en 
quelque  bonne  ajfaire.  Jl  demande  la  liberté , les  lieux 
efcartef,  Unuiiï , & les  tenebres, donne  fluy  des  tef- 
motns,&  l' ef clair  ef  par  tout.Jl  fe  veut gouuerner  par 
fantaife  , retenefle  an  detioir  & par  remo-nflrances 
& par  menaces.  S.  Cyprien  ne  trouue  rien  de  plus  Cypr.de 
fort  pour  vaincre  vne  tentation  de  deshonnefteté,  fa*}*' 
que  de  tourner  le  reuers  de  la  médaillé,  8c  comme 
ce  péché  a deux  faces,  ne  s’arrefter  pas  à celle  qu'il 
montre  douce , 8c  attrayante  pour  nous  deceuoir: 
mais  regarder  celle  qu’il  cache  fous  le  bandeau, 
morne, trifte,honteufe,defefperée, pleine  de  confu- 
fîon.  Ce  grand  Picus  de  la  Mirande  difoit  que  la 
plufpart  fuccombent  aux  tentations,  par  faute  de 
n’atioir  jamais  goûté  la  douceur  de  la  gloire  qui  fe 
tire  de  la  viétoire  d’vn  peché.Sur  tout  il  cft  befoin 
de  fe  feruir  du  confeil  d’vn  Sage  Arabe,  qui  fe  re- 
prefentoit  perpétuellement  fur  la  telle  vn  œil  qui 
î’efclairoir , vne  oreille  qui  l’efcouroit,  vne  main  • 

qui  minutoit  tous  fes  deportemens.  L’exercice  de 
la  prefence  de  Dieu, conjoint  à l’oraifon,à  la  hantt- 
fc  des  Sacremens,  à l’inuocation  tres-frequenre  dç 
la  Mere  de  pureté  , & des  Anges  gardiens  de  la 
chaftetc,  emoufle  encore  tous  les  iours  mille  & 
mille  traits  au  cœur  des  braues  athlètes  Chreftiens. 

Adioûtez  à cela  qu’il  eft  bon  de  viure  Toujours 
dans  la  dt  fit  ance  de  foy  mefme  ,-quieft  la  mere  de 
c O j feu 
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feureté.  Pour  ne  tomber  an  feu , il  faut  craindre  h 
fiimée,nefe  point  fier  à ces  petites  amourettes,qui 
fous  pretexte  d’innocence  Ce  gliflenc  aucc  plus  de 
libertérles  meres»perles  font  quelquefois  des  ven- 
tofitez  pour  des  vrayes  perles  , & la  volonté  par 
complaifance  de  paillon  mal  digerée  , au  lieu  d’vn 
bon  amour  produit  des  petits  auortons  d’amiticz, 
qui  ne  font  que  vents, & que  grotefques,  mais  qui 
neantmoins  pourroient  difpofer  vne  ame  vuide  à „ 
quelque  finiftre  affeéfcion. 
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Le  Luxe. 

Paradis  T L monde  eftoit  encor  en  fon  berceau, & l'hom. 
terrertre,  L,me  ne  faifoit  que  de  naître, quand  Dieu  faifanc 
“"du  Paradis  terrellre  vn  Palais  Je  Indice  , luy  pro- 
ce.  nonça  la  fentence  du  trauail , &:  depuis  luy  écriait 
g comme  du  doigt, auec  la  fueurde  fon  frôt.7 urnan- 
infùdore  gérât  ton  pain  à la  futur  de  to  vifage.  Les  Nobles  ap- 
vuI'hs  pellentçous  les  tours  de  cette  ientence,  côtoc  s’ils 
Jeru. . n'eftoienr  pas  hommes:  il  fcmblc  que  le  trauail  ne 
par,a  tue  foie  point  pour  eux.  Que  la  nature  tienne  à la  ca- 
appenit*  ^ene  & à la  fueur  ces  corps  grolllers  qui  fôt  pétris 
<3e  u fê.  de  l’argille  d’Adam  : Eux  ont  vn  corps  , comme  ie 
tuuauf U crois  de  la  matière  des  eftoiles, qui  ne  doit  iamais 
fîicr,(i  ce  n’eft  dans  vn  balcr.Quelle  folie, comment 
ne  fondroic-il  en  fueur, puis  qu’il  fè  réduit  en  cen- 
dre;llne  peut  fedeffairede  la  fentence  de  la  more, 
pourquoy  cfquiuera-i!  celle  du  trauail  , veu  quelle 
eft  (ortie  d’v ne  mefme  bouchc,en  raefme  temps, & 
pourvn  mefme fujet. Mais  voicy  laraifon?C’eftquç 
. * pour  (atisfaire  à la  fentence  du  trauail  , on  trouue 
des  refpondansiles  maifons  des  riches  font  pleines 
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d’officiers  & de  valets  qui  labourent  leurs  champs, 
qui  taillent  leurs  vignes,  qui  portent  leur  bled  au 
moulin  ,qui  leur  vont  pefeher  des  habits  iufqucs 
dansl'Ocean,  &viuentle  plus  fouuent  à quatre 
doigts  de  la  mort  pour  leur  donner  dequoy  viurc 
en  dclices.Lamort  eft  feule  qui  ne  prend  point  de 
refpondanr,  pour  ce,  on  meurt  en  pcrfonne,&  on 
trauuaille  par  lieutenant  : fi  la  mort  fe  vouloit  vn 
peu  accômodcr.perfonnc  des  Grands  ne  moorroit  dJsia“ac‘] 
que  par  procureur.  Helas  ! Iufticc  de  Dieu  , quechems. 
vous  tenez  toujours  la  balance  égalc;Ccux  qui  ne 
veulent  pas  icy  trauailler  comme  les  hommes, 
vous  les  faites  trauailler  comme  les  demonstvous 
mêlez  la  Tueur  des  pauures  Payfans,auec  la  confo- 
lationde  leur  ame  , &.  vous  faupoudrez  les  délices 
des  riches,  de  foucy,de  douleur,de  chagrin, de  ia- 
loufie,d’cnuie,de  tranfes,de  frayeurs  & de  remords 
qui  font  capables  de  leur  faire  fuci  .c  fang. 

Quand  il  n’y  auroit  point  d’autre  preuue,  cc^a 
nous  montre  aficz  clairement  , combien  cetrcde- 
licatcfie  des  Grands  eftodieufe  à la  divine  Ma  je  fie', 

& combien  elle  fè  rend  puniflablc  , veu  îe  les 
propres  delices  luy  foryt  changées  en  fupplices. 
Neancmoins  i’apportc  encore  quelques  raifons 
pour  faire  toucher  au  doigt  l’indignité  de  ce  luxe 
maudit , qui  débordé  auiourd’huy  fi  furieufêmenc 
fur  la  terre. 

Premièrement , ie  dis  qu’il efi  extrêmement  de'- 
raifonnablede  vouloir  vivre  au  monde  auec  la  rai-  coimc!e 
Ton,  contre  toute  raifon,  vouloir  mettre  vnc  créa- ,uxc- 
ture  raisônablc  dans  vne  condition  de  vie, où  elle 
doit  par  ncceflné  démentir  la  loy  de  Dieu  , 5c  fa 
propre  nature.O  Nobles  , Dieu  veut  que  vous  en- 
triez au  mode  corne  les  autres  ainfi  que  dâs  vne 
vallée  de  larmes, & vous  y voulez  étrercômc  en  vn 
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verger  de  délices.  Il  veut  que  vous  y veniez  corfttrt# 
aux  mines  pour  travailler,  & vous  y venez  comme 
à vn  berland  pour  jouër:il  veut  que  vous  y encriez 
en  vne  chair  lervile  pour  fervir,  Sc  vous  y voulez 
•regner,n’eft-cepas  vn  pechéconcre  nature  î Venir 
5,?!*deau  monde c'eft  veniren  la croix.eftrc homme,  c’eft 
tendre  les  mains  & les  pieds  pour  fe  faire  crucifier: 
le  premier  lidfc  que  fait  l’enfant  forta»t,du  ventre 
de  la  mere  eft  fur  la  croix , il  eft  auffi-toft  en  «roix 
qu’en  nature, & fouffre  ce  fupplice.non  pour  autre 
fujet,  finon  pourcc  qu’il  eft  né  homme. 

’ Les  Empereurs  de  Conftantinopleavolent  en 

leur  Palais  vne  fecrette chambre, qu’ils  appelloicnc 
La  pour.  la  Pourpre , dans  laquelle  les  Impératrices  faifoienc 
pte.châ-  leurs  couches,parvneceremonieufeformalitéipen- 
Empe-S  ^ans  Par  ce  moyen  abolir  les  amertumes,  qui  font 
icuis.  comme  attachées  à nôtrecondition.Mais  ces  petits 
Porphyrogenites,  (fainfi  appelloit-on  les  enfans  des. 
Empereurs  , d’autant  qu’ils  naiftoient  dans  l’efcar- 
late,i  nelaifloient  pas  de  naiftreauec  la  croix  , & 
faluér  la  vie  comme  les  autres  avec  leurs  larmes  Sc 
gemiflemens.  Les  enfans  des  Rois  viennent  tous 
au  monde  par  cette  porte  de  miferes  , ils  naiftenc 
quafi  le  diadème  fur  le  fronc,&  ne  laiflent  pas  d’e- 
ftre  de  petits  criminels  de  nature.  On  a beau  leur 
donner  des  berceaux  dorez  , Sc  des  langes  de  foye. 

< c’eft  bien  orner  leurs  chaifnes,mais  ce  n’eft  pas  les 
v rompre.  Ils  font  auffi  bien  captifs  là  dedans , com- 
me iadis  ces  prifonniers  de  l’Inde, qui  pourrilFoienc 
de  pauvreté  & de  mifere  dans  les  çhaifnes  d’or. 
C’eft  vn  arreft  de  Dicu,ô  Grands  ! qu’il  faut  naiftre 
la  croix  fur  le  dos,&  vous  le  voulez  cafter  : fi  cela 
le  praétiquoit  encore  avec  quelque  fuite  raifonna-» 
ble,  Sc  quelque  médiocrité, il  lèmbleroit  plus  tolé- 
rable,mais  à prefent  le  luxe  eft  fi  enragé,qu'il  veut 
w s arborer 
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arborer  les  trophées  de  l’orgueil  & de  la  volupté, 
fur  les  calamitcz  du  genre  humain. Que  ne  fait-on 
aux  tables?&  que  ne  fait.on  aux  habits?on  s'habille 
comme  fi  on  dévoie  toujours  vivre  , & on  mange 
comme  fi  on  nedevoit  jamais  mourir.  On  dietie 
les  Autels  d'vn  faux  Dieu, qui  rtgne  aujourd’lmy  à 
toute  violence  dans  le  monde,  c’tft  vn  Dieu  btutal 
( fi  vous  defirez  le  cognoiftre)  car  jamais  il  n’cuft 
vne  once  de  cervelle?  Vn  Dieu  aveugst;il  n’a  poinc 
d’yeux  pour  voir  les  miferes  de  la  terre  : Vn  Dieu 
fourd,il  n'a  point  d’oreilles  pour  ouïr  les  plaintes 
des  aflligez:Vn  Dieu  fcneant,il  n’a  point  de  mains 
pour  travailler?  Vn  Dieu  immobile, il  n’a  point  de 
pieds  pour  cheminer:  Vn  Dieu  efféminé,  il  n’a  ny 
cœur  pour  entreprendre  le  bien,  ny  courage  pour 
endurer  le  mal  : Vn  Dieu  glouton,  U rafle  tour.  Vn 
Dieu  Paie, il  fouille  tour.  Ce  faux  Dieu,feIon  l’Apo- 
fire,eft:  le  ventre.  Son  temple,  ditTertullien,  cefi  le 
poulmon  : fon  AutelAa  pan fe: fon  Prejlre  , le  cuijïnier: 
fon  S.  Efptit,la  fumée  des  viandesfes  grâces, les  faut - 
ces  : fa  prophétie,  ce  cju  on  ne  peut  dire  honnejlement. 
Comme  il  eft  énorme  en  fa  perfonne  , il  n'eft  pas 
moins  prodigieux  en  fa  tyrannie  : c’eft  merveille 
comme  il  a par  tout  fes  Officiers. Pour  luy  on  fait 
la  guerre  aux  airs  & aux  nuages, & on  va  dénicher 
les  oyfeaux  du  Royaume  que  leur  a cétroyé  la  na- 
ture ; pour  luy  on  convertit  la  face  de  la  terre  en 
vne  boucherie  : pour  luy  on  fonde  les  mers,  & les 
aby  fines, on  court  parmy  les  débris  & les  tempeftes 
effroyables  : on  pcrceroit  volontiers  le  Ciel , on 
crcufcroit  jufques  aux  enfers, pour  trouver  de  nou- 
velles vidtimes  à ce  Dieu  carnaffier , & luy  tout 
vivant  qu’il  eft: , fe  fait  le  tombeau  de  tant  de  maf- 
facres,  que  c’efl  metvcilic  comme  vn  homme  peut 
vivre  , qui  enfevelit  tous  les  iours  tant  de  morts 
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. dans  fes  entrailles.  Tout  ce  remuement  qui  vuidc 
les  airs, les  terres,  & les  mers,fe  fait  pour  vn  efto- 
maede  quatre  doigts  à quivn  peu  de  pein  5c  d’eair 
liiffit  dans  la  necelfiiéi&  dans  lelüxe,l’Vniuers  eft 
malîdi.  troP  Pet‘c  Pour  1e  contenter.On  ne  fçait  plus  de- 
fe*  quoy  s’auiler  pour  trouucr  des  nouueaux  plaifirs 
de  gueule  , on  hume  des  huiftres  toutes  viues,  on 
va  chercher  de  potirons,on  veut  Içauoir  quel  goufl; 
a la  chair  des  tortues  & des  limaçons,  ces  petites 
beftioles  auoient  fujet  de  croire  que  leur  balTefTè 
les  mettoit  dans  la  franchife  : mais  la  fo'ttc  gour- 
mandife  tire  tribut  de  tour,&  fc  prendra  bien.toft 
aux  ferpens,&  aux  corbeaux. 

N’accufons  point  feulement  le  ventre,  les  yeux  . 
en  deuorent  plus  que  luy, ils  fe  plaifentà  voir  nager 
les  poilTons  dans  vne  mer  de  fucre,voîr  des  forefts, 
des  recs,des  cha(Tes,des  oyfeaux, des  animaux,  des 
rnaifons,dcs  châ'.eaux,de$  champs,#  des  armes  de 
fucre.Si  la  friandile  auoit  autant  depouuoir  qu’elle 
a peu  de  ceraelle,elle  feroit  vn  monde  de  fucre,& 
puis  le  feroit  fôdre  pour  en  faire  toufiours  de  nou- 
ueaux à fa  fancaifie.Les  oreilles  veulent  cenir  leur 

{»arcie  en  ceconcerr,&pour  ce, il  les  faut  chatoüif- 
er  auec  les  plus  exquifes  mufiques,#  de  voix  5c  de 
toutes  fortes  d’inrtu  umensjquiferuent  d’aifles&  de 
chariots  aux  impudicitez.  Apres  viennët  les  danfes 
de  Corybantesje  bal  & les  balets,les  mugueteties, 
les  libertez, les  effronteries,#  toutes  fortes  de  vo- 
luptez , qui  font  fondre  le  corps  en  toutes  corru- 
ptions. Auec  quelle  confluence  vn  Chreftien  viuanc 
de  la  façon, peut-il  efperer  vn  Paradis?penfe-il  que 
l’enfèr  n’ait  de  flammes  que  pour  ce  mauuâis  riche 
mentionné  dans  l’Euangile,  & que  luy  fuiuant  les 
mefmes  piftes  s’affranchira  defemblables  fuppli- 
çcsj  L’enfer  regorge  de  telles  gens,  qui  paffenc’icy 
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leur  vie  en  delices , pour  ne  vivre  plus  que  dans 
l’immortalité  du  feu,  du  ver,  & des  tenebres. 

Qiianr  au  luxe  des  habits  , on  n’en  peut  parler 
all'cZjtant  l'excez  eft  grand;&  on  en  pai  1.  toujours 
inutilement , tant  le  mal  e(l  enracine  & incapable 
de  remede.  C’cft  là  cjue  les  femmes  cftallent  route 
la  vanité  de  leur  fexe  , toute  l’induftrie  de  leut  cf- 
prit  afiez  inuentif  à leur  imerefl, toute  la  prefom- 
ption  de  leur  nature,qui  n'eftque  trop  ambitieu/è, 
ôc  comme  dit  Tcrtulien,  c'ejl  là  quelles  portent  tout  Totam 
l’attirail  de  leur  nom. le  ne  parle  point  dccelles  qui  nrcunf- 
s'ornent  auec  mfedeftie.par  deuoir,&  quafi  par  ne-jj^^' 
ceffité  de  bien.feance,ie  parle  de  cesmiferables  vi-  Uentmë 
élimés  de  vanité  , qui  n’ont  autre  eftude  que  de  fe 
parer  par  deflus  leur  eftat,  leur  condition  , & leurs 
moyens,  fouuent  àmautiaife  intention, & fouuent 
auec  les  dépouillés  des  pauures.  Mafques  d'Hypo-indigni- 
ctifie  qui  n’ont  autre  occupation  en  cette  vie  que 'xcede^K 
de  Ce  contrefaire,  autre  defir  que  de  patoiftre  ce  habits, 
qu’elles  11e  fonc  pas  ; car  de  vray  qui  verroit  en  vn 
monceau  toutes  leurs  bagatelles , on  diroit  que  ce 
feroit  la  dépouille  d’vne  ville, c’cft  merueille  qu’v- 
nc  petite  carcàde  peuc  traincr  vn  fi  gros  appareil, 
elles  marchent  parées , dit  l’Bfcricurc,  comme  des 
Temples,&  de  fait, elles  font  fort  fcmblables  à ces 
Temples  d’Egypte  , qui  cachoienc  vn  chat , ou  vn 
rar,fous  des  pauillons  dorez.  N’eft-cc  pas  vn  crime 
qui  ne  peut  eltre  excusé  deuant  Dieu  .défaire  tra- 
uailler  les  elemens  ,pourcouurir  vue  malhcureu- 
fe  nutiité  , qui  n'eft  autre  chofe  que  la  cicatrice  du 
péché  ? N’eft.ce  pas  vne  grande  illufion  d’eftoffer 
vn  fumier,  qu’on  doit  porter  ces  iotirs-cy  dans  le 
fcpulchre  , comme  fi  on  le  vouloir  planter  fur  les 
Autels  ? He/miferab!es  J qu'ont  affaire  les  vers  qui 
rongerôt  vos  corps,  fi  vôtre  poil  elt  à trois  & qua- 
tre 
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uc  elteges , & vos  fourcils  pincerez  , & vos  yeux 
déguilez,  & vos  iotrës  vermillionnces  , &voftre 
puanteur  mufquée,&  vos  habillemens  pliffez,em- 
bourrez,  diffolus,chargez  de  perles, de  pierreries, & 
sotc  ia-dechaifnes  pour  feruir  de  piégés  à quelques  amans 
louüe  morfondus  ? Ce  n’ctt  pas  la  folide  beauté  de  ob-  ‘ 

du  Luxe.  . . 

• jets  qui  vous  attirerais  vne  pure  opjnion,pource 
qu’vne  telle  en  a , il  en  faut  auoir.  Si  vous  auiez 
cette  perfuafion  que  la  graifle  ou  la  fiente  d'vn  cro- 
codille  fbft  propre  à blanchir  le  cuir  , il  faudroic 
aller  iufques  au  Nil  pour  en  auoir,&  fi  on  vous  di- 
foit  que  deux  cailloux  des  Molluqucs  viendroient 
bien  à vos  oreilles,  & que  dé-ja  telles  & telles  en 
portent , vous  meurtririez  plûroft  vos  corps , que 
de  vous  en  priuer. 

Vous  voyez  comme  ce  luxe  eft  derailonnable  : 
mais  ie  dis  bien  dauantage  , qu’il  eft  cruel  $c  iniu- 
<mer&riei,x  * Dieu,  & * fon  Eglife.  Quel  coeur  de  roche 
iniurieux  ne  fc  fendroit,  & quel  oeil  de  glace  ne  fondroit  en 
larmes, s’il  fe  mettoit  à contempler  le  dérèglement 
de  ces  maudites  delices?Dc  dire  que  les  trois  parts 
de  la  Chrefticnté  viucnt  tous  les  iours  de  fiel  & de 
' larmes,  trempent  dans  vne  vie  abandonnée,  mile- 

rable  , & neccfliteufe , font  couuertcs  de  fang  &C 
d’oppreffions , pendant  que  les  antres  regorgent 
dans  les  excez  de  bouche,  & iufques  au  creuer , ne 
daignent  pas  feulement  marcher  à terre  , font  na- 
ger leurs  crachats  dans  l’or,fe  mirent  dans  la  piaffe 
de  leurs  habits, & font  toujours  dans  les  mignardi- 
fcs.  tJfyfalbtur  aux  riches  de  Sion  , qui  mettent  leur 
Amos6  aPPuy  & leur  confiance  en  la  montagne  de  Sam aric. 
tJMalheur  aux  Grands  qui  font  la  piajfe  dans  la  mai- 
fon  d'Jfrael  , qui  bornent  dans  leurs  coupes  les  vins 
délicieux, & viuent  dans  les  plus  exquis  parfums  fans 
fe  foncier  des  affilions  des  panures, 
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le  fça y bien  que  le  ventre  n’a  point  d’oreilles, 
mais  ie  ne  fçay  pas  quelle  bouche  il  peut  auo.io  J 
pour  fc  ckf.-udreau  iugement  oc  Dieu  , quand  la 
faim  de  tant  de  miferables  conlommez  de  mefàile. 
lui'  le  pavé  > l'accu  fera  devant  le  parquet  du  grand 
luge.  ledçay  que  les  muguettes  n’ont  que  trop  de 
cajolne  , mais  ie  ne  puis  m’imaginer  ce  qu’elles 
rcpôdront  au  iugement  de  Dieu, U les  Ang^s  vien- 
nent à tordre  ccs  habits  dcfreg.ez,  en  faire  diftilet 
le  fang,&  dire  ces  paroles  effroyables  du  Prophète 
leretme  : Votlh  le  fang  & la  vie  dï  s pauvres  que  t\<j>  r iroies 
tromté  dans  les  plu  de  ta  vobbe.  logez  que:  Ch  ri  ilia- 
ni  fine  , & quelle  apparence  de  la  vie  future  vous  mida. 
pouuez  auoir  yivans  dans  les  delices  , battues  des  :'les* 
foudres  de  tant  de  malcdidlions  ? Encore  h vous  , 
adoriez  vn  Dieu  couronne  de  rôles  ou  de  perles, 
cela  feroic  moins  cflrangejmais  fc  prollernci  tous» 
les  iours  deuât  le  Crucifix  chargé  de  doux  & d’é- 
pines, en  vivant  dans  le  luxc,dans  les  fupetfluitez, 

& dans  une  chair  fondue  de  mollelTé,  cornent  cela 
11e  feroit-il  pas  cruel  ? Les  Chrefiiens  de  la  primi- 
tiue  Eglife  faifoient  fcrupulc  de  porter  des  fleurs 
félon  la  coutume  des  ferlins,  fe  fouvenans.que  ieur> 

Mai  lire  auoit  porté  les  elpines  ; & Clément.  Ale- 
xandrin iuge  que  de  chercher  telles  rmiguctterics,  j-uxeen. 
c’efl:  vne  rnommerie,&  uneinanifefic  irrilîou  de  lal|,‘c”'^:’e 
venerable  Paffion  du  Fils  de  Dieu.  De  quels  yeux  Ciement 
pouuez'vous  regarder  ce  Crucifix  couvert  de  faug  ^**“' 
Sc  de  playes , faifans  eflat  de  porter  des  fleurs , des  da^.i. 
rubis,&  des  diamans,  non  pas  vue  fois, mais  treni-f‘</’1°* 
per  tome  voftte  vie  s’ileftpoffible,daiisJes  delica- 
tefl'es  de  la  chair  ; Comment  pourroit-o»  exculcr  \ . 
v.ue  telle  façon  de  procéder  J A quelle  marque  vou- 
lez vous  qu’on  vqus  rccognoifl'e  pour  Chtefliçnne 
en  l’autre  monde?  La  livrée  des  C hit  (liens,  c’eft  la 
vd  • „ P 4 patien 
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patience,&  iuftement  ccs  braues  courages  qjui  nous 
ont  enfanté  à i'Eglife  pat  leur  fang,pouuoiét  porter 
pour  armes  vne  main  qui  alloit  ucnclunt  lesnron- 
taignes  auec  du  fèu  & du  vinaigre,actonipagnée  de 
y'irtuti  cette  deuife.  A la  vertu  nul  pajfage  fermé.  Ouy,  ce? 
nihil  in.  valeureux  champions  tous  eftincelans  dans  les  ef- 
W'vcituseïciairs  delà  charité  > enleuoienc  les  palmes  Chre- 
des  pte.  (tiennes  du  milieu  des  hazat  ds,&  forçoieiu  le  Ciel 
çluè^iês  d’vne  pieufe  violence.On  voyoit  des  hommes  qui 
fe  confommoient  en  autant  de  Martyres  qu'ils  en- 
dutoièntde  fupplices , & qui  enduraient  plus  de 
Jupplices, qu'ils  n'auoient  de  mcmbres:lems  corps 
fur  les  roués  armées  de  cizeaux,  fous  les  griffes  de 
fer,fous  les  tenailles  ardentes,  voloientpar  pièces, 

, lespieces  quelquesfois  en  eftoient  dé-ja  recueillies 
des  infidelles,  & dé-ja  mifes  au  tombeau  , eux  re- 
ftoient  furuiuans  à leurs  funérailles.  En  céc  cftac 
ils  grimpoient  fur  les  roches  aigues  de  ce  laborieux 
chemin  du  Ciel,  y porcans  plus  de  playesque  de 
membres. 

Qtje  refpondez-vous  à cela  enfans  des  Sainétsj 
vos  peres , pour  gaigner  le  Paradis,  ont  couru  les 
folitudes , errans  dans  les  montagnes  & les  cauer- 
nes  de  la  terre,  habillez  de  peau  de  chèvre  , & de 
poil  de  chameau  ,&  vous  n’auez  auiourd’huy  le 
cœur  qu’à  la  piaffe  des  habits.  Ne  mé  dités  point 
qu'en  cas  de  perfectitions  vous  feriez  fidelles  à 
Dieu  ,ic  vous  refpondray  ce  que  difoit  Tertullien. 
J ŸcuitM  h cr*tns  ce  c°l  etlfîlé  dans  les  rcplù  & les  contours  des 
famin.c  perles  & des  émeraudes , & ie  crains  qtt  le  glaiue  de 
la  perfecution  n'y  trouue  point  de  place.  En  tans  des 
Saindls  , vos  ayeuls  ont  radis  palsé  tant  de  Carefc 
mes  couchans  fur  la  dure  , mangeans  des  racines, 
viuansdans  vne  grande  frugalité,  & maintenant 
moindre  ieufne  vous  ail brame  • dequoy  vous 
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plaignez*vous?de  ce  que  vous  nagez  encore  dans 
• ' le  fucre  ? & pour  cela  l’Eglife  eft  trop  malaisée  à «* 
feruir.  Il  faut  auoir  mille  difpenfes  fous  faulles 
couleurs, &:  par  furprifes.Vous  ne  pouuez  ieufner, 
vous  ne  pouuez  faire  ce  que  iarnais  vous  n’auez 
voulu.  Quelle  honte,enfans  des  Sain<fts,vos  peres, 

& vos  meres  pour  gaignerle  P.iradis,s’ils  viuoicnc  ( 
dans  les  richelfes,  comme  vous  pourriez  faire,  les 
ont  mis  fous  les  pieds,  pour  leur  feruir  d’cfchelon 
au  Ciel  & vous  les  mettez  auiourd’huy  fur  vos  te- 
Iles, pour  vous  enfoncer  iufques  dans  Jesabyfmes? 

A quoÿ  voulez-vous  donç  qu’on  vous  côgnoifl’e 
en  l’autre  monde?  Vous  deuffiez  auoir  honte  du 
nom  que  vous  portez  , de  voftre  bapxefme,  & de 
voftre  profcffion.y  apportans  fi  peu  de  correfpon-  f 
dance.Dieu  vous  fait  pour  vne  autre  fin,&  toutau- 
tres  il  vous  a faits , vous  ne  retenez  plus  aucune 
marque  pour  vous  faire  recognoiftre.  „ inflm  ' 

Que  faut  il  faire  ? I.  Crpice  qu’il  n’y  a point  de  aions.  " 
Paradis  pour  ceux  & celles  qui  veulent  viure  dans 
Jes  delices,ennemies  capitales  de  la  Croix  du  Fils 
» de  Dieu. 

- II.  Si  voftre  naiftance  vous  a rangé  dans  vn 
eftat  releué  ,viüez  y , & l’entretenez  plus  par  vne 
certaine  neceflîté  de  bicn-fcancc  , que  par  amour 
de  concupifcence.  Venez  y comme  l'Abeille  furie 
miel,  vous  gardans  bien  d’y  laifler  prendre  vos  ai- 
lerons,ce  qui  eft  difficile. 

III.  Ne  faites  point  Je  defpenfes  inutiles  par 
deftiis  voftre  eftar.  Quelle  honte  de  voir  tous  les 
iours  des  grenouilles  vouloir  s’enfler  comme  des 
Taureaux  iufques  au  creuer  ? on  ne  peut  garder  de 
. médiocrité  , & on  veut  eftendre  fes  ailles  par  delà 
Ion  nid.  Le  train  de  la  table,  les  habits  , & les  pre- 
fens,tout  vaparexccz,  cc  qu’on  vcrfc«n  vneriue, 
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il  Faut  le  retirer  en  l’autre. Pour  entretenir  vn  grâd 
luxe  il  faut  necelfairemem  vue  grande  auarice,"qui 
ne  fe  peut  fou  (tenir  que  par  des  avions  forr  md- 
quines  , par  des  rapines  , par  vies  iniulticcs  & des 
ma1  heu  renies  oppreffions,cjui  ferment  totalement 
la  porte  du  falut.  • 

IV.  Porte?  oùjours  fur  vous  en  fecret  quelque 
marque  de  la  mo  tification  de  Ie  svs  Christ > 
comme  ordonne  l’Apoftie.Souffran"  quelque  me,  -» 
iaife.au  vcftir,au  boire.au  rnanger,an  dormit,&  aux 
choies  fcmblables.  Ne  dédaignez  point  de  vous 
exercer  aux  œuures  d’humilité,  & aymez  fur  tout  » 
les  vihtes  & la  confolation  des  patiures  affligez, 
ç*eft  ce  qui  vous  fauuera,&  donnera  la  gloire  ctee* 
pelle,  v 


• ‘ ' XI.  OBSTACLE.  • 

Vernie. 

‘ 

NOus  trouuons  encore  en  vn  petit  liure' afflezi 
rare  qui  s'intitule  les  Apophthegmes  des  He.. 
breux  & des  Arabes  , vne  lemence  de  ces  anciens 
Doéteurs  de  la  Loy, qu’il  faut  entendre  auec  modi- 
fication : C’ell  à fçauoir , que  trois  fortes  de  gens 
nefubironc  point  le  iugementdc  Dieu,&  ne  palfe* 
ront  point  par  les  flammes  de  purgation.  Premiè- 
rement les  perfonnes  grandement  necefflteufes,* 
fecondement , ceux  qui  fonr  aux.chargcs  publi- 
ques : iroiiiemement  ceuf  qui  (ont  mal  mariez. 

^ Les  perfonnes  neceûtreuUs,  ( die  cér  Autheur) 
d autant  que  la  pauurerc  & la  mifere  font  vn  feu 
cuilanf  à merueille  , qui  purgent  &.  dérouillent* 
1 iniquite:ceux  qui  font  en  chas  ge, quel  befoin  au- 
tont  Hs  d’élire  tugc?,puis  que  le  inonde  vniuerfel 
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les  iuge.  Ceux  qui  loht  mal  mariez,d’auiat  qti’vné 
~ mautiaife  femme  ert:  vn  Purgatoire  portatif.T:  îles  <• 
paroles  fonr  dites  à perte  de vcucauec  iropd’eflcn- 
duë  &de  libertc:cac  il  cil  bienvray  que  li  ces  crois 
maniérés  de  gens  viuencauec  probité, & font  leur 
profi:  de  leurs  fardeaux,  que  cela  leur  fera  vn  falu- 
taire  moyen  poureüicer  la  rigueur  des  iugemés  de 
«Dieu:, mais  le»  exempter  absolument  du  relient  de 
cette  fouucraine  Iullice,c’eft  parler  a tec  trop  de  té- 
mérité. Ceux  là  ont  bien  mieux  rencontré  qui  ont 
die  que  deux  forcis  de  perfonnes  anticipoient  leur 
enfer  en  ce  monde,!es  Amans  8c  les  Enuieux  : car 
en  efter,il  y a vn  enfer  d'amour  8c  vn  enfer  d’enuiej 
. L'enfer  d’amour  eft  à ceux  qui  aiment  dérèglement 
éperduement , & fans  ioüilïance  des  créatures  au 
preiudicedu  Créateur.  Helasiqui  pourroic  dire  les 
fullons  8c  les  fièvres,  les  accez  de  feu  & de  glace, 
les  vers  rongeans,&:  les  Vautours  bequetans  de  ces 
infortunés  , qui  ayans  fccoüé  le  joug  de  la  fouue- 
raine  beauté  , fe  font  rendus  efclaues  d’vu  corps 
/ pourry,  donc  les  eleinens  partageront  bien-toft  la 
dépouille,  il  fe.nble  que  le  Prophète  Efaïe  ait  y ou  rft.rj. 
lu  dépeindre  leur  miferes  en  ces  termes  ; Leur  ame  ^’eorz' 
fera  somme  vne  terre  de  poix  & de  foulfre , toujours :np.irem 
ardente  dans  fes pajfions  , toujours  enfumée  de  noires  £ 
Vapeurs  d’vne  brutale  ignorance.  Toacesfois  céc  en- die  non 
fer  d’amour  parmy  tant  de  rigueurs  a quelquefois  **^f*'r 
des  binettes  d’efperancc,vn  aigre-doux,des  plaifirsï»/^ 
qui  s'allument  comme  des  feux  volages,  8c  le 
lorament  à leur  naiiTance,  des  bouceilles  d'eau  qui  fumas 
s'enflent,  & fe  creuent  en.  vn  moment: Mais  l'enfer e,MSi 
d’enuie-eft  vn  pierueilleux  enfer,  car  c’eftyn  enfer 
volôtaircjoù  rien  qe  deleéfce,  & toutes  chofes  tour- 
menrcnt  -y  vn  enfer  qui  porte  fon  feu  *■&  neporte 
point  de  lumière , vn  enfer  qui  a fon  vet  coûiours 
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prcfent , & jamais  ne  veut  auoir  prefens  les  reme* 
des , vn  enfer  qui  prend  par  les  yeux , & fourrage 
iufqucs  au  cœur , vn  enfer  qui  deuore  fans  celTe  ôc 
ne  confomme  poinr,qui  a des  maux  fans  elperâce, 
des  rrauaux  fans  refpiration$,&  des  tourmens  fans 
mi(èrieorde,qui  eit  comme  la  fentine  de  tout  le  fiel 
de  l’Vniucrs,  qui  tient  à gage  les  fureurs  & les  ra- 
ges,qui  a les  pâleurs  de  la  mort  fans  mourir, & fans 
viure,  les  foucis  d’vue  defaftreufe  vie.  Pour  en  di- 
uertir  les  cœurs,  ien’ay  que  deux  raifons  à propo- 
lèr  , la  première  dira  là  malignité  , 8c  l’autre  fa  ca- 
lamité. 

Il  cfl  vray  que  tous  les  vices  trempent  dans  le 
venin  de  la  malice,ce  qui  doit  eftre  vn  puilfant  mo- 
tif de  les  fuir  à ceux  qui  ayment  naturellement  la 
bonté*  mais  l’enuie  a ie  ne  fçay  quejle  particulière 
influence  qui  la  rend  du  tout  odieufe  8c  execrable. 
S.Grcgoire  Thaumaturge  dit  quec’eft  vne  guefpe 
de  Satan  qui  pique  les  hommes  comme  le  taon  fait 
les  bœufs.  S.Bafile  de  Seleuqe  , l’appelle  la  mere 
de  meurtres.  S.  Cyprien  la  ligne  des  âmes-,  & S. 
Grégoire  de  NilTe,vne  maladie  dénaturé,  vne  bile 
enueniméc,  la  racine  des  vices,la  mere  de  lamorr, 
& vne  phtifevolontaire:Tousles  peres  iettent  feu 
&c  flammes  quand  ils  en  parlcnt,&  jamais  encore 
n’en  dilènc.ils  allez.Ontre  leur  authorité,quieftde 
grand  poids , la  raifon  efl  tres-forte  j car  il  faut 
auoüer  que  tanr  plus  vn  vice  participe  à la  nature 
des  démons  qui  font  comme  les  patrons  du  péchés 
tant  plus  il  efi:  vice,  8c  l’cnuie  efi  de  ce  rang  là, car 
c’eft  le  péché  nommé  par  fingularité,  le  péché  du 
diable, comme  au  Ciel  Je  premier  fut  l’orgueil, suffi 
en  terre,le  premier  fut  l’enuie  commifc  par  cér  ef- 
prit  d’impureré.Ec  S.Auguftin  die  ne;rtement,l'en- 
vieefl  vn  vice  purement  diabolique, vn  péché  qui 
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tâche  les  démons  &les  perd  irreparablementill  11c 
fera  poincdic  à Satan  pour  luy  prononcer  la  fen» 
tcnce  de  damnation  , qu’d  a fouillé  la  couche  des 
hommes  par  fes  adultérés, qu'il  a volé  le  bien  d’au» 
truy  par  les  concuflions,  qu’il  s’eft  emparé  des  mé- 
tairies & des  pofleffionSjchafTant  les  maîcres  legi- 
times,mais  qu’il  a porté  envie  à la  felicicé  de  l’hô- 
me.  Le  mefme  fur  l’Epi  lire  aux  Galatcs  , dit  que 
tout  viceaecla  de  propre,qu’il  verfedans  le  cœur 
humain  le  poifon  de  i'ennemy } fi  eft-ce  que  parti- 
culièrement le  fèrpcnt  infernal, lors  qu’il  imprime 
au  cœur  de  l’homme  le  péché  d’envie  , remue  fes 
propres  entrailles, 6c  fait  vn  grandefforc,côme  pouf 
vomir  la  plus  noire  peftequi  foit  dans  les  enfers. 

Ratiocinez  vousmefmes,  fi  les  envieux  ne  font 
pas  attains  d’vne  malignité  fpeciale,puis  qu’ils  hu- 
ment plus  que  les  autres  l’haleine  du  ferpcntjCetce 
noire  malice  fe  reconnoii  à veuc  d’œil  plus  qu’en 
tous  les  autres  pechez  mortels, qui  font  à la  vérité 
de  grands  defordres  de  nature  , mais  ils  femblent 
auoir  quelque  pretexte  qui  en  adoucit  le  mal.  Le 
iarron  dérobe  pour  fon  accommodement-}  le  char» 
nel  recherche  fes  fales  amours  pour  cfteindre  le  feu 
de  fa  paflton  ; l’avarè  dit,  qu’il  eft  fur  le  mefnagej 
l’ambitieux  fe  flatte  du  defir  de  l’honneur  qui  a te- 
nu rang  jadis  fur  les  autels  ; & ainfi  des  autres  pe- 
chez , leur  malice  a toujours  quelque  chaleur  de 
paflion,ou  quelque  apparence  de  bien  qui  les  excu- 
fc.Mais  l’envieux  que  peut-il  mettre  en  avanr,find 
vne  froide  maligniié.vne  noire  cruauté, & vue  vo-  * 
lonté  déterminée  au  mal, fans  apparence  d’en  tirer 
du  bien?  Vous  en  trouverez  plufieurs  qui  font  dans 
les  grandes  commoditez  , comme  les  chiens  cou- 
chez fut  le  foin,  ils  n’en  veulent  pas  manger, car  il 
n’eft  pas  à lffur  vfage.ôc  ne  veulent  pas  que  les  au* 
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très  animaux  pour  qui  Dieu  l’a  fait.s’en  approcher. 
Plusieurs  qui  font  comme  des  Tentales  , toujours 
au  milieu  des  focai nés  fans  boire  & toujours  regar- 
dent d’vn  oeil  ialoux  celuy  qui  vient  puifer  de  l'eau. 

L’Apoiogue  des  deux  envieux  tant  celcbrc.u’cft 
plus  vue  feinte, nous  le  vérifiés  trop  en  nos  mœurs.  \ 
Comme  on  leur  donna  le  choix  de  demander  cha- 
cun en  fon  particulier  ce  qu’il  dcfiroit,à  la  charge 
que  fa  re  quelle  luy  cftant  accordée  fon  compagnon 
auroic  le  double  : Le  premier , qui  eftoit  extrême- 
ment avare  auoit  tous  les  fouhaits  de  demander  de 
l’or  8c  de  l’argent  à bon  efeientunais  ratiocinant 
à part  foy  qu’en  demandant  il  feroit  plaifir  à vn 
autre,  cette  feule  coniîderation  l’arrefta,  8c  iamais 
ne  fut  poflible  de  luy  faire  ouvrir  la  bouche  pour 
flaira  vne  feule  rCquefle,  L’autre  demanda  qu’on 
luy  pachall  vu  œil, afin  que  fon  compagnon  eult 
le  double  , 8c  qu’on  luy  attachait  les  deux  yeux. 

Combien  y en  a encore  par  le  monde  qui  em- 
barquez dans  vn  mefine.  vaifleau  auec  leurs  enne- 
mis, ne  fe  foucient  point  de  périr, moyennant  qu’ils 
puiirent.cn  mourant  ralbifier  leurs  yeux  de  la  mort 
„ de  ceux  qu’ils  hnïllent  ? Etlrangc  malignicéld’ou- 
blier  la  ponltruation  de  fa  perfonne  , à laquelle  là'- 
'narurc  nous  lie  'H  cftroirement  , pour  perdre  vu 
homme  : les  yeux  desGorgonnes,le  fixement  des 
ferpens  , 8c  le  regard  des  bail  lies  ne  font  rien  en 
coir*  parai  fon  d’vn  Courtifan  enragé,qui  voit  por- 
ter fur  les  ailles  de  la  faveur  , celuy  qu’il  voudroit 
auoit  perdu  lans  redoutée. Où  ne  voit-on  des  yeux 
de  chien,  quand  il  faut  envier  la  fortune  d’autruy, 

8c  où  ne  voir-on  des  cœurs  de  cerf,qnandil  eft  que- 
dion  de  faire /les  ce  ivres  de  courage?  Où  ne  voie- 
on  des  hommes  qui  fe  mangent  tous  cruds  de  re- 
gards farouches , 8c  portent  iufques  fur  le  fionr  le 
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fiel  de  leur  cœur  enuenimé  ? Où  nevoic-on  des 
malins,  qui  joiient  au  boute-hors,  pour  mettre  en 
vn  moment  au  bas  de  la  roue  celuy  qui  tenoit  le 
de(Tus?A  la  Cour  toutes  choies  fouvent  font  cour- 
* < res, hormis  la  malice  & l'enuic.  C’eftbien  i’extre- 
mité  des  malheurs,quand  les  Grands  d’vne  oreille 
trop  facile  favorifent  les  de  (Feins  des  envieux,&  le 
font  comme  les  inftrumens  d’vne furieufe  Panthc- 
gre  pour  la  ruine  des  innocens. S’il  faut  boucher  Tes 
oreilles  de  cire,contre  leschanfonsdcs  Syrenes,fcy 
il  les  faudroit  avoir  toutes  de  diamans.  Que  peut 
‘ attendre  vu  envieux  de  cette  maliceendiabléc.finô 
la  recompenfe  de  Caïn  dans  l’éloignement  de  la 
face  de  Dicu,&  des  frayeurs  perpétuelles?  O Cain  ! Bem. 

0 jaloux  ! tu  tefionnt  que  Dieu  ne  regarde  point  te»^nCMt\ 
facrifice,  & tu  ne  voit  pas  que  tu  t'es  my-party  & di- 
ttisé  detoy-mefrne  : I’ay  bien  affaire  de  ton  facrifice 
me  fi sjnin,c  efl  bien  à propos  de  porter  la  main  dv-i  afte 
; de  Religion le  cœur  a l'enuie  ? ce  ne  Fl pas  appaifier 
Dieu , ce  que  tu  fiais,  mais  c’efi  Ç irriter  ; ceft  Iny  pre- 
* fient  er  le  facrifice  d’vne  main , & le  poignard  de  l’au - 
jp-^difoit  îT.  Bernard.  • » 

Eé  véritablement  pour  toucher  la  fécondé  raifort', 
quand  bien  la  malice  diabolique  de  ce  vice  n’auroit 
point  de  prifè  fur  nos  cœurs  pour  nous  eu  divertir, 
fi  cft-ce  que  la  mifere  qu’il  traine  auec  foy  nous  en 
deuroit  former'  en  l’ame  une  horreur  perpétuelle. 

Ce  péché  n’eft  pas  plûtolt  né,  qu’il  a fes  gibets  &: 
fes  bourreaux,  à fa  fuite.  Tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
calamiteux, nous  vient  de  l’envie  & de  la  haine  du 
prochain.  Premièrement  elle  nous  priue  d’vne  in- 
finité de  biens  donc  nous  pourrions  jouir  par  le 
- moyén  de  la  charité  : il  n’y  arien  de  fi  riche  que  , 
l’amour  de  Dieu>toutcs  les  beautez,  routes  les  ri- 
chelFcs,&  toutes  les  polFcfliôs  luy  font  tributaires. 
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Ouy^’araour  en  aytnant,ie  ne  fçay  par  quelle  puif£ 
faute  alchimie  tire  tout  à foy,  change  tout  en  foy, 
fait  tout  le  monde  ficn.  C’eft  le  ditcours  qu’en  fai- 
foit  S.  Auguftin.O  prodige!  voulez-vous  içavoic 
vn  moyen  très  efficace  pour  devenir  en  peu  de 
temps  richc,rçavanc,  heureux,  & faint?vous  n’avez 
qu’à  aimer.  La  virginité  vous  plaît- elle , & veut  ne 
l'avez,  pas  ? Ayrnez.  la  en  voflrc  fin  re , & en  velîre 
faurtk  qui  Dieu  l’a  donnée, elle  ejl  vofire,  Celuy-cy  a 
pim  de  fcience  que  vous  y & peut-eftre  auez.  vous  plus 
de  patience  que  luy  > ayrnez.  la  fcience  , & quel  ayme 
votre  patience, vous  ferez,  tout  deux  conteuse!  autre  efi 
plut  vigilant  que  vous,&  vous  teufntf  mieux  que  luy , 
aimez,  fa  vigilance >& qu'il  ayme  voftre  ieufne,&  voue 
voila  tous' a ux  vigilans  & abfiinens.  Ce  que  ie  dis  » 
de  la  virginité,de  la  patience, de  la  fcience,  de  l'in- 
v du  (trie,  Sc  de  l’abftinence , s’entend  auffi  de  tous 
les  autres  biens  : lefquelà  nous  faifons  nofttes  en 
aymanr.  Telle  eftoit  la  pratique  de  Dauid  , qui  re£ 
fentoit  le  bien  d’autruy  comme  le  fien  propre  , il 
fc  fan&ifioit  en  tous  les  Sain&s,  il  s'illuminoit  en 
tous  les  Sages,  il  s’enriebifloit  en  toti's  les  riches, 
il  participoit  auectous  les  iuftes.  Ne  voilà  pas  vne 
inerveilieufe  philofophie  de  l’amour. 

Cela  eflant  bien  alTeuré, comme  il  efficonfiderez 
le  mal  8c  le  defaftre  qui  vient  de  l’Envie.Autant  de 
biens  que  le  Soleil  vous  découvre  tous  les  iours  en 
tant  de  milliers  de  creatures,feroient  voftresenây- 
niat,&  pour  ne  les  pasaimer,chaquebié,&  chaque 
profperiré  du  prochain  vous  eft  vn  fer  de  lance  au 
collé, vne  efpine  au  cœur,&  vn  clou  dans  les  yeux, 
✓Hélas  ! avons  nous  li  peu  de  maux  au  monde  qu’il  ' 
nous  en  faille  encore  chercher  dans  la  profperitc 
d’autruyjlaterre  regorge  de  miferes,qui  tirent  tous 
les  iours  les  larmes  de  nos  yeux,les  foulpirs  de  nos 
^ ' cœurs 
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çœurs,  ôc  la  compafiion  des  âmes  les  plus  glacées: 
& non  contens  de  cela,au  lieu  de  chercher  quelque 
lenirif  de  nos  playes  dans  l’vnion  & la  charité, 
nous  allons  enuier  le  prochain, pour  nous  priuer  de 
cous  les  biens  ôc  nous  plonger  dans  tous  les  maux 
du  monde.  Car  quel  mal  efl:  comparable  à celuy  de 
l'enuie,  d’eftre  toujours  cômc  vn  mifcrable  hibou, 
qui  ne  peut  fupporter  le  iour  de  la  profperité  d'au- 
truy  , dire  comme  vn  vautour,  qui  fait  les  bonnes 
odeurs , & cherche  la  charogne  , dire  comme  vne 
* * mouche  qui  Ce  iette  fur  les  playes  & fur  les  rongnes. 
Quelle  vie  d’aller  toujours  picorant  les  imperfe- 
âiôs  de  fes  freres,&  n’ouurir  jamais  l’ceü  à l’éclac 
de  le  urs  vertus»  : Quelle  vie  défaire  fan  mal  du  bien 
d' autruy,d‘ auoir  faproCferité  peur  bourreau, fa  gloire  • 
pour  fupplice  , porter  toujours  vn  marnais  genie  dans 
fa  poitrine, porter  fes  griffes, fes  ongles  & fes  peignes  de 
fer  dans  fes  propres  entrailles  , & ne  finir  iamais  fan 
péché  pour  rendre  fes  tourmens  immortels!  C’eft  ce  que 
difoic  S.  Cypricn.  Encore  H pour  enuier  on  tiroic 
quelque  commodité  ou  quelque  parcelle  du  bien 
qu‘on  cnuie,fi  on  diminuoit  l’hôneur  ou  le  bien,du 
prochain,auec  quelque  vtilité  applicable  àfoy  mé- 
roejmais  fouuent  Dieu  permet  que  par  le  moyenne 
l’enuie, on  rend  la  gloire  de  ceux  qui  font  enuiez, 
plus  illullre.  Ainfi  les  freres  de  Iofëph  en  le  voulâc 
faire  efclaue,le  firent  dominer  fur  toute  l’Egypte. 
Ainfi  l'enuie  de  Saül,fans  y penfèr  , mit  à Dauid  la 
couronne  fur  la  telle, & luy  donnant  des  matières 
de  trauerfès , luy  donna  des  fujets  de  triomphes. 
Ainfi  Maxime  tyran  contribue  par  fa  iaioufie  aux 
hôneurs  de  ÇAftantin;  tout  ce  qu’vne  furieufe  en- 
uie  pouuoic  inuéter,&  tout  ce  qu’vne  grande  vertu 
pouuoiç  furmonrer.  Il  le  fit  premièrement  general 
d’vne  année  qu'il  cnuoyoic  contre  les  Sarmates, 
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peuple  f irieux  à toute  extiemité.s’imaginànt  qu'il 
y JailTeroi'c  ta  vic.Le  jeune  Prince  y va,&  retourne 
viéloricux, amenant  leRoy  des  Barbares  enchaîné. 
On  adjouiL*  que  ce  funcfte  Prince  piqué  d’vue  plus 
ardente  frcne(ie>au  retour  de  ce  combatjl’cngage  à 
vnc  penT.€ulè  rencontre  d’vn  Lyon  qu’il auoit  faic 
lalcher  à dellein  fur  luy  j mais  Conllantin  vain- 
queur des  lions,  aulli  bien  que  de>  hommes, tua  ce 
farouche  animai  de  fa  propre  main  , & remporta 
vue  creance  incomparable  en  l'efprit  des  foldats, 
qui  le  porta  doucement^au  thrône  par  les  mefmes 
degrés  qu’on  luy  auoit  drtsé  pour  luy  faire  des  pré- 
cipices. L faut  que  pour  faire  des  Hercules  il  y aie 
des  EmyiUiées  : L’enuie  mer  fouuent  la  première 
pierre  du  temple  de  la  vertu, elle  porte  la  pulillani- 
niice  fur  le  front,  & au  coeur  la  condemnation  de 
fon  impui/rmce,pour  ferme  de  trophée  au  courage, 
& de  viétime  à la  valeur. 

Qu’attendez  vous  donc  ï prendre  vos  conclu-» 
fions,  & vous  qui  enuicz,  & vous  autres  qui  cft£s 
eiiuicz: Si  l’enuie  eft  vu  vice  diabolique,&  vn  enfer 
de  calamité,que  ne  prenez-vous  des  entrailles  d’vne 
charité  vrayement  Chreftienne,pour  aimer  les.dôs 
de  Dicuinefmcen  vos  ennemis?A:coûtumez  .vous 
premièrement  d’elbre  contens  de  l’eftat  & de  la  cô- 
dition  que  D;cu  vous  a donnée  ; car  de  làgenxje 
l’enuie,  que  chacun  eftime  le  champ  de  fon  voifin 
plus  fertile  que  le  fien,clncun  regarde  d’vn  œil  ia- 
loux  tout  ce  qui  eft  par  dellus  luy  , & n’a  point  de 
veue  pour  contempler  ce  qui  c(l  au  deffous  de  luy, 
chacun  veutchagerce  qui  eft, à ce  qui  ncpeutefbe 
que  par  iniuftice  ou  malheur. Le  bœuf  de  la  Fable 
dit  que  s’il  eftoit  c’neual  bien  accoullré  & enhar- 
naché comme  ce  glorieux  animal  qui  ne  fait  que 
piaffer  dans  vne  campagne(ou  dâs  vnc  rué, il  feroie 
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cjcs  merueilles:pour  trailnec  va  carrofïc  , il  n'y  eu 
anroit  point  de, plus  habile  que  luy,  pour  aile  râla 
charge, on  n’en  trouucrojt  point  de  plus  courageux 
que  luyutiais  le  voila  toujours  à la  charrie  lous  la 
main  d’vn  payfan  , quel  moyen  de  rtüllir  ? Ncant- 
moins  on  luy  auroit  beau  donner  des  bouliers  8c 
des  enhanarchemés,  il  feroit  toujours  bceuf.Pour- 
quoy  vous  allez-vous  inquiéter  furie  changement 
de  voftre  condition  ? que  ne  dîtes-Vons  pluftoft: 
Mon  Dieu, vous  gouuernez  les  vies}les  eftats,&  les 
conditions.  C’eft  vne. Mufique  que  vous  faites  à 
diuers  accords, c’eft  vn  tableau  à ditierfes  couleurs, 
ç’eft  vn  corps  à diuers  membres, pourquoy  veux-jé 
faire  vn  faux  accord,  vne  couleur  extrauagante  ,ÔC 
vn  membre  monftreux  ? Il  ne  (uftit  d’eftre  vne  des 
parties  de  cette  mufique  , de  ce  tableau  , & de  ce 
corps:meitez-moy  haut,  mettez  moy  bas,  fàites- 
moy  blanc,  faites  moy  noir,faites  moy  tcftcjfaite- 
moy  piedjmon  Dieu  c’eft  à vous  à me  donner  mon 
perfonnage1 , & à moy' à le  bien  ioiier  : pourquoy 
iray.je  regimber  contre  l'efperon,  comme  vn  che- 
nal réuefchc  ; pourquoy  n’eftant  qu’vn  mi  (érable 
por  de  terre  , iray-ie  difputer  contre  mon  potier, (i 
cet  homme  qu'on  enuie  mérité  cette  bouc  fortune, 
ie  fuis  tort  à voftre  iuftice  de  fermier,  & s'il  ne  la 
mérité  pas  , n’eft  il  pas  plus  digne  de  compaffion 
que  d’enuie,  p^tis  que  toute  fa  grandeur  luy  leruira 
de  fardeau  en  cette  vie,  8c  en  l’autre  de  ëondamna- 
tion  ? Si  tout  eft  à moy  en  ay main, pourquoy  m’i- 
ray-ie  priuer  d’vn  fi  grand  empire  faute  d’amour,  > 
qui  eft  la  plus  facile  de  toutes  les  chofcs?poinquoy 
f.  ray-ic  vn  enfer  d fhs  moy-raefnie  , où  vous  auc4 
dcftein  lie  faire  vn  Paradis. 

Vous  qui  eftes  ci  uîez.pour  contrepointer  l’en- 
yie  , rendez  vous  grandement  vertueux  , fçaehez 
^ . . qu'il 
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qu’il  n’y  a point  d’obre  fans  lumière,  & qu’il  n*y  4 
point  d’enuie  fans  quelque  don  de  Dieu.Si  le  fagot 
fume  lors  qu’on  commence  à l’allumer,  quand  la 
flamme  aura  gaigné  le  deflus,il  n’y  aura  plus  de  fu- 
mée.Les  Phificiens  remarquent,  que  l’arc  en  Ciel 
dans  les  plus  ardens  iours  de  l’Eté  ne  fe  forme  pas 
facilement  en  plein  midy,pource  que  fe  Soleil  vi- 
goureux dans  fon  exalration,difljpe  & confomrae 
les  nues.  Quat\d  vous  ferez  monté  au  degré  d’vne 
vertu  héroïque, l’enuie  n’aura  plus  ny  arc  ny  flef- 
che  pour  vous  aflaillir,  tout  fera  ioug  à voftre  éle- 
uation  j & la  calomnie  mefme  creuera  quand  la  vé- 
rité luy  portera  des  efclairs  dans  les  yeux.  Le  vin- 
aigre ( dit  on  ) fert  aux  pierreries  qui  ont  leur  feu 
glace  , & leur  efclat  eclypsé  ; il  falloit  vne  petite 
pointe  d’amertume  pour  donner  iour  à voftre  va- 
leur: La  Lune  femblcpour  vn  temps  obfcurcir  le 
Soleil,  quand  il  s’eclypfc,  & neantmoins  elle  luy 
rend  tous  les  iours  le  tribut  de  fa  lumierercette  en- 
tre qui  fait  mine  de  vous  eclypler,  fera  croiftre  vos 
lüiianges  par  fes  médifances  , voftre  repos  par  fes 
combats  , & vos  couronnes  par  fon  abbailfement. 
Perfonne  ne  trouue  eftrange  que  les  cantharides 
s’attachent  aux  rofes,ellcs  n’en  font  pas  moins  ro- 
fes  pour  eftre  infe&ées  de  ce  petit  infe&e,  on  fçaic 
qu’il  n'en  veut  qu’aux  belles  fleurs , vous  n’auez 
qu'à  le  fecoüer,&  vouâ  iouyrez  de  l'odeur  & de  la 
beauté  de  laRcyne  des  b'eautez. 

N’ayez  pas  peur  qu’on  vousméprife  pour  auoîr 
des  enuieux,  fi  coût  le  premier  vous  ne  vous  auilifc 
fez  , en  cedant  à l’enuie  par  foiblclTe  de  cœur  : tant 
s’en  faut, pour  marque  d’vne  grande  vertu,  on  cher- 
chera la  plus  enuiée  j les  enuieux  feront  efeartez, 
l’enuie  foulée  au  pieds  ; & le  mérite  couronné  de 
la  main  delufticc. 
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DOVX1ESME  OBSTACLE. 

# 

, Ambition  & Auarice. 

APres  tant  d’efcucils,tant  de  heurts, Sc  tant  de 
périls , voicy  bien  le  rocher  des  naufrages, 
l’ambition  qui  cil  vne  furieufe  conuoitife  de  tout 
pouuoir,  & détour  auoir:  C’eft  vne  gratellc  que  gt"[c;!é? 
les  Grands  apportent  du  venue  de  leur  mire, pour 
leur  fufcitervnc  perpétuelle  demangeaifou  , gia- 
te!Je  dont  la  malignité  renuerfe  bien  fouuenc  le 
berceau,iufques  à faire  plier  leCiel  fous  les  réglés 
de  la  tcrre.Entrc  les  queftions  difficiles  que  l'An-E„ig. 
ge  propofe  au  Prophète  Efdras  ; l’vne  eft  pefer  le  nic? An- 
feu  , l’autre  mefurer  le  venr,&  l'autre  compter  les 
veines  de  l’abyfme.L’ambicion  eft  vn  feu  déuorâr, 
qui  le  pefera?  c’eft  vn  venr,qui  l’aulnera  ? c’eft  vn 
nbyfmc,  qui  pourroit  nôbrer  fes  fources  & yffucs? 

Vn  Sagedit  fort  bien,  que  l’on  a irouué  le  milieu 
de  la  terre.l’on  a fondé  le  fond  des  abyfmes  , l’on 
a mefuré  la  hauteur  des  monts  Rjphées,l*on  a def- 
couuerr  l'exrremité  des  caucrnes  de  Caucafè  > Sc  la 
fource  de  la  riuiere  du  Nil.  Il  n’y  a que  le  cœur  de 
l’homme,  où  nous  ne  trouuons  point  de  limites, 
quand  il  eftqueftion  de  commander.Cctte  paffîon 
n’eft  plus  vne  folie  médiocre, elle  eft  venue  iufques 
à la  rage  ? le  mal  eft  fi  grand  qu’on  l’ignore  j tant 
s’en  faut  qu’on  cognoiffc  le  remede  , on  n’efpere 
quafi  plus  de  fanté, c’eft  beaucoup  fi  on  y peut  ap. 
porrer  quelque  lenitif. 

Hippocrate, cC  grand  efprir,  defiroit  vne  cou-  Pefir 
fulcationdetous  les  Médecins  du  monde, pour  aui-  cra^e? 
fer  au  moyen  de  guérir  la  conuoitife:  Il  y a plus 
dç  deux  mille  ans  qu’il  auoit  ce  defir,  depuis  luy 
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mille  & mille  Philofophcs  fefont  employez  à faf 
giierifon  de  cette  pcftilente  fièvre,  tous  y ont  pec-J 
du  leur  eferime  , le  ma!  fc  va  multipliant  dans  la 
multitude  des  remedes,  les  malades  font  tous  fré- 
nétiques., quand  le  vent  de  l’ambition  les  a porté 
au  haut  de  la  roue,  iamais  ils  n’en  vîutemkdefccn- 
dre  que  par  le  précipice.  C’cft  vue  grâce  ues-par- 
ticuUerc  de  Dieu, s’il  arrive  qu’vn  ambitieux  ouvre 
vue  fois  les  yeux  pour  fe  connoîtrc  , pour  fe  me- 
nai fon<,  forer  , pour  faire  quelques  bornes  à fes  defir/:  & 
dc^cnie  neanunoins  les  motifs  & les  obligations  qu'il  a 
de  ce  faire  font  tres-manifeftes , comme  ie  feraÿ 
paroiftre  en  la  fuite  de  ce  propos.  *v‘ 

p^rs  iq.  Premièrement  l’Ecriture  padaut  de  l'ambition 
T^farre fappeHe  vn  vice  efttanger.  L’orgueil  en  vn  hom- 
feruo  me  n’efl  pas  dans  fon  elcmétiil  demande toujours 
Ambi-  ^ ^auc  » & l’homme  efl  la  mefmc  baû'elTe.  Qu’dl- 
tion, vire  ce  que  l'homme, fi  nous  le  confiderons  en  fa  natu- 
C(iaSet-  rc>  fans  ]e  fecours  de  la  grâce,  finon  ynexcremcnc 
d’impureté  en  là  conception, vue  foible  befliole  en 
fa  nailfance  , vn  fac  & vne  efponge  d’ordures  en  la 
vie,  vne  curée  de  vers  en  fa  ruort  ? L’ame  eft  dans 
Fcilc  ce  corps,commc  dans  vn  chariot  de  vcrre.Lesiours 
dcThô,6  ^*ünt  ^cs  courriers  qui  courent  toûjours  le,  grand 
me.  g.ilop:Les  quatre  roues,  font  vanité,  foiblelTe , in, 
confiance, mi  Pere  : La  carrière  eft  de.  glace, la  borne, 
eft  la  morr,5c  la  fin  bien  fouuem  le  précipice.  Ses 
plaifirs(côme  dit  Platonjfont  aillez, & tous  armez 
d’aiguillons,  pour  iailFcr  en  s’envolant  la  pointe 
dans  le  cœur, fes  douleurs,  & fes  tri  ftelfe  s l’abreu- 
* . lient  d'une  coupe  pleine  de  fiel,  (5c  ont  les  pieds  de 
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jnondc  plomb  pour  ne  le  iamais  qumer.  Ei  puis  vnc  telle 
jiu“5fait  créature  peut  auoir  de  l’ambition,  vn  tel  fumier 
iTbuaiL  peut  nourrir  de  l'orgueilîTout  ce  que  nous  voyant 
haut  & bas,à  droiétc  & à gauche  dans  ccttc  grande 
■ maifon 
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mai  Ton  de  nature  , nous  fait  leçon  d’humilité.  Le 
Ciel  qui  roule  fur  nos  telles  tout  en  alites  , créés 
en  vn  lieu  plus  éminent  que  nousjla  terre  que  nous 
foulons  fous  nos  pieds,  qui  nous  1ère  de  nourrice, 
puis  de  iepulchre,vn  peu  d'air  que  nous  relpirons 
*.  fans  lequel  nous  ne  pourrions  viure, l’eau  qui  dans 
fès  mcrucilles  a iadis  englouty  la  fagefle  , puis  les 
corps  des  plus  fçauans  hommes  de  Ta  rerrejfcom- 
me  on  dit  d’Arillotc Jlcs  belles  dont  nous  portons 
les  dépouilles, noltre  corps  qui  a pour  appennage, 
de  compte  fait , enuiron  trois  mille  maladies,  nô- 
tre ame  qui  ne  fçait  ce  qu’elle  deuiendra,&  fi  elle 
ne  feruira  point  de  tifon  immortel  à ces  flammes 
* deuoranres,  qui  n’ont  autre  borne  que  l’eternité; 
tout  nous  prefehe  nollre  balfelTejtout  nous  tonne 
l’horreur  & l’effroy  des  jugemens  de  Dieu,&  par. 
my  tant  de  fujets  d’humilité  , vous  auez  le  loifir  , 
ô Nobles  de  vous  enfler , & remplir  vollre  efpric 
de  delicieufes  bouffées  d’vn  honneur  imaginaire. 

Pour  le  moins  s’il  faut  s’efleuer , s’il  faut  trencher 
du  grand  , choifilïez-le  haut  bout  : mais  infenlèz, 
qu’allez-vous  prendre  en  vous  rangeât  dans  l'am- 
bition* vnc  vie  d’efclaue,vne  vie  de  Caïn.  C’eft  lafic'd'c(% 
féconde  confideration  queie  mets  en  auanc , ca-dauc. 
puble  d’inflruire  vne  ame  qui  donneroic  tant  Toi 
peu  de  lieu  à la  raifon.  Nous  aymons  tous  natu -tonii  e(i 
rellement  la  liberté,  nous  eflimons  quettre  À foy/sfnjlfp' 
cefi  vn  bien  ineflimable.  67- 

Or  les  plus  chétifs  cfclaues  des  galères,  ne  (ont 
pas  plus  efclaues  qu’vn  ambitieux.  Le  forçat  a vnc^jfj^* 
chaifne  & vn  Comité  qui  le  gourmandent:  Vn  am-bitieux. 
bitieux  a autant  dechaifnes  qu’il  a des  defirs, autant 
de  fèruitudes,que  de  pretentions,antant  d’cfclaua- 
ges , que  de  maniérés  d’ambition.  Son  Comité  efl 
üfunefle  palfion,qui  le  tyrannifeiour&nui&auec 
Tome  I,  tou 
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toutes  les  cruautez  poflibies^e  forçat  s’appriuoi* 
fe  fouuent  dans  fa  condition  : l’ambitieux  eft  tou- 
jours fauuage  , toujours  fuit  deuant  foy,&  ne  s’at- 
trape iamais  pour  entrer  chez  foy.  il  n’eft  nulle 
part,  pour  vouloir  cftre  par  tout  : & toutefois  pat 
tout  il  eft  tourmenté,fa  fievre  le  brulle,  où  il  n’cft  * 
pas.  Le  forçat  fe  deliure  par  argent.  L’ambitieux 
dans  l’or  & dans  l’argent  trouue  des  ceps.  Le  for- 
çat ne  trouue  point  de  chaifne  fieftroite,  qu’il  ne 
donne  quelquefois  place  à vne  ehanfon:  L’ambi- 
tieux n’eft  iamais  libre  hors  de  foy  j ce  ne  ïbnc 
qu’obiets  de  frenefie  , qu’allumettes  de  concu- 
pifcence,  & dedans  ce  ne  lont  que  vers,  que  flam- 
mçs  & que  bourreaux.  Le  forçat  trouue  pour  le 
moins  la  liberté  dans  le  trépas  , & la  mort  qui 
porte  la  clef  de  tous  les  cachots,  vient  enfin  à* 
deflier  les  liens  de  fa  feruitude.  Vne  amearabitieu.,- 
fe  (ortie  qu’elle  eft  du  corps, tient  compagnie  aux 
demôs  en  leur  fupplice,  comme  elle  les  a imité  dô 
plus  prés  en  leur  paffion.Quelle  vie  & quelle  more 
de  eft  cela  ? En  trouucz  vous  vne  comparable  , fi  ce 
n'eft  celle  du  défàftreux  Caïn  i l’Efcriture-dir , que 
fe  retirant  de  la  face  de  Dieu,  il  habita  dans  la  ter- 
re d’inftabilité , & Procope  adioufte  vne  ancienne 
tradition , qu’il  voyoit  perpétuellement  certains 
fpe&res  aueedes  glaiucs  defetl  qui  luy  donnoient 
d'horribles  tranfes.  L’ambitieux  eft-il  traité  plus 
doucement?  N’eft-il  pas  perpetuellcmentefloigné 
de  la  face  de  Dieu,  puifque,  comme  dit  S.Hierof- 
me  , on  s’efeatee  de  la  diuinité  non  par  les  pas  du 
corps  , mais  des  pas  de  l’ame  , qui  font  les  affe- 
ctions i Et  tant  plus  l’ame  s’efgare  dans  le  vuide 
de  l’ambition, qui  eft  vne  pure  vanité.tant  plus  elle 
fe  fijt  voye  de  cette  fouueraine  Maicfté,qui  eft  i’v 
pique  yentÇ*  N’cft-ii  pas  dans  le  Royaume  d’in-» 
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confiance  ; par  tout  où  il  met  le  pied,  ce  n’eft  que 
verglas  ou  precipice:Lc  dire  du  Prophète  s'accom- 
plit en  fa  peiTonne:^t/e  leur  chemin  foit  de  timbres, 

& vn  •verglas  , & que  l’Ange  de  Dieu  les  pourfuine. 

Voila  bien  couces  les  pius  dcplorables  extretnuez 
qu’on  fçauroit  s’imaginer  dans  vn  voyage. Marcher 
toujours  fur  la  glace,  y marcher  durant  l’oblcurité 
de  la  nuift , 5c  auoir  en  queue  vn  fatellite  qui  vous 
hafte  d’aller  : &tout  cela  le  retrouue  en  la  vie  de 
l'ambitieux. Quel  n’eft  pas  glilfant  dans  les  faneurs 
du  monde, qui  (ont  toutes  emplumées  5c  pleines  de 
mutabilité?  Quelles  tenebres  en  vn  malheureux F>;t,frie 
qui  n’a  point  pitié  de  foy- même, qui  fait  liberré  dedeiainc. 
lès  chaines,honneur  de  fon  ignominie,5c trophée 
de  fes  fupplices  ? Quel  fatellite  plus  importun? 

Quels  fpeélres  5c  quels  glaiues  de  feu  plus  terri- 
bles que  les  aiguillons  de  cette  enragée  paillon, 
qui  poulfe  l’homme  » ne  plus  ne  moins  qu'vn  tau- 
reau piqué  d’un  taon,à  trauers  les  precipices?Où  elt 
ce  que  l'ambitieux  pourroit  trouuer  la  légion  de 
fermeté,  5c  le  centre  du  repos  ; S’il  eft  à la  recher- 
che de  rhonncur,!c  voila  dans  l’Euripe  5c  dans  le 
feu  , le  voilà  dans  des  accez  de  chaud  5c  de*  froid, 
qui  ne  luy  donnent  point  de  relafche.  S’il  obtient 
ce  qu’il  pretendoitjil  n’cft  pas  plûtoft  en  vue  char- 
ge, qu'il  veut  pafter  à vne  autre.  S’il  eft  dans  le  Emile, 
rebut , le  voilà  dans  vne  enuie  furieufe  qui  le  faic 
mourir  tous  les  iours  d’autant  de  morts  qu’il  y 
en  a de  plus  heureux  que  luy.  La  roué  d’ixion  eft 
vrayement  vne  (impie  fable  , en  comparaifon  des 
fupplices  de  l'ambitieux;  C’eftoit  vn  ieu  que  fai- 
foi  t Heliogabale,lors  qu'il  prenoit  fes  Courtifans,  itou© 
les  faifoit  lier  ôc  fagotter  à vne  grande  roue  dCg^j^' 
moulin  , puis  les  rouloit  dans  les  ondes  , prenant 
vn  fingulier  plaifrà  les  voir  tantoft  haut , ôc  tan- 
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tort  bas,  tantod:  dégoutter  en  l’air,  & tantôt  faire 
les  plôgeons  dans  l’eau. Les  ambitieux  ioiient  cous 
les  iours  la  même  farce , mais  ils  la  îoüenc  tragi- 
quement ; leur  vie  eft  toute  composée  de  fàuts,  de 
bonds  6c  de  volées.  Ce  font  de  vrays  rofeaux,  des 
vrais  ioüets  d’inconttance  , & de  vrais  balons  de 
vejit  qu’on  poufTe  deçà  6c  de  là, qui  du  pied,qui  de 
la  main.  On  leur  fait  à tous  coups  porter  la  ma- 
rotte,&  les  mifcrables  ont  beu  de  l’eau  d'oublian- 
ceà  fi  longs  traits,qu'ils  ne  fe  peuuent  cuciller  de 
leur  yvreflë  , fi  ce  n’elt  lorfque  la  mort  leur  vient 
fermer  les  yeux. 

Ne  vaudroir-il  pas  mieux  mille  fois  planter  des 
choux, qnc  de  vivre  dans  tant  de  feruiles  complai- 
fances,  indignes  d’une  ame  noble,  tant  de  préten- 
tions fruftrces.tant  d’illufions,tant  de  mépris.tanc 
d’cfperances  qui  le  creuent  comme  la  nuë , 6c  qui 
font  l’orage  lorfqu’on  attendoit  de  l'ombre  & du 
rafraifchilTement  ? c’eft  vnemerueille  de  voir  des 
perfonnes  crahir  leur  raifon  en  courrifant  la  for- 
tune des  Grands,  fe  priuer  du  bien, du  repos,  6c  de 
Ja  liberté  j fe  captiuer  dans  un  moulin  plein  de 
tÜ^des  tintamarrc>  dans  uncconfufion  d’affaires  difficiles 
Grands.  & épineufes,  pour  mandier  vn  bien  peu  de  faueur, 
qui  tous  les  iours  leur  échappe,  & fe  romp  le  plus 
forment  comme  du  verre.  Peirarque  bien  verfé  en 
telles  confiderarions,difoit  ces  paroles  fore  remar- 
quables. iJMiferable  ambitieux  chacun  a tant  de  pei- 
ne à démêler  la  fusée  de  [es  affaires  , & à trouuer  le  • 
- bon  but , & tu  vas  chercher  par  gayetê  de  cœur  celles 
d’aut'uy  ? Encore  les  affaires  des  Grands  , aufcjuels  on 
ne  peut  plaire  fans  vne  perpétuelle  feruitude  ny  dé- 
plaire fans  vn  danger  très  euident.  Depuis  que  tu  fers 
les  autres , tuasceffé  de  viure  pour  toy-méme  : la  vie 
lu  vertH}  lu  renommée  i Iç  refos , & la  fettretê , 
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perdu  pour  toy  , les  Grands  n'aiment  perforine  i fin  on 
ce  uy  qui  quitte  tout  peur  fe  faire  e fdane  de  leurs 

pajfions. 

Quelles  lueurs  de  mort  > dit  de  i’Ancre , d’eftre 
forcé  Je  donner  des  audianccs  ennuyeufes,  tumul- 
rueufes  , & importunes:  d’onyr  & rcceuoir  des  re- 
quelles  & des  fupplications  miuftes,de  delbroüil- 
ler  des  affaires  pleines  de  nœuds  & d'efpiues  , de 
faire  des  hgnatures,  de  charges  de  confcience  pour 
ne  déplaire  a vn  Grand, de  donner  des  Aricfts  ini- 
ques, des  commiffions  mcfchantes,&  fuiuies  d’in- 
fames  executions? 

Quand  bien  les  prétentions  de  l’ambition  Ce- 
roient  vn  monde  entier,  meriteroir.il  d’eftre achc-  , 
té  au  préjudice  de  fa  confcience  ? Que  feruiroit  à Amtotl* 
l’homme  d’eftre  Seigneur  de  l'Vniuers  pour  vn  eux  t»* 
temps , 8c  vi&ime  de  l’enfer  pour  iàmais?  Mais  ce  u*'ulJe”^ 
qui  rend  la  frenefie  des  ambitieux  beaucoup  plus  chei,  & 
ridiculc,ou  déplorable, c’cft  qu’ils  tratlaillenc  toute  t[°Uucn* 
leur  vie  pour  le  vent , pour  la  fumée , & pour  vn  LW# 
rien.  Le  monde  les  traite  comme  Laban  fai  (bit  le 
pauure  Iacob.  Apres  cftre  rofti,  glacé,  trauaillc,  8c 
martelé  de  toutes  parts,il  penfoit  auoir  Rachel,& 
trouuoit  vne  chafEeufc  à fes  coftez  : tous  les  iours 
mille  belles  promefTes, mille  elperances, mille  fan- 
tofmes , & point  d’effedt.  Cette  belle  Rache) , cet 
honneui^retendu,  apres  tant  de  feruices,  11e  vient 
point , la  difgrace  bien  plus  maulfade  que  n’eftoic  " 
Lia,fe  trouue  dans  le  lit  mefme  du  repos. 

Il  arriue  fouuent  que  les  plus  Grands  qui  ont 
paffé  "trente  & quarante  ans  à baftir  leur  fortune 
avec  mille  trauaux  & mille  indignirez  , trouucnc  * 
qu’il  faut  partir  de  ce  monde,  8c  qu’ils  n’y  ont  rien 
amafTé  qu’vn  mefchant  titre, pour  faire  vn  morceau 
d'Epitaphefur  le  tombcamc’eft  ce  que  dit  magnifi- 
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queinent  le  Philofophe  Latin. Encore  font-ce  là  les 
plus  heurcux-.Ics  autres,  (ans  mettre  jamais  le  pied 
Tragî- dans  la  grandeur  prctendue,fonc  tombez  par  pièces 
que;  yf  |c  précipice. Ce  font  des  farces  tragiques,  que 
Kfter  7.  de  lire  les  forties  des  ambitieux,  dans  les  hirtoire* 
^ £\fàcrées  Sc  profanes.  Vn  Aman  pendu  à vn  gibec 
J:tb.  9.  haut  de  cinquante  coudées,  pour  elère  veu  de  plus 
loin,&  vn  gibet  qu’il  auoit  préparé  pourvu  hom- 
me qu’il  ne  daignoit  pas  mettre  au  nombre  de  fes 
cfclaues.  Vn  Abfalon  aptes  auoir  alarmé  la  maifon 
de  fon  pere , trouue  des  rets  dans  les  cheueux  de  fa 
teftc,pour  s’cmpeftierCcommeon  dit  jà  vn  bois  fu- 
nefte,&  mourir  tranfpercé  de  trois  lances. 

Vn  Abimclech,apres  auoir  fait  nager  fon  ambi- 
tion enragée  dans  le  fang  de  70.de  fés  freres.écra- 
sé  fous  vne  tuile  de  la  main  d’une  femme.  Nabu- 
chodonofor  deucnubétc/Semii  amis  tuée  dans  vne 
brutale  paillon, de  la  main  de  fon  Fils.Cefar,declri- 
ré  à coups  de  poignards  dans  vn  Sénat  : Pompée, 
apres  auoir  fait  porter  des  montagnes  d’or  en  les 
triomphes,ne  trouuant  plus  de  terre  à conquefter, 
tant  il  en  auoit  gagné  , en  manqua  de  cinq  ou  fix 
pieds  pour  luy  faire  vn  fepulchre.Vn  autre  qui  a- 
uoit  pris  pour  les  armes  vn  mode  auec  vn  gouuer- 
nail,&:  la  àcuiCé,Hoc  opus, montrant  que  fes  ambi- 
tions ne  leportoiét  pas  moins  haut  qu’à  lacoqué- 
jEaxenî  te  monclc,fc  trouua  dàs  vn  pire  état  mic  s'il  eut 
des.  été  forçat  dans  vne  Galere.Vn  autre  fau<^,dePto- 
loméeRoy  d’Egypte.monta  à vn  fi  haut  poinétde 
faueur  , qu’il  n'auoit  plus  que  deux  mefeontente- 
mens  en  cette  vie:l’vn  efloit  qu'il  ne  pouuoit  plus 
croiftre,tant  il  eftoit  grand-.l’autre  que  le  Roy  auec 
tous  cesrenenus  luy  fembloir  trop  panure  poqr  le 
pouuoir  enrichir  dauantagè.  Peu  de  iours  apres.ee 
miferable  eftfurpris  pat  le  Roy  même  , cajollant 
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.vne  fienne  créature , pour  lequel  mefpris  , iur  lê 
champ  on  fait  boire  du  poifon  à la  Dame  » & on 
eftrangle  ce  delaftreux  Courtifan  deuant  le  logis* 

Vn  autre  mignon  de  l'Empereur  Confiancius,aprcs  -* 
auoir  gouuerné  toutes  fes  affaires  & la  perfonne  • 
fut  difgratié  Sc  misa  mort  pour  auoir  pielcnté  à 
fou  maître  lorsqu’il  eftoic  en  colere, vne  plume  mat 
taillée  pour  ligner  quelques  dcpcfchcs.Macrin, de  * 
Chafleur,  Gladiateur,  Tabellion, deuient  Dcclama- 
reur,puis  Aduocat  Fifcal,  puis  Maire  du  Palais, puis 
Empereur,  puis  maflacréauec  fon  fils  Diadumcne. 
Ablaue  tour  puifiàntfous  Confianti», déchiré  fous 
Confiance  comme  vne  vidlime. 

Quelle  roue  1 quel  jeu  ! quelle  tragédie  1 quel 
exemple  à ceux  qui  n’ont  autre  but  en  ce  monde 
que  de  s’agrandir, mettâs  fous  pieds  toutes  les  loix 
diuines & humaines,  Hclas/ on  dit  que  Cambyfes 
Roy  de  Perle, pour  apprendre  la  iufticc  à vn  certain  Note*. 
Prefidenc  qui  entroit  nouuellcmcnt  en  charge,  !uy 
fi  c couvrir  la-chaire  de  Iudicature  delà  peau  de  ion 
pere  Sifamnes , mis  more , & cfcorchc  pour  auoir 
elle  mauuais  Iuge.Que  pouuoit.il  faire  eftant  adts  . 
fur  ce  funefte  fiege,  fur  le  fang  de  fon  pere  , linon 
deuenirfage  par  vne  horrible  expérience  : Vne  in- 
finité d’ambitieux  font  encore  aux  charges  &faux 
eftats  affis  fur  les  ruïnes  & fur  le  fang  de  ceux  qui  ,• 
les  ont  précédé, de  ceux  qui  ont  fait  des  yfiuës  tres- 
mauuailès  & tres-deplorables:  eux  fuiuent  encore 
les  mefmes  routes  fans  craindre  les  mefmes  yfiuës. 

I.  Apprenez,  ô Nobles,  que  toutes  les  grandeurs 
du  monde  ne  vous  peuuent  faire  grands,  fi  ce  n’efl: 

par  leur  rrfépris,tout  y eft  petit:&  neantmoins  mé*  tufau- 
prifer  ces  petites  bagatelles.c’eft  chofe  grande.  aion> 

II.  Apprenez  que  vos  fortunes  doiuent  eftre  corne 
le  nid  de  l’Alcyon  , qui  fcmble  coufu  à fon  corps 

4 les 


148  - Liure  II. ■ .{■* 

lés  plus  porportionnées  à noftre  nature  , font  Iési 
meilleures.  Quelque  mineque  P homme  fade,  il  eft  . 
petit.Vn  grand  tracas  de  gouuernemens  ôc  d’affai- 
res eft  capable  de  le  bien  cmpeicher,  mais  non  pas 
de  le  rendre  heureux.  - 

III.  Il  faut  vfer  de  l’honneur  que  Dieu  vous  don- 
ne,comme  de  l’argent  de  fes  coffres, dont  vous  eftes 
comptables  à fon  jugement, & borner  vos  préten- 
tions & vos  defirs  par  la  médiocrité  ; autrement 
vous  ferez  comme  ceux  qui  rodoient  toujours  au- 
tour de  la  montagne  de  Seir,  fans  ramais  ârriuer  à 
la  terre  dè^Promiffion. 


CONCLVSION  DV  II.  LIVRE. 


Que  la  vie  d’vn  mauuais  Courtïfan  ejl  vn  '2 
perpétuel  obfiacle  à la  vertu. 

APprouucr  le  bien  de  parole , & fuiure  le  mal* 
en  effeéb  ; condamner  le  monde,  ôc  l’adorer, 
defirer  le  Ciel,  ôc  fe  clouer  à la  terre  ; s’aymer  ex* 
ccffiuemenï,  & viure  toujours  contraire  à la  meil- 
leure partie  de  foy  mefineicbercher  la  paix,&  viure 
dans  vne’ continuelle  guerre}  loger  en  vn  mefme 
cœur  le  feu  & la  glace  , la  maladie  & la  fanîé  , là 
ioye  ôc  la  douleur, la  mort  ôc  la  vie. 

Commander  imperieulement , & feruir  lafche4 
ment:  Eftre  toujours  à battre  la  campagne,  & ne 
fortir  iamais  de  prifon,(bnger  fans  dormir, & dot-, 
rair  fans  repbs,fc  partager  à tout  Ienaonde,&  n’e- 
ftre  iamais  à foy-mefme.  Defirer  ce  qu’on  ne  peut 
auoir,&  méprilerce  qu’on  poffede  : Rechercher 
ce  qu'on  a méprisé, & changer  à route  heure  de  re-  - 
folùtion.N’auoir  de  pieté  que  par  contrainte  & de 
: raifon 


Digitized  by  Google 


«SSP"  fW*. 

* V 

Conclu fton  du  fécond  Liure. 
raîfon  que  par  interuaiies.  N’éuitet  le  péché  que 
par  vn  autre  péché  ,&  defeendre  les  yeux  ouuerts 
au  précipice,  prendre  le  bouclier  apres  les  playes, 

,&  le  guérir  par  la  ruine  de  fa  fawéîi’dlancherdans 
l'eau  Talée,  8c  eftctndre  le  feu  auec  le  foulfrc  : N’a- 
uoir  dç  la  confiance  que  pour  le  mal,&  de  l'amitié 
que  pour  ce  qui  n'en  mérité  point:  Auoir  de  folles 
allions  , & des  glorieux  prétextes  ? autant  de  foy 
que  la  glace, & d'afsûrance  que  le  venr. 

Elire  efclaue  de  mille  faulfes  deïtez>&  n’auoir 
point  de  veuc  pour  la  vraye  Diuinité:  Preferer  les 
chaifnes,&  les  oignons  d’Egypte  à la  liberté  & aux 
Palmes  de  la  celefte  Sion.  Quitter  le  Paradis  pour 
fuiare  les  iardins  de  Tantale  & les  Illes  enchantées 
qui  reculent  toûjours  à mefure  qu’on  les  penfe  tous* 
cher;  Porter  fous  ynvifage  poly  vn  cœur  mou- 
cheté comme  la  peau  d’vne  panthère  : Ioindre  la 
volupté  à la  vie  fouffratote  j i’auarice,à  la  prodiga- 
lités tèruitude  à Pempirej-Ia  NoblefTe  à la  lafche- 
té-,  l’orgueil  à là  mifere,  & l’enuie  à la  pitié.  Pro- 
mettre fans  foy,iurer  fans  refpeél, commander  fans 
raifon,ordon,ner  fans  ordre, àymer  fans  choijc.haït 
fans  lujer,  marcher  lins  chemin,  & viure  toûjours 
banny  de  foy- roefine, pour  eftre  trop  attaché  à foy- 
tnelme.  C’eft  la  vie  du i Courtiftn  qui  s’eft  éloigné 
de  la  vie  de  Dieu.  ‘ . * • > if 

Adjoutez  que  le  vice  efl  fuiuy  ordinairement 
d’vne  vie  ttes.laborieufc  laquelle  fi  on  ne  tâche  de 
fanélifier  par  les  vertus,on  trouue  vn  enfer  antici- 
pé,ou  I*on  s’imaginoit  vn  Paradis. 

Pierre  d^lois,Chancelier  de l’iâsehfde^ue  de 

Cantorbie  , apres  auoir  fuiuy  quelque  temps  la 
Cour  du  Roy  d’Angleterre,raconte  les  maux  qù'il 
y a recognu  par  cxperience,en  vne  lettre  qu*il  ad-  Epiftrc 
dtdTe  au  à Chappelains  du  mefme  Prince.  Là  il  fb 
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plaint  que  les  Couttilàns  fouffrent  quelquefois 
pour  l’enfer  , tous  lestrauaux  que  S.Paul.a  enduré 
pour  le  Paradis  j car  ils  font  expofez  aux  périls  de 
tcrrc,&  de  mcr,de  riuiercs,&  de  montagnes, de  vo- 
leurs, ôc  de  faux  frétés, aux  ieufncs,aux  veilles,à  la 
lalîïtude,&:  toutes  les  incoinmoditcz  de  la  vie 
humaine. 

Il  a veuf  dit-il  ^Ccruir  du  pain  & du  vin, quon  ne 
pouuoit  porter  a la  bouche  fans  fermer  le  yeux.tâc 
il  donnoit  d'horreur;&:  des  viandes  qui  tuoient  les 
hommes,fous  apparence  de  nourriture:Ila  veu  des 
Seigneurs  tirer  les  efpées  pour  vne  cabane  qui  ne 
mentait  pas  vn  combat  de  porceaux  : Il  a veu  vn 
Pi  Ice  qui  prenoit  plaifir  à lé  faire  fuiure  par  des  of- 
ficiers furpris  , qu’il  aduertifloit  de  s6  parlement, 
lors  qu’ils  auoient  vne  medecine  dans  le  ventre,Sc 
les  faifoit  courir  quelquefois  à perte  d’halçine,dâ  s 
les  forefts,&  les  tenebres , d’autrefois  il  les  faifoit 
lécher  fur  pied,en  attendât  tout  ce  qui  n’eftoit  que 
pour  fruilrcr  leur  attctc:  1 1 a veu  des  fourriers  im- 
portuns dcuantque  dereceuoir  des  prefcns,&  très 
ingrats  apres  lesauoir  reçeus  qui  ne  faifoiét  point 
de  fcrupule  de  déloger  vn  honnefte  home,&  leti- 
rer  de  la  table  & du  lit , pour  l’enuoyer  coucher  en 
vne  ruc.-lla  veu  des  portiers  de  Cour  pires  que  des 
Cerbcres.à  qui  la  mémoire  d’vn  bien-fait  ne  duroit 
jamais  trois  iours  , & qui  fe  plaifoient  à tenir  à la 
pluye,&  dans  la  fange  ceux  qui  les  auoiét  obligez. 

Les  bouffons  & les  perlonnes  de  ioye  trouuoient 
en  tout  temps  leur  paflage,il  n’y  auoit  que  la  vertu 
& la  vérité  à qui  on  montroit  vn  vilàge  de  bois. 
Enfin  toutes  les  playes  d’Egypte  fe  trouuoient  là 
dedans  des  grenoiii'les,  des  moucherons, des  vlce- 
res,des  tiuieres  de  fâg,vne  terre  de  fer,vn  Ciel  d’ai- 
rainjvn  tel  embarras  d'homes  & de  bétes,d’afFaires 
-;d  - ■"  ' • 


Com  lapon  du  fie  end  L iure . -i  5 r 

%j  & de  concurrencès,de iéux,6c  de qucrelles,que  cet- 
te vie  fembloit  eftre  vne  petite  image  de  l'enfer. 

le  laide  palier  ce  que  Lucien  a écrit  delà  mifere 
des  feruiteurs  6c  officiers  des  Grands,au  traité  qu'il 
en  foitexpreffement  à fonamy  Timocléc. 

Là  vous  voyez  vn  homme  non  encore  defniaisé, 
-1  \ qui  le  veut  pouffer  & faire  fortune  dans  la  maifon 
d’vn  richenl  commence  à gaigner  la  bonne  grâce 
de  quelques  feruiteurs  qui  luy  font  la  moue  par  der- 
rière apres  auoir  pris  fes  prefens  , il  fe  fait  vn  ha- 
bit à la  mode,  6c  prend  les  liurées  de  celuy  dont  il 
recherche  la  faueur,  multiplie  fes  pas  6c  les  vifites 
tous  les  iours,  fans  auoir  vne  bonne  œillade  de 
Monfieur  ny  de  Madame.  Enfin  s'il  rencontre  vne 
feule  fois,  6c  s’il  arriue  qu’on  le  regarde, ou  qu'on 
luy  parle,il  fc  trouue  vn  peu  eftôné, 6c  fait  quelque 
refponfe  mal  à propos,qui  apprefte  à rire;  l’vn  re- 
marque fes  reuerences, l’autre  prend  garde  à fa  po- 
fture,  l’autre  tient  le  compte  de  fes  paroles  ; on  le 
trouue  vn  peu groffier, neanmoins  il  n’cft  pas  hors 
d’cfperance,moyennât  qu’il  ait  de  la  faueurjlà  def- 
fus.il  faut  trotter  par  les  ruës,6c  employer  fes  meil- 
leurs amis  pour  acheter  fa  feruitudejon  fait  d’autre 
part  des  enqueftes  fur  fa  vie,  comme  fi  on  en  vou- 
loit  faire  vn  Gouuerneur  de  Prouince  , 6c  au  bouc 
de  cela  on  trouue  , qu’on  l’a  pris  pour  gouuemer 
vne  petite chienne:c’cft  ce  qui  arriuaà  Thefmopo- 
lis  Philofophe  Stoïcien  , qu’vne  Dame  Romaine 
qui  le  tenoit  en  fa  maifon.apres  l'auoir  tiré  à parr, 
Sc  luy  auoir  fait  vn  grâd  complimét  fur  fàcapaciré, 
fa  vertu  6c  (a  bonté.coniurade  luy  rendre  vn  grand 
office,  qui  eftoit  d’auoir  foin  de  fa  petite  chienne, 
laquelle  deuoit  bicn-toft  faire  des  petits.  - 
Apres  auoir  rompu  toutes  les  brigues  6c  les  op- 
pofitions,û  on  entre  en  la  maifon  de  ce  Scigneur.il 
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femble  qu’on  entre  dans  le  Ciel,  tant  on  prend  vo- 
lontiers au  col  vn  joug  doré, ^ui  le  meurtrit  fous 
apparence  de  rembellir.Cependant  les  anciens  fer- 
uiteurs  regardent  ce  nouueau  venu  & s'il  eft  lettré 
ou  s’il  a quelques  qualicez  d’efprit&  de  fuffifanec, 
ils  ont  peur  qu’il  n’entre  trop  auât  dans  les  bônes 
grâces  du  Maiftrervoilà  pourquoy  ils  l’ccartent  au- 
târ  qu’il  leur  efl  poflible,iufques  à faire  des  hiftoi* 
res  fur  fagenealogie,&  fur  fa  vie,qui  luy  font  fore 
préjudiciables.  ’ 

i S’il  faut  conuenir  des  gages  qu’on  luy  veut  don- 
net,on  met  en  ligne  de  conte  le  nom, la  qaalité.les 
titres  de  la  maifon,&  quelque  flatteur  fupposé  dira 
que  le  fèruice  qu’il  rend  à vn  fl  grand  perfonnage, 
luy  doit  tenir  lieu  de  r.ecompenfe:  onnê  laide  pas 
toutefois  de  t’amufèr  fur  l’efperance  des  grands 
prefensqui  fe  font  toute  l'année,des  faueurs  & des 
gratieufetez  imaginaires. 

, ' Pour  cela  dit -il,il  faut  pafler  dfs  ioufs  fanglans, 

des  nuiéts  fans  rcpos,fuer  dfcs  fiiétirs  de  mort,vilir6 
mefquinemér,aualer  des  affrons,loüectoütce  qu'il 
faut  blâmer, & blâmer  tout  ce  qu’il  faut  lotier  flat- 
ter, mentir,rircen  perdant, & feruirfouuentde  rifée 
c6mevn  fingeliéà  vn  billcft.il  faut  porter  des  cou- 
rônes  de  fleurs, 5c  des  titres,ainfiqu'vne  vieille  co- 
lomnede  fepu!chre,&  n’auoir  rien  encffe&,nô  pas 
mefme  fouuent  le  falaire  arrefté, duquel  on  ne  peut 
eftre  payé  qu’en  ropant  toute  efperâcede  payemét. 

On  trouue  enfin  ,que  la  Cour  reflemble  à ces 
Court  i fanes  rufées,qui  entretiennent  les  amâns  in- 
fenfez  de  paroles, & ne  donnent  iamais  ce  qti’cües 
promettent,qu'el!es  ne  fqiéc  dans  l’impuiflance  de 
le  donner,  & ceux-cy  au  degouft  de  le  recetloir. 

Celuy-là  cftaocunemenc  excufable  qui  prend  de 
l|i  peine  pour  goûter  de  quelque  bonne  viande  en 
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toute  aflèurance  : mais  fe  confommer  de  peines  & 
de  trauaux  pour  voir  manger  vn  autre, fous  ombre 
qu'il  nous  fera  part  de  ce  dont  il  iouyr,  comment 
cela  ne  ferpit-il  ridicule? 

Si  vous  voulez  réporter  vne  peinture  de  la  cour, 
reprefencez.vousf  ajoute- il  )vn  grand  portail  doré 
fur  vne  montagne  inacceffibie,  tout  enuironné  de 
precipices.où  l’on  ne  voit  que  bras  & iambes  rom- 
pues , que  gens  eftropiez  & perdus.  Au  dedans  eft 
aflife  lariche(Té,qui  eft  toute  d or,  & grandement 
aimable:  Le  Court if^n  la  regarde  d’un  çeil  reraply 
d’admiration, & d’étonncmencL’Efperance  vcltuc 
d’un  habit  tout  bigarre, luy  va  au  deuant:&  le  pre- 
nant par  la  main  , fait  contenance  de  luy  donner 
de  l’accez  à cette  diuinité.  Là  deflus  fuiuent  là 
tromperie,  qui  le  donne  à la  feruitude,la  feruitude 
au  trauail  qui  l’exerce  perpétuellement  dans  vne 
infinité  d’exercices  très  laborieux.  Le  trauail  apres 
lauoir  bien  cafT'é  , le liureà  la vieilleflé  déjà  tout 
gris, tout  pafTé,  tout  invefty  de  diuerfes  maladies. 
De  là  l’ignomine  fe  faifit  de  fa  perfonne,  & le  traî- 
ne malgré  qu’il  eu  ait  au  defefpoir?ce  qui  fait  que 
J'efperance  s’enuole  & s'euanouyt  en  fumée.  Alors 
on  le  fait  forcir  non  plus  par  la  porte  dorée  par  la- 
quelle il  eft  entrc.mais  par  quelque  mifcrable  por- 
te de  derrière, pour  ne  voir  le  piceux  fneéfcirlr»  d'n« 
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Le  Letteur  remarquera  , que  ce  Liure  eflant 

pour  vne  plus  familière  inflruftion , il  eji 
moins  eflendu  en  difeours  & allégations  , 
mais  plut  ferré  & plus  fuccinft  en  prcceptc$i 
comme  ilejl  conuenable.îe  l'ay  fait  a dtffein 
dectjifj  & par  maniéré  d' A phorifme  , à la 
façon  que  les  Anciens  traiïloient  les  chofes 
morales , pour  le  rendre  plus  court  & plus 
jruftueux.  ».**•... 


SECTION  I. 

/ * f * 

\ 

De  la  deuotion  des  Grands. 

A i n c t Grégoire  de  Nazianze,dir,  Qu'u- 
ne bonne  auttre  qui  eft  muette  , vaut  mieux 
quvne  harangue  diferte,  laquelle  ne  produit 
aucun  ejfièl  Langue  d’or  & cœur  de  plomb  ne  firent 
jamais  bonne  aliance.Ce  n’eft  rien  d’auoir  la  crora- 
peccc  en  la  bouche,  qui  n’a  le  flambeau  dans  les 

mains 
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mains,  àl’exéplcde  ces  braues  foldats  de  Gedcon. 

La  parole  du  grand  S.  Arhanafe  eftoit  vu  conner- 
ie, &.  Ta  vie  vnefclair  ('dit  l’Autheur  pieaileguéj 
d’autant  qu'ori  ne  tonne  iatnais  bien  des  paroits,lî 
on  n'efclaire  d’exemples. Que  fcrt-il  de  fredonner 
comme  vu  Luth,&  demeurer  fourd  à fes  accords? 
de  porter  dequoy  blanchir  les  autres.comme  l'aine 
des  cftuues,&  de  refter  toujours  cralîeux,de  bour- 
donner comme  vn  frcflon  , & de  ne  faire  ny  miel 
ny  cire.  Toute  la  deuotion  d’vnc  ame  vraycmcnc 
Chreftienne,tend  à la  praélique,comme  la  ligne  à 
fon  centre.N  offre  fagelfe,difoit  S.Cyprien,eft  vue 
fagefTe  d’ceuurcs,non  de  paroles.ny  de  papier.C’cïl  „ „ , , 
ce  qui  m a donne  le  dellein  apres  auoir  traiâe  des  de  />«»_ 
Motifs,  des  cmpefchemensJ&  des  remedes  que  les*”*' 
gens  de  qualité  pourroient  auoir  pour  paruenir  à 
la  vie  fpirituelle,de  drdlerfo  mm  aire  ment  vnc  pc- 
tirepraétique  des  vertus  qui  concernent  dauamage 
leur  eftat,pour  les  voir  puis  apres  éclorre  dans  l'hi- 
teoire  des  Cours,  que  ie  commenccray  mcfme  au 
prêtent  volume. 

Il  Importe  beaucoup  au  commencement  de  fc 
faire  vne  bonne  idée  de  la  deuotion  queplufieurs 
plaftrent  à leur  mode,&  affublent  de  leur  paffion, 
faifans  feruir  quelquefois  au  vice  celle  qui  porte  le 
fceptre  des  vertus.  Les  vns  s’imaginent  que  la  de- 
notion  n’efl  autre  chofe  qu’vne  menue  routine  de 
petites  mines , tcllçs  que  feraient  les  poupées  fi 
elles  eftoient  animées  d’vn  peu  de  vif-argent  : les 
autres  fe  feruent  de  la  deuotion  comme  faifoit  Dc- 
nys  le  tyranjdesPhilofopheSjnon  qu’il  les  aymafl, 
mais  d’autant  quefe  frotant  a leur  mameau,il  pcn. 
foie  auoir  plus  de  creance  dans  i'cfprit  des  peu- 
ples : Ainfi  vous  en  rrouuerez  quelquefois  pauny 
le  monde, qui  pour  vn  vainintereft  de  réputation, 
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fe  couutironc  de  la  robbe  d’vne  faulTe  pieté,côme 
qui  fe  mettroic  à l’abry  fous  vn  fac  mouillé.  le  ne 
parle  point  icy  de  la  deuotion  qui  concerne  lés 
* Religieux,  & qui  fe  trouue  dans  les  délices  de  la 
contemplation  , mais  ie  dis  que  la  vertu  de  deuo- 
tio  au  rapport  de  S.Thomas  n’eft  autre  chofequ’v- 
ne  prompte  volonté  au  feruice  de  Dieu.  Les  No- 
• blés  ont  coût  fujet  d'y  afpirer. 

Vrayc  I.  Vne  bonne  deuotion  des  Grands , c'e fl:  d'auoic 
desqrid  Sran(ls  & Bdeiles  fentimens  delà  Majefté  de 
Mot»  Dieu, le  feruans  non  pas  de  mine,mais  finccrement, 
polnftj  cordiaIement,conftamment,tenan$  toutes  les  ma- 
le ie$  e.  ximes  d’eftat  fous  les  réglés  de  confcience,&  fe  dif. 
(omient  P°^ans  pJuftot  à perdre  tout , que  de  perdre  Dieu 
’ par  vn  feul  péché. 

II.  Vne  bonne  deuotion,que  de  rongner  les  ailles 
à la  conuoitife  de  s’enrichir, ou  de  s’agrandir; con, . 
noitifè  qui  ne  trouue  iamais  de  mefure  que  dans  les 
extreraitez,ny  lebout  que  dans  le  précipice.  Gar- 
de vneame  fans  frein,&  fans  reuerence. 

III.  Vne  bonne  deuotion  que  de  n’accrocher  poiiic 
les  biens  de  l'Egli!è,par  quelque  faulfe  entente  re- 
prefentée  en  la  Cour  de  Rome, par  quelques  noires 
finefles,toutes  coufuësde  fil  blanc,ne  charger  puis 
apres  vn  homme  de  tiltres  comme  vn  vieux  lepuf- 
chre,&  retenir  par  deuers  Co y le  patrimoine  de  Ie- 
sv s- Christ  , pour  engrailTer  quelquefois  de? 
chiens  & des  oyfeaux,où  tant  d’autres  créatures  in- 

" f famés  qui  viuent  des  pechez  d’autruy.Ces  biens-là 
enfin  font  des  plumes  de  l’Aigle,  qui  mangent  & 
confomment  les  autres.  Tant  qu'vne  amc  en  e/I  lo- 
gée là , elle  demeure  dans  vne  amertume  enfiellée» 
& dans  les  embaralTemens  du  péché. 

IV.  Vne  bonne  deuotion  que  de  n'enjamber  point 

fur  les  pofleflions  de  fon  yoifijij&de  ne  contrain- 
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tdre  point  le  bon  homme  Nabot  de  vendre  fit  terre 
pour  les  commandemens  de  Monfieur:que  s’il  s'en  j.r e^.u 
veut  deffaire,  luy  donner  vn  prix  raifonnabJc  , & 
toute  fatisfaétiou.  Malheur  à vous  ( difoit  hlu'ic) 
qui  annexe ^ toujours  rnaifon  à rnaifon  , héritage  fur 
héritage  , tant  que  terre  vous  dure  : Habiterez-vous 
toits  Jeuls  au  milieu  de  monde. 

V.  Vne  bonne  deuotion  és  chofes  qu’on  a droict 
d'exiger, d'eftre  équitable,  modelé,  non  atiare,  ny {/'<*  s 8. 
harpie,  ny  tyran: «nais  auoir  dès  entrailles  de  corn, 
paliion  entiers  les  pauures  qui  font  noftre  chair,& 
nollre  fang,  ouurir  les  yeux  non  pas  à inuenter  de 
nouuclles  charges  pour  tirer  la  moüclle  des  peu- 
ples , mais  pour  leuer  ou  adoucir  les  vieilles  , que 

les  neccflitez  n’exigent  plus.  Saluian  fe  plaint  que 
de  Ton  temps  on  vqyoit  autant  de  petits  tyrans  que 
de  Seigneurs  & gens  de  Cour,  Et  c’cft:  pourquoy 
Dieu  donna  l'Empire  Romain  en  proye  aux  Barba- 
res , comme  à des  maiftres  plus  humains  , que  la 
conuoitife  des  Grands. . v 

VI.  Vne  bonne  deuotion, que  d’acquitter  Tes  deb- 
tes,  St  fes  promclles  , & nepeunettre  jamais  que 
.le  lalaire  du  pauure  mercenaire  moififfe  dans  fes 
coffres. 

V I I.  Vne  bonne  deuotion,  que  de  vacquer  aux 
charges  publiques  qu’on  pourroic  auoir  , nommé- 
ment celles  qui  concernent  la  iuftice.auccfcience, 
confidence, & diligence  : Science,  pour  cognoiftre 
les  affaires  : Confidence  , pour  les  traiéter  fidèle- 
ment : Diligence  .pour  n’en  trainer  l’expédition 
dans  les  longueurs  ianguiflantes  fi  preiudiciables 
au  public. 

VIII.  Vne  bonne  deuotion,que  de  bannir  le  luxe 
d’habits  St  de  bouche,  les  fuperfluitez  , les  delica- 
felTes , le  vice  dç  (a  rnaifon  3 y faire  regner  la  mo- 

> Tome  /.  R de 

* » • *'  i % ' 4 

- » / \ **  - . A * 


\ 


)ogle 
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dédiera  frugalité,  l'occupation  6c  la  verni*  & toiït 
le  premier  en  porter  le  flambeau  à les  domeftiques. 
Il  faut  necejfaircment  écarter  les  delices  : car  leur 
mollejfe  & leur  luxe  eneruent  toute  la  Religion. 

IX.  Vue  bonne  deuotiün  , que  de  tirer  fes  ferui» 
teins, les  prendre  ou  les  faire  gens  de  bien , 6c  n’c- 
(limer  perfonne  fidclle  à ton  feruice,  qui  eft  infi- 
delle  à Dieu  , ne  vouloir  retenir  pour  fes  interdis 
vn  mauüais  domeftique  , quand  toute  lamaifon  fe 
changeroit  en  or  drfiis  fes  mains. 

» *X.  Vne  bonne  deuotion  que  d’arrefter  les  defor- 
dres,&  les'pechez  qui  fe  commettent  en  public 
quand  on  a rauthorité,fans  fe  monftrer  infatiable 
à venger  fes  propres  iniurcs  , 6c  plus  froid  que  la 
glace  dans  la  querelle  de  Dieu.  Quand  on  a la  puif- 
fance  dans  les  mains  pour  arreïlcr  vn  péché , c eft  U 
commettre  que  de  le  permettre.  Ce  £>nt  des  poinéfcs 
de  deuotion  , qu’il  nous  faudra  deduire-cy  apres 
plus  amplement, 


SECTION  lî. 

» % .*  ‘ 

En  qttoy  confifle  eflre  homme  Jpirituel. 

Trois  >r  TOus  qui  afpirez  à la  vie  fpirituelle  , fçaehez 
•£Lr-C5,e  V qu’il  y a en  vous  feul  trois  fortes  d’hommes: 
en  nous  l’horume  vegetal,animai, intellectuel,  & que  toute 
voftre  perfection  gift  à mettre  l’homme  végétal  6c 
animal  ions  les  pieds  de  l’imclledluel.Vne  grande 
partie  des  hommes  iontauiourd’huy  végétaux, c’eft 
adiré, qu’ils  viuent  en  forte,eomme  s’ils  n’auoient 
1 que  l’ame  vegetatiue,  ainfi  que  les  plantes,  & mè- 
nent vne  vraye  vie  de  potiron.  Les  aurres  font  ani- 
maux qui  fôréuaporer  toutes  leurs  âmes  en  amour 
fenfuel,  en  colere,  en  rage,  & çn  frmalkc,  Peu  fe 
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treuuent  qui  foienc  intellectuels  , qui  agiüènt  par 
raifon,&  par  entendement, & voilà  où  confiftc  nô- 
tre excellence,  Sc  noltre  repos,  d’éicucr  l’homme  in- 
telleétuel,abbatu  bien  fouuent  ions  les  pieds  de  la 
concupifccnce,à  fa  fphere,  qui  elt  lacoguoillance, 
Sc  l’vnion  auecDieu. 


vne  belle  doctrine  de  Hugues  de  S.Viélor.  C’eft  iTo'd.i.'l 


créée  , entendement,  mémoire  Sc  volonté:  A nos 
côtcz  vne  Trinité  dangereufe, amorce, deleétauon, 
t Sc  contentement:  dertous,vne  Trinité  malheureu- 

, lè,cn  laquelle  noustombons  par  le  péché, ignoran- 

• ce,impuiirancc,  Sc  impureté.  La  rail'ou  tôbç  en  vne 

j triple  ignorance,  du  bien  Sc  du  mal,  du  vray  Sc  du 

I,  faux,  du  fortable,  Sc  non  fortable.La  mémoire  en 

a trois  efpcces  de  pensées  affc£lueufes,comme  celles 

qui  touchent  la  fenfualité , fjfchcufes,  côme  celles 
qui  concernent  le  tracas  de  la  vie  , oifiues, comme 
font  toutes  les  vaines. La  volonté  fe  lai iTe  prendre 
à trois  fortes  de  rets,  qui  fonr,concupiicence  de  la 
chair, concupifcencc  des  yeux,  Sc  ambitiô  de  la  vie. 

Vn  homme  réduit  à cet  cftar,  rertemble  au  Roy  * 
0 Nabuchodonofor,  qui  elloit  forry  du  thrône  pour 
aller  manger  du  foin  auec  les  beftes:  Ainfi  le  inile- 
Jtt  râble  apres  auoir  quitté  le  fiege  de  la  raifon,s’en  va 

^ dans  l’cftable  auec  fes  brutales  pallions.  Le  vray 

^ Sc  vnique  moyen  de  fe  rcleucr  d’vn  tel  malheur, 

Sc  de  retourner  à fa  première  dignité, c’eft  d’ouuric 
>fl|  voftre  cœur  aux  gi aces  & aux  lumières  du  S.Ef- 

t prit  & vous  mettre  à la  pratique  de^vertus  , qui 

^ combattent  direéVement  ces  trois  pertes  delà  vie 

^ fpirituelle,ignorance,impuirt'ancc,  Sc  impureté.  Ce 

j-{  lont  trois  monftres  que  l'homme  fpirituel  doit  nc- 
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160  Littré  IIT.  Pratique  des  Vertus. 
ceiTairement  atcerrer  > pour  iouyr  puis  apres  d’vn 
xepos  afleurtf. 

Or  afin  que  vous  ent&ndiez  plus  parfaitement 
la  differance  qu’il  y aenrre  l’homme  charnel  & le 
fpirituelj  ie  vous  mcttray  leurs  tableaux  deuant  les 
yeux  en  ce  difcours.- 


Le  Tableau  de  l’homme  diarnel. 


Tiié  de 
ïrofjer. 


c 


’Ejlvn  homme  qui  vit  félon  l'homme»  c'eft  a dire 


j félon  f o}1  me f ne, qui  rapporte  tout  à foy,&  fait  de 
de  vtta  r0y  ff„  but,])*  findr  J a diuimté:ilva  où  il  luy  plaifi, 

COtCfftp  # . .AU..Jvr.  iwivviAfit*  ti  /tY  -f/ivtt  ai  fi 0 àl  sinYt  t/tn* 


lib.j.  ' il  conuerfe  par  humeur  » & parfantaifte , il  dort  tant 
fecundü  VCut , & autant  qu’il  veut  : il  boit  & mange,  & 
viuTre.  rtt  fans  re$}e  ny  tnefure  : il  parle  fans  difcretion  ny 
retenue  : Tout  ce  qui  eji  doux  au  flairer,  mol  au  tou- 
cher,agréable  à laveue , délicieux  au  goufi , charmant 
aux  oreilles  , femble  eftrené pour  luy  : il  le  recherche 
paffionnément  , & n'a  point  d’autre  loy  en  fespajfions 
„ que  le pouuoir  de  fa  brutalité,  ne  faifant  aucune  di/lin - 

* B ion  des  chofes  permifes,&  non  permifes, dans  la  per - 
rnijfion  de  tous  les  plaifirs. 

i>  Toutes  les  actions  fpintuelles  luy  font  odieufes  , fort 

ame  apres  auoir  perdu  le  bien  pour  lequel  nous  forn- 
mes  faits  , s'égare  largement  dans  le  vuide  des  crea- 
' . turcs , &fort  par  Us  portes  de  tous  les  fens,pour  ajfou- 

, uir  fa  concMpifcence. 

S’il  arriue  qu’il  foit  priué  des  contentemens  qu'il 
recherche  , comme  la  Trouidence  diuine  forme  toujours 
ajfez.  d’obflacles  a fes  mautiaifes  volonté^,  il  s entre- 
tient de  l’idét  d-fes  plaifirs,  & pour  ne  rien  laijfer  en 
fon  ame  qui  ne  foit  entamé  de  la  corruption , il  rend  fa 
mémoire  criminelle , par  la  reprefcntation  des  volu- 
fte^  pajfées  ; Il  efcoute  fans  voix, il  faire fans  odeurs , ' 

il 
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I?  homme  JftirUuel,  2(>i 

U gonfle  fans  faneur  > »/  t/etr  /*w.f  couleur s , il  touche 
fans  corps,  & fait  des  péchez,  imaginaires  , pour  avoir- 
destourmeus  effectifs. 

Tout  f on  entretien  tt  eft  que  de  chiens  , de  chenaux » 
friponneries  ,de  gueule  , ou  d’amour. Tout  es  les  fem- 
mes qui  ont  fait  irnpreflion  dans  fa  pensée  , luy  revien- 
nent perpétuellement  en  difeours  : l’une  à fon  adttü  eft 
belle ,& l’autre  eft  gentille  : l’autre  g>ojflere , & l'autre 
eft  ajfetée  : celle-cy  fimple  , & celle-là  fardée  ; la  coif- 
fure de  l’vne  plaift  , le  patin  de  l’autre,  le  gefle  agrée 
en  celle-cy  da  parole  en  celle-l  a. 

Enfin  cét  efpric  immortel  fe  cloue  à la  chair , & fe 
vend  à la  volupté  pour  feruir  d’oigane  aux  Démons 
en  cette  vie , & donner  en  l’autre  de  la  nourriture  aux 
flammes  de  la  vengeance  Diurne. 


•4 
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Le  tableau  de  l’homme  fpirituel.  ' 

t ~ » ' 

* 

L’Homme  Jpirituel  eft  proprement  celuy  qui  chemi- 
ne fur  les  pas  que  le  Sauueur  du  monde  nota  a 
traceXypar  fes  exemples  : qui  méprife  les  projperitez.  mefme 
que  Iesvs  a méprisé  ; qui  ne  craint  point  les  ad- 
uerfitez ,,  qu’il  a très  courageufement  enduré  ; qui  en-  vit * co- 
feigme  volontiers  tout  ce  qu’il  a enfeigné  ; qui  fait  ce  temPlft‘ 
qnd  a fait  \ qui  ejpere  ce  qu’il  a promis  j & fuit  ou  V. 

a précédé.  ■ ' ; y 1 

C’eft  celuy  qui  s’efludie  au  contentement  de  la  rai- 
fon , & non  pas  de  la  fenfualité  , qui  fait  ce  qui  édifia 
pim  volontiers  , que  ce  qpi  ddeltc  ; .qui  émoujfe  la 
pointe  des  plaiftrs  charnels  par  les  plaiftrs  f spirituels j 
qui  ajfujettit  la  chair  à l’effrit  ; qui  préféré  le  temps 
prefent  a Paduenir  -,  qui  veut  tout  ce  qu’il  veut , félon 
la  réglé  des  volontez.  de  Dieu.  Iamaü  il  ne  médit  ,ia-, 
mais  il  ne  méprife  perfonne, fi  ce  neft  fby-meme  : U nâ 

K i fait 
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fixait  que  cefl  d'en  nier  les  heureux  , de  perfecuter  les 
• rniferables  , de  courtifer  les  riches  , de  chercher  fes  in - 
terefts  > d’eflendre  fon  domaine  par  des  intitulions  in - 
iitïles,  de  flatter  fesfens,  de  contenter  fa  curiofïté }d' en- 
tretenir f es  plaijïrs. 

, fl  n’efl  enflé  d' orgueil , ny  précipité  par  l'ambition  , 
ny  chatouillé  par  la  vaine  gloire , ny  brûlé  du  defir  de 
l’ honneur , ny  affornmé  de  delices,  ny  rongé  de  hame,ny 
troublé  de  contentions  , ny  effouutnté  par  la  force,  ny 
arnolly  par  la  complaifance , l ’audace  n en  fait  point 
un  impudent , l’iniquité  un  iniufle  , la  dureté  de 
coeur  un  fauuage , l inconfiance  un  variable  , la  ri- 
gueur un  opimablre , la  fureur  un  infenséJa  gourman- 
difc  un  dclicat , la  def  'obeyffancevn  rebelle , la  vanité 
un  glorieux  , l’in  fidélité  un  perfide  , la  facilité  un  lé- 
ger, la  cruauté  un  farouche , la  peruerfité  un  fouppn- 
neux  » la  vengeance  un  colere  , la  malignité  un  iniu - 
rïeux.  "Toute  fa  vie  ejl  admirablement  tiffu’é  de  l’a- 
blion  , & de  la  contemplation  , qui  font  en  terre  une 
image  des  Anges  , mou-tans  & defeendans  , nous  don- 
„ „ fiant  dé  ja  en  cette  vie  le  goufi  des  biens  que  nous 
efperons  en  l'autre.  f . » ' * 

La  vie  abîme  le  fait  profiter  dans  le  monde , la  con- 
templatiue  luy  montre  comme  il  faut  monter  par  dejfus 
le  monde  : l’une  va  aux  degrez,  l’autre  au  faible  : tu- 
ne le  fait  fainbl, l’autre  parfait,  l'une  luy  fait  pardon- 
ner les  irnures  , l’autre  le  met  an  delà  du  fentiment  de 
l’ intu*e  : l’une -luy  enfeigne  à mortifier  les  paffions , 
l’antre  l’eflablit  dans  l’empire  de  toutes  les  pafi 
fions  : l'vne  le  forte  à peftir  la  nudité  des  pauurer, 
l’autre  le  fait  d’eff  oui  lier  foy-rnefme  : lune  d'eflie 
les  chaifncs  des  prifonnters  par  fes  mains  , (V  l au- 
tre l’enchaifne  auec  Dieu:  Dune  donne  du  fecours 
aux  affligez,  par  fes  moyens,  & l’autre  s'afflige  vo- 
lontairement dans  l imitation  dis  fonffrances  de  l e- 
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L* Homme  (fiirituet.  l£j 

5 V s ’.  l’vne  court  au  prochain , & l autre  s arrefli 
tnT)iCu  : l’vne  a de  l’exercice  , l’ autre  de  la  ioyei 
l'vne  conquefîe , l’autre  pojfede  : l’vne  frappe  a la  por- 
te, l’autre  entre  , l’vne  méprifie  le  monde  , l’autre  ioièit 
de  la  Diuinité.  ' 

Enfin  l'homme  (pirituel  efi  vn  homme  auare  de 
l’Eternité  , prodigue  de  la  vie  , peu  foucieux  du  pre-  % _ 
fient , certain  de  l’aduenir.  Vn  homme  qui  fiemble 
n’auoir  plus  rien  d dèmejltr  auec  la  vie  ,&  qui  n’a 
rien  de  fi  familier  que  la  vie  , qui  efi  en fatel}’  comme 
vn  mon  , & qui  vole  par  défias  les  tombeaux  comme 
vn  Ange  , qui  ne  tient  plus  a la  terre  que  par  vne 
■ petite  racine  de  nectfjitez.  naturelles  , & qui  touche 
déjà  le  Ciel  du  doigt.  Vn  homme  qui  efi  encore  dans 
la  chair , quoy  qu’il  ait  fiait  vn  eternel  diuorce  auec  la 
chair  , qui  efi  fous  les  pieds  de  tout  le  monde  par  l’ hu- 
milité y & par  de fius  toutes  les  grandeurs  par  mépris  , 
qui  fie  lie  pour  eïlrc  en  liberté  , qui  fi  crucifie  pour 
combattre  , qui  fie  mortifie  pour  aueir  de  la  vigueur * 
qui  fie  fiche  pour  reuerdir  > qui  meurt  tous  les  tours 
four  ne  iamais  mourir. 


Vu  premier  monfire  que  l'homme  Jpirituel  doit 
combattre  fit  fçauoir  ignorance , & de  la 
pratique  des  vertus,  par  le f que  lies  « 

il  eft  fur  monté. 

r * SECTION  ilL 

» • 

LA  plufpart  des  hômes  ont  de  la  dextérité  potif 

fouir  en  tefre,côme  les  taupes*  5c  n’ont  point  Do&viS 
d’yeux  pourvoir  le,  foie  il.  Ncantmoins  tous  les 
maux  nous  viennent  de  l’ignorance,&  de  la  roéco- 
gnoillanee  de  Dieu:  c’cft  le  premier  moftftre  qu’il 

R - 4'  fau* 


Digitized  by  Google 


164  Littré  III.  Pratique  des  Vertus. 

i faut  combattre,le  premier  empefcherrtenrqù’il  faut  ‘ 
leuer.  Et  pour  cét  effet , remarquez  vue  falutairè 
' do<5hine,à  Içauoir,  que  Dieu  eft  le  Soleil  de  toutes 
les  intelligences,&  que  de  ce  Soleil  découlent  cinq 
cin  ra  raYons  d'vne  viue  de  vinifiante  lumière  fur  les  tc- 
yons  de  nebres  de  voftre  entendement.  Ces  cinq  rayons 
lame\  font  la  Foy,l’imelligencc,lc  confeil,la  fagdfe,&U 
Dipnîté  prudence.La  première  & la  plus  excellente  lumiè- 
re la  foy  re,c’eft  la  Foy,d’autant  que  les  autres  rayons  éc!ai\ 
rent  bien  l’ame  es  operations, dont  elle  efteomme 
la  fontaine,  mais  la  foy  feule  l’éleue  par  delfus  foy 
mefme  à Ton  principe  qui  eft  Dieu.  La  Foyeftvrie 
vertu  hardie  quafi  importune , qui  paruient  ou  l’en- 

tendement ne  fçauroit  arriuer , monte  par  défias  les 
Chérubins  ,& vole  par  defius  les  Séraphins , quoy  qu'ils 
ayeht  fixai  fies.  Vn  homme  fans  Foy  eft  comme  ce 
Patron  dont  il  eft  parlé  au  Prouerbe,  qui  s’eft  en- 
dormy,&  a perdu  fon  gouuernail.Ce  qu’eft  la  vir- 
ginité au  corps , la  Foy  l’eft  à l’ame  : C’eft  la  pre- 
mière née  des  vertus , le  commencement  de  la  viè 
ipiritaelle,la  vie  de  l’entendement  (comme  la  cha- 
rité eft  la  vie  de  la  volontéjla  coronne  de  U nuée 
qui  a deux  faces,  l’vne  tenebreufe,  doutant  qu’elle 
croit  les  chofes  qui  ne  luy  font  point  manifeftes,& 
l’autre  lumineufe  , dautant  quelle  les  croit  auec 
vne  incertitude  infaillible. 

v-  * 

^ Lut  prqtfique  de  U Foy. 

SECTION  IV. 

POur  bien  pratiquer  les  adles  de  la  Foy  , il  faut 
cogrtoiftte  fa  natiue,fon  objet-,  & fon  motif. 
Voy."'  La  Foy,  dit  S.  Paul , efi  la  bafe  de  l'efperance  , & la 
' ..  prenne  des  chofes  non  apparentes.  ‘Bafe  de  l'ejperance, 

‘ ; d’autant 
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av  La  Foy. 

4’autant  que  tout  ce  que  nousefperons  en  matière  , 
de  religion  , eft  fondé  fur  la  Foy  , comme  la  ftatuc 
fur  la  bafe.  La  prenne  des  chofes  non  manifefîos, d'au- 
ïant  que  c'eft  vn  argument  infaillible  des  vérité» 
dont  nous  n’auons  pas  encore  l’euidence.  S. Bernard 
adioüte,6^«f  ceft  vn  nuatn-gonft  certain  & volontai- 
re de  la  vérité  non  encore  manifefle.L’otfcvtc  trauail- 
ie  fur  l’or  6c  fur  l'argent, & lut  les  pierres  precieu-  s5  o(ljet 
fes  comme  fur  Ton  objcéhEt  l’objeétqui  occupe  la  s.Th.n. 
Foy,  ce  font  les  myiteresqui  nous  font  rendez  de  ’ 
Dieu, & propofez  par  l’Egliiè.Tels  myfteres  fedoi-iifaut 
uent  croire,non  pour  autre  motif,  finon  que  Dieu Cl0uc- 
qui  eft  la  vérité  eternelle,les  a reuelez.  Les  ratioci- 
nations qui  fe  tirent  des  Prophètes , des  miracles, 
du  nombre  desMartyrs,de  la  pureté  de  laloy  Euan- 
geliquc,  de  fa  correfpondance  auec  la  raifon, , de 
l’admirable  fuite  & du  confentement  de  tous  les 
myfteres,  de  laconuerfion  du  monde,  des  moyens 
que  l’Eglifè  a tenus  pour  s'eftablir , de  fa  fermeté 
parmy  les  perfecutions,de  la  fagefte,  6c  de  la  fain- 
életédesprofelTeurs  de  noftre  loy,&  d’autres  cho- 
ies femblablesque  i’ay  déduites  au  premier  chapi- 
tre du  fécond  liure,font  detres- fortes  confideratios 
pour  nous  introduire  à la  foy  , 6c  nous  en  faciliter 
lesa&es:  mais  elles  ne  font  pas  proprement  motifs 
de  la  Foy.  Ne  plus  ne  moins  que  lame  tire  la  co- 
gnoiftancc  des  lens,&  neantmoins  eft  par  delfus  les  agît.BcU 
iens:amfi  la  Foy  quoy  qu’elle  fè  lerue  de  ces  confi- 
dcratiôscapables  de  forcer  les.  plus  rebelles  efprits, 
neantmoins  elle  eft  bien  éleuéc  fur  vnc  plus  haute 
Sphere , 6c  ne  veut  point  d’autre  touche  que  celle 
de  la  venté  eternelle  , qui  ierte  vn  puiftantelclair 
dans  J'ame  pour  l’eibloüir  , i’c/clairçr,  flccaptiuer 
de  la  plus  heureufe  liberté  qu’on  fçauroit  s’imagi-tnquoy 
ner.L’ame  en  vient  là,  quelle  croit  uon  point  par  [Ca°p^e 

R y raifon 


T 


£ 


K 


vïT; 


Pienc 
de  tou- 


L 


l 

% 


î66  Liure  ÎÎT.  Pratique  des  Portas. 

raifon  humaine, par  miracles,  par  do&rine , & paf 
fainreté,mais  parce  que  Dieu  luy  parle  intérieure*, 
ment  , & la  touche  fi  viucment , qu’elle  iuge  eftre 
vne  choie  infaillible,  tout  ce  qui  luy  cft  reuelé  & 
propofé  par  l’Eglife.Voilàoùeneftoftvenu  le  bort 
S.Elzear  Comte  d’Arian,quand  ildiloit  qu’il  gou- 
ftoit  les  chofes  de  la  foy,auec  vne  telle  certitude, 8c 
refolution  d’entendemenr,  que  quand  Maiftre  Mi- 
ron  tenu  pour  vn  prodige  de  fcience  en  Ion  fiecle 
ôc  tous  les  plus  braues  Docteurs  luy  voudroient 
perfuader  le  contraire  de  ce  qu’il  auoit  embrafle  en 
la  (implicite  de  fon  cœur,toutfes  leurs  fubtilitez  ne 
fèroient  pas  capables  de  donner  le  moindre  branfie 
à fon  efprit, Cela  pôle  les  a&es  de  foy  font. 

I.  Soumettre  auec  toute  fimplicité  & humilité 
che  pour  d’efprit  fon  propre  iugeméc  à Dieu  qui  nous  parle 
trcCfi"on  par  fon  Eghfe,parfes  Efcritures,par  les  traditions, 

■ la  Foy.  parlesConciles,&  par  les  Ordonnances  des  fouue- 

rams  Pontifes.  * 

II.  Croire  fermement  tous  les  articles  de  la  Foy  , 

qui  noiis  font  propolèz,  tant  ceux  qui  touchent  la 
diuinité  que  l’humanité  de  nofirc  Seigneur , tant 
ceux  qui  concernant  les  Sacremens  ôc  les  Ceremo- 
nies,que  ceux  qui  embraifent  l’ordre  & le  gouuer- 
nement  dè  l’Eglile.  .»  4 

f III.  Bien  polîeder  le  fommaire  de  la  doctrine 
Cbrétienne,s’informer  de  l’explication  de  chaque 
ardcle,non  par  curiofité,mais  par  deuoirj  les  lire, 
les  reciter,  les  méditer,  ôc  les  confiderer  fort  fou- 
uent,les  enfeigner  aux  ignorans,à  vn  befoin:  mais 
fur  tout  donner  ordre  à fa  famille  pour  la  faire  in- 
fimité en  ce  qui  eft  de  la  cognoiffance  de  fon  falu  r. 
C’eft  vn  abus  infupportable  de  voir  tant  de  gens 
qui  crainent  la  foye,&  qui  ont  des  yeux  de  linx  aux 
menues  affaires,  eftre  quelquefois  ftupides  ôc  bru- 
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IV.  Auoir  en  horreur  toute  nouueauté,  toute  li- 

berté deparoles.qui  heurte  le  moins  du  monde  les 
anciennes  pra&rqucs  de  l’Eglife.  iudirieu 

V.  Et  pource  il  cft  expedicnr,comme  a remarqué fes  n,at- 

noftre  Pere  S.  Ignace  ,de  louer  8c  d’approuuer  la  g,.aC 
confeffion  qui  Te  fait  au  Preftre  , 8c  les  frequentes  c«  IOU 
communions  des  fidelles  , interprétant  les  deuo-  *jn*etea 
tions  des  autres  en  bonne  part.  Foy. 

VI.  Recommander  le  facrificc  de  la  méfié,  aimer, 
pratiquer,  8c  perfuader  aux  autres  la  louable  cou- 
tume d'y  affilier  tous  les  iours , tant  que  faire  fc 
pourra.- Auoir  en  bonne cftime  le  chant  de  l’Eglife, 
les  prières, les  heures  Canoniales,  les  fupplicatios, 
les  procédions  & les  autres  chofes  fcmblables. 

Vil.  Louer  l’eftat  des  Religions, les  vœux  de  pau- 
ureté  , de  chafteté  ,&  d'obeïflance  , les  œuures  de 
furerogation  8c  deperfeélion  Euangeliquc  , préfé- 
rant toujours,  pour  parler  généralement , la  virgi- 
nité Sc  la  continence  au  Mariage. 

VlU.  Faire  cas  des  reliques,  recommander  la  vé- 
nération & l'inuocation  des  Sainéls.eftre  tres-affe. 
dtionné  au  feruice  de  la  tres-augufte  Mere  de  Dieu, 
Approuuer  les  pèlerinages  qui  fe  font  reglément, 
les  Indulgences  & les  lubilez  que  le  glorieux  Roy 
S.  Louys  recommanda  à Philippes  Ton  fils  en  fes 
dernieres  paroles. 

IX.  Auoir  vn  religieux  fentimenc  de  l’abftinence, 

& des  jeunes  iuftituez  en  l’Egide  , des  pénitences 
8c  des  mortifications  que  les  Religieux  & les  au- 
tres perfonnes  deuotes  pratiquent  fain&emenr. 

X.  Défendre  de  paroles  & d'exemples  les  com.  -* 
mandemens  de  l’Eglife,&  les  ordonnances  des  Su- 
périeurs. Et  quand  bien  leur  yie  ne  feroit  pat  con- 
forme 
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forme  à leur  do&rine,ne  médire  & murm  jfrer,tijr 
eu  public,ny  en  parciculicr  de  leurs  adions  , pour  ' 
altérer  en  la  creance  des  peuples  , le  refped  deu  à 
leur  dignité, Mais  bien  autant  qu’il  fera  expédient 
les  aduertir  priuément  des  manquemens  de  leurs 
charges.  ' *>'- 

X I.  Prifer  beaucoup  la  dodrine  delà  faerce 
Théologie  qui  s’enfeigne  aux  EfcoIes,&:  faire  eftac 
des  grands  Dodeurs  que  la  Prouidence  de  Dieu  à 
fufcicé  aux  derniers  fieclcs,  pour  combattre  valca. 
reufementles  herelîes. 

X I I.  N’eftre  pas  en  difeours  ordinaires  fur  les 
exagérations,  comparant  les  perfonnes  qui  viuenc 
maintenant,  aux  Apoftres,  aux  Dodeurs,  & aux 
Sainds  de  l’antiquité. 

XIII.  S'attacher  tellemejit  auxrefolutions  de  l’E* 
glife , que  ce  que  noftre  propre  raifon  iugeroit 
blanc,  nous  le  iugeons  noir,  quand  telle  fera  l’or- 
donnance de  lamefme  Eglife. 

X I V.  Ne  fc  pas  cnbroüiller  temerairement  dans 
des  queftions  efpineufesde  lapredeftination.Loücr 
hautement  la  Grâce, & la  Foy  : mais  accortcment, 
fans  preiudice  du  libre  arbitre , Sc  des  bonnes 
œuures. 

XV.  Ne  point  tellement  parler  de  l’amour,'  & de 
la  miïèricorde  de  Dieu  , qu’on  femble  vouloir  ex- 
clurre  les  pensées, & les  conliderations  de  la  crain- 
te, & de  U iultice  diuine. 

Voilà  les  réglés  ordinaires  pour  fe  confirmer  en 
la  Foy  i maintenant  fi  vousdefirez  fçauoir  comme 
cette  vertu  s’épure,&  s'affine  dans  le  cœur  humain, 
& en  quoy  confifte  l’excellence  de  fes  ades’e  voi- 
cy.ll  fe  faut  bien  garder  d’auoir  feulement  vne  foy 
morte, fans charité,ny  bonnes œuures.que  S.Augu- 
ftin  appelle  vne  foy  de  diable  , c’eft  vne  lumière 
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no<ffcurne,fombre  & mélancolique, mais  la  foyviue 
eit  vn  vray  rayon  du  Soleil.  Les  aétes  d'vne  foy* 
grande  & viue,font, 

I.  Auoir  de  grands  & magnifiques  fentimens  de  Aachc- 
Dieu  , comme  ce  braueCapitaine,dont  il  eft  parlé  loiquc 
en  S.Mathieu,qui  eftimoit  que  la  maladie,la  fanté, 
la  mort  & la  vie  de  fon  feruitcur,dcpendoient  ab-  çaff,Us ' 
(blument  d'vne  fimple  parole  du  Sauueur,  & fe  lo&nus 
croyoit  eftre  indigne  qu’il  entraft  en  Ion  logis- 
Caffius  Longinus  vn  Paycn  fi  do&e  , qu’on  l’ap- 
pelloit  la  Bibliothèque  viuante  , lifant  vn  iour  la 
Genefe,nepouuoit  allez  admirer  les  fentimens  clc- 
uez  que  Moyfe  auoit  de  la  Diuinite,lors  qu'il  défi, 
crit  la  création  du  monde, & qu’au  fon  d'vne  peti- 
te parole  de  Dieu, il  Fait  forcir  du  néant  les  grandes 
& maiftrefles  pièces  de  l'Vniuers,  comme  le  Ciel, 
laTerre,&  l’Eau,le  Soleil, &la  Lune. 

I I.  Croire  tous  les  poin&s  de  noftre  Religion 
auec  vne  grande  (implicite, éloignée  de  toute  lorte 
de  curiofitc.Dieu  ne  veut  pas  qu'on  leue  la  pointe 
du  coftcau  fur  fon  Autel , pour  le  tailler.  Auffi  ne 
faut-il  point  leuer  la  pointe  de  l’efprit  humain  fur 
l’Autel  de  la  Foy  , ny  tirer  le  rideau  pour  efclairec 
les  Myllercs  auec  le  flambeau  de  la  raifon.  Sainéfc 
Louy s eiloit  très- parfait  en  ce  degré,  qui  ne  vou- 
loit  pas  faire  vn  pas  pour  voirvn  miracle  en  con- 
firmation de  fa  croyance. 

III.  C roi rc  auec  vne  grande  ferueur  , n’eftimanc 
rien  impoflible  à fa  foy,  comme  fit  ce  fimple  Cor- 
donnier , qui  fous  vn  Roy  des  Tarrares  tranfporta  * 
vne  montagne  à la  veue  de  tout  le  monde, par  fer- 
ueur & (implicite  de  foy, 

IV.  Ne  point  chanceler  , & s’ennuyer , quand  0:1 
demande  quelque  chofe  à Dieu  en  (es  oraifions,te- 
nanr  pour  aflèuré  qu’il  fefera  , fi  c'elt  la  plus  gran- 
de 
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de  gloire  du  fouuerain  Maiftre,&  voftre  plut  gran- 
de vtilité.  il  faut  tenir  toûjours  les  mains  leuées 
en  quelque  façon  que  ce  foie , comme  Moyfe.iuf- 
ques  au  Soleil  couchant, pour  vaincre  nos  Amalc- 
chices. 

V.  Auoir  vn  cœur  genereux  & plein  de  confiance 
en  l’aduerfité,n’encrer  point  en  dcftiance  durant  la 
tempefte:  mai»  attendre  de  pied  ferme  la  confola- 

* tion  du  Ciel»  quand  nous  ferions  dé  ja  dans  l’om- 
bre de  la  mort, comme  parle  le  Prophète. 

VI.  Prifer  peu  les  biens  temporels, en  comparai- 
fon  des  etemels, eftre  preft  de  fe  dépouiller  de  rou- 
tes lescommoditez  du  monde  en  cas  qn’il  y aille 
du  péril  de  la  foy,comme  ce  braue  Court  ifan  Moy- 
fe , qui  quitta  les  delices  de  la  Cour  de  Pharaon, 
pour  eftre  affligé  auec  fon  peuple. 

Htb'it.  VII.  Donner  libéralement  l’aufmone  , aueé  vne 
ferme  croyance, que  la  main  du  pauure  eft  le  thre- 
for  de  Dieu, 

VIII.  Employer  la  vie  mefme  comme  ont  fait 
tant  deMartyrSj&feelerfe  Foy  de  fon  propre  fang, 
c’eft  bfen  l’aéke  le  plus  hcroïque;naais  encore  doit- 
il  eftre  réglé  de  la  diferetibn. 
c_me  I.  Pour  fe  faciliter  le*  aâes  de  Foy  , il  eft  bon  de 
onic'^confiderer  fouuent  combien  cét  aétc  eft  raifonna- 
peut  blc,glorieuX  & plein  de  mérité  ; raifonnabIe,d‘af- 
filiettit  la  créature  au  Créateur  : glorieux,  de  voit 
de  Foy.  que  je  fouuerain  Seigneur  foit  tellement  fervy  & 
honoré, que  pour  la  defenfe  d’vne  feule  parole  vne 
fois  prononcée  de  fa  bouche  .mille  & mille  bons 
feruiteurs  foient  preftÿ-d’employer  la  vietplein  de 
mérité, en  tant  que  nous  donnons  vn  contentement 
libre.volontaite,  pieux,  n’y  eftant  forcez  de  l’eui* 
dence  manifefte. 

U.  Se  confondre  fouuent  en  la  foibleffe  & en  l’in--., 
..  ' V capa 
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capacité  de  noftre  entendement  , qui  Ce  trouuc  Ci 
coure  en  la  cognoilTanAdetant  de  petites  cho Ces, 
Il  ne  faiit  qu’va  pied  d^>urmis  pour  l’arrefter,  & 
vn  verre  d’eau  pour  le  noyer,  quelle  flupidité  donc 
pareille  à celle-là  de  vouloir  faire  l’entendu  , & de 
iuger  pour  impoffiblcjce  qu’il  ne  peut  comprendre 
en  matière  de  Religion!. 

III.  Appliquer  fon  efptit  à la  con  fi  de  ration  des 
Motifs  , qui  nous  peuuent  former  en  l’efprit  vne 
probabilité  de  ce  qui  nous  eft  proposc,comme  font 
ceux  que  i’ay  marqué  cy*dclTus,&  cela  nous  don- 
nera de  bonnes  entrées  à la  vifite  de  Dieu.  < 

IV.  Se  retirer  du  tracas  des  fens  qui  ne  font  que 
brouiller  quand  on  lesconfulteen  chofes  fpiritucl- 
les,&  éleuer  fon  ame  par  dellus  la  chair  pour  élire 
efclairée  du  Soleil  des  intelligences. 

V.  Oder  les  obftacles  de  toute  forte  d’impureté, 
& nommément  de  l’orgueil , & de  toute  affe&ion 
defordonnée, 

V I.  Frapper  à la  porte  du  Ciel  auec  l’Orailbn, 
puifque  la  Foy  nous  vient  des  threfors  du  Pere  de 
lumière.  La  Foy  tellement  plantce,fortifiée,&  cul- 
tiuée  par  les  bonnes  oeuure$,il  fe  fait  iour  dans  vnc 
ame.  Toutes  les  belles  farouches  , toutes  les  bru- 
tales pallions, les  chimeres,les  longes, & les  irrefo- 
lutions.qui  s’en  alloient  rodans  dans  cette  grande 
. forell  deconfulions,parmy  les  ombrages  de  lanuic 
s’clcartent  auffi-toll  que  ce  beau  Soleil  commence 
à fendre  l’obfcurité  parlés  diuins  rayons.C’eft  lors 
qu’vne  ame  eft  touteinueftie  des  clartez  de  l’cfpe- 
rance.qui  luy  fait  attendre  lesbiens  de  l’autre  vie 
auec  vhe  grande  & ferme  refolution, comme  celle 
qui  a pour  appuy  l’infinie  puilTance  de  Dieu , qui 
eft  autant  fidelle  en  fes  promelTcs  , qu'il  eft  riche 
çafcsaffeéts, 

- , • • Voilà 
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Voilà  comme  ce  monftre  d’ignorancc  eftterraC 
se  par  les  armes  de  lumi^fc 


Rayon 

d'intclli, 

gence. 


Des  quatre  autres  rayons  qui  feruent  a 
difiper  (ignorance.  .. 

SECTION  V. 

1 *'  4 - 

OVtre  le  flambeaude  la  Foy,  Dieu  nous  donne 
eneoflrfes  lumières  d’imelleâ:,  de  confèil,  de 
fagefie  & de  prudence,  qui  (ont  riches  & magnifi- 
ques pour  remplir  totalement  vne  ame  de  (plen* 
deurs  comme  parle  le  Prophète  Efaïe.Ledon  d'in* 
telligence  nous  détache  d’vne  certaine  brutalité, 
qui  hit  que  les  hommes  s’attachent  feulement  aux 
chofcs  extérieures  & fenfibles,  eftant  perpétuelle- 
ment hors  d’eux-mefmes:Et  l’intelkéfc  les  rappelle 
&C  fait  entrer  en  leur  maifon  , pour  voir  le  com- 
mencement,le  progrez,lafin  de  la  vie  de  l’homme, 
»e  con-  d’où  il  vienr,où  il  va, & ccqu’il  doit  deuenir. 
feH‘  Le  confeil  nous  efeiaireaux  chofes  douteulès, 
* pour  prendre  le  bon  chemin, 
defagef-  La  fagefle  nous  met  hors  de  page  , & nous  tire 
h * d’vne  certaine  puérilité  , qui  fait  que  les  hommes 
( comme  petits  8c  charnels  ) fe  colloquent  (ùr  les 
chofes  temporelles  : Et  la  fcience  de  Dieu  les  efle- 
ue,&  leur  fait  tourner  vilàge  droiél  à l’eternité, 
dcn«.U*  La  prudence  confidere  le  bien  & le  mal , félon 
fa  qualité  , & fa  quantité  : examine  les  circonftan- 
ces  des  adions,&  nous  monftre  ce  qui  fe  doit  faire 
en  tel  temps, en  tel  lieu,&  en  telles  occafions: 
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Douze  confderations  fondamentales  de  la  vie 
jfciritueUe  , tirées  en  partie  de  ce  grand 
per  formage  lean  Pic  de  la  „ 

.t Mirande. 

•*  * * 4 * 

* SECTION  VI. 

% ’ J-  * f «-  ’ 

DEs  cinq  rayons  cy-deflus  expofez  procèdent 
de  grandes  & belles  himiercs,par  la  conduite 
defquelles  on  commence  à faire  vnc  vie  toute  nou.  ^ **« 
oellcjeampic  de  la  Mirandc,grand  & illuftre  per*f"^ç“ 
fonnâge,tenu  pour  vn  prodige  d'cfprit , comme  ilc«s  ma- 
gouftoit  déjà  fort  la  vie  fpirituclie,  éclairé  des  ra.*^1*^ 
yons  d’vne  l^gelTe  toute  celefte.eftabiit  douze  con-  Part'eoa 
fiderations  qu’ilfaut  petpetuelleméut  méditer  pour  e',°cmS_ 
la  pratique  de  la  fcience  de  Dieu.  - bie. 

La  premicre,la  nature  & la  dignité  de  l’homme, 

*c’cftà  dire,  que  le  premier  & . continuel  cftude  dc^0"^ 
l’homme,  doit  eftrc  l’homme  mefme,pour  voir  Ce  N atute  * _ 
qu’il  a efté  , ce  qu’il  eft  , & ce  qu’il  fera  : ce  qu’il  a 
cfté,  vn  néant:  ce  qu’il  eft , vne  créature  raifonna-ibémc, 
ble  : ce  qu’il  fera , vn  hofte  du  Paradis, ou  de  l’en- 
fer,d'vneeternellefelicité,oud'vneternel  malheur. 

' Ce  qu’il  eft  félon  la  nature,vne  maiftrefïc  piece,  Giradcu* 
où  ioüent  raille  refforts,vn  corps  bâty  d’vne  mer-de  1 *me 
ueilleufe  architecture , vne  ame  douée  d’cnrendc- 
ment,deraifon,d'efprir,  de  jugement,  de  volonté, 
de  mémoire,  d’imaginations , & d’opinions.  Vne 
ame  qui- vole  en  vn  inftant  d’vn  pôle  à l'autre, def. 
cendiufqucs  au  centre  du  monde, & monte  iufqueS  • 
à la  cyme,qui  fe  trouue  en  vn  mftanr  en  mille  lieux 
difFerens,quiembra{Tc  l’Vniuers  fans  y toucher, qui 
»a,  qui  brille, qui  éclatte,qui  fouille  dans  tous  les  f 
* 'L  Tome  /.  " S thre 
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threfors,  & les  magazins  de  la  nature  , qui  troilue 
toutes  fortes  d’inuentiôs, qui  fai r les  arts,qui  gou- 
' ticrue  les  Républiques  , &c  tiigere  les  mondes.  Ce», 
pendant  elle  voit  autour  de  foy  vnç  infinité  de 
chiens, qui  abbayent  fa  felicité.ôe  s’efforcent  de  luy 
imprimer  la  dent  de  tous  coftez. 

"Jes^pàf  L’amour  PafFolle, l’ambition  la  gehcnne,&  l’aua- 
gons.  rice  la  rouille,  les  defirs  & les  cupidijez  Pcnflam- 
mct,les  vaines  efperances  la  chatoüillenr,les  plai- 
firs  la  fonder,  les  defefpoirs  l’alfommen^la  colère 
la  brûle, la  haine  l’aigrit, l’ennie  la  ronge,la  ialpufie 
j la  pique,la  vengeance  la  fait  enrager,  la  cruauté  la 
rend  fauuage,  la  crainte  la  glace, la  triftefie  la  con- 
fomme.  Cette  nauure  ame  enfermée  dans  1 e corps, 
comme  un  oylcau  de  Paradis  en  cage  ,eft  eftonnée 
de  fe  voir  afCiillir  de  toute  cette  populace  mutine, 
& quoy  qu’elle  ait  le  feeptreen  main  pour  domi» 
ner,elle  fe  laifle  fouuent  piper,rauir,  & entrainer 
dans  une  miferable  feruitude.  v 

De  là  voyez  ce.  qu’eft  l'homme  par  le  péché,* 
Vanité  ,foibleire  , inconftance  , mifere  , & male-? 

. diétion. 

Ce  qu’il  deuient  par  la  grace.enfanc  de  lumière, 
Ange  terreftre  , fils  du  pereicelefte  par  adoption, 
frere  & coheritier  de  Iesvs-Chri  st  » vailfeau 
d’efleéf ion, Temple  du  S.Efprit. 

Ce  qu’il  peut  deuenîr  par  la  gloire, vn  habitant 
du  Ciel,  qui  verra  fous  fes  pieds  leseftoiles  qu’il  a 
fur  la  tefte,  & qui  fera  raffafié  de  la  vifion  de  Dieu 
fon  principe,  fa  fin,  fa  vrayc,vnique»  5c  originaire 
félicité,  - /■  • . . / • 

•x.  Bien.  J I.  Les  bien- faits  reçeus  de  Dieu  confiderez  en 
Pieu  dC  generaL  comrne  ceux  de  la  création  , de  la  confçg- 
1 uation,de  la  rédemption, de  la  vocationjEt  en  par? 
jieulier,les  dons  du  corps,de  l'efprit,du  naturel, dç 
....  » ^ 
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la  capacité  & de  la  fuffifance  , de  l’induftrie,  de.la 
dextérité, de  Paccortife,de  la  Nobleffe.descharges, 
de  l'authorité,des  moyens,  du  crédit,  de  la  repurav, 
non,du  bon  iùccez  des  affaires,  & des  choPcs  lcrojî 
fiables  qui, nous  font  données  du  Ciel  comme  in- 
ftrumens  pour  operer  noftre  falut.  Et  quelquefois 
vn  des  grands  bien-faiébs  ,c’eft  ccluy  que  peu  de 
gens  eftiment  bien  fait,  de  n’auoir  point  tous  ces 
auantages  qui  conduilént  vn  efprit  hautin,  foible 
& mondain  iufqucs  au  précipice  : & tout  au  con- 
traire,de  bons  defauamages  en  l’eftimc  du  monde, 
le  mettentdansl’eftime  des  choies  du  Ciel.L’horo-  j 
me  voyant  ce  qu’il  a efté,ce  qu'il  eft,  ce  qu’il  doic 
dcuenir,d’où  il  vient,  où  il  va,  & comme  l’vnion 
auec  Dieu  fon  principe  eft  fon  blanc, fon  but,&  fa 
visée,s’il  fait  ce  que  luy  diéle  la  raifon,il  prend  in- 
continent vne  refolution  de  n’auoir  nerf  ny  vein© 
qui  ne  tende  à là  fin,  de  dompter  lès  pallions, & de 
ne  plus  lè  feruir  des  creatures,finon  entant  qu’il  les 
cognoiftra  vtiles  pour  paruenir  au  Créateur, toute Bermtr. 
créature  dit  cés  trois  mots  à l’homme.  O homme humutt. 
con  ferue  ce  qui  t’eft  donné » at tiens  ce  qui  t’eft  promis,  Serun 
fuy  ce  qui  t’eft  défendu.  _ 

1 1 ].  La  troifiéme  confiderationjc’eft  la  Paillon  du  priï* 
Fils  de  Dieu,  vn  abifme  de  douleurs,  d’opprobres, 
d’aneantiffement,d’amour,de  mifericorde,de  fagef-  hibitum 
fc  d’humilité,  de  patience,  de  charité,  le  liure 
liures,  la  fcience  des  Iciences,  le  lècret  des  fectets, 
la  boutique  où  (è  forgent  toutes  les  bonnes  refolu- 
tiens, où  s’efpurent  toutes  les  vertus, où  fenoüenr 
tous  les  nœuds  des  faintes  obligatiôs,l*ecole  où  fe  } 
font  tous  les  Martyrs,tous  les  Confeffêur , & tous 
les  Sainébmos  foible(Tes,&  nos  langueurs  ne  vien- 
nent qne  faute  de  contempler  ce  tableau  d’cxcez. 

Qui  iamais  oautiroit  la  bodche  pour  fe  plaindre 
' u S z . de 
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" 3£  uy  r°yaî  chemin  de  la  Croix. Quant  nous  confi- 
eum  te  deros  le  progrez  du  Chriftianifme,  la  longue  fuite 
jîjjjjj*  tant  dc  fiecies,par,toutoù  noftre  confideratiort 
ratum  met  le  pied  elle  ny  trouue  que  le  fangdes  Martyrs, 
pies* des  tluc  Ies  combats  des  Vierges  , que  les  oraifons.les 
Sainfts.  larmesjles'ieufnesjes  haires,les  cilices,les  trauer- 
fes,&  les  perfecutions  de  tant  de  Sain&s  qui  ont 
emporté  te  Ciel, comme  de  viue  forcc.Tels  fc  fonç 
trouuez  qui  auoient  déjà  remply  les  tombeaux  de 
leurs  membres  arrachez  pat  le  fer  de  laperfecu-  ' 
tion,  & demeuroient  encore  en  vie  pour  endurer 
en  des  corps  qui  auoiét  plus  de  pluyes  qu’il  ne  leus 
reftott  de  parties.N’efl-ce  pas  vnc  honte  d’auoir  1» 
mefme  nom, le  mefme  Baptefme, la  mefme  profefL 
fion,  & de  vouloir  toujours  marcher  fur  les  rofes^ 

. d'eftre  embarquez  dans  ce  grand  vaifTeau  du  Chrj» 
ftianifme  , auec  tant  de  braues  courages  qui  fonç 
encore  tous  les  ioursdes  merueilles  dans  le  mon» 
de,&  s’eh  aller  dormir  au  fond  du  Nauire,commc'  * 
les  créatures  fuperfluës  dans  des  abfcez,&  des  op- 
probres de  la  nature  raifonnableî 
V.  La  paix  d’vne  bonne  confeience , compagne 
infeparable  des  gens  de  bien,qui  fucre  toutes  leurs1 
larmes,  qui  adoucit  toutes  leurs  aigreurs,  qui  de- 
pempe  toutes  leurs  amertumes  , vn  feftin  perpé- 
tuel, vn  theatre  portatif,  vn  torrent  délicieux  de 
contentemens  inexplicables , qui  commence  dés  - 
ÇCtte  vie,&  fe  fait  mefme  femir  quelquefois -parmy 

. ” ■*  les  t 
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je  trop  faire, de  trop  endufër,d’cftrc  trop  abbaifsc'* 
trop  méprisé, & trop  harafsé  s’il  côfîderoit  vne  vie 
de  DieUjliuréc  & abandonnée  pour  luy  à des'-tra-i 
naux  fi  pçnibles  , des  confufions  fi  horribles,  des 
tourmens  fi  exccflifs?  O mon  Dieu, tant  que  ie  ver- 
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ïfes  chaines , les  priions  & les  perlceutions.  Que 
fera-  ce  quand  la  ccnfommation  fe  fera  en  l’au*  * 
tce  vie, que  le  rideau  du  grand  tabernacle  fe  tirera# 
qu’on  verra  Dieu  face  à face,dans  un  corps  inipaf* 
fible  comme  un  Ange  j fubtil  comm’un  rayon  de 
lumière,  agile  comme  Jes  ailles  du  foudiçj  lu  mi-* 
neux  comme  uh  foleil-,  & qu’on  le  verra  dans  une 
fi  grade  & fi  fleuriflante  compagnie,  en  un  Palais 
de  gloire  îneftimable,&  qu’on  ne  vivra  plus  d'au- 
tre vie  que  de  la  ViedeDicu,de  la  cognoilfancede 
Dieu,  de  l’amour  de  Dieu, tant  que  Dieu  fera  Dieu? 

Que  [ira- ce  de  cette  vie  » niais  que  ne  fera  te  point,  de 
cette  vie,puifque  tons  les  biens,  ou  ils  ne  font  pas  >oh  ’ 
ils  font  en  vne  tille  vie  ? fDes  lumières  que  le  lieu  ne 
peut  comprendre , des  voix  & des  harmonies  que  le  % 
temps  ne  fçauroit  rauir  , des  odeurs  qui  i ornais  ne  fè 
diffipenti  vn  ftîlin  qui  iamais  nefe  confomrnct  vn  bieti 
que  l’etemité  peut  donner , mais  duquel  1‘ éternité  ne 
verra  iamais  la  fin. 

V 1.  C'eû  de  confidcrer  d’autre  part  l'eftat  de  la 
vie  prelente,vn  vray  fonge,qui  aies  inquiétudes  du 
fommeil,&  n’en  a iamais  le  repos,  vn  ami) fanent  vie  bied 
. enfantin,vn  tracas  d‘a6tions  onereufes^c  toujours  décrit, 
recidiuesjoii  pour  vne  rofeon  trouue  mille  epincsj 
jpour  vne  once  de  mie!,vn  tonneau  de  fiel,pour  des 
biens  en  apparence,  des  maux  en  vérité.  Les  plus 
heureux  y comptent  leurs  années, & ne  (çauroient 
compter  leurs  énnuis.Lcs  carrières  des  plus  grands 
honneurs  y font  toutes  de  glaces  , & fouuent  lia 
font  bornées  qi^é  de  précipices.  Ses  félicitez  font 
des  ifles  flottantes  qui  recülcnt  toujours  à mefuré 
qu’on  les  penfe  toucher  du  doigt.  Ce  font  des  fê- 
ftins  d’Heîiogabale.où  il  ÿ a force  inuitations,for-  . 
ceceremonies,forcc  rcuerences.force  feruices } 
àu  bout  de  cela  oa  trouue  vne  table  &vn  banquet  Ueg. 
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de  cire,  tjui  fe  foncT  auprès  du  feu,  &c  doù  l’on  fort 
plus  affamé  qu’on  n’y  cil  emré.C'eil  l’œuf  d’Üio- 
nuzes  enchanté  , où  céiimpofteur  fe  vancoic  d'a- 
uoir  renfermé  tout  le  bon-heur  du  monde, & en  ie 
s Eric,  piejuant  on  n’y  trouua  que  du  vent.  Tom  tes  biens 
in  p Art-  Jluttent  nos  fens  auec  vne  mpofiure  de  fdujfes  couleur j-, 
pourquoy  laiffons  nous  prendr  e dans  le  pure  d’erreur, 
les  yeux  qui  nom  font  donnefdu  Ciel  pourvoir  la  lu- 
mière,CT  non  pour  feruir  ait  tnenfonge?  Lncoie  ce  qui 
nous  doit  giandemcnt  degoufter  delà  vie  preiente: 
c'eft  que  nous  viuons  en  vn  fiecle  farcy  de  mala- 
dies,comme  la  vieillefle  d’indilpofitions.Nous  vi- 
Moiide  uons  auecvn  monde  grandement  corrompu  , du- 
1 ' quel  on  diroit  que  c’ell  vli  moullre  doc  l’entende- 

ment ctt  vn  puits  de  tenebrcs,la  raifon,vne  bouti- 
que de  malice,la  volonré,vn  enfer,où  mille  paflaôs 
le  gouemandentj  fes  yeux,deux canaux  de  feu  d'où 
-voient  les  eftincelles  de  concupifccnce  ; (a  langue, 
vn  outil  de  malédiction, (on  vifige,  vne  hypocrilie 
peincejion  corps, vne  éponge  d’ordure s; fes  mains, 
des  griffes  de  harpycs;&  au  relie  il  femble  u’auoir 
plus  autre foy  que  l’infidelité;  autre  loy  que  lapaf- 
lion  , autre  Dieu  que  fon  vemre.Qucl  conteute- 
7 Quali.  ment  de  viure  auecvn  tel  monltrcl 
tcz  des  Vil.  S'il  y a des  plailirs  en  la  vie.ils  ne  font  qu’vn 
duînon  bien  Peu  tftl2urer  le cœur  d’vne  deleélation  fuper- 
de.  ficielic:  Les  trillcffes  fe  coulent  au  fond  de  noftre 
ame,&  quand  elles  y font, vous  diriez  qu’elles  ont 
i les  p»ed$  Je  plomb  pour  n’en  partir  iamais  : Mais  • 
la  volupré  ne  nous  chatouille  qu’a  fleur  de  peau; 
& toutes  ces  eaux  douces  roulent  le  grand  galop 
dans  la  mer  faléc.  Voilà  pourquoy  lainél  Augu- 
ftin  difoit , que  quand  quelque  profperité  (c  pre- 
fentoit  à fes  yeux, il  n’y  ofoit  toucher.  Il  regardoie 
le  plaific  comme  vn  oyfeau  pallàger  qui  fembloic 
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té  vouloir  tromper , tk  s’enuokt  aufli-toft  qu’il 
fnettoit  le  doigt  detl'us.  «.  Lcui 

*Vlll.  Les  volupcez  naillent  dans  les  fcns,&  cô- brîcfv*- 
tv\c  des  auonons  lé  conl'omment  à leur  naiûTance:  «• 


Leur  delir  eft  plein’ d'in  quiétudes,  leur  accez  d'cf-  ,v 
Notions  violentes  forcées,&  curbulentes.Lcur  raf- 
fafiemcnt  eût  plein  de  honte  & de  repentir.  Elles 
s’en  vont  apres  auoit  l'afsé  le  corps , & le  taillent 
comme  vnc  grappe  de  raiûîn,de  laquelle  on  a tiré 
le  liic  au  pretfoir , ainfi  que  parle  S.Bernard  : Elles 
ont  beau  s’cltendre,il  faut  finir  auec  la  vie,  & c'eût  Ber*. 
vn  grand  hazard  ii  durant  la  vie  mefrne , elles  nÇ^nCanû 
feruent  à leur  hofte  de  boureauf/e  ne  vois  point  vnc 
plus  grande  volupté  que  le  mépris  de  la  volupté. 

IX-  L'homme  qui  va  confommant  Ton  âge  dans  9 La  fi* 
les  plaifirs,  quand  ils  fe  font  efcoulez  , ne  plus  ne 
moins  que  les  eaux  enfantées  par  vn  orage.le  trou-  * 
ne  à nud  & à fec,  honteux  comme  vn  pelerin  dé- 
pouillé par  vn  voleur.Tant  de  belles  maifons  do- 
rées que  le  temps  luy  preferttoit  tont  pafsées,  & la 
roüiileurc  d’vn  âge  pefant  ne  luy  fournit  plus  que 
des  regrets  de  n’auotr  pas  bien  fait,  & desimpuil- 
fances  de  bien  faire.  Que  refte-i!  » ûînon  de  dite 
ce  que  difoit  ce  miferabic  R.oy  * qui  auoit  donné  chus. 

1 fon  fcepne  pour  vn  verre  d’ eau:  Hélas  .'falloit  il  pour 
t m plaifir  fi  court  perdre  vn  fi  grand  Royau- 


me. 

X.  Le  mal  porte  toûjours  en  ctoupe  des  regrets:  lo;diffi. 
mais  il  ne  porte  pas  la  vraye  pénitence.  C'eût  vnc  culte  a* 
grâce  de  Dieu  très- particulière  que  d'auoir  le  leruX*"' 
temps  de  pleurer  lès  pechez  de  la  vie  pafsée,  & le 
prendre  au  poil.  Plufieurs  s'en  Vont  en  l’autre  mô- 
, de  fans  auoir  jamais  pensé  à leur  fortie,  & tels  y ' 
pen fent  qui  auront  force  larmes  à la  mort,qUi  «'au- 
ront pas  vn  bon  a&e  de  repentance-Hs  pleuteut  lés?***; 
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pechez  qui  les  quitient , &nc  pleurent  msn- 

1“  'ls  P“àu.  Cell  ,ne  pièce  difficile  n 
vraye  conuitionicommem  la  pourrait 

. , M y!  T la  VOU,U  *««mir! 

3 m?!C  cePendint  vient  à grand  pas  elle 
fe,ôJ,'1C-no“s  attend  3 toutes  heures,en  tous  lieux-*  if 
buc**-  ne  13  pouvez  attendre  une  feule 
pen^e  vous  déplait/es 

••  titrer 

ksffiuri  plua  intelligiblement qiuTle  to^nnTrre°&: 

■ wJS:  K™  r*  ,,,err:i- 

. voir  le  Tableau  , & petHçaoenr  lÛ'C  ’n'^" 
moins  c-eftvn  cas  arreflé  , qu-"faatfaïtc  vnt"'* 
adieu  a toutes  les  ebofes  de  la  vie , qui  ne  peuvent 

• qu'il  fuS  T r V'e  1TOfn,e  ! vn  »'*«é 
2“  r i ,er  <1CS  fel'Pens  & dcs  vers  dans  vue 
n-aifon  de  tenebres.  £a belle  leçon  qui  lapourroir 

‘ n apprendre  ! Pour  la  fçauoir  vnc  bonne  fois i 
ia  faut  eftudier  tous  les  Tours.  On  ne  voit  par 

1 ‘ lesVmrcsd*°ntreS  qu  il0rloScs  » Ics  vns  dof& 

île , > ,n^CJ"t  » autres  femez  de  pierreries 

Us  nousadvercillcncde  toutes  les  henr-f  n r ~ 

C ,CClle  qui  I,ous  doit  cftre  la  derniere  - puifqVqu 
,C  ,ümic"r  PPint , Ü J a faut  toujours  Jb.,n«  én 
«o/lre  confçiepce.  A l'heure  que  vous  1 ifez  cecv 

♦ ie9C  cftje milieu  nailie efpritsde'tacjiez des  corps 

ntprefenrez  deuant  le  tribunai  de  Diçujque 

/'■  "5- 0,îie  a“c  lortira. & de  toutes  les  fuites  de 
K' Wle  « »uta  que  le  bien  & le  mal  à fes  collez. 
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Si  elle  eft  prife  en  péché  morte),fon  partage  fera 
i'enferd’enfer  le  grand  lac  de  l’ire  de  Diemt'enferj- 
dstcloaque  de  toutes  les  ordures  du  monde tl’enfer, 
vn  thtefor  de  feu  eternel  : l'enfer;  v ne  profondeur 
Fans  fond, où  il  n’y  a mal  qu’on  ne  puifFe  attendre,,. 
& n’y  a bien  qu’on  puifle  efperei . 

Voilà  les  douze  conliderations  dont  fe  feruoie 
cét  illuftre  perfonnageqjour  fc  porrer  au  train  d'y- 
jie  vie  vertueufe:&  elles  auôient  déjà  tant  gaigné 
fur  fon’fefprit,  qu’il  deliberoic  après  auoirachcué 
quelqu’ouurage  qu’il  auoit  entre  les  mai  ns, de  di- 
stribuer tous  (es  biens  aux  pauures,&  de  s’en  aller 
les  pieds  nuds  par  les  villes.les  bourgs  & les  villa-, 
ges  portant  vn  Crucifix  en  main  pour  prefeher  la 
croix  & les  biens  de  l’autre  vie,  employant  le  ta-, 
lent  que  Dieu  luy  auoit  donné  , à ceminiftere, 
mais  la  mort  le  preuint. 


^ Douze  Maximes  de  fagejfe  , qui  naijjent  des 
dou\e  conjiderations  precedentes. 

SECTION  VII. 

DE  ces  confiderations  naifient  douée  belles 

maximes  de  fagefTe  grandement  neccll’airesucmvô- 
à qui  veut  polieder  une  vraye  relicite.  - ce  s ma. 

La  première  eft,donoer  à chaque  chofe  Ion  prix,  xi  mes. 
puifque  le  commencement  de  noftre  malheur t^*e°ne 
vient  de  la^mauuaife  taxe  que  nous  faifonsdes 
créatures  : il  importe  merueilleufement  d’appre. 
cier  coût  félon  fon mérité.  Le  bon  home  Epitc&e 
-cüfo't  plus  qu’il  ne  (èmble,  quand  il  dorinoit  cec 
aduis:mon  amy  fi  tu  aymes  un  pot  , fouuicns-toy 
que  c’efl:  vn  potjfatite  de  feauoir  le  prix  de  ce  qu’oa 
ayme  , on  met  Dieu  fous  l’autel , & le  vice  def. 
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iSo  L'ture  III.  Praclique  des  Vertus.  • 
pcchez  qui  les  quittent , & ne  pleurent  pas  Diea 
qu’ils  ont  perdu.  C’eft  vne  pièce  difficile  qu’vnc 
r vraye  conttitiomcomment  la  pourroit  mériter  çf- 
luy  qui  l’a  voulu  toufiours  démentir? 
ij.Mort.XI.  La  mort  cependant  vient  à grand  pas  > elle 
fetà”n,cinous  3tten<l 3 toutes  heures, en  tous  lieux:&  vous 
brieux.  ne  la  pouvez  attendre  une  feule  minute,  tant  cette 
penféevous  déplait,fes  arrertsfont  plus  clairs  que 
s’ils  eftoient  eferits  âuec  les  rayons  du  Soleil,  & 
hous  ne  les  pointons  lire  , fa  trompette  fonne  tous 
les  iours  plus  intelligiblement  que  le  tonnerre, 
nous  ne  l’entendons  pas.Ce  n’cft  pas  de  merueiile, 
Dauid  au  Plainte  48.  l’appelle  vn  Enigme  , chacun 
voit  le  Tableau  , & peu  Içaucnt  le  l'ens.  Néant* 

« moins  c’eft  vn  cas  arrefté  , qu’il  faut  faire  vn  long 
adieu  il  toutes  les  chofes  de  la  vie  , qui  ne  peuvent 
» aller  plus  Ioing  que  la  vie  mefme  : vn  casarreftc 
qu*il  faut  hériter  des  fetpens  & des  vers  dans  vuç 
maifon  de  tenebres.  Libelle  leçon  qui  la  pourroit 
, bien  apprendre  ! Pour  la  fçauoir  vite  bonne  fois, 
il  la  faut  eftudicr  tous  les  iours.  On  ne  voit  par 
tout  que  montres  & qu’horloges  ,les  vns  d’or&r 
les  autres  d’argent  ,lcsaurres  femez  de  pierreries. 
Us  nous  advertilfcnt  de  toutes  les  heures,  horfmis 
de  celle  qui  nousdoireftre  la  derniere  j puifqu’ils 
• ne  la  forment  point , il  la  faut  toufiours  former  en 
nollre  confidence.  A l’heure  que  vous  liiez  cecy, 
peut-efire mille  & mille  efprits  décacjiez  des  corps 
font  prefenrez  deuant  le  tribunal  de  Dieu, que  fe- 
r,  Cc  riez  vous , fi  maintenant  il  leur  faUoit  tenir  com. 
qui  fuît  pagiïic  ? H n’y  a qn’un  mot  ; çj^-lelprife^fde  bonne 
v!’or.i\  heure  dans  le  corps  Us  chofes  dont 
Tert.  ai  de  befoin  hors  du  corps. 

-voftie  ame  forcira, & de  toutes  les  fuites  de 
i \.  «fc.vic,  fcile  n’aura  que  le  bien  & le  mal  à fes  coftez.  , 

: • ' Si  ; 
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Si  elle  eft  prife  en  péché  morte),fon  partage  fera 
i’enferd’enfer  le  grand  lac  de  l’ire  de  Dieutt'enferi 
Ja^cloaquede  toutes  les  ordures  du  monded’enfer, 
vn  thtefor  de  feu  eternel  : l’enfer  vne  profondeur  , 
fans  fond.oii  il  n’y  a mal  qu’on  ne  puillè  attendre,.. 

& n’y  a bien  qu’on  puifte  cfpcrer. 

. Voilà  les  douze  confidetations  dont  fe  feruoie 
ce't  illuftre  perfonnage,pour  fe  porter  au  train  d’v- 
iie  vie  vertueufe:&  elles  aubient  déjà  tant  gaigné 
fur  fon’efprit,  qu’il  deliberoit  après  auoiracheu* 
quelqu’ouurage  qu’il  auoit  entre  les  raains,de  di- 
ihibuer  tous  les  biens  aux  pauures,&  de  s’en  allée 
les  pieds  nuds  par  les  villes, les  bourgs  & les  villa- 
ges portant  vn  Crucifix  en  main  pour  prefchci  la 
croix  & les  biens  de  l’autre  vie , employant  le  ta-; 
lent  que  Dieu  luy  auoit  donné  , à ceminiftere, 
mais  la  mort  le  preuint, 

.*  • ~ • — > 

— — : * — ■ r - ■ 

Douze  Maximes  de  fagejfe  , qui  naïjfent  des 
dotiïg  confédérations  precedentes. 

SECTION  VII. 


DE  ces  confédérations  nanTent  douée  belles 

maximes  de  fagefTe  grandement  ncceflaires  «eut  v< 
qu»  veut  pofleder  une  vraye  feltcite.  - £CS  n„ 
La  première  eft,donner  à chaque  chofe  fon  prix,  ximes.^ 
puifque  le  commencement  de  noflre  malheur u*e°ne 
vient  de  la^mauuaife  taxe  que  nous  faifonsdes 
créatures  : il  importe  merueilleufement  d’.ipprc^ 
cier  tout  félon  fon  mérité.  Le  bon  home  Epitcéte 
difo't  plus  qu’il  ne  fcmble,  quand  il  dorinoit  cet 
aduis:mon  amy  fi  ru  aymes  un  pot  , fouuicns.toy 
que  c’eft;  vn  pot,ftute  de  fçnuoir  le  prix  de  ce  qu’ont 
ayme  , on  met  Dieu  fous  l’autel , & le  vice  défi 
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280  Luire  111 . Practique  des  Vertus . < 
pcchez  qui  les  quittent , & ne  pleurent  pas  Diea 
qu'ils  ont  perdu.  C’eft  vne  picce  difficile  qu'vne  ^ 
vraye  contrition.-comment  la  pourroit  mériter 
luy  qui  l’a  voulu  toufiours  démentir? 
n.MoaXI.  La  mort  cependant  vient  à grand  pas , elle 
fc?ôrhcinous  actcnc* a toutes'hcures,en  tous  lieux:&  vous 
iiieux.  ne  la  pouvez  attendre  une  feule  minute,  tant  cette 
penfe'e  vous  déplait,fes  arrcilsfont  plus  clairs  que 
s'ils  eftoient  eferits  âuec  les  rayons  du  Soleil,  6c 
nous  ne  les  pouuons  lire  , fa  trompette  fonnetous 
les  iours  plus  intelligiblement  que  le  tonnerre,  6c 
nous  ne  l’entendons  pas.Ce  n’eft  pas  de  merueilie. 
Dauid  au  Pial  me  48.  l'appelle  vn  Enigme  , chacun 
voit  le  Tableau  , 6c  peu  fçauent  le  fens.  Néant# 
moins  c'eft  vn  cas  arretté  , qu’il  faut  faire  vn  long 
adieu  à toutes  les  chofcs  de  la  vie , qui  ne  peuvent 
a aller  plus  loingque  la  vie  mefme  : vn  casarrefté 
qu*ii  faut  hcriter  des  ferpens  6c  des  vers  dans  vnç 
maifon  de  tenebres.  La  belle  leçon  qui  lapourroiç 
« bien  apprendre  ! Pour  la  fçauoir  vne  bonne  fois, 
il  la  faut  eftudicrtous  les  iours.  On  ne  voit  par 
tout  que  montres  6c  qu’horloges  ,les  vns  d’or& 
les  autres  d’argent  ,lcsaurres  femez  de  pierreries. 

Ils  nous  advertiftcntde  toutes  les  heures,  horfmis 
de  celle  qui  nous  doit  cftre  la  derniere  j puifqu'ils 
ne  la  fonnent  point , il  la  faut  toufiours  Tonner  en 
noftre  confidence.  A lfficure  que  vous  liiez  cecy, 
pet^t:  cftre  mille  6c  milJeefprits  décacjiez  des  corps 
làfi^inSibrtrez  deuant  le  tribunal  de  Dieu, que  fe- 
tî  ce  r,ez  vous  , fi  maintenant  il  leur  faUoit  tenir  com. 
qufr  fttitpagnic  ? H n'y  a qu’un  mot  : zJ^lcIprife^de  bonne 
yi'-o^sl  lettre  dans  le  corps  les  chofcs  dont  vous  n aur  e-plus 
Tert.  dt  de  befoitt  hors  du  corps. 

T'  vùç  XII)  .yoftie  ame  fortira,&  de  toutes  les  fuites  de 
t 4-  de.\i c,  tlle  n’aura  que  le  bien  6c  le  mal  à fes  collez.  , 
**'**•:  > * *S i ) 
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Si  elle  eft  prife  en  péché  mortcLfun  partage  ferai 
l'enferd’enfer  le  grand  bc  de  l'ire  ce  Dieu:i'enfers- 
dstcloaquede  touces  les  ordures  du  monde-.l’enfer, 
vu  threfor  de  feu  cternel  : l’enfer  vne  profondeur 
jans  fond, où  il  n'y  a mal  qu'on  ne  puillè  attendre,., 
& n'y  a bien  qu’on  puifle  efperei . 

Voilà  les  douze  confiderations  dont  fe  feruoit 
eét  illuftre  perfonnage,pour  fe  porrer  au  train  d’v- 
ne  vie  vertueufe:&  elles  aubient  déjà  tant  gaigné 
fur  fon'efprit,  qu’il  deliberoic  apres  auoirachcué 
quelqu'ouurage  qu'il  auoit  entre  les  mai».s,de  di- 
stribuer tous  les  biens  aux  pauures,&  de  s’en  aller 
les  pieds  nuds  par  les  villes, les  bourgs  & les  villa-, 
ges  portant  vn  Crucifix  en  main  pour  prefeher  la 
croix  & les  biens  de  l’autre  vie,  employant  le  ta-»' 
lent  que  Dieu  luy  auoit  donné  , à ce  tniniftere, 
mais  la  mort  le  preuinf. 


Douze  Maximes  de  fageffe  , qui  naijfent  des 
doii^e  confiderations  precedentes. 


D 


SECTION  VII. 

Eces  confiderations  naifient  douée  belles 
maximes  de  fagefle  grandement  necefl’aires  uent  vô- 

\ n»  » 51  ° r i • -,  / tic  vie  à 

a qui  veut  pofleder  une  vraye  relictte.  v tCs  m». 

La  première  eft,donuer  à chaque  chofe  fon  prix,  ximes. 
puifque  le  commencement  de  noftre  malheur  t^c°ne 
vient  de  la^mauuaife  taxe  que  nous  failonsdes 
créatures  : il  importe  merueilleufement  d’r.pprc- 
cier  tout  félon  don  mérité.  Le  bon  home  Epueéte 
difo't  plus  qu’il  ne  fembte,  quand  il  dorinoit  cet 
aduis:mon  amy  fi  ru  aymes  un  pot  , fouuicns-toy 
que  c’eft  vn  por,faure  de  fçauoir  le  prix  de  ce  qu’on 
syme  , on  met  Dieu  fous  l’autel , & le  vice  défi 
- . * S 5 ftrs 
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iSo  Luire  III.  Practique  des  Vertus,  t 
pechez  qui  les  quittenc , & ne  pleurent  pas  Diea 
qu'ils  ont  perdu.  C’eft  vne  picce  difficile  qu'vne  x 
vraye  conttition.-comment  la  pourroit  mériter  q:- 
iuy  qui  l’a  voulu  toufiours  démentir? 
ii.Mort.Xl.  La  mort  cependant  vient  à grand  pas , elle 
5 : nous  attend  à toutes’hcures.en  tous  lieux:&  vous 
ineux.  ne  la  pouvez  attendre  une  leule  minute,  tant  cette 
pcnfe'e  vous  déplait, fes  arrctfsfont  plus  clairs  que 
s’ils  eftoienc  eferits  âuec  Jcs  rayons  du  Soleil,  6c 
nous  ne  les  pouuons  lire  , fa  trompette  fonne  tous 
les  iours  plus  intelligiblement  que  le  tonnerre,  de 
nous  ne  l'entendons  pas.Ce  n’eft  pas  de  metueilic, 
Dauid  au  Pfialme  48.  l’appelle  vn  Enigme  , chacun 
voit  le  Tableau  , & peu  fçauent  le  i'ens.  Néant* 
moins  c'eft  vn  cas  artefté  , qu’il  faut  faite  vn  long 
adieu  à toutes  les  chofes  de  la  vie  ,qui  ne  peuvent 
* aller  plus  loing  que  la  vie  melrne  : vn  casarrefté 
qu'il  faut  hériter  des  ferpens  & des  vers  dans  vnç 
maifon  de  tenebres.  La  belle  leçon  qui  la  pourroiç 
« bien  apprendre  ! Pour  la  fçauoir  vnc  bonne. fois, 
il  la  faut  eftudicr  tous  les  iours.  On  ne  voit  par 
tout  que  montres  de  qu'horloges  , les  vns  d'or  de 
les  autres  d'argent  , les  autres  femez  de  pierreries. 

Us  nous  advertiffentde  toutes  les  heures,  horfimss 
de  celle  qui  nous  doit  cftre  la  derniere  j puifqu’ils 
• ne  la  fonnent  point , ij  la  faut  toufiours  fonner  en 
nollre  confçience.  A Phcure  que  vous  lifezcecy, 
peqt: cftre  mrlle  Se  mille  efprits  décacjiez  des  corps 
fonc|)refenrez  deuant  le  tribunal  de  Dieu, que  fe- 
rî  ce  Uei  vous  , fi  maintenant  il  leur  fa!loit  tenir  corn, 
qui  fait  pagine  ? Il  n'y  a qu’un  mot  ; çJUel prifef  de  banne 
jtrofril.  heure  dans  le  corps  Us  chofes  dont  vous  naurefplus 
Tert.  dt  de  befoin  hors  du  corps. 

coffre  ame  fortira,&  de  toutes  les  fuites  de 
<4 vie,  tllc  n’aura  que  le  bien  & le  mal  à fes  collez,  „ 
**<**•:  ’ Si  i 
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Si  elle  eft  prife  en  peclic  mortel,fon  partage  fera 


l'enfenl’enfer  le  grand  lac  de  i’ire  ce  Dieu:t'enferi- 
da. cloaque  de  toutes  les  ordures  du  mon  de  d’enfer, 
vn  threfor  de  feu  eternel  : l’enfer  vne  profondeur 
Jans  fond, où  il  n’y  a mal  qu’on  ne  puillè  attendre,. 
&c  n’y  a bien  qu’on  puiflfe  efperer. 

Voilà  les  douze  confidetations  dont  fe  feruoit 
eét  illuftre  perfonnage,pour  fc  porrer  au  train  d’v- 
jie  vie  vertueufe:&  elles  auoient  de'ja  tant  gaigné 
fur  fon'efprit,  qu’il  deliberoit  après  auoirachcué 
quelqu’ouurage  qu’il  auoit  entre  les  mains,de  di- 
stribuer tous  (es  biens  aux  pauures,&  de  s’en  aller 
les  pieds  nuds  par  les  villes, les  bourgs  & les  villa** 
ges  portant  vn  Crucifix  en  main  pour  prefeher  la 
croix  & les  biens  de  l’autre  vie,  employant  le  ta-; 
lent  que  Dieu  luy  auoit  donné  , à ceminiftere, 
mais  ia  mort  le  preuinr. 


< Douze  Maximes  de  fagejfe  , qui  naijjent  de! 
dou%e  confïderattons  precedentes. 


SECTION  VIT. 


DE  ces  confiderations  nahTent  doufce  belles 

maximes  de  (àgefte  grandememneceirairesuemvô- 
à qui  veut  pofleder  une  vraye  félicité.  - ces  ma*' 
La  première  eft,donner  à chaque  chofe  (on  prix,  ximes. 
puifque  le  commencement  de  noftre  malheur  t^eb.one 
vient  de  la^mauuaife  taxe  que  nous  failonsdes 
créatures  : il  importe  merueilleufement  d’appre. 
cier  tout  felon  fon mérité.  Le  bon  home  Epicc&e 
difo't  plus  qu’il  ne  fcmble,  quand  il  dorinoit  cet 
aduis:tnon  amy  fi  ru  aymes  un  pot , fouuiens-toy 
que  c’efi:  vn  por,faure  de  Içnuoir  le  prix  de  ce  qu’oa  *■ 
ayme  , on  met  Dieu  fous  l’autel , & le  vice  dt  (l 
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de  cire,  cjui  fe  fond  auprès  du  feu,  6c  doù  l’on  fort 
' plus  aff  amé  qu'on  n’y  elt  entré.C'eft  l'oeuf  d’Gio- 
mazes  enchanté  ,où  cérimpofteur  fe  vancoit  d'a-, 
uoir  renferme  tout  le  bon-heur  du  monde, & en  le 
s Enc.  piquant  on  n’y  rrouua  que  du  vent,  Tom  ces  biens 
in  Paru-  flattent  nos  fens  auec  vne  impcjhire  de  fan jj'es  couleur jÿ 
n ^ pourcjuoy  Uijfons  nom  prendr  e dans  le  picgc  d’erreur > 
les  yeux  qui  nom  font  donne  f du  Ciel  pourvoir  la  /«- 
Tmerc,(V  non  pou r fernir  au  tnenfonge?  Encore  ce  qui 
nous  doit  grandement  dégoutter  delà  vie  prcfcntC: 
c’eft  qup  nous  viuons  en  vn  fiecle  farcy.de  mais- 
diesjcomme  la  vieillelle  d'indilpolitions.Nous  vi- 
Monde  uons  auecvn  monde  grandement  corrompu  , du- 
’ ’ quel  011  diroit  quec’ett  vli  monftre  dot  l’entende- 

ment eff  vn  puits  de  tcnebrcs,la  raifon,vne  boati- 
quede  malice, la  volonré,vn  enfer,où  mille  pafliôs 
le  gour mandent}  fes  yeux, deux  canaux  de  feu  d’où 
volent  les  ettincelles  de  concupilcence  ; (a langue, 
vn  outil  de  malediétion,fon  vifige,  vne  hypocrilie 
peintejfon  corps, vne  éponge  d’ordure sj Tes  mains, 
des  griffes  de  harpycs;&  ao  relie  il  fcmble  u’auoir 
plus  autre  foy  que  l’infidélité;  autre  loy  que  la  pai- 
llon , autre  Dieu  que  fon  ventre.  Quel  comeme. 

7 r^u  aii.  ment  de  viure  auecvn  tel  monttre! 
tcz  des  Vil.  S'il  y a des  plailirs  en  la  vie, ils  ne  font  qu’vn 
1 jiT iHon  ^i-11  peu  effleurer  le  cœur  d’vne  dele&ation  fuper- 
de.  ficiellc  : Les  trittefles  fe  coulent  au  fond  de  noftre 
ame,&  quand  clics  y fom,vous  diriez  qu'elles  ont 
les  piedj  de  plomb  pour  n’en  partir  iamais  : Mais  • 
la  volupté  11e  nous  chatouille  qu’à  fleur  de  peau," 
k . 6c  toutes  ces  eaux  douces  roulent  le  grand  galop 
Cou f. 1.6  dans  la  mer  faléc.  Voilà  pourquoy  fainét  Augu- 
ftin  difoit , que  quand  quelque  profperité  le  pre- 
fentoit  à fes  yeux, il  n’y  ofoic  toucher.il  regardoit 
le  plaifir  comme  vn  oyfeau  paffàger  qui  fcmbloic 
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te  vouloir  tromper  , & s’enuoler  auffi-toft  qu’il 
tfncttoit  le  doigt  dctlus.  L 

*V11I.  Les  v’oluptez  naiilent  dans  les  fcns,&  co-bâetV- 
tne  des  auonons  le  conlomment  à leur  naiflance:  *«• 

Leur  defireft  plein  d'inquietudes,  leur  accez  d’ef- 
Vnotions  violentes  forcées,5e  curbulentes.Leur  raf- 
lafiement  ell  plein  de  honte  & de  repentir.  Elles 
i>’en  vont  apres  auoir  l’afsé  le  corps , & le  laifleiit 
comme  vnc  grappe  de  raiPinjde  laquelle  on  a tiré 
JePilc  au  preifoir , ainPi  que  parle  S.Bernard  : Elles 
ont  beau  s’ellendre,il  faut  finir  auec  la  vie,  & c'elf  Berh. 

Vn  grand  hazard  Pi  durant  la  vie  mePme , elles  ne^^nr! 
feruenr  à leur  holfe  de  boureauP/t*  ne  vois  point  vnc 
plus  grande  volupt  é que  le  mépris  de  la  volupté. 

IX.  L'homme  qui  va  conPommant  Pon  âge  dans 
les  plaifirs,  quand  ils  Pe  Pont  cfcoulez  , ne  plus  ne 
moins  que  les  eaux  enfantées  par  vn  orage,(è  trou- 
lie  à nud  6c  àPec,  honteux  comme  vn  pèlerin  dé- 
pouillé par  vn  voleur.Tant  de  belles  maiPons  do- 
rées que  le  temps  luy  prePentoit  lont  paPsces,  & la 
roüilieure  d’vn  âge  pePant  ne  luy  fournit  plus  que 
des  regrets  de  n’auoir  pas  bien  fait,  Sc  desiropnif- 
Pances  de  bien  fitire.  Que  refte-il  * finon  de  dite 
ce  que  diPoit  ce  miftrabic  Koy  , qui  auoit  donné  chus. 
Pon  feeprre  pour  vn  verre  d’eau  :Hclas!fa/loit  U pour 
Vn  plaifir  fi  court  perdre  vn  fi  grand  Royau - . 

me. 

X.  Le  mal  porte  roûjouts  en  ctoupe  des  regrets: 
mais  il  ne  porte  pas  la  vraye  pénitence.  C’cit  vnc  culte  d* 
grâce  de  Dieu  très- particulière  que  d'auoif  le  \l^U' 
temps  de  pleurer  les  pechez  de  la  vie  paPsée,  & le 
prendre  au  poil.  Plufieurs  s'en  Vont  en  l’autre  mô- 
. de  Pans  auoir  iamais  pensé  à leur  Portie,  & tels  y 
penPent  qui  auront  force  larmes  à la  morr,qüi  n 'au- 
ront pas  vn  bon  a&e  de  repentance. Us  pleurent 
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pcchez  qui  les  quittent , & ne  pleurent  pas  Diea 
qu’ils  ont  perdu.  C’cft  vne  piece  difficile  qu’vnc  x 
vraye  contrition.-comment  la  pourroit  menter  qp- 
luy  qui  l’a  voulu  toufiours  démentir? 
n.MottXl.  La  mort  cependant  vient  à grand  pas , elle 
nous  attend  à toutes  hcurcs,en  tous  lieux:&  vous 
biieux.  ne  la  pouvez  attendre  une  feule  minute,  tant  cette 
penfe'evous  déplaît, fes  arrctlsfont  plus  clairs  que 
s’ils  eftoient  eferits  âuec  les  rayons  du  Soleil,  & 
nous  ne  les  pourrons  lire  , fa  trompette  fonne  tous 
les  iours  plus  intelligiblement  que  le  tonnerre,  de 
nous  ne  l’entendons  pas. Ce  n’cft  pas  de  metueilie. 
Dauid  ati  PJalme 48.  l’appelle  vn  Enigme  , chacun 
voit  le  Tableau  , & peu  Içaucnt  le  fens.  Néant# 
moins  c’eftvn  cas  arcellé  , qu’il  faut  faire  vn  long 
adieu  à toutes  les  chofes  de  la  vie  ,qui  ne  peuvent 
* aller  plus  Ioing  que  la  vie  mefme  : vn  cas  arrelfé 
qu*il  faut  hériter  des  ferpens  Se  des  vers  dans  vnç 
rnailon  de  tenebres.  La  belle  leçon  qui  lapourroit 
» bien  apprendre!  Pour  la  fçauoirvnc  bonne  Cois, 
il  la  faut  eftudicr  tous  les  iours.  On  ne  voit  par 
tout  que  montres  Se  qu’horloges  ,lcs  vns  d'or& 
les  autres  d’argent  , les  autres  femez  de  pierreries. 

Us  nous  advettidlntde  toutes  les  heures,  horfmis 
de  celle  qui  nous  doit  cftre  la  dernierc  ; puifqu’ils 
ne  la  Tonnent  point , il  la  faut  toufiours  founer  en 
noftre  conlçiepce.  A l’heure  que  vous  li fez  cecy, 
lire  mille  Se  mille  efprits  détachez  des  corps 
lenrez  deuant  le  rnbunal  de  Dieu, que  fe-  . 
**.;Ce  ,ous  » fi  maintenant  il  leur  faUoit  tenir  com- 
<juf  fuît  pagine  ? Il  n'y  a qu’un  mot  .*  *JlIç(prift\  de  banne 
jïro™[  heure  dans  le  corps  les  chofcs  dont  vous  naure^plut 
Tcrt.  dt  de  befoin  hors  du  corps. 

-—XII,  -volhe  arne  fortira,&  de  toutes  les  fuites  de 

1 ■ V de  vie,  fclle  n’aura  que  le  bien  Se  le  mal  à fes  collez. 
*ntn?n.  * # , A ’ Si  i 


%XI  $$ Maximes  de  Sage  (Je.  • a 8 1 
■Si  die  eft  pcife  en  péché  morte),fon  partage  fera 
l'enfertl’enfcr  le  grand  lac  de  l’ire  ce  Dicutl'enfet*. 
ia,cloaquede  toutes  les  ordures  du  monded’enfer, 
vu  thtefbr  de  feu  eternel  : l’enfer  vne  profondeur 
fans  fond, oit  il  n’y  a mal  qu’on  ne  puilfe  attendre^ 
& n’y  a bien  qu’on  puifTe  efperei . 

Voilà  les  douze  confidecations  dont  le  feruoie 
céc  iiluftre  perfonnage,pour  fe  porter  au  train  d’v- 
he  vie  vertueufe:&  elles  aubient  déjà  tant  gaigné 
fur  fon'efprit,  qu’il  deliberoit  après  auoirachcué 
quelqu’ouurage  qu’il  auoit  entre  les  mains,de  di- 
iîribuer  tous  les  biens  aux  pauttres,&  de  s’en  aller 
les  pieds  nuds  par  les  villes.les  bourgs  & les  villa-, 
ges  ponant  vn  Crucifix  en  main  pour  prefeher  la 
croix  & les  biens  de  l'autre  vie,  employant  le  ta-; 
lent  que  Dieu  luy  auoit  donné  , à ceminiftere, 
mais  la  mort  le  preuint. 


Douze  Maximes  de  fagejfe  , qui  naijjent  des 
dou'Zg  confiderattons  precedentes. 

SECTION  VII. 


DE  ces  considérations  naiflent  douée  belles 

maximes  de  fagelTe  grandement  neceflàires  uentvô- 
à qui  veut  pofleder  unevraye  félicité.  - *** 

La  première  eft,donuer  à chaque  chofe  fon  prix,  xim«. 
puifque  le  commencement  de  noftre  malheur t^eh°ne 
vient  de  Jaf^mauuaife  taxe  que  nous  faiionsdes 
créatures  : il  importe  me  ru  ei  lieu  fe  ment  d’appre. 
cier  tout  félon  fon  mérité.  Le  bon  home  Epiteéle 
difo’t  plus  qu’il  ne  fèmble,  quand  il  dorinoit  cet 
aduis:mon  amy  fi  tu  aymes  un  pot  , fouuicns-toy 
que  c’efl  vn  por,faure  de  fçauoir  le  prix  de  ce  qu’on 
ayrae  , on  met  Dieu  fous  l’autel  ,&  le  vice  défi 
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fus, pour  luy  donner  la  meilleure  partie  de  l’encési 

I I.  Pour  céc  effedl  il  eft  neceffaire  de  trauaillet» 
tous  les  jours  à s'affranchir  des  opinions  du  moitJ 

«•ro  aei  de,  de  le  feruir  non  >de  la  balance  du  maudit  Cha- 
naain,dont  l’Efcriture  die,  Chdnaam  in  mdnu  eitu 
Oi*  - ftateradolofaMais  de  la  Balance  de  lESVs>qui  eft 
lance  de k Cl'oix  : C'eft  là  que  nous  deuons  peler  le  delc. 
*-Uauaa.  ctable  6c  l’vtile,le  bien  ôc  le  mal, l’aigre  & le  doux, 

letemps  & l’eternité  , 6c  adiufter  nos  iugeménq  * 
nos  rdoiutions,  nos  dellcins  , nos  adlions  6c  nos 
procedures,  à cette  grade  balance  qui  ne  nous  peut 
trouipcr.Et  comme  nous  deuons  combatre  en  l’ex* 
rerieur  ce  torrent  des  opinions  populaires„aulfi  en 
l'intérieur  auons  nous  nos  pallions  qu'il  faut  ne- 
fceUaiiemcnr  dcfracincr,  pour  porter  vn  jugement 
de  chaque  chofeauec  pleine  liberté,autremcnt  el- 
les nous  iettent  la  paille  en  l’oeil, 6c  nous  atieuglcr* 

III.  Viure  icy  comme  pèlerin  du  monde,grande- 
*•  viure  $jent  dépouillc,&  n’eftimer  rien  lien  que  foy.mef* 
nn.lC  C me. Tout  ce  qui  nous  faitdépitcr,  quereller,  con* 

relier , acculer  Dieu  6c  les  hommes , c’eft  d'auoir 
peu  le  que  nouseftions  proprietaires  des  chofes 
dont  nousn’.mons  que  l’v(age.///.r«r,dit  Epite&c, 
prendre  tons  les  biens  & les  honneurs  du  monde  , com~ 
me  fer  oit  vn  pajfant,qui  forty  d'vn  neutre  recueillerait 
vne  coquille  fur  le  fable, & am  oit  toujours  l’œil  fur  le 
v ai jj eau  auquel  il  feroit  engagé.  S.  Chrylbftome  fait 
tant  de  cas  de  cette  maxime  , qu’il  dit , Qu  il  n’y  a 
cju’vnc  vertu  en  ce\nonde  qui  fait  toutes  les  awtrei 
vertus.  C'cft  ce  porter  pour  pelirtn  de  ce  fiecle  , & ci - 
toyen  du  ‘Paradis. 

senti- 1 V*  Auoirdc  très-bons  (entimens  de  la  prou i-» 

rnciu  <ic dcnce  de  Dieu, qui  coautc  comme  fou;  l’ombre 

ïjr-de  fon  manteau  Royal  toutes  les  Créatures.  Saintfc 

No  frdt  Auguftin  dir,qtic  Dieu  n’a  nas  fait  le  monde  pour 
&a  biu.  k ■ 
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s’enfuyr  puis  apres, comc  va  carabin  qui  a tiré  Ton 
coup. il  le  gouverne  6c  le  protégé  comme  la  bône 
nourrice  qui  chalîe  la  gucfpe  du  vilàge  de  fon  en- 
fançon  pendant  qu’il  Uorcll  fe  rend  comptable  de 
tous  nos  cheveux  ,6e  puis  dit  cc  grand  S^mCt,  7« 
crains  de  périr  te  fiat  en  Dieu  ï V >1  cheveu  qu’on  t ote 
delà  te  fie  fans  y peï/fier,  ny  le  fient  tr,  ne  pe>ira  point : 
dr  ton  ame  penroit%qut  efi  la  racine  de  tout  s tes pen- 
sées,& de  tous  tes  fientimens.fi  Dieu  garde  atn fi  tes  fiu~ 
perfiuitez.}que  fera-ce  de  ton  threforr  Fiez  vous  har- 
diment en  la  providence  uc  Dieu,  fi  vous  defirez 
vivre  toujours  content  : fi  vollre  vie  cft  un  feftin, 
la  providence  cft  le  lel  qui  l’allailonne.-Si  c’eft  un 
pclerinâge,  elle  en  eft  le  ballon  : fi  c’eft  une  nuiél, 
ell’eft  l’aube  du  iour  : Si  vous  voulez  combattic, 
c’eft  un  bouclier:Si  vous  voulez  dormir  , c’eft  un 
lit-de  repos.  Noftre  vie  eft  composée  de  trois  om- 
bçcs,qui  font  le  temps  palî’c/le  p relent,  6c  l’adue- 
,n1r:  Voulez-vous  faire  un  bon  partage  de  tout  ce-  , 
la  , difoit  cet  admirable  Empereur  Marc-Au  relie: 
Donnez,  le pajfié  à l'oub' tance  , le  pre fient  à la  faiutetércl 
& à la  iufiicc>&  le  futur  a la  providence.  I tyde 

V.  Pour  recognoiftre  les  routes  de  cette  factéc^/^^' 
providence,  il  le  faut  bien  donner  de  garde  d’ellrc  les  nou- 
fage  à la  façon  de  quelques  éfpiits  hautains , arro-  niauvîi- 
gans  6c  écartez,  qui  font  trophée  de  s’éloigner  dufe*. 
chemin  qu’ont  tenu  tous  les  Saints,  & cherchans 
de  nouvelles  voyes  , trouvent  par  tout  des  dlu- 
fions,5c  des  précipices.  Tous  ces  amateurs  de  nou- 
ueaiucz,5c  de  leur  propre  iugemenr,fom  des  Con- 
fcilters  de  Pharaon  , qui  ont  beu  dans  la  couppe 
de  la  folie.  On  trouve  encore  vn  petic  livre  d’apo- 
phtegmes traduit  d’Arabe  .en  Latin  pjr  Dnife,  qui 
dit  des  mots  fort  remarquables.  Interroger  les  fidges, 
et  fi  efi  te  déjà  à moitié  fiage , l'homme  efi  fiage  tant 
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qu’il  cherche  la  fagejfe  , & quand  il  penfe  l’ auoir  AC* 
quife  tout  à fait,  cejl  lorf qu'il  dénient  fol. 

VI.  Auoir  vn  but  allèuré  auquel  on  vile  non- 
feulement  en  general,  qui  eft  de  chercher  en  tout 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu,&  fon  propre  falut* 
mais  aulli  en  particulier  fe  faire  vn  train  de  vie  re* 
glé  & confideré.Lcs  vus  ont  tant  d'affaires  qu’ils 
n’ont  pas  loifir  de  viure  ny  de  mourir  : les  autres 
n’ont  rien  à faire,  & font  toute  leur  vie  errans  & 
Vocatiô.  comme  cherchais  la  clef  de  leur  maifon  fans  ja- 
mais y entrer.  Il  faut  prendre  vn. exercice  & vnc 
vocation  modérée, fuiuant  en  cela  l’infpiration  de 
Dieu,  l’intention  pure  de  viure  au  lieu  qui  fera  le 
plus  propre  pour  nous  unir  à luy  félon  nôtre  capa* 
cité,  fuiuant  aulli  la  cbnfultation  qu’on  doit  faire 
auec  fon  natorelja  dircétionde  ceux  qui  nous  co- 
gnoiifent  5c  nous  gonuernentt  moyennant  qu’ils 
foient  defintereflés  de  leurs  propres  pallions.  Çc 
n’cft  pas  une  petite  affaire  que  de  bien  réüffir  en 
ce  poinéhLes  vus  trouuent  fans  y péfer  les  condi- 
tions qui  fcmblent  faites  fur  leur  naturel , comme 
le  nid  d’Alcyon  fur  fon  corps.  Les  autres  pour 
auoir  fait  vn  faux  pas , font  contraints  de  mafeher 
leur  frein  toute  leur  vie  , s’ils  ne  corrigent  par  pa- 
tience le  defaut  de  leur  conduite  : fur  tout  il  con- 
uiét  bien  épurer  icy  les  intentions,  5c  s’il  faut  s’é- 
barquer  à la  Cour, n’y  venir  pas  cômc  vn  lanilfaire 
. ou  Mammclu,pour  faire  fortune,&  rien  plus. 
foliîi«ClC  VU.  Embraffer  vnc  vraye  & folide  pieté  , telle 
que  nos  pcresnousontconlignéeen  toute  fimpli- 
cité,&  telle  que  l’Eglife  nous  apprend.Ne  la  point 
plaftrer  ny  mafqucr  pour  l’accommodement  de  fes 
petits  delfcinsrcar  telle  pratique  efl  une  grande 
abomination, qui  ne  peut  enfin  euiter  les  accidens 
très  fimeftes.  Il  faut  feruir  Dieu  intérieurement 
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anec  vne  grande  pureté  de  cœur, & de  tres-chaftes 
fentimens  de  fa  Majefté:  Extérieurement  s'accom* 
modancaux  féru ices  & aux  ceremonies  ordinaires 
auec  vne  fincerc  franchife,  (ans  fuperftitions,fans 
fcrupules,  fans  vanitez,fans  prefomptions  & fans 
lingulariiez.  Voilà,  dit  Synefius,la  bafe  de 
ôc  de  toute  la  grandeur  de  l’homme, 

V 1 1 1.  Se  faire  une  aine  qui  foit  dans  une  cer-  Cli- 
tainetrepe  de  probité, laquelle  cofifte  à fuivre  le  tc.lroi>1' 
clair  de  la  nature  & la  touche  du  Cichqui  nous  dit 
que  nous  devons  faire  à autruy  tout  ce  que  nous 
voudrions  eftre  fait  à nous  mefînes,  de  pas  faire  à 
autruy  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  eftre  fair  à 
nous  mefme.  Voilà  le  grand  chemin  de  la  prud’ho- 
mie : 5c  quiconque  s’en  elcarte  pour  faire  te  rusé, 
biaifant  toujours  à fes prétendus  avantages,fc  trou-  Ant.l 
uera  trompé  au  bout  du  compte.  Ce  grand  hom-^f  Vlt* 
me  , l'Empereur  Antonin  , dit  que  la  fagelfe  de 
l’homme  confifte  en  trois  points  ,à  bien  trai&er 
avec  Dieu,  ce  qui  le  fait  par  la  Religionj  avec  foy- 
mefme  , ce  qui  te  fait  par  la  mortification  de  fes 
pallions,  & avec  les  hommes;  ce  qui  te  fait  en  ef- 
pargnant  les  hommes  , & endurant  des  hommes: 
en  faifant  partout  du  bien  , & apres  l’avoir  fait 
préparer  fes  oreilles  pour  ouyr  du  mal. 

IX.  Regler  fes  defirs  dans  les  bornes  de  fa  capaci- 
té & de  la  modeftie.  C’eft  une  grande  marque  de 
fclie  de  tenter  tout  , & ne  rien  faire,  de  fe  fafeher 
du  prêtent,  & toujours  avoir  la  gueule  d’une  con.  mètres 
cupifcence  enragcc,beante  apres  l’avenir  : de  s’en-  Prc,en- 
nuyer  de  foy-mefme,&  ne  pouvoir  demeurer  chez  1 
foy-mefme:De  te  faire  des  marches  d’honneur,  les 
degrez  de  fon  précipice  ; eflever  vne  fortunecom- 
me  un  grand  co-lofte  pour  le  faire  tomber  fur  fon 
4os  , ôc  ne  laiüer  autres  tefmoignages  de  fa 
v grandeur, 
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grandeur , que  les  veltiges  de  (a  ruine.  Il  eft  mal- 
aisé d’auoir  beaucoup. , & impoflibîe  d’auoir  tour, 
mais  il  eft  li  facile  demefpriicr  tout  ,qu’ilne  gift 
qu'en  vn  fnnpie  non  vouloir. 

(juiiné!  mettre  dans  vne  égalité  d’ePprir  fi  vny  & fi 

reglé>qu’il  ne  fenre  point  quafi  venir  le  bon-heur 
& quand  il  quitte  la  place  , n’en  fafTe  aucun  fem- 
, blant,  voir  le  bien  d'autruy  comme  le  fien  propre, 
& le  lien  propre  comme  le  bien  d'autruy.  Tenir 
les  richelTes,  &lcs  honneurs, comme  vn  fleuue  qui 
palTeauiourd’huy  à vous,  demain  à vn  autre,  c'eft 
fa  nature  qye  de  couler  toujours  , quel  tort  vous 
fait-ilîQuand  la  profperité  vous  rit, regardez  l’ad- 
uerfité  qui  viét  en  eroupe,&  vous  fouucnez  qu’on 
* a veu  de  vaiftcaux  fe  perdre  au  porrtout  en  ioüanr. 
S.  Auguftin  fe  plaiPoit  à dire  ces  vers  de  Virgile, 

epifliii  aJMénc faits  placidi  vultum3  fiuÜuf que  quittas 

fs  »ltb.  Jgnorare  iitbes  ? ' 

Nous  voulant  lignifier  qu’il  ne  falloir  non  plus  Ce 
fier  aux  proPpcritez  du  monde  qu’à  vne  met  bona- 
ce,  laquelle  dans  Ion  trop  grand  calme  marque 
fouuetu  la  tempefte  prochaine,  Les  braues  Capi- 
taines iadis  au  milieu  de  la  paix  faiPoientvn  facti- 
ficeà  la  guerre,&  au  milieu  de  la  guerre  drefioienc 
des  Aurels  à la  paix  , pour  montrer  que  dans  le 
' bien  il  faut  viurc  en  dcffiance  du  mal , & dans  le 
malenefpcrance  du  bien  : mais  en  l’vn  & en  l’au*. 
tre  toujours  dans  l’cgalité.  C’eft  bien  là  vne  des 
maiftrcfics  pièces  de  Pagefte,  que  Dieu  communi- 
que à des  ePpi  ics  grandement  refignez  , & qui  ont 
paPsé  par  les  plus  d<  (liées  eftaminés. 
ti  Con.  XI.  Se  conduire  prudemment  en  toute  forte  de 
aux  af.  négoces , examiner  les  tenans  , les  aboutiftàns , 
faites.  l’oiigine,!c  progrez,&  la  fin,  ne  iuger  iaraais  Pans, 

voir 
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voirlefond de  l’affaire  ; s’y  comporter  tellement:,  - 
que  Ci  le  fuccezne  fuit  nos  dclîrs,  on  ne  puilïc  ac- 
culer iuftemenj  ny  aucune  intention  mauuai(è,ny 
faute  de  conduite.  Nous  Tommes  maiftres  de  nos 
volontcz  , mais  Dieu  s’eft  referué  la  maiftrife  des 
euenemens. 

XII,  Se  tenir  toujours  preft  à partir  d’icy  libre.  M 
ment, quand  la  mort  Tonnera  la  cetraitc.S.Chryfo-  dation 
Home  dit  gentiment  , que  celle  vie  eft  vn  nid  com-  de 
posé  de  paille  & de  mortier  : nous  en  Tommes  les  ch,yjoft 
petits  oyfeaux,faut-iltant  pourrir  dans  l’ordure  de  Hom  *• 
ce  mefçhaftt  nid  ? Si  la  deuotion  nous  a fait  des  p*uUd 
ailles,  que  faifons  nous  dans  cette  lafeheté  ? pre-  câli- 
nons Je  chemin  que  noftre  Aigle  nous  a tracé  au 
iour  de  TAfcenlion.Souuenez-vous  que  la  crefme 
de  toute  la  TagclTc  eft  la  méditation  de  la  mort. 

C'eft  vn  meftier  qu’on  doit  apprendre  toute  la  vie, 
pour  l’exercer  vne  feule  fois  : les  fautes  qu’on  y 
commet  font  irréparables, & la  perte  Tans  refl'our- 
ce,Ce  meftier  confifte  en  trois  chofes,relignation, 
détachement, & vnion.Pour  la  refignation  ne  fai*. 
les  point  du  delicat,&  n’endurez  point  qu’on  vous 
tire  l’oreille  pour  payer  yne  debte  que  tant  de 
millions  d’hommes  ont  payée  deuant  nous,&  que 
tant  d’autres  millions  payeront  encore  apres  nous. 
Monftrez  à ceux  qui  vous  vi firent,  de  la  patience 
en  voftrç  maladie  , de  la  refolution  à la  derniere 
heure, & que  vous  ne  defîrez  rien  tant  que  des  afli- 
ftances  Tpi  ri  ruelles. 

Pour  le  deftachement, Portez  de  la  terre  comme 
le  pouffin  de  Ta  coque. 

Difpofez  de  voftre  temporel  de  bonne  heure, 
par-vn  teftament  equitablç,clair,&  net.  . ;■ 

JJ.  Reftituez  le  bien  d’autruy. 

iU,  Payez  vos  deb tes  autant  qu'il  eft  poffible. 

...  * > IV* 
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IV.  EfclaiccilTez  vos  affaires. 

. - V.  Faidtcs  des  legs  pieux  pour  charger  des  der- 
nières victimes  les  Autels  de  la  mifericorde. 

V I.  Reconcilicz-vou%&  gardez  fur  tout  dépor- 
ter aucune  animofiic  , ou  af^eétion  déréglée  en 
l'autre  monde, 

VU.  Donnez  ordre  à l’éducation  devosenfans. 

VU I.  difpofez  des  offices  fi  vous  en  auez  auec  dé- 
charge de  confcience, 

1 X.  N’oubliez  pas  la  fueur  de  vos  panures  ferui- 
teurs.  Apres  ce  détachement,  tirez  le  rjdeau  entre 
les  créatures  & vous.Vniflcz-vous  au  créateur  par 
vne  bonne  confefflon  , par  le  lacré  Viatique,  par 
l’Extreme.Onâ:ion,par  lesaétes  de  Foy,d’Efperan- 
ce  & de  Charité,  par  de  bonnes  affiftances  de  l’E- 
glifc  , de  bonnes  infini  étions,  de  bons  propos,  de 
bonnes  fouuenances  de  la  mort  du  Sauueur  , ren- 
dant voftre  efprit  fur  le  Crucifix, comme  vn  enfant 
qui  s’endort  fur  le  tetin  de  fa  nourrice, 

* c 

Pratique  de  Udeuotion%&  de  l'Orai fon. 

SECTION  VIII. 

VN  des  plus  courts  moyen*  pour  s'acquérir  la 
fàgclfe , c’eft  d’eftre  deuot.  La  deuotion  eft 
comme  la  flamme  & l’éclat  delà  charité, c'efl:  pro- 
prement vne  viuacité  prompte  & affeétucufè  es 
chofès  qui  embrafTent  le  feritice  de  Dieu  , Elle 
éclatte  principalement  en  l’Oraifon  & en  l’exerci- 
ce des  oeuurés  de  mifericorde.  L’Oraifon  , dit  ce 
grand  S.Denys  Areopagite,eflcommc  vue  chaifn© 
Oraîfon  d’argent  qui  pend  du  Ciel  pour  tirer  l’homme  hors 
«Boiuag.de  Ta  terre,  & l’vnir  à Dieu.  C’cfl  la  montagne  de 
Thabor  Thabor , où  le  fait  vne  admirable  transfiguration 
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de  l’ame,  en  Dieu:  l’efprit  qui  parle  à Dieu,  qui  Ce 
colle  fur  Dieu , fe  colore  enfin  de  Dieu,nc  plus  ne 
moins  que  les  brebis  de  Iacob  marquoienc  leur 
portée  de  la  mcfme  couleur  dont  eftoient  les  ba- 
guettes qu'elles  regardoient  fixcmenr.C’eft  ce  qu'a  Genef. 
voulu  dire  l’Apoïtrc  : £»  contemplant  la  gloire  de  la  Co- 
Dieu  nom  femmes  transfigure'^en  fa  mefme  image, de 
clarté  en  clarté  comme  par  l'ejprit  de  Djew.L'Oraifou  Loüan. 
c’eft  le  canal  de  la  grâce  , c’eft,  comme  a très- bien  6e  de  _ 
“dit  S.Ephrem,  l’eftendart  de  noftre  guerre,  la  con-loiaito' 
(çruation  de  noftre  paix,le  frein  des  impatience$,la 
gardienne  de  latemperancc,lefceaude  la  virginité, 
l’aduocatç  des  criminels,  la  côfolation  des  affligez, 
la  fepulture  des  mourans,  car  lesiuftes  s’enfeuclif- 
fent  dans  l’oraifon  comme  le  Phoenix  dans  les  par- 
fums. L’oraifon  fait  tout.  Vn  Chreftien  fans  orai- 
(on,  eft  vne  abeille  fans  aiguillon  , qui  ne  fera  ny 
miel,ny  cire.  On  a beau  vous  propofer  les  myfte- 
res  de  la  Foy  , & les  maximes  de  la  fageffe  Chre.. 
flienne,fi  vous  n'y  apportez  de  la  méditation  pour 
les  pefer,c'eft  vne  viande  iettée  en  l'eftomach  fans 
digerer  , qui  pourra  faire  plus  de  mal  que  de  bien,  \ 
non  par  fa  narurc,mais  par  voftre  indifpofition  qui 
eft  mauuaife.  De  là  viennent  les  defolations  de  la 
terre.de  là  procéder  tant  de  cheutes  & tant  demi- 
* fcres, qu’on  ne  s’applique  point  affèz  à gouftcr  des 
chofesde  Dieu  en  l'Oraifon. 

Ce  qui  nous  doit  inciter  à cétexercice.premiere- 
menc,c'eft  la  neccffité  qui  eft  fi  grande,  qu’en  m^-  radon, 
tiere  de  viefpirituelleil  eft  auflinece  flaire  de  prier, 
commeen  matière  de  vie  aniroale.de  refpirer.Nous 
fommes  eftouffez  de  chair,  de  fang,  & des  flammes 
de  la  concupifcence,fi  nous  n’ouurôs  à tous  coups  ^ 
la  bouche  pour  prendre  l’air  de  Dieu.  s*bb»tà 

Secondement , le  plaifir  qu’on  y prend  auec  l 
i & ' e\  ' T pto  ' 
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progrez  de  temps,  c’eft  vrayement  ee  que  le  Pro- 
phete  Efaye  appelle,  Le  Sabbat  délicat,  c’eft  à dirç, 
le  délicieux  repos  de  l’ame.L’œil  corporel, comme 
dit  ce  doéte  Prélat  Guillaume  de  Parafait  Ton  re- 
pas de  la  beauté  des  campagnes,des  fleurs  du  Ciel, 
des  eftoillcs,  & de  tous  les  objedts  qui  le  trouucnc 
dans  l*Vniuers;Mais  l’œil  de  la  contemplation, pat 
le  moyen  de  l’Oraifon,  le  nourrie  des  excellences 
de  Dieu,&  des  pcrfe&ions  de  Iesvs. 

Troinémement , la  politeftc  8c  la  perfeéfcion  de 
l’ame  qûi  fe  retire  de  céc exercice,  nous  doit  feruir 
j ( d’vn  grand  aiguillon,  Cefi  là,  dit  Albert  le  Grand,' 
Abonde  que  nous  portons  la  bouche  tuf  que  j aux  four  ce  s desver- 
Famé,  C'tjl  là  quon  cognoit  Dieu  & quen  le  cognoiffam 
de  vt’-  on  l'ayme,  & qu'en  t'aimant  on  le  cherche  , & quen  l $ 
ttuibus , cherchant  on  trauaille  , & qu'en  trauaillant  on  trouue. 
En  quatrième  lieu,nous  auons  l'exemple  de  nô- 
tre Sauueür.qui  pouc  noftrc  inftruâion  paflbir  les 
truiéts  en  Oraifon:  L’exemple  des  Apoftres , & de 
tous  les  Sain&s  qui  opt,pra&iqué  &nous  outré- 
commandé  inftammjcntcét  excrçice. 
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SECTION  IX, 

LEs  hommes  reflèmblent  aux  limaçons, chacun 
porte  auec  foy  fa  propre  maifon,vne  mai  Ton 
toute  remplie  de  tenebres  , & fi  toûjours  il  y fait 
clair  : Vne  maifon  qui  n’a  ny  porte  ny  feneftres, 
8c  s'il  y a plus  de  mille  témoins  qui  voyent  ce  qui 
s'y  parte  auec  autant  d’yeux  que  le  Ciel  a d’eftoil» 
les.Vne  maifon  qui  eft  faite  de  labyrtntes , &û 
l'Jîofte  nes*y  peut  cacherjvnc  maifon  où  le  Soleil 
Df  Yoid  goûte,  & toutefois  on  y yoid  iufques  au* 
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moindres  atbmes  : Vne  maifon  où  toujours  on 
plaide,  & n’y  a poinc  d’ylTue  de  procez  quà  l’y  (Tue 
de  la  vie  : Enfin  vne  maifon  qui  a deux  faces  cota, 
lemcnc  differentes , l'vne  s’appelle  enfer  & l'autre 
Paradis.  ' • ' « 

le  dis  en  vn  mot, que  cette  maifon  dont  ie  vous 
parle  eft  la  confcicnce.tlle  eft  pleine  de  tenebres  \ 
caries  pensées  des  hommes  font  eimelopées  dans 
vne  telle obfcurité,  que  les  Démons  ny  les  Anges 
mefmes  n’y  voyenc  ricnrtoûjours  il  y fait  clair, car 
toujours  l’œil  de  la  propre  confcience  y luii:ll  n’y 
a ny  porte  ny  feneftre,car  tout  y e(l  extrêmement 
fcrme.Neantmoins  mille  témoins  y fichée  les  yeux, 
car  la  confcience  feule  s’appelle  mille  témoins. Elle 
eft  fi dte  de  labyrinthesjcar  ce  ne  font  que  foupleffes 
& que  détours  ; dans  ces  labyrinthes  l*hoftc  ne  fè 
peut  cachcncar  il  eft  toujours  percé  à iour  de  l’œil 
de  Dieu  , deuant  lequel  l’abyfme  ny  l’Enfer  n’ont 
poinc  allez  de  tenebres  pour  le  couurir.  Le  Soleil 
n’y  void  goûte:  car  en  cffeét , fa  lamiere  qui  eftalc 
tous  les  objets  du  monde  deuant  nos  yeux, ne  peut 
pas  découurir  la  plus  fimple  de  nos  pcnscesjtoutc- 
fois  ou  y void  iufques  aux  moindres  atomesjcar  il 
n’y  a rien  de  fi  fubtil  qui  fe  puiffe  écarter  des  yeux 
de  Dieu:  Toujours  on  y plaiderai  à toute  heure  la 
côfcicnce  nous  querelle  iufques  aux  moindres  pe- 
chez,&  l’yffuëdu  procez  nefe  fait  qu'a  l'yffuc  de  la 
vie,  d'autant  qu’à  cette  heure  là  mefme  decifiue  de 
noftre  eternité,on  reçoit  la  fentence. 

Enfin  certe  maifon  adeuxfaces,dont  l'vne  s'ap-. 
pelle  enfer,c'eft  la  mauuaifc  confcience,  & l’autre 
Paradis,  c’eft  la  bonne  8c  innocence,  que  nous  ne 
pouuons  bien  eftablir  dans  cette  grade  corruption 
de  l’efprit  humain, que  par  vne  bonne  Confeffion. 

Trop  d’ombre  nuit.aux  femcnces  qui  commen- 
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cent  à germer,les  tenebres  les  offufquent,  & l’oeil 
du  Soleil  leur  ferc  de  pere  : Aftcurez-vous  que  le 
germe  des  vertus  tient  la  mefme  procedure, il  y faut 
du  iour  pour  le  produire  à la  lumière,  & quicon» 
que  Veut  cacher  fa  vie  , perdra  tout  le  fruiét  qu'ib 
pourroit  efpcrer.  La  confejfion  eft  le  prix  de  noîlre 
immortalité  , la  cité  de  refuge  qui  nous  eft  donnée  / 
de  Dieu:mais  fi  elle  eft  vne  fois  mal  ménagée  , ce 
n’eft  pas  vne  confcflion  : mais  vne  double  conftt- 
fion,car  la  mifere  feinte  eft  l’cxclufion  de  la  vtaye 
mifericorde,  & iamais  la  prefomption  ne  fut  bien 
d’accord  ^uec  la  pitié. 

Croyez  qu’entre  les  principaux  exercices  de  la 
deuotion  fôt  la  confefljon,la  Communion, la  Me- 
diçatio,Ia  lecture  fpirituellc,&  les  frui&s  qu’on  ti- 
re de  la  parole  de  Dieu. Pour  ce  qui  touche  laprati- 
que  de  la  Confeffion,  difons  en  feulement  le  fom- 
maire,car  on  a maintenant  abondâce  de  liures  qui 
enfeignent  cette  méthode. Sçachez  vne  parole  vé- 
ritable de  S.Auguftin,que  lecomrnencemét  de  nos 
bonnes  œuure$,c’eft  l’accufation  des  mauuailes  : fi 
vousdefirez  tout  à fait  quitter  la  vie  animale  pour 
vous  ranger  à la  fpirituelle  , mettez  en  front  vne 
bonne  Confefijon  gcnerale.C’eft  le  tribut  du  Ciel 
fignifié  par  cette  monnoyï  queS*Picrrc  trouua  en 
la  bouche  du  poifton. 

Laneceffité  femble  l’exiger  pour  les  raifonsqui 
i’enfuiuent.  Premiereméc, combien  de  pechez  laif- 
lèz  par  les  chemins  , quelquefois  par  l’ignorance 
coulpable,  quelquefois  auffi  par  crainre,&  par  ho  - 
te,&  par  d'autres  façons  reprehenfibles.  Seconde, 
ment , que  d’inualiditez  5c  nullitez  de  confelîion 
peuuent  furuenir,tanroft  par  le  defaut  du  miniftre 
qui  n’aura  pas  Iurifdiéfion  fuffifante , tantoft  par 
voftre  indilpofition  qui  n’aura  ny  douleur,  ny  bon 
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propos  d’amendement,tancoft  par  d^utrescircon- 
ftanccs,  Troificmcment . qui  ne  void  que  la  baie 
d’vne  vie  vrayement  Chreftiennejc’eft  l’humilité? 
& que  nous  ne  (çaurions  mieux  acquérir  cette  ver- 
. tu  qu’en  nous  reprefentant  non  plus  en  détail, mais 
tout  en  gros, les  ieunefles,  les  fotcifes,les  lafchctcz* 
les  negligéces.les  infidelitez  & les  impuretez  de  la 
vie  pafsée  ? Tout  cela  venant  à fondre  comme  vu 
gros  efeadron  fur  noftre  confideration,  excite  ne- 
cefTairement  en  nous  vne  grande  confufion,&  vne 
douleur  de  nos  ingratitudes. En  quatrième  lieu,on 
void  ordinairement  que  ceux  qui  font  deuemenc 
cét  adte  auec  toutes  (es  particuliaritez,fortent  coniè 
me  de  lafournailètoutcftincellansdeclartez,pou£ 
faire  vne  vie  toute  nonnelle^  Vous  y marquez  vnd 
confcience  plus  délicate,  des  intentions  pins  droi- 
tes,des  affe&ions  plus  épurées, vne  promptitude  au 
(eruice  de  Dieu  plus  éueilléc,vne  modeftie  plus  re- 
. . glée  aux  profperitcz,  vn  cœur  plus  cfleué  en  l’ad- 
uerfité  , vn  mépris  du  monde  plus  genereux.Bref, 
quand  on  ne  tircroit  qu’vn  feul  bien  qui  eftla  tran* 
quilité  de  confcienccj  ce  feroir  toujours  vne  choie 
merueilleufement  recommandable,  & on  fçaitpar 
expérience  que  plufieurs  confcienccs  gehennées  d<* 
diuers  rémords  &fcrupules  .apres  vne  confeffion 
generale,  fe  trouuent  totalement  pacifiécs,&  com- 
mencent à refpirer  vn  air  plus  bénin  des  mifcricor- 
des  de  Dieu.Pour  y bien  proceder.il  faut  mettre  la 
fonde  en  fon  cœur  bien  auant  * & defeendre  à la 
cognoilfance  de  foy-mefmc,qui  n*eft  pas  vne  pieco 
de  peu  d'importance, 
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Lu  pudique  de  lu  Confejjion. 

SECTION  X. 

' ) 

LE  cœur  humain  cft  vn  petit  abyfmcqui  femble 

n’auoir  ny  bornes,ny  fond,ny  riues.  Il  ejl  rna- 
liamun  licieuX  & impénétrable , difoit  le  Prophète.  L’He- 
brieu  porte  au  incline  endroit  quec’eft  vn  fupplan. 
tateur  qui  cfchappc  de  nous  comme  vne  aiguille 
lors  que  nous  le  penfons  tenir,&  nous  donne  fou- 
uent  le  croc  en  iambe.  Le  grand  S.Macairc  nous 
alleure  que  c’eft  vn  petit  vailleau, mais  qui  cft  plein 
de  cauernes,dc  labyrinthes, de  précipices, de  Lyôs, 
Coe_  de  lcrpens,  & d’autres  belles  venimeufes.  D’abon- 
jioiiïàce  dant  l'amour  propre  lequel  fouuent  comme  vn 
mefmc’  mauuais  Satellite  fe  plantant  à la  porte  du  cœur  ne 
tres-dif-  permet  pas  que  la  vérité  s’en  approche.  Il  Juy  fait 
entendre  qu’elle  eft  trop  crue, trop  fcche,trop  au-  * 
flcre, trop  ancienne  & trop  ridée  ponreftre  repre- 
Amour  lènte'e  à vn  tel  Prince.  Cependant  il  lait  Ton  rap- 
ptopte‘  port  au  cœur  de  toutes  chofcs  à Ton  auantage , & 
l'entretient  de  mille  dclicicufes  pensées , il  y fhic 
voir  tous  les  vices  en  pourfil,&:  tomes  les  vertus  en 
# éclypfc.Cela  pose,  il  faut  necertaircment  implorer 
l’affiftance  de  Dieu  d’vne  façon  fort  particulière, 
pour  obtenir  la  cognoillance  de  vous  mefmc,  & y 
trauailier  courageufcment,  &fâs  vousflattcr.Dieu 
nous  menace  par  le  Propherc  de  nous  faire  vne 
puillànce  correéîiô.qui  cil  de  nous  expofèr  à nous 
mefme.  Il  femble  que  nous  ayons  maintenant  la 
telle  tournée  en  deri  iere  pour  ignorer  toujours'  ce 
qui  fe  parte  en  noftrc  cœur.  Niais  Dieu  àuiour 
qu'il  nous  iitgera,la  tournera  en  deunnr,  & rt  nous 
n’y  prenons  gardc,à  rioftre  grande  côfufion.S.Au- 
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gtiftin  triomphe  fur  ce  partage.  Ce  que  tuas  mit  ^kjti 
derrière  toy  ,ie  le  mettra}  deuant  tes  y eux  : tu  verras  in  P/.4#' 
tes  impureté non  pour  les  corriger  , maû  pour  te 
confondre.  Tourne  vif  âge  , forts  de  derrière  toy  , &tt 
mets  deuant  toy. 

La  façon  fera  apres  vne  humble  & ferieufe  inuo- 
cation  du  S.Efprit  reparter  par  fa  mémoire  toute  (à 
vie/elon  le  cours  Si  le  progrez  des  âges,fe  fouuc- 
' nant  de>  lieux  aufquelsona  habité,  des  perfonnes 
qu’on  a fréquentées, des  affaires  qu'on  a trai&ées» 
des  pechez  aufquels  on  aeftéle  plus  enclin, «5c  qui 
grcucnt  dauantage  la  conlcience.  Notant  aulli  le. 
«ombre  aux  plus  griefs, fi  faire  fe  pcut,finon  ne  le 
point  rechercher  auec  chagrin  &c  anxiété. 

L’ordre  qu’on  doit  tenir  eft  de  parcourir  la  loy* 
ou  les  dix  commahdemens  de  Dieu,«Sc  ceux  de  l'E- 
glile  , prenant  vn  chacun  félon  fon  rang,  comme 
« furie  premier  commandement  examiner  les  pechei  * 
d’inhdelité,de  mépris  deschofcs  facrées,d’nnpieté» 
de  fortileges,de  diuinations»de  magies, de  rêveries» 
de  fiperiUtions,de  dcffiances,de  lamifericordc  de 
D;eu , de  prefomptions  de  fa  propre  luffifance,  de 
langueurs, d’hypocrifies.d’impietez  Si  de  façrileges 
au  leruice  de  Dieu  , difant  notamment  fur  chaque 
mot,en  quoy  , <Sc  comment , par  quel  motif,  <5c  * 
quel  dertein*  . . ♦ 

Sur  le  fécond, les  iuremens  fans  neccffitéj  es  faux 
fermehs,  les  blafphemes,  les  exécrations  , les  pro^ 
phanations  des  chofes  fainétes  » Si  des  paroles  dé 
PEfcriture* 

Sur  le  troifième $ exctùct  du  labourage*  du  trafic» 
de  la  Iuftice  cmile  Si  criminelle,  & des  autres  ceu-  « 
ures  défendues  aux  iours  du  Dimanche* 

L’irreuerence  comrhifeen  perdant  la  MelTe  en-' 
tieremenr*  ou  vne  partie  notable, & employât  tout 
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le  temps  aux  excez  de  bouche  , aux  danfes  & aux 
balets,aux  fottifes  & aux  libertinages. 

Sur  le  quatrième,  le  mépris, la  haine,'e  dcgouft, 
l’ingrat  itude,i’irreuerence,  & la  dcfobcïlïance  en- 
uers  les  Pere  & Mcre,  Parcns  & Superieurs.La  né- 
gligence à l’endroit  de  les  fujets,  éc  de  Tes  dome- 
ftiques. 

Sur  le  cinquième,  les  noi(ès,!esinimitiez,  les  que- 
relles,les  violences,les  perfidies,  les  imuftices,  les 
opprcllïons,  les  empoifonnemens,les  auorcemens, 
les  tueries,  les  haines,  lesouurages  & les  cruautez 
commifès  à l’endroit  du  prochain.  Le  mauuais 
traitement  de  fa  propre  perfonne  par  quelquecha- 
grin,defefpoir  & defir  impatient  de  la  morr. 

Sur  le  JixicmeMs  fornications, les  adultérés,  ley 
inceftes,lcs  Auprès  ou  déflorations  , les  mariages 
clandeftins,  les  facrilegcs,  les  molleflcs,  les  poilu— 
tios.les  mauuais  vfages  du  mariage,  & d’autres  in- 
fâmes luxures  queTertullien  appelle  des  môllres. 
Adioûtez  touc  ce  qui  fait  efcorteà  l’impudicité, les 
pensées  des-honneftcs,Ies  paroles  impures,  les  re- 
gards lalcifs,  les  baifers,les  attouchcmés,les  liures, 
les  tableaux,  les  comédies, les  lettres  d’amour , les 
balcts,les  mafcarades,les  conuerfations  trop  libres 
«uec  danger  euident  du  péché  , & quelquefois  les 
charmes,  les  breuuages  ou  autres  attraits,  lescara- 
teres&  fortilcges. 

Sur  le feptiême,\ts  larcins,  lcsvols,les  briganda- 
ges, les  conniuentes  auec  les  larrons , les  falfifica- 
tions  d’inftrumens , delettres,de  fccaux  , de  tefta- 
mens,  de  contrats,  de  cedules,d’obIigatiôs,defaux 
acbapts,de  faux  acquefts,  de  faufles  ventes,de  fauf- 
fes  monnoyes,tromperies,defraudations,rurprifes, 
yfurpations  de  bien  d*Eglile,fimonies,vfures,delay 
payement  railonnable  , iniuftices, chicaneries, 
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dépenfes  exceffiues , fupercheries  de  jeu , cruautcz 
* entiers  les  pauures,&  chofes  femblables. 

Sur  le  huitième t les  faux  témoignages  & les  fol- 
licitations  des  faux  témoins,  les  calomnies,  les  li- 
belles diffamatoîres,les  menfonges,le$  impoftures, 
r.  les  hypocrifies,lcsdi(limulations,les  flatteries,  les 
trahifons  Se  les  confufions  du  prochain.  \ 

Sur  U neufviêmet  les  entreprîtes , & les  defleins 
contre  le  mariage,feduifât  les  parties  de  paroles,dc 
> Agnes, & de  geftes,  de  lettres,d’orneiuens,d’attraits 
auec  propos  délibéré, & dettes  eflrenez  du  péché. 

Sur  le  dixiéme, tes^efirs  déréglez  de  polîèder  du 
bien, principalement  au  preiudice  du  prochain. 

Sur  les  comrndndetnem  de  l’Eglife,  Les  o millions 
de  la  mette,  ou  gtandes  négligences  & euagations 
en  l*emendant  les  iours  de  Feftes  commandées, le9 
pecijez  contre  l’abftinence  des  viandes,  &les  ieuf- 
nes  déterminez  , contre  l’vfage  des  Sacremens  de 
Contetfion  &c  de  Communion,  contre  l’obterua- 
tion  des  temps  pour  les  nopces , contre  la  fidélité 
au  deuoir  des  diftpes. 

Dans  les  pechez  contre  la  loy  de  Dieu,&  les  or- 
donnances de  l’Hglife , font  comprins  les  fept  pe-  , 
chez  qu’on  appelle  mortels  & capitaux.  Comme 
contre  le  premier  commandement.  Le  péché  u’or- 
gueil,en  la  grade  opinion  de  foy  mefme,  l'opinia- 
flrite  en  tes  iugemens  & en  tes  volontez  , les  des- 
obeyffan  ces  aux  Supérieurs,  les  ambitions  d’hon- 
, neur,les  vanitez,les  vanterics  & les  fottites.Le  pé- 
ché de  parette,  en  la  lateheté , ou  mauuais  employ 
du  temps, en  neg)igence,&  mollette  découragé,  & 
en  pûfillanimité.Le  péché  de  gourmandite,  en  fai- 
fan  t vn  Dieu  de  fon  venrre.Le  péché  d’auarice  fur  [ 
le  feptiéme,  péché  d’ire  é d’enuie  fur  le  cinquième,  - 
péché  de  luxure  fiv  le  fixiéme.  Ne  voilà  que  trop 
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de  matière  poùr  s’examiner  en  vneconfeffion  géi 
nerale.O^propofe  tout  ce  qui  peut  arriuer,ce  n’eft  • 
pas  à dire  qu’il  faille  s’.urefter  fur  chaqtie  poinét  à 
TccKeïrechercher  fctupuleufcment  ce  qui  n’a  iamais  elle'.- 
partie u-  Chacun  doit  descendre  plus  particulièrement  aux 
J,ets>  vices  de  fon  naturel  & de  (a  ptofelfion, comme  les 
Seigneurs  & 'es  Gentils-hommes  doiuent  exami* 
ncr  les  péchez  d’orgueil,  de  tyrannie,  & de  delû 
ces,  en  recherchant  leurs  plaihrs  plus  que  l’vtilité 
♦ du  public, en  exigeant  les  chofes  indues*  en  vfpr-s. 
pant  les  biens,  le  trauail,  la  fucur,  le  fang  de  leurs 
valfaux,  & quoy  qu’ils  lbient  hommes,  le  feruans 
des  hommes  aucc  toute  piodigalicé.En  négligeant 
la  conferuation  de  la  paix  & de  la  iuftice*lc  deu  de 
leurs  chargesjles  reparatiôs  des  lieux  qui  les  obli-4 
gent. Donnant  eftats,  olliccs  , & bénéfices  à des 
perfonnes  vitieufes  & incapables  î Violant  les 
droits  Ecclefiaftiques  , endommageant  notable- 
ment pour  les  plaifirs  de  la  chafie,  les  champs,  8è 
les  polfeffions  d’autruy,  ëc  en  cftoufFant  la  iuftice 
par  faueur,  en  Vexanr, tourmentant, emprilonnant* 

& condamnant  pat  paillon,  fans  preuue  légitimé* 

--  en  le  defbordant  en  ambition  , en  charnalitez,en 
bombances  * en  dépendes  excclîiues  * &c  en  chofes 
fembiables. 

Les  loges  & les  Magifirars,  fur  V ignorance, la  mà* 
lice  & la  négligence,  comme  cftans  pourueusdej 
charges  fans  capacité  , par  faueur  5c  argent*  Et  s’y 
comportant  lafchemer.t  fans  clludier  à ce  qui  cil 
de  leur  profeffion,  En  n’examinant  pas  fcrieulc- 
ment  les  procez  , mais  le  contentant  de  quelques 
connoilfances  fuperficielles,  cil  donnant  fcntence  * 
par  argent,  & par  faueur  , & quelquesfois  contre 
perfonnes  non  oüyes,  fans  termes  & formalitcz  de 
li^ftice,Ec  forçant  durclfprt  dç  lcuriurifdi&io  pouc 
. . ’ en ) art* 


Confcpotî.  2.9.9 

enjamber  fur  l'authorité  des  autres:  En  fe  portant 
de  paffion  aux  affûtes  : En  retenant  de  mauuais 
officiers, en  prolongeant  les  procez  par  terni  fe  s 
cauceleufes,  ou  pareties  affeclces,  en  folicitant  lt$ 
femmes  & lesfillès,  qui  plaident,  par  promcffe  de 
faueur,en  exerçant  les  jours  de  feftes  aétes  de  iu- 
dicature  fans  neccffité.En  négligeant  la  police  & 
le  bien  public  pour  l’àccornmodemet  de  leurs  afi- 
faires.En  tolérant  des  pechez  fcandaleux  , contre 

l'honneur  de  Dieu.  ' * fra&i* 

Les Dames,fur  les  pompes, les  mondanitez,  les  q„c  <^3 
excez.lcs  âiffolutions  en  habits, en  orgueil, en  au- 
daces,  en  impatiences,  en  querelles,  en  amour,  en  <iinai.. 
ialoufies,  en  cajollerie,  en  faineantiles,&  ainh  des ies* 

autres.  ► • 

Pour  ceux&  celles  qui  fc  confeffent  fouuent  aux 
confeflions  ordinaires, il  fuffit  d examiner  les  pen- 
sées,les  paroles,  les  ceuures,  & les  omiffions.  Des 
penséesjlcs  vnesfont  fafeheufes,  & les  autres  affi.- 
âueufes  ,&  les  autres  ameres,&  les  autres  vaines. 

Les  fafeheufes,  comme  celles  qui  viennent  contre 
la  Foy,&  l'honncfteté.à  perfonnes  qui  font  gran- 
deméc  éloignées  des  mauuaifes  affrétions, & ccl.es 
pensées  doment  plûcotteftre  méprisées, qu’exami- 
nées.Les  affeéfcueufcs,comme  celles  de  complaifâ-  tte  101- 
ce,de  curiofitéjde  commoditczjSc  de  quelque  pal- 
don  vn  peu  déréglée  enuers  les  créatures. Les  ame- 
res, comme  celles  de  foupçons,de  ialoufies,des  dé- 
dainSjd’auei  fions, & de  colères.  Les  vaines,  comme, 
celles  qui  s'erjfancent  à tons  momensdans  la  pué- 
rilité d’vn  coeur  égaré  & volent  dedans  comme  les 
oyféaux  font  dans  l'air.  Il  eft  autant  impoffible 
comme  il  n'eft  point  neceffaire,  d’en  tenir  lecom-;  . 
pte,c’cft  affez  de  s'en  confeffer  en  general, & decla^v 
rer  les  habitudes  de  fon  coear^. 
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Les  paroles  font  lestiuchemcns  de  noftre'ame* 
xaïuicsjx  les  chariots  qui  chariéc  nos  fentimes  & nos  af*. 
feaion$,les  vnes  portant  du  ris, les  autres  du  miel, 

& les  autres  du  vinaigre.  Celles  là  portent  du  ris 
quifon  trop  ioyettfes,  recreatiues,friuoIes,oifiues, 
& facetieufês*  Celles-là  portent  le  miel , qui  ont 
de  petites  affcdion$,caj  lleries  ,menfonges,  exag- 
gerations,complaifances,flatterics,&  vanteries.  Et 
celles-là  portent  le  vinaigre  qui  font  vn  peu  rudes, 
fiercs,  dédaigneufes, piquantes  & medifantes.  Les 
eeuurestouchcnt  Dieu,le  prochain, & vous  mefme . 
Pour  ce  qui  touche  Dieu, il  fc  faut  accufer  premiè- 
rement des  manquemens  aux  exercices  de  deuo- 
tion,comme  font  les  prières  vocales,mêtales,medi-* 
tation, examen, lc&ute  fpirituclle, Sacrement,  pour 
ce  qui  touche  le  prochain  & vous  même, vous  auez 
quatre  chefs  d’imperfe&ion,  qui  emportent  beau- 
coup de  vos  adions,la  vanité, l’impatience, la  déli- 
cate Ile,  la  négligence* 

La  vanité, ic  fourre  par  tout, dit  Ca(fian,  àUx 
bits.au  marcher, au  parler,dansles  veilles,dans  l’o- 
railon,dans  labftincnce  ÔC  les  ieufnes:Elle  combat 
au  milieu  des  vertus  pour  triôpher  des  vertus,  elle 
iè  prefente  au  lit  bien  au  vi£toricux,qu*au  combat- 
tant :Ll impatience^  tant  de  rencontres  & de  prifes 
auecle  prochain, & lion  n’a  autre  aduerfaire,onfc 
coleie  contre  foymefme.  Là  delicat'JpSien  recher- 
chât trop  fes  conmioditez  & les  aifes  de  fon  corps. 
La  négligence, aux  offices, & en  la  conduite  des  af- 
faires «3e  des  chargesrles  omiffions,comme  des  bons 
propos  refolus.des  prières  & des  adlions  louables 
q'uon.doit  faire  , ou  par  iuftice  , ou  par  charité,  ou 
par  vœu, ou  par  regle.ou  par  promcire.ou  par  ne- 
ceffité.On  peut  élire  fur  cecy  fepi  ou  huid  imper- 
fe&ions^ui  greuent  le  plus, 
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. Voilà  quafi  la 
forme  de  s’expliquer  , perfonne  ne  doit  trouuer 
eftrange  II  que!ques-vns  pour  le  ioulagemcnt  de 
leur  mémoire,  ayans  couru  l’abbregé  des  matières 
de  Confèffion  , font  vn  extraiéfc  de  ce  qui  touche, 
principalement  aux  Çonfefïïons  generales.Lc  plus  . 
fage  des  Empereurs  Romains  Augufiecftoit  fi  co- 
fideré,que  traitant  quelques  affaires  auec  fa  fem- 
me,il  luy  patloit  par  efetir,  pour  ne  fe  méprendre. 
Sçauroit-on  trop  apporter  de  confi  Jeration  en  vne 
affaire  de  fi  grande  importance  qui  fe  pafTc  auec  Trois 
Dieu  ? Quand  on  a remarqué  les  points  princi-for,'s.dc 
paux,ilfe  faut  expliquer  en  termes  intelligibles.IlCncc*l~ 
y a des  confciences  libertines  qui  n'ont  rien  à dire, 
des  fcrupuleufesqui  veulent  tout  dire  : ôc  des  rai- 
fonnablesjlefquclles  y procèdent  auec  médiocrité. 

Dire  qu’on  eft  grand  pccheur, qu'on  a rompu  tou- 
tes les  branches  des  pechez  mortels, qu’on  n'a  pas 
(i  bien  feruy  Dieu  qu'on  deuoirjSc  que  fi  on  auoic 
fait  telle  ôc  telle  chofe,  on  en  demande  pardon,  ce 
n'eft  rien  dire:  Il  faut  fpecifier  ôc  defeendre  aux 
phofes  particulières , propofer  le  fait  auec  les  cir*. 
confiances  légitimes  ôc  nccefiaires , fans  extraua- 
gances,  toucher  le  motif, & l'intention  qui  nous  y 
a poufièz,&  la  durée  du  péché, pour  reprcfenxer  au 
naïf  l’eftat  de  fon  ame.  Au  refie  , il  ne  faut  point 
tant  penfer  à ce  préparatif, ny  aux  moyens  de  s 'ex- 
pliquer,qu’on  néglige  la  principale  partie  de  lape- 
nitence  qui  eft  là  contrition.  Contti- 

Cettecontrition  eft  vne  douleur  d’auoiroffencét,on' 
Dieu,non  principalement  pour  la  laideur  du  péché 
ôc  la  crainte  des  peines, ( car  cela  n’cfl  qu’attrition ) 
mais  entant  que  ce  péché  eft  commis  contre  Dieu 
infiniment  bon  & infiniment  aymable,&  pour  ce 
pn  fait  vn  ferme  propos  de  fe  côfelTer,&  de  fe  gar- 
i-Xv  der 
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matière  des  Confcflïons.  Pour  la 
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der  de  pecher  à l’aduenir.Voilà  le  poindk  de  la  con- 
trition, & pour  y paruenir,il  Ce  fauc  ferieufement 
reprefentcr  la  grandcur,la  bonté, la  puiflance.la  fa- 
gelfic,la  iuftice,l'amour,la  mifcricordc,  & bénéfices 
de  Dieu  oppolez  à noftre  foible(Te,malice,ba(ï’eire, 
ignorance, prcfomption,  mifere,  & ingratitude,  le 
bien  figurer  l'hoftiliré  du  péché  mortel  , pour  en 
auoir  vue  éternelle  dereftation,  confiderer  comme 
il  tuinc  les  richc(Tes,les  honneurs.le  crcdir,la  répu- 
tation, les  enfans,  & les  Empires:  Qu’il  fouille  la 
Hoftiij-  2|0ire  ci’vne  vie  innocente  , & laifle  vn  cara&ere 

te  dupe,  f*  . . * _ , . . 

cbé.  d’infamie:  Qu’il  ruine  le  corps,  lalante,  la  bonne 
grâce, qu'il  ouureles  portes  des  morts  fubites  & in- 
opinccSiQu’il  rend  l’homme  aueugle,fourd,muet, 
vilain, infenle,hebttc,  fauuage,  & quelquefois  fu- 
rieux , & enragé  par  les  remords  de  fa  confidence. 
Qu’il  icpoüille  vne  amc  de  toutes  les  grâces, beau. 
tcz,excelléces,priuileges,amours,cardres  de  DiCUj 
efiperancesde  la  vie, &de  fialut:  Qu’il  la  tue, & la  dé- 
chire plus  cruellement  que  ne  feroit  vn  tigre  . ou 
vne  panthère:  Qu’il  a fallu  vne  vie  de  Dieu  pour 
ofter  vne  telle  tache , & que  fi  une  ame  en  eft  en- 
cor attachée  à la  morr,vne  eterniré  de  flammes  ne 
la  pourrapasenleuen&chofes  femblabjes. 

Aux  pechez  qui  fiemblent  les  plus  petits,on  aura 
toujours  grand  l'ujeél  de  contrition,  quand  on  fie 
reprefentera  les  biens-faits  de  Dieu , qu’il  nous  a 
conférez  parciculieremér.oppofez  à nos  puérilité* 
de  cœur,tcpiditez,lafchetez,infidelitez,  négligen- 
ces, ingratitudes.  Quant  à la  procedure  de  la  con- 
feffion,les préparatifs  çftant  bien-faits,  ileftbefioin 
Procc  cftoifîr  vn  confelïeur  qui  air  quatre  qua!itez:la 
dure  eniurifdiéfion,  la  probité,!a  ficience,la  diferetion,  8c 
fcHion"  aPrcss  c^re  confefl'é  à luy  entierement.fidellemenc 
& finccrement,accomplir  les  pénitences  eniointes, 
***  -\  aucc 
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aucc  obeïflance  , promptitude,  & diligence,  puis 
prendre  un  efpric  tope  nouueau  pour  refifter  aux 
rencations,&  s’employer  aux  bonnes^ceuures  auec 
plus  de  courage  que  **mais. 


La  pratique  de  l'Exame». 

..  V SECTION  XI. 

» • • ' * 

L’Exercicede  la  Confeflioneft  grandement  fà-Ncceffi- 
cihté  par  l’examen  deconfcience.tanr  general*'^!' 
que  particulier.Ne  penfez  point  qu’on  exige  trop 
de  voftre  profcflion,fi  on  vous  parie  d’examen  de 
confcicncç.  Non  feulement  les  Philofophes  l’onc 
fait  comme  Pythagore,  Seneque, Plutarque  ; mais 
les  petits  barbares  Indiens  , au  rapport  d’Apulée, 
rendoienc  conte  au  foir  du  bien  & du  mal  qu’ils 
auoienc  fait  chaque  iour,  C’eft  ce  qu’on  deman- 
de, dreftez  tous  les  iours  vn  petit  parquet  de  iu- 
ftice  en  voftre  confcience  , voyez  ce  qui  fe  pafte 
chez  vous,accufez  vos  fuites, & les  amandez  pour 
preuenir  la  luftice  de  Dieu. 

On  dit  que  l’éclipfe  du  Soleil  caufe  le  tremble- 
r£rre,&  lecliplède  la  raifon  en  la  mécognoiflàncc 
de  fon  intcrieur,produit  de  grands  defordres  en  l’a. 
mejear  l’efpritmalin,ditProcope,fur  le  premier  des 
Roistafche  à nous  traiter  comme  les  Ammonites 
faiioient  les  habitans  de  labes  : il  noos  veut  arra- 
cher i’cpil  droit,&  nous  priuer  de  la  veuc  de  nous  • 
mefme  pour  nous  enfeuelir  dans  de  grandes  & pro- 
fondes confufions:mars  feruons-nous  déroutes  les 
lumières  que  Dieu  nous  a données,  pour  elclairer 
iniques  au  fond  de  nos  pcnfées.C’efi  vn  merveilleux 
tribunal  quecelvp  de  la  confdeneew  la  iufiiee  plaide , 

' ••  ' & 
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& la  mif  tricorde  prefide.  Tout  ce  que  Tvn  efcrit , Tau2 
tre  T efface  , mettant  comme  la  pointe  de  fa  touche  atf 
coeur  du  Pénitent . ‘ ' ’ - ’ . 

Vn  des  bons  interprétés  de  l’Efcriture  raconte  ia 
vifion  d’vn  Sage, qui  chcrchoit  vn  iour  la  mai/o  de 
la  confcience  , Sc  il  luy  fcmbloit  qu’il  voyoit  vne 
ville  baftie  d’vne  tres-noble  Archite<5ture,garnie  de 
cinq  portes, qui  auoient  autant  de  petits  fentiers, 
iefquels  aboatiUbient  à vn  mefme  chemin.  Sur  ce 
chemin  dloit  vn  Greffier  qui  receuoit  les  noms  de 
tous  les  paflans  pour  les  enregiftreiiAu  delà  il  vid 
deuxTribun$,fuiuis  d'vne  grande  populace,qui  re. 
gentoient  le  bas  de  la  ville  : Au  haut  fc  voyoit 
comme  vne  Citadelle  , où  prefidoit  vne  grande 
Princelle,qui  auoit  le  feeptre  en  main  , & là  cou- 
ronne fur  la  tefte. 

A Tes  codez  eftoit  vne  Dame  fort  ancienne,  & 
fort  venerable,qui  tenoit  d’vne  main  vn  flambeau 
dont  elle  éclairoit  cette  Reine,  & de  l’autre  vn  ai- 
guillon dont  elle  la  piquoit,(i  elle  nefegemuernoie 
félon  fa  conduite. 

Ce  Sage  cftonné,demande  en  fon  cœur  que  vou- 
loir dire  tout  cét  attirail, &:  il  entendit  vne  voix  in- 
térieure qui  luy  dit:Te  voilà  venu  fans  y penfer  en 
la  maifon  de  confcience  que  tu  cherchois.Ccs  cinq 
portes  quetu  vois,font  les  cinq  fensj  le  chemin  où 
ils  aboutiflent,  c’cft  le  Fens  commun:Tout  ce  peu-  <r 
pie  qui  entre  à la  foule  , font  les  obje&s  des  créa- 
tures del’Vniuers,qui  touchent  premièrement  nos 
fens  deuant  que  pafTcr  en  l’efprit:  Ce  Greffier  qui 
efcrit  les  noms.c’eft  l’imaginatio  qui  tient  le  rool- 
le  de  toutes  chofes;Ces  deuxTribuns,font  les  deux  ' 
appétits,  l’vn  s’appelle  l’appetit  de  concupifccnce, 
qui  eft  toujours  à la  recherche  de  fes  defirs,l’autre 
l’appetic  de  colere,cxtremcmct  bouillant  à heurter 

- toute 
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toute  forte  d'obftacles  qui  s'oppofent  à (on  bien , 
ou  reel,  ou  prétendu:  Cette  populace  que  tu  vois, 
font  les  paflions,qui  font  vn  mauuais  ménage  dans 
ce  plus  bas  quartier  de  la  vilIr.Cette  princcife  qui 
cft  dans  ia  citadelle  auec  le  fceptrc  & la  couronne* 
c'eft  la  railon.  La  Dame  ancienne  & vendable  qui 
eft  à fes  cotez  , c’eft  la  confcience  : Elle  a le  flam- 
beau pour  montrer  le  bon  chemin  , & l’aiguillon 
pour  piquer  ceux  qui  fe  pouruoyenr.En  vn  mot, fi 
tu  veux  fçauoir  que  c'eft  de  la  confcience,  c’eft:  vue 
nourrice  fouuerainc  du  bien  & du  mai,  que  Dieu 
nous  imprime  au  cœur  , comme  auec  biûleure  de 
feu, dont  il  eft  tres*mal-aisé  de  fe  deffuirc. 

Heureux  celuy  qui  vifue  Couvent  cette  maifon 
intérieure  que  Dieu luy  a donnée,&  confidere  tou- 
tes fes  penfées,  fes  paroles,  & fes  a&ions,  pour  les 
adiufter  aux  mefurcs  de  la  Loy  eternelle.  f 

Vous  fçauez  que  l’examen  general  a cinq  parties:  Partie». 
Vaüion  de  g acesd’inuocation,  la  confideration , la  de- 
mande, & la  refolution.En  ïaïlion  de  grâces  on  re- 
mercie Dieu  des  biens-faits  reçus  principalement 
ce  iour-là.  En  l’inuocation,  on  recherche  la  lumière 
du  Ciel  pour  recognoître  fes  pechez>&  les  aman- 
dcr.  En  la  confideration , parcourant  les  heures  du 
jour,  on  demande  compte  à fon  ame  des  pensées, 
des  parolesjdcs  œuures.ôc  des  omiffions.  En  la  de* 
mande  , on  implore  le  pardon  des  offences:  Au  ra- 
fultat,  on  fait  vn  bon  propos  de  s’amander,moye- 
nant  la  grâce  de  Dieu.  Si  vous  penfez  vivre  en  vne 
telle  pureté  que  vous  netrouuiez  plus  rien  à exa. 


miner,  c’eft  bien  faute  de  lumiere,on  d'application^’*  ch°" 
. „ . •_  . _ r r lescnre. 


d’cfprit.  Sçachcz  qu’il  yafix  chofes  pour  occuper  Xamen 
toûjours  dans  l’examen  les  plus  parfaits.  Pour  °.c~ 

La  première  , coniiderer  les  racines  de  nos  de-piuspa». 
fauts,de  nos  manquemens,  & denosimperfedios.fâlts‘ 
Tome  /.  V La 
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La  fécondé, voir  les  remedes  qu'on  y peut  apporter 
La  troifiéme,diftinguer  les  vrayes  & folides  vertus 
de  celles  qui  ne  font  que  vertus  en  apparence.  La 
quatrième,  efplucher  en  toutes  nos  œuures  les  in- 
tentions & les  mdtrfs  qui  nous  portent, & quelles 
font  les  affections  qui  pour  lots  polTcdent  noftre 
ime.  La  cinquième  , voir  ce  qui  manque  de'  per- 
ferions  aux  bonnes  œuures  que  nous  faifons  , & 
comme  on  les  pourroit  faire  auec  plus  d’accom- 
Ixamenpliflement.  La  fixicme,  comparer  nos  gains  ,nos 
partîcu-  pertes,nos  auancemens,  & nos  éloignemés  en  ma- 
ïwr.tierc  ^ vertus. 

r»  Str.  L’examen  particulier  le  fait  quand  on  prend  à 
ttr’  tâche  de  combattre  vn  feul  vice,  & defraciner  vne 
feule  imperfection  : car  qui  les  veut  aucune  fois 
heurter  en  gros,  reffemble  ce  foldat  de  Sertorius, 
qui  tiroit  la  queue  d’vn  cheual  à force  de  bras  peur 
l’arracher:vn  autreplus  prudent, laprit  poil  à poil, 
de  l’emporta,  il  en  va  de  mefme  de  nos  vices  & de 
nos  manquemens,  il  les  faut  tirer  les  vns  apres  les 
autres,qui  s’en  veut  bien  corriger.  Pour  ce  fu  jet  au 
matin  on  fe  leue  auec  vne  pense'e  de  ne  point  tom- 
ber  ce  iour  là  en  telle  imperfection,  & lachoquer 
en  tout  lieu,  comme  quelque  ennemy  dont  on  Ce 
veut  deffaire.  Apres  le  difner,  fe  retirant  à part, on 
.fait  trois  chofcs.La  première  eft, demander  compte 
à f marne  des  cheutes  qu’on  auroit  faites  en  cette 
«V  imperfection:  La  fécondé, en  marquer  le  nombre 
fa i(ant  autant  de  traits  de  plume.La  troifiéme.pro- 
pofer  de  fe  contre- garder  le  refte  du  iour.  Apres  le 
y.  louper  on  fait  le  mefme  exercice, ainfi  on  épluche 
/le  jour  en  iour.de  femaine  en  femaine,  de  mois  en 
mois,  quel  profit  on  fait.  Il  n’y  a imperfection  fi 
enracinée  qu’on  n’arrache  aucc  la  grâce  de  Dieu, 
demeurant  dans  la  confiance  d’vn  tel  exercicç. 
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La  pratique  de  U communion. 

SECTION  XII. 

TOus  ceux  qui  fe  rangent  à vne  vie  plus  Chre- 
(tienne,  fçaucnt  qu’ils  n’ont  point  de  moyen 
plus  falutaire  & plus  efficace  pour  acquérir  & con- 
tenter la  grâce  de  Dieu,  que  le  Sacremét  de  l’Autel, 

& pour  ce  il  conuient  fouuenc  & deuëmtfnt  en 
faire  les  approchcsrMais  vne  belle  glace  en  la  mai-  Com' 
fon  d’vnaueugle,  vn  excellenc4uth  en  lachunbrc  ^n5nip,e. 
«Tvn  lourd  , vn  beau  diamant  dans  le  mortier  , vn 
rayon  de  miel  en  la  gueule  d’vn  lyon  mort  , que  <lue  c 
profite  cela?  l’aueugle  ne  void,lefourd  n’entend, le 
diamant  n’efclatte,  le  rayon  de  miel  ne  nourrit:  & 
que  profite  auffi  le  S. Sacrement  dans  vne  ame  fa- 
de,languiflante&  indifposée?  Imaginez-vous,  felô  Euc|,a_ 
que  dit  le  do£fce  Rupert, que  le  S.Sacrementeft  cet-  riftie 
te  fontaine  du  Paradis  Terrcftre, qui  arroufè  de-fes  dépara! 
dclicieufes  fraifcheurs  toute  l’Eglife.  dis. 

Tous  les  Fidcles  y pui(ènt,mais  tous  n’y  viennent  ^ 
pas  auec  vne  mefme  difpofition.  Les  vns  y appor-  fortesdc 
tent  vn  cœur  de  papier, c’eft  àdire,vn  cœur  enfan-  tœuIS* 
tin,  qui  s'éparpille  dans  la  fontaine  , & ne  profite? 
rien.Les  autres  vn  cœur  de  crible  qui  laifle  tout  al- 
ler^ ne  r’emporte  qu’vn  bien  peu  d’humiditë.Les 
autres,vn  cœur  ci’cponge,qui  fe  remplit  plantureu- 
lèment  des  faneurs  & des  mifericordes  de  Dieu.  Si 
vousdefirez  fru&neulcment  Communier , faites 
prefent  àvoftre  cëlcfteEfpoux  qui  (épiait  entre  les  Lysifix 
lys,d'vn  lysafixfeüiles:Cefont  fix  qualirez  nota-  p^'rllc“_ 
blés  qp’il  faut  auoir  pour  accomplir  cét  exercice,  muniei. 
Deux  deuant  la  Communion,defir  & pureté:Dcux 
à la  Communiô,humiiité,&charité.Deux  apres  la 
i ' * V,  z Com 
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Communion, aétion  de  grâces,  & renouuellement 
de  l’homme  intérieur  par  le  ferment  de  fidelité,  1’ 

Il  faut  donc  tacher  dés  la  veille  du  iour  qu’on 
doit  cômunier,  de  faire  de  ion  cœur  vue  fout  naifè  • - 
de  defirs , de  forte  que  nous  puiflions  dire  auec  le 
Jertm.  prophète  Ieremie  , 1$  fens  en  mon  cœur  vn pttbrfc  > 
lant  qui  s’epand  infqnes  dans  mes  os  , & fon  impetuo - 
fité  eft  Jî  grande  , que  ie  ne  la  fçattrois  [apporter.  Al- 
lons à cette  fainéte  table  comme  le  cerf  altéré  au 
courant  des  eaux,  comme  vne  perfonne affamée  à 
vn  feftin  , comme  i’efpoux  a des  nopces  mille  foiç 
defirées,comme  les  auares  à vne  mine  d’or,&  com- 
me les  vainqueurs  aux  dépouilles:  & n’ya-t’il  pas 
bien  dequoy  feruir  d’aiguiilon  à vos  defirs,puifque 
là  eft  noftre  principe,hoftre  origine, noftre  tfirefor 
& noftre  fouuerain  bien? 

Tvb.ic.  La  mere  du  jeune  Tobie  difoit  en  foufpirant; 
tSMon  fils, tous  nos  t bref  or  s, nos  richeJ[es,nos  honneurs » 
nos  content  mens  ,&  nos  délices  e fl  oient  en  voflre  per - 
fonne,&  partant  iamaisnons  ne  dénions  cflre  [tparef^ 
devons.  Mais  c’eft  bien  en  ce  fujet  que  nous  auons 
Grideur  droit  de  dire  ces  paroles:  Tout  eft  en  la  fàcréc  Eu- 
cbariftie,!e  corp$,le  fang,!’ame,  la  vie,  l'humanité, 

& la  Ditiinité  de  Ij  svs-Chrî  st  , tout  ce  qu’il  a 
tiré  du  Pere  eternel,ôç  tout  ce  qu’il  a apris  de  nôtre 
nature,  il  nous  le  rend  en  ce  S.Sacrcment , & fait 
comme  l’Abeille  qui  pillc<les  fleurs  du  iardin  de  fon 
maiftre  pour  luy  rendre  tout  en  mieL  Toutes  les 

Î»erfe<ftions  que  noftre  Seigneur  a mis  en  fa  per- 
onne,  nous  font  alfaifonnées  en  cét  Augufte  my- 
ftere,comme  en  vn  rayon  de  miel.C’eft  vne  exten- 
sion de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , il  s’eft  vny 
hypqftatiquement  vne  fois  à vn  feul  homma,mais 
icy  il  s'vnit  à tous  les  hommes  autat  de  fois  qu’ils 
jç  reçoinent  par  vne  cordiale  transfufion  de  foy- 

mefme. 
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itiefme  comme  qui  fondroit  vnecire  dans  vne  au- 
tre cire,ainfi  que  parle  S.Cirille.Et  puis  qui  ne  de- 
fireroit  vne  telle  vniun  d’vn  Sauueur  ii  mifèricor* 
dieux  auecvn  fi  miferable  criminchd'vn  fi  fouue- 
rain  Médecin  auec  vn  malade  fi  déploré?  d’vntRoy 
li  puiiïant  auec  vn  vaflal  fi  paaurc?d*vn  Pere  fi  bc* 
nin  auec  vn  fils  fi  defaftreux  ? Ne  faut-ilpas  bien 
dite  que  ceux-là  qui  ne  goûtent  point  cette  viande 
celcfte,ontlegouft  bien  depraué  par  les  aulx  &les 
oignons  d’Egypte:  Ne  faut- il  pasauoüer  qu’ils  ne 
viuent  plus  que  la  vie  du  potiron  ï Ne  deurions- 
nous  pas  toute  la  nuidt  faire  éclater  noftre  cœur 
en  defirs  & en  oraifons  iaculacoircs , quand  nous 
allons  à la  couche  de  noftre  celerte  Epfoux  ? 

Tafchez  donc  d’éueiller  & fomenter  voftredefir 
par  mille  afpirations  & éleuations  de  coeur,&  ayez 
en  bouche  toujours  quelques  bonnes  paroles  qui 
foient  comme  les  arrhes  de  vos  defirs.Voilà  la  pr. 

raiere  feuille  du  Lys,  nfcîîil 

La  fécondé  s’appelle  puretés  ne  parle  point  de]C  £jul|.,* 
celle  qui  côcerne  Ja  purgation  des  péchez  mortels, 
par  la  confeffion,qui  eft  du  tout  necefi‘aire,&  qu’on 
ne  peut  omettre  fans  facrilege.  le  parle  d'vne  pu* 
reté  plus  particuliere,qui  côfiftc  en  la  Foy,aux  af- 
frétions, & aux  intentions.  Vous  deuez  première-  Quelle  * 
ment  auoir  vne  finguliere  Foy,  & vn  très- magni- . 
fique  fentiment  du  my(lere,non  feulement  en  cro-  Foy  dV_  . 
yât  ce  que  l'Eglife  nous  apprend  de  ce  Sacrement, 
foit  de  la  réalité  du  précieux  Corps  de  noftre  Sei-  nion. 
gneur,(oit  de  la  tranfubftantiation  :mais  le  croire 
lincerement.candidement,  fermement,  fanscurio- 
fité,ny  reftriétion*ny  hefitationïnon  pas  à la  façon 
de  ceux  qui  conuaincus , 8c  comme  aftommez  de 
taifons»croyentteilement,quellemét,&:  à la  moin- 
dre oçcahçn  s'en  vont  re grattans.dans  leur  efpric 
*,  ' ‘ ' Y } infi 
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infidelle,  ce  qu  ils  ont  creu,&  fe  font  vue  fov  flot- 
tante comme  les  nues  fous  le  fouffle  des  vents. 
Quand  vous  allez  à la  Communion , vousdeuez 
fa.re  ce  que  fit  Abraham  à fon  facrificc,  tenir  les  ef- 
claucs  ôc  Ja  iument  qui  font  vos  fens  , au  bas  de  U 
montagne, & faire  monter  l’entendement  & la  vo- 
lonté,illuminez  du  flambeau  de  la  Foy  iufques  au 
haur,pour  s’enfoncer  dans  ces  nuiftsefdatantes  de 
la  iagellc  du  Ciel. 

Pour  la  fincerité  de  l’intention  qui  eft  le  cata- 

(ntrnt'ô  l - d rn°ffrC  a6ti°n  * ,C  *1C  VeUX  lien  1Cy  d'impur 

• ou  biaifantjie  ne  veux  point  que  vous  communiez 
par  quelque  refpcdl  humain, par  quelque  bien- feâ- 
ce  ciuile,ou  pour  aggI  éer  à ceux  dont  vous  défiiez 
la  faneur  par  quelque  petite  vanité,  & quelquefois 
par  hypoen fie, ou  d’autres  devins  & cÔduitesqui 
font  bien  écartées  des  voyes  de  Dieu.  Il  faut  court 
- mumer  auccintention  de  s’vnirà  Dieu  fon  princü 
pe,  de  fe  blanchir  & dorer  de  fes  lumicres,de  s’efl 
chauffer  tant  plus  en  fon  amour,de  faire  mémoire 
de  ce  facrifice  qu’il  offrit  au  mont  de  Caluaire,c’eft 
à dire,  de  fa  très- venerable  Paffion,  d’appaifer  l’ire 
üc  Dieu  , pour  tant  de  pechezqui  fe  commettent, 
d’implorer  l'affiftance  du  Ciel , pour  les  neceflïtez 
de  1 Eg!ife,rant  pour  les  viuans  que  pour  les  morts 
d’impetrer  pour  foy,  & pour  les  perfonnes , donc 
on  fait  mencion,qucIquc  victoire  fur  les  térations, 
quelques  nouuclles  vertus,  quelque  grâce  tempo- 
relle entant  qu’elle  concernera  l’eftat  fpiritucl.En- 
fin  pour  remerciement  des  bien-faits  que  nous  rc- 

ceuons.&en  general,  & en  particulier  de  ladiuine 
Majeflé. 

d’jfte.  La  pureté  des  affeélionsconlifte  principalement 

aion.  en  deux  points  , à bannir  de  fon  cœur  toutes  les 
auimoficcz,  les  vengeances,  les  querelles,  les  poin- 
tillés 


Digitized-by  Google 


Communie».  \ 3 1 1, 

tilles  , & fc  réconcilier  promptement  deuant  qu«r 
d’approcher  l’Autel.L'autre  à le  dépouiller  des  af* 
ferions  non  feulement  deshonneftes  & illicites, 
mais  vn  peu  déréglées, qu’ô  pourroit  auoir  enuers 
(Quelque  créature  que  ce  foit:  car  il  faut  que  voftrc 
coeur  foicalors  côme  vne  phiole  de  cryftal, pleine 
dVnc  eau  claire  , dans  laquelle  on  ne  voye  pns  le 
moindre  atome  d’ordure, G’cft  mettre  Adonis  das 
la  crelche  de  Bethlehem;  ce  que  fiiéc  autres  fois  les^j’j"* 
Infidèles,  que  de  Communier  entretenâr  toujours ctcihc 
de  volonté  délibérée  des  pallions  Aioins  nettes. 

Germain,  Patriarche  de  Conftantinople  ,en  la.- 
Théorie  ditque  le  Ciboire,qui  eft  le  repofoir  «5e  1 cratn  r. 
vaitfeau  où  fe  met  le  S. Sacrement , eft  appelle 
k>f,comme  qui  diroit  l'arche  des  lumières  : pour  • 
nous  apprendre  qu’au  feul  afpcéfc  du  Sacrement,  il 
faut  écarter  toutes  les  pensées  de  tenebres  qui  aur£^ 
roient  poftedé  noftre  efprit.Et  pour  obtenir  cette 6. 
pureté, il  eft  bon  de  pratiquer  quelques  dénotions 
dés  la  veille  de  la  Communion, comme  la  mortifi- 
cation de  la  langue  par  la  retraite  & le  filccejcom- 
me  l'abftincnce,ou  quelque  exercice  d’humilicc, ou  ce  qu’il 
quelque  ceuure  de  mifericorde.Quand  ce  vient  le f f*u 
iour,courcz  à cette  manne  celcfte  dés  le  matin,  neiour  «te 
vousamules  pas  beaucoup  à l’agenccmét  du  corps, „“™nmu‘ 
ny  épandre  voftre  efprit  en  de  vaines  affaires-.mais 
gardez  le  vaifteau  de  voftrc  cœur  côme  vn  vafe  bien 
fermé, pour  le  répandre  à la  table  de  voftre  efpoux. 

C'eft  à cét  inftant  de  la  communion  qu’il  faut  imi-  ? & 
ter  les  Séraphins  du  Prophète  Efaie  , tenir  toutes  feuille 
les  ailles  en  arreft,horfmis  deux  qui  font  l’humili- 
té  & charité.  Ce  font  ces  deux  ailles  là  qu’il  faut  imiiatiô 
faire  iouér  tout  à l’aife:Premierement,en  fondant  dc„Su  V. 

r n 1 , lapnin», 

tout  en  relpect  deuant  les  yeux  de  cette  ineffable 
Majefté,  en  vous  abbaiftanc  iufques  au  centre  de 
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voftre  néant, en  domptant  toutes  les  prefomptions» 
les  vanitez  & les  fottifcs,par  vnc  très- parfaite  hu- 
milité d’efprir.Secondcment  excitez  desaffeétionsj 
viues & flamboyantcs,dc  toute  l’cftenduë  de  voftre 
coeur:  & fi  cela  ne  futtir  pas, offrez  tout  à Dieu,ei; 
l’vniô  de  Ion  Fils  vnique,&  des  mérites  de  la  tresl  ' 
facrée  Vierge  Marie. 

Pour  fomenter  les  afFe&ions  de  ces  fainétes  ver- 
tus, vous  deuez  auoiryos  prieres,vos  méditations, 
vos  confiderations  fur  le  S.Sacremcnt,bien  prcpi- 
rces  & digerces  auec  diuerfité, pour  tenir  toujours 
voftre  deuorion  en  halaine.  Comme, 

I.  Se  reprefenter  Moyfe  deuant  le  buiftbn  ardent, 

tâtions,  fai  fi  d’vne  fainéte  frayeur,  qui  entend  ces  paroles  : 
eominù-  fottliers , bas  toutes  les  affeBions  fenf 'telles. 

nion.  C’eft  icy  la  terre  fainfte, non  c’eft  le  Saint  des  Saints, 
deust^ic  C C^  cc^  honorable  feu  qui  brûle  les  Anges  au  Ciel, 
buiflon  & les  ames  pures  en  terre,lequel  eft  enchafTé  dans 
aident.  jes  efpCces  sacrcmenr.  Que  deuez-vous  faire  ?' 

II.  Se  reprefenter  que  voftre  ameeft  comme  l’ho- 
L’hofte.  ftefte  du  Prophète  Elifée,  la  bonne  Sunamite,  qui 

préparé  au  vray  Roy  des  Prophètes  pour  liét  fon 
coeur,pour  table  l’aétiô  de  graccs,pour  fel  l’humi- 
lité,& pour  flambeau  la  charirc. 

Ruth  •>.  H h Se  reprefenter  qu’elle  eft  comme  Ruth  qui 
*9-  tenoit  à grande  faucur  d’eftre  chérie  de  Booz  , & 
d’auoir  permiffion  de  glaner  apres  les  moilfon- 
v ncurs,  éc  fi  recognoiflant  vn  fi  petit  bien  fait,clle 
difoit  la  face  profternee  en  terre.  D’où  me  vient 
cette  faueur  que  iay  rencontré  en  voftre prefence, d’où 
vient  que  vous  me  daignez,  cognoiftre,  moy  quitte  fuie 
qu’vne panure  cftrAngce? Que  deuez  vous  Uireî 
IV.  QuY  lie  eft  comme  l’humble  Efther  deuant 
Aflaerûs,  & qu’elle  baife  la  verge  d’or , & de  plus 
quelle  attend  ces  paroles:  Quelle  eft  voftre  requtftc, 
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Eflher?  dites , quelle  foit  entérinée.  Que  voult^ 

vom  que  iefajfe  ? quand  bien  voue  me  demanderiez^ 
la  moitié  de  mon  Royaume,  voue  l’aurez?  Refpondez 
que  vous  ne  vouiez  que  le  Roy,&  que  lu  y feul  vous 
fuffir. 

V.  Qu’elle  eft  corame  Miphibofeth  fils  de  Iona-  Miphi- 
thas,à  qui  Dauid  dit  ces  paroles  J’entends  que  vota  ^^9» 
mangie ^ k ma  table  tous  les  iours  de  vofire  vie . Que 
refpond  là  deflus  ce  petit  fils  de  Roy.  Hclae!  Sire 

qui  fuis- te  moy  vofire  panure  ferait  eur  , qui  daigne ^ 
bien  iettervosyeux  fur  vn  chien  mort  > tel  que  ie  fuis. 

VI.  Qu’elle  eft  comme  lonathas, lequel  extrême- 
ment haralsé  trempe  lebout  d’vne  baguette  qu'il 
tenoit  dans  vn  rayon  de  miel, & l'ayant  porté  à lès 
lèvres  , à l’inftant  voilà  lès  yeux  appefantis  qui  (e 
raflerenent , & fon  corps  qui  prend  nouuelle  vi- 
gueur.11  ne  faut  qu’vne  petite  confidcration  à vn 
esprit  bienfait, peur  l'abaifler  incontinent  par  hu- 
milité dans  le  centre  du  néant,  & pour  le  guinder 
par  amour  idfques  deflus  le  CicIEmpirée.On  peut 
aoffi  à chaque  communion  préparer  diuerfes  mé- 
ditations pour  s’entretenir  plus  long- temps , ou 
deuant , ou  apres  lemyftere. 

I.  .Comme  la  méditation  fur  rhiftoirêiPremierc-  * 
ment , Cqnfiderant  la  manducation  de  l’agneau,  céfide- 
Secondcrtîenr,Le  Iauement  des  pieds.Entroifiéme  iauons' 
lieu,Linftitution  du  S. Sacrement. 

II.  Les  noms  , comme  Euchariftie,  Communion, 
Sacrifice, Pain,Viatiqûe»&  autres  fcmblables,  s’en- 
tretenant à rechercher  la  raifon  d’vn  chacun,  auec 
application  d’erprit,à  l’effet  qu’on  en  doit  tirer  cô- 
formément  au  nom  qu’on  médité  , comme  fur  le 
nom  de  Communion,la  refolution  de  paix,de  con- 
corde & de  charité. 

III.  Les  figures, comme  le  pain,&  le  vain  de  Mel-^ 
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chilcdech,  l’agneau  Pafchal , la  manne  j St  le  pain 
d'Elie  méditant  les  hiftoires  & les  conformicez 
qu’elles  ont  auec  ce  faint  myftere,&  les  fruiCls  que 
nous  en  deuons  tirer. 

s-ôc  «.IV.  Les  caufcs  de  l'inftitution.  1.  Comme  pour 
jwiie,  nous  feruir  de  mémoire  de  la  paillon. i. D’aiguillon 
du  lys  d'amour, & de  charité.  j.De  nourriture  fpirituelle. 
4. De  facrifice.  j.De  gage  de  la  béatitude , confide- 
rant  li  nous  eorrefpondons  à l’intention  du  fils  de 
ce  u> .[Dieu  en  cette  aCtion.  Apres  la  Communion  il  faut, 
fau t^fai- s’arre  ft  e r fur  les  deux  dernières  feuilles  du  lys,  qui 
ic  apies(bnt  i’aétion  de  grace>&  la  renouatiô  d’efprit.Vous 
muniôn.deuez  donc  adorer  ce  grand  hofte  que  vous  auez 
en  voftre  cœur  auec  toutes  les  puiftances  du  Cicl,& 
les  créatures  de  la  terre,renitvoftre  partie  comme  fi 
vous  eftiez  vne  petite  corde  de  la  grande  harpe  du 
monde.Offdr  à Dieu  tout  l’vniuers  comme  vn  ta- 
bleau votif  fufpendu  à fon  Autel, recueilly  dans  les 
perfections  de  fon  Fils  vniquc,qui  eft  tout  voftre, 
vouseftant  donné  fi  prodiguemenr,  fi  folemnelle- 
ment  Sc  fi  irreuocablement , comme  celuy  duquel 
vous  auez  la  diuinité  , l’ame , la  vie,  la  chair,  & le 
fang  , dans  ce  Sacrement  incomprehenfiblc.  Luy 
rendre  grâces  pour  les  richclTcs  infinies  qu’il  a mi- 
fes  en  cette  facrée  humanité,  dont  vous  i o ü i (Te z, 
Sc  de  ce  qu’il  vous  a dôné  fon  Fils  pour  Perc,pour 
Frere;  pour  Maiftre  , pour  Chef,  Sc  pour  Redem- 
pteur:Pour  les  biens  qu’il  communique  à tous  les 
fidèles  par  le  moyen  de  cette  fontaine  de  grâces 
inefpuifable  , pour  les  faueurs  fpecialcs  qu’il  vous* 
a faites  Sc  à vous,  & aux  voftres,pour  les  talés  na- 
turels dont  il  vous  a honoré, & mefme  pour  la  vi- 
cifiltudc  des  confolations  Sc  defolations  dont  il  a 
ti(Tu  voftre  vie.  Bref , pour  la  prefente  vifite  qu’il 
fait  en  voftre  cœur  fi  mal  préparé# 
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Apres  l’adoration  & letton  de  grâces  fuit  la  de- 
mande pour  les  fidellcs  & infidelles  dont  nous  de-  4 
uons  delîrer  la  conuerfion,pour  l’Eglife,&:  tous  les 
prélats  qui  la  gouuernent, nommément  ctluy  qu’il 
nous  ? donné  pour  Pafteur:  Pour  la  perfonnc  du 
Roy,&  tout  le  Royaume, pour  fcs  païens,  lès  amis 
& (es  bien- fa&eurs  ,viuans  & trefpaflèz.  Deman- 
der pour  foy  fept  dons,  qu’vne  fainéte  Vierge  , au 
raport  de  S.Bonauenturejdemandoittous  lesiours 
à Dieu.  1. Grâce  efficace  pour  accomplir  la  loy  d’a- 
mour. 2.  Aymer  tout  ce  que  Dieu  ayme.  3.Hjïc 
tout  ce  qu'il  haït.^Humilité,  chafteté,obeïllance, 
mefpris  du  monde,  & ornement  de  toutes  les  ver- 
tus. 5.  Que  Dieu  DlTe  de  noftre  ame  & de  noftre 
corps  Ton  vray  tempie.<î.  Qu’il  nous  donne  fa  vi- 
lîon  en  la  beatirude.7. Qu’il  (oit  dignement  feruy 
en  ce  lieu  où  vous  communiez, & en  tous  les  autres 
delà  Chreftienté.  Pour  conclure  , faire  enfin  vn 
renouuellement  de  ferment  de  fidelité  , que  nous 
auons  prefté  à noftre  grand  Maiftre  , & nous  cm.  coir.u- 
ployer  plusrefolument  que  iamais  à fon  feruice,&  n‘on* 
puis  que  nous  fommes  fur  la  palme  , cueillons  les 
fruiéfcs  qui  fot  vne  nourriture  fpiriruelle,vne  force 
contre  les  tentations  , vne  allegrcfte  celefte  , vne 
lumière  de  l’entendement,  vne  flamme  de  charité, 
vne  vnion  auec  Dieu  , vne  augmciation  de  vertus, 
vne  efperancc  de  noftre  gloire, vn  renouuellement 
en  toutes  nos  facultez  & nos  fonétiôs,&  nommé- 
ment arreftôs-nous  toujours  à quelque  objet  par- 
ticulier de  vertu  , que  nous  demanderons  à noftre 
hofte  en  faueur  dç  cectc  celefte  & diuine  viftte. 
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SECTION  Xjl» 

p 

OVyr  la  Melle  eft  bien  l’vne  des  ferieufe*  ' 

avions  de  toute  la  vie  fpirituelle:  Quand  on 
auroic  tout  le  fentiment  & le  refpeâ:  des  Anges 
pour  y alfifter , ce  ne  feroit  iamais  allez.  S.Dcnys 
Areopagitedit  que  pour  s’acquiterdeucment  de  ce 
deuoirjilfaut  cfpurer  Ton  cœur,  influes  aux  dem  ie - 
ycs  imagesy le  dépouillant  tellement,qu  il  Toit  vuide 
de  toutes  imaginations  & reprefemations  humai- 
nes^ c’eft  ce  qu’a  dit  plus  clairement  S.Bonauen- 
ieailture, parlant  principalement  des  Prcftres  quicele^ 
mot  debrenr , Que  le  temps  auquel  ils  s’en  doiuevt  approcher t 
uemùtV.  c’eft  lors  qu’il  fe [entent  tous  change{&  diuinife z.»  en 
ftorte  qu’ils  nevoyent  pat  autre  chofe  que  Dieu  A hilon. 
dé  l’Euefque  adioufte  qne  les  Sacrificateurs  lont  corn, 
vhiion  nie  le  col  d’yuoire  de  l'E^poiile  > qui  doit  feruir  de 
canal  au  S.Elprit, pour  faire  découler  fes  grâces  fur 
le  relie  des  membres  qui  affilient  au  lacrifice. 
î.Puûi.  La  première  pratique  & la  pius  ordinaire  d ouyr 
®ue'  la  Melfe  pour  ceux  qui  entendent  les  paroles  qui 
s'y  difent,  c’eft;  de  les  fuiure  d'application  d’efprit, 

& accompagner  le  filcnce  du  Preftre  de  quelques 
I J meditations,ou  de  quelques  prietes  vocales. 

La  feconde.c’eft  de  s’arrefter  fur  la  lignification 
de  routes  les  parties  de  la  Mefte,comme  à la  con- 
feffion  fc  reprefenter  l’homme  banny  du  Paradis, 
mitrable/uppliant,  confclïat&  déplorant  fon  pé- 
ché. Al’Introuc , les  defirs  enflammez  de  toute  la 
nature  qui  attendoit  le  Meflie  : À l’hymne  des  An- 
ges Gloire  J oit  à Dieu  aux  très  hauts  lieux.  La  Na- 

uuit é\Aux  Oraifonsft’afàQ*  de  S«ices  Pour  v"  tcl 
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bien  h\i  Àl' EpiSÎrcA*  prédication  du  precurfeitf 
S.Iean  : a ÎEmnÿUh  vérité  prefché.e  par  le  Sau- 
ueur  du  monde, & ainfi  du  relie. 

La  troiliémc  eft  de  diuifer  la  MelTeen  certaines 
parties, & voicy  vne  façon  bien  conliderable.  Re- 
prefentez-vous  cinq  grandes  chofes  au  myftcre  de 
la  Mdl'e,  donc  vous  deuez  tirer  autant  de  fruiéls. 

Ces  cinq  chofes  font  reprcfentatfén,  louange,  fa- 
crificc,  inftru&ion  & nourriture. 

Keprefentaiion, d'autant  que  la  Meflé  eft  vne  par-  Cinq 
faite  image  de  la  vie  & de  la  paflion  de  noftre  Sci- 
gneur,&  pour  cc,le  premier  fruiét  que  vous  en  de-  au  mi- 
uez  recueillir,c'eft  de  vous  imprimer  toujours  P^ns[^t^efl^e 
viuement  au  cœur  les  a&ions  & les  paffions  du  Fils 
de  Dieu  pour  vous  y conformer. 

Louange f ant  de  paroles 'de  la  Melle  vifent  à cét 
effeél  de  donner  loUange  à Dieu  pour  ce  myftere 
inefable  de  noftre  rédemption,  & pour  vous  con- 
former à cette  a£fcion,vous  deuez  bander  voftre  el- 
prit  à loqer  Dieu,foir  par  prières  vocales,  foit  par 
oraifon  de  cœur.  \ r LaMef- 

Sacrifice,C eft  vn  a&e  très  excellent  de  Religion,^* 
par  lequel  nous  reuerons  & adorons  Dieu,  pour  la  ' 
gloire  infinie  de  Ton  eftrefouuerainj&  celuy  de  la 
MdTe  eft  vn  vray  facrifice  par  eminence,où  l'on  of- 
fre non  pas  la  vie  Si  lé  fang  des  animaux  , mais  la. 
vie  du  Sauueur , qui  vaut  mieux  que  la  vie  de  tous  Mcr*uei 
les  Anges, & de  tous  leshommes.C  edrenu  s raconte  le  de  iu 
que  l'Empereur  Iuftinian  fit  faire  vn  Autel  en  l’E.  ftlIllcn* 
glife  de  fainte  Sophie, où  il  employa  de  toutes  for- 
tes de  rtierauxïde  pierreries, de  matieïes  les  plus  pre- 
cieufes  qu’onpût  choifir  dans  tous  lesmagazins  de 
la  nature  , pour  incotforer  toutes  lés  beautez  du 
monde  en  vn  fêul  chef-d'œuure.Et  ce  facrifice  eft 
Yf  ayement  le  chef-d'ççuure  de  Dieu  , dans  lequel 
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il  a comme  enclaué  tout  ce  qu’il  y a de  grandeur 
& de  fain&eté  en  tous  les  myfteres  de  nollre  Reli. 
gion.  C’cftoit  la  coutume  de  proportionner  tou- 
jours les  facrifices  aux  biens  de  Dieu  : Quand  en 
i ancienne  Loy  il  donnoit  de  la  graine  de  la  terre, 
on  luy  en  rendoit  les  prémices  : maintenant  qu’il 
nous  a donné  la  rosée  du  Ciel  tant  attendue  , Ton 
Fils  vnique,nous  luy  deuons  rendre  (on  Fils, ce  qui 
Ce  fait  au  facrifice  de  la  Mc(Te.Et  le  fiuid  que  vous 
deuez  tirer  de  cette  confideration,c’eft  à l’cleuation 
del’Hoftie  offrir  Iefus-Chrift  à Dieu  fon  Pere,par 
le  miniftere  du  Preftre,&:  l’offrir  prermeremét  pour 
vn  hôneur  fouuerain  8c  incomparable  de  la  diurne 
Majellé  : Secondement  pour  aétion  de  grâces  de 
tous  les  bié- faits  reçus  8c  à recevoir:En  troifiéme 
lieu, pour  obtenir  protc&iô, direction  & profperi- 
té  en  toutes  vos  œuurcs.  Adioûtcz  à cecy  l’offran- 
de de  toutes  vos  puiffances,  facilitez, fondions,  8c 
a&ions , en  l’union  des  mérites  de  Ie  svs. 
infttu  Infiruttion: Ceux  qui  entendent  les  paroles  de  la 

«ion  de  Meffe,pcuuét  tirer  de  très  belles  inftrudions  de  la 
laMeffe.  leéture  de  l’Epiftre,de  l’Evangile  & des  Colledes. 
Tous  en  general  apprennent  les  vertus  denïfeth 
& de  rcuerence  enuers  la  diuine  Majefté,puifque  ce 
facrifice  (e  célébré  auec  tant  de  fainétes,  facrccs  & 
refpedueufcscercmonies  : De  recognoiffance,  puis 
que  Dieu  s’eflant  offert  vne  fois  au  facrifice  fan- 
glant  de  la  Croix,  veut  cftre  encore  prefenté  tous 
les  iours  à Dieu  fon  Pere  en  tiltre  de  gratitude  ; & 
cela  nous  doit  eueiller  la  mémoire  de  marquer  cha- 
que bien-fâit  de  Dieu  de  quelque  adion  fignaléc 
de  deuotion  : De  charité  enuers  noflre  commun 
5auueur,&  à l’endroit  de  nos  prochains,  puisque 
nous  voyons  vne  vie  de  Dieu  prodiguée  pour  nô- 
tre rédemption, & celle  de  tous  les  Fidellcs. 

Nourriture , 
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’ Nourrit  tire,  Y œil  vit  de  la  lumière  & descou- Nourti. 
leurs,  l'Abeille  de  la  rosce,  le  Phoenix  des  plus  de-  «ute. 
liées  vapeurs  , & l’ame  du  Fidele , de  la  nourriture 
qu’elle  prend  au  S. Sacrement , qui  eft  purement 
Spirituelle.Cette  noutricure  ne  fe  tire  point  feule- 
ment de  la  Communion  Sacramentelle,pjr  la  réel- 
le prefènee  du  corps  de  noftre  Seigneur ; mais  aufll 
parla  Communion  Spirituelle  , qui  ie  fai c , lorsCo!iy 
qu’au  facrifice  de  la  Méfie,  & à la  Communion  d u sp^ tu? 
Preftre  , on  efpoufe  les  mefmes  difpufitions  , les  die. 
mefmes  refientimens  & les  mefmes  affrétions  , 
comme  fi  réellement  & de  fait  on  s’approchoit  de 
laCommunion.  Pour  cét  effet , il  conuienr  faire 
trois  chofcs  : La  première  , exciter  de  nouueau  en 
foy  les  a&es  de  déplailânce,  8c  de  contrition  pour 
fes  mifères  & fes  imperfeétions:La  fécondé, pren- 
dre fpirituellement  l’efcarboucle  de  l’Autel , non 
aucc  les  tenailles  du  Seraphin,mais  auec  les  n&es 
d’vne  foy  tres-viue,  d’vne  efperance  tres-ferme  & 
d’vne  charité  tres-ardente.  Outtrir  hardiment  la 
bouche  de  fon  cœur , 8c  prier  le  Sauueur  d’y  entrer 
auflî  véritablement  par  la  communication  de  fes 
grâces  ôc  de  fes  faueurs  ,qui  font  les  rayons  de  ce 
Soleil, comme  par  l’exhibition  reele  de  fon  corps, 

&de  fon  fiangil  fe  donne  à ceux  qui  communient. 

La  troifiéme  , conclure  toute  voftre  aétion  par  vn 
remerciement  tres-cordial. 


1 


- 


La  pratique  de  la  Méditation * 
SECTION  XIV. 

1 • , 

DE*  quatre  mondes  qui  font,l’Archetype,I’In- 
cclligible.le  Celeffe,  & l’£lementaire,l’Orai- 
fon  a pris  l’imicatiu  du  plus  parfait^ftât  vne  vraye 
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image  de  l’œconomie  de  Ja  tres-fainte  Trinité',  la- 
• quelle  félon  la  maxime  des  Théologiens,  ne  pou- 
uanc  prier  pcrfonne  à caufe  qu’elle  n’a  point  de 
Supérieur,  donne  neantmoins  lemodelleà  toutes 
les  prières, car  l’Oraifon  au  rapport  de  Tertullien, 

Ce  compofe  de  raifon, de  parole,  & d’efprit:  de  rai. 
fon, félon  que  nous  pouuons  interpréter  par  le  ra- 
port  qu’elle  a au  Pere:de  parole  par  l’afpeétduVer- 
be,d’efprit  par  la  dircétion  qu’elle  a à la  troifiéme 
perfonne.  Or  ceey  conuient  principalement  à la 
méditation, car  c’eft  ce  diuin  filence,&  ce  délicieux 
rauiflement  de  l’ame, qui  attache  l’homme  à Dieu, 
de  l'eftrefiny  àl’infiny. 

C’efl:  cette  plénitude  & cette  larme  dont  il  eft 
parlé  en  l’Exode,felon  vnc  ancienne  verfiô,pleni- 
tude.d’autant  qu’elle  remplit  l’ame  de  la  fplendeur 
des  confolarions  & des  fources  qui  coulent  du  Pa- 
radis de  Dieu  : Larme,  & larme  de  myrrhe  , parce 
qu’elle  coule  furies  yeux  de  Dieu,comme  fait  l'ar- 
bre qui  porte  la  myrrhe  fous  les  rayons  du  Soleil. 
C’eft  vnc  raerueille  de  voir  ce  petit  arbrifleau  qui 
n’attend  pas  toujours  qu’on  le  tranche  auec  le  fer,  • 
pour  luy  faire  cendre  fa  douce  liqueur, mais  le  So- 
leil venant  à bat£rc(iir  fes  branches, luy  fert  comme 
de  fage  femme, & luy  faic  enfanter  ce  qu'on  recher, 
che  de  luy,ce  qui  a fait  dire  à vn  gentil  efprit  qu’il 
tiroir  la  vie  de  fcscoups,&  faifoit  vue  mammelle 
de  fes  playes. 

O Heureufe  l’ame  qui  rcflemblc  cete  genereufê 
plante, & quieftancrempliedepicux  defirs,de  fain- 
tes  afFeétions,&‘de  fincercs  intentions,  lors  qu’en 
la  Méditation  le  rayon  de  lefus  qui  efl  le  vray  So- 
leil de  Indice, vient  à frapper  fon  coeur  produit  des 
fentimens  & desœuurcs  mille  fois  pluspretieufes 


que  la  myrrhe. 
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Vous-deuez  remarquer  que  la  pratique  de  l'o-  Ncre- 
railbn  gift  en  laMcntale  , en  la  Vocale  , & en  celle 
qui  e(l  meflée  : là  Mentale  , eft  celle  qui  fc  pâlie  de  u 
dans  le  coeur;  la  Vocale,  celle  quLic  forme  dans  laMedl,a’ 
bouche,&  la  Mtflée  participe  des  deux.  Ne  penlez 
point  que  ce  foie  chofe  nouuelle  , ou  éloignée  de 
voftre  profeflion  de  méditer,  cela  feroit  vray,  li  on 
vouloir  faire  feruir  voltre  cerueau  d’alembic  a des 
éléuations  fubtiles  & extrauagantes , déguisées  en 
mots  & en  formes  nouuellcs,  mais  quand  on  vous 
parle  de  méditer  , on  vous  parle  de  peler  & de  fa- 
uourer  auec  toute  douceur, les  poincts  & les  maxi- 
mes qui  concernent  voftre  falut , pour  en  tirer  le 
fruiét  lortable  à voftre  condition.  Les  langueurs, 
les  foiblelTes,  les  infidelitez,  les  ignorances,  & les 
fèchereftes  qui  régnent  en  vos  âmes , ne  viennent 
d’autre  fource  que  de  manquement  de  confidera- 
tion.  Prenez  ce  bel  exercice  , vous  fendrez  voftre 
■ cœur  plein  de  l’onétion  du  S.Efprir,  & voftre  ame 
d*vn  defert,deuiendra  vn  petit  Paradis  de  Dieu.Ne 
vous  effarez  poinr, comme  ficela  vous  eftoit  chofe 
impoflibic  , vnpeu  de  merhode  fera  que  vous  ne 
ccouuerez  rien  de  plus  aisé.Qu’auez-vous  de  fi  na- 
turel en  la  vie  animale, que  de  refpirer?&  qu’auez- 
vous  de  plus  propre  en  la  vie  intelleélucllc  que  de 
penfer:  voftre  ame  ne  fçauroic  faire  autre  meftiei  j 
car  iour  & nuiét  elle  cft  dans  cét  exercice  : le  So- 
leil ierte  des  rayons  , & noftre  efprit  des  pensées. 
Ramaffez  feulement  ces  faillies  vagabondes  qui 
s'épandent  en  tantd’objets,dans  voftre  centre, qui 
cft  Dieu:  apportez  vne  partie  de  l’efprit,de  Pindu- 
ftrie,des  inuentions,&  des  ratiocinations  que  vous 
auez  à la  conduite  des  affaires  du  monde,apportez 
les  dif-je  à Pceuure  de  voftre  falur,vous  y ferez  dus 
merueilles.  « 

vyV  Tome  /.  X ..  le  x 
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Ic  ne  prétends  pas  icy  vous  enleucr  de  ^errç,  &ç 
vous  enfoncer  dabord  dans  les  fept  degrez  de  U 
concempîation,dont  parleS.Bonauenture,au  traité' 
qu’il  en  a composé,  le  ne  vous  parle  point  du  feu, 
de  tontliondt  l'c%tafetde  la  fjrculation,  du  gouft,  du 
repos  , de  la  gloire. 

le  vous  dis  en  peu  de  mots  ce  que  vous  poutr 
rez  lire  plus  au  long  dans  les  oeuures  de  tant  de 
grands  hommes  qui  ont  eferit  de  ce  fuier.Sçachez 
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grands  hommes  qui  ont  eferit  de  ce  fujer.Sçachei; 
premièrement,  que  c’eft  que  la  méditation,  iccon- 
dement  comme  elle  fe  fait, 

La  méditation  proprement  eft  vne  oraifon  de 
cœur  par  laquelle  nous  recherchons  humblement, 
attentiuement,  & afF;  étueufèment,  lesveritez  qui 
concernent  noftre  falut,  pour  de  là  nous  porter  à 
l’exercice  des  vertus  Chreftiennes.  Pour  bien  mé- 
diter , il  faut  fçauoir  les caufes,  les  degrez,  la  ma- 
tière & laformçde  la  Méditation.  Sa  principale 
caufe  eft  Dieu  , lequel  influe  en  noftre  ame,  pour  ■ 
former  yne  bonne  pensée,  comme  le  Soleil  fait  fur 
la  terre  pour  produire  yne  fleur.  On  a beau  auojr 
l’efprit  (ubtil,&  fécond  tc'el\  labourer  fans  Soleil,  dit 
Oiigcne,<7«;  de  penfer  faire  icy  quelque  chofefans  lu 
grâce  du  S Effrif. 

Le  premier  degré  qui  nous  conduit  à vne  bonne 
& ferieufe  Oraifon,  c’eft  la  bonne  vic,&  principa- 
lement la  netteté  de  cœur,la tranquillité  d'efprit,& 
le  dçfir  de  le  rendre  homme  intérieur.  S.Auguftin 
rapporte  vue  lentence  de  Porphyre  du  tout  eminé- 
fe, qu’il  tire  cfela  bouche  de  ce  perfide, comme  on 
tireroit  vu  larrecin  du  coffre  d’vn  larron.  Dieu  le 
Créateur  & Etre  de  tout  l'Vmuers  si  a befoin  de  nôtre 
feruice  : mais  bien  nom  prend  de  le  feruir  , & de  L’a- 
dorer, fai  faut  de  mïlre  vie  vne  perpétuelle  prière  par 
tint  diligente  reçbcrche  de  f es  perfeüions , & par  l’i- 
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mitAtion  de  fes  vertus.  Notez  donc  que  le  premier 
chef  de  la  parfaite  oraifon,c’eftla  bonne  vie. 

Le  fécond, comme  a bien  veu  cét  autheur,  c’eft 
la  pcrquifition,c’eftà  dire,  la  recherche  des  vérités 
qù*on  fait  de  penfée  fur  la  chofe  qu’on  médité,  ce 
folie  les  confiderations  diuerfes  que  l'cfpric  nous 
fuggere  en  l’exercice  delà  méditation. 

Le  troifiéme,  c’eft  l’affedion  qui  rcjallit  de  ces 
mefmes  confiderations,  noftre  entendement  eft  le 
fiifil,&  noftre  volonté  la  pierre  à feu,auffitoft  que 
l’vn  touche  l’autre, on  voit  voler  les  eftincelles  des 
faindes  affedions.  Il  faut  broyer  les  matières  de 
l’Oraifon  , comme  les  bois  aromatiques  auec  ia 
confideration  de  l'entendement  ,deuant  que  d’en 
tirer  les  bonnes  odeurs. 

Le  quatrième , eft  l’imitation  Se  lé  fruid  des 
chofes  qu’on  médité,  c’elt  là  le  blanc  où  doiuene 
vilcr  toutes  nos  pensées,  autrement  fi  on  n’y  pre- 
tendoit  qu’vne  vaine  occupatiçn  d’efprit , auranc 
vaudroit  charter  aux  papillons  que  de  méditer.  La 
bonne  méditation  & la  bonne  adion  le  doiuene 
entretenir  comme  deuxfœurs  par  la  robbe. 

Quant  à la  matière  de  méditer,  vous  deuez  (ça- 
uoir  que  toutes  les  meditatiôs  fe  tirent  de  trois  li- 
ures.Le  premier  Sc  le  plus  bas,eft  le  liuredu  grad 
monde, où  l’on  eftudie  à la  cognoilFance  des  créa- 
tures pour  paruenir  auCreateur.Lefccôd,efl:  leli5 
tire  du  petit  monde  où  l’hÔmc  eftudie  foy-mefme, 
fon  origine, fa  fin/es  qualitez, fes  habitudes, lès  fa- 
cilitez,^ adions,fcs  fondions, & le  refte. 

Le  ttôifiéme  eft  le  liürcdu  Pere  celefte,ÏEs  vs- 
Chri  st  noftre  Sauueur,qui  eft  vrayement  vn  li- 
ure  doré,&  enluminé  des  rayôs  de  ia  Di uinité, im- 
primé de  tous  les  caraderes  de  faintcté,&  de  là  on 
tire  vne  infinité  de  matières, comme  celles  des  biés 
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3 z 4 Liure  III.  Pratique  des  Vertus, 
faits,  des  quatre  fins,  de  la  vie,  de  la  mort,  & de  la 
Paflion  de  Iesvs  , & de  tous  les  autres  my  Itères, 

Jl  faut  digerer  chacune  en  fon  temps, félon  la  com- 
modité, le  gouft  & la  capacité  de  ceux  qui  médi- 
rent.Les  vus  approprient  les  méditations  à chaque 
iourdc  la  fe  mai  ne,  les  autres  font  leur  ronde  feion  , 
le  mois,  & les  autres  fuiuent  l’ordre  des  myfteres, 

& de  la  vie  de  noftre  Seigneur, comme  ils  fôt  cou-, 
chez  en  tant  de  liures  efciiis  fur  ces  matières, 
tique^ôt  La  praélique,  & la  forme  de  la  Méditation  con*  . 
la  formefjftent  en  fix  chofes.  La  première,  diuifer  le  fujec 
nuë  en  qu’on  veut  mcditer.en  certains  points,  félon  l’or- 
lîx  ani-  donnanced’vn  direéteur,ou  l’aide  d’vn  liure.Com, 
me  fi  on  veut  méditer  de  la  cognoiffance  de  foy- 
me  , prendre  pour  premier  pointt  ce  qu’on  eft 
par  nature:  pour  le  fécond , ce  qu’on  eft  pat  le  pe- 
çhé:pour  le  troi(îéme,ce  qu’on  peut  eftrc  par  grâce, 

La  féconde,  vn  peu  deuant  l’heure  deftinée  à la 
méditation  , fe  remettre  en  mémoire  les  points 
qu’on  doit  méditer. 

La  troiûémc  apres  auoir  imploré  la  lumiere& 
l’afliftance  du  S.efprit,  à ce  qu’il  luy  plaife  drelfcr 
cette  aébion  à fa  gloire  , & s'eftre  formé  vne  viue 
pensée  de  la  prefence  de  Dieu,&  du  fait  qu’on  me* 
dite.efplucher  les  poindls  & les  articles  qu’on  s'eft  ' 
proposé,  doucement  ,attentiuement,  afFe&ueufe., 
jept  ment  & pour  ne  point  manquer  de  matière  à cha* 

Sue  faut  bien  Pe^r  caufes.les  effeéfs, 

later  ctjles  tenans  & les  aboutiflans  du  fait  qu’on  médité, 
inaditàt  Comrtie  en  ce  premier  poind  de  la  cogrçoilTànce 
bonuicede  foy-mefme,  Qu'eft  ce  que  1 homme  félon  la  nature ? 

•de bon-  vne  créature raifonnable,inrelligentc,capable  delà 
féVsPcX*cognoiflance  de  Dieu.^j  l'a  fait?  Dieu  mefmc.il 
tenus  ena voulu  que  fès  diuines  mains,  dit  S.B  file,luy  fer- 
feme  uiffem  comme  de  matrice.  Quelles  font  fes  parties 
wûçifc  rffentiedes , 
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ejfentiellcs ? vne  ame  , vu  corps  , vn  entendement, 
vue  meuioite,vne  volonté.  Quelles  font  les  acciden- 
telles?  vn  fi  gros  aficmblage  de  tant  de  menues 
parcelles,qui  ont  toutes  leurs  nôsj&r  leurs  vfages. 
O la  !•  ardie  main  qui  abally  vn  tel  chef- d'œuure. 
Où  a-il  eflé  fait  ? fur  la  terre  ,ôc  non  pas  dans  le 
Ciel  pour  luy  apprendre  l’humilité  -,  6e  pourquty 
fait  ? pour  louer  Dieu,&  le  fctuii,&  le  fauuer  en  le 
louant  & feruanr.0«  a contribué  à [a  création*  Dieu 
j’ejl-il  feruy  des  Anges?nou,['i'j  mefme  s’dl  voulu 
attribuer  l'honneur  d'vn  tel  ouuragc.  Et  comment 
1‘ a-il fait  /il  ne  s’ell  point  contenté  d'vne  leulc 
parole  , comme  il  auoit  fait  à la  création  du  Ciel, 
mais  il  y a mis  la  main,  pour  monftrer  que  c't  lloic 
vn  plus  haut  effbét  de  la  pu i fiance.  Et  quand  l’a  il 
fait ? apres  les  autres  créatures  , pour  luy  préparée 
le  monde  comme  vn  berceau  , comme  vn  templej 
ôc  comme  vne  fale  de  feftin,&  choies  fembiables; 
vous  voyez  que  ces  circonftances, en  toutfujet  que 
ce  foie  vous  mèneront  bien  loing. 

La  fécondé  façon  de  s’eflendre  quand  on  médité 
vne  hifloirc,c’dl  de  fc  reprefenter  les  diuerfes  per- 
fonnes,auec  leurs  paroles, leurs  adiôs,&  leurs  paf- 
fions.Comme  au  myftere  de  larefurreétionjles  fol- 
dats  glaeez  de  peur, la  perfonne  de  noftre  Seigneur 
toute  enluminée  de  clartez,qui  nous  dit , courage, 
i'ay  vaincUjtoutc  puifiancc  m'ell  donnée  au  Ciel  ôc 
en  la  terre.  le  viens  pour  cfiuyer  vos  larmes, pour 
rafierener  vos  vifages,pour  vous  inctcre  en  pollefi* 
fion  d’vne  éternelle  fe!icité,&  d'autres  chofcs  fé- 
blables.  D’autre  collé  la  Magdelaine  qui  cherche 
Ton  Mai(lre,&  non  contente  de  voir  les  Anges,  die 
les  paroles  qu’Origene  luy  met  en  bouche.7o«/  ces 
beaux’confolateurs  me  font  4 charge , te  cherche  le 
. créateur,  & pour  ce  ic  ne  fçaurois  Voir  aucune  créature 
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J a fi  s ennuy.-ie  ne  cherche  pas  les  Anges  .mais  celuy  qtti 
m'a  fait  & les  Anges  attfi. 

La  troiliéme,le  repreienter  les  chofes  par  certai- 
nes images, figures, & fimilitudes: comme  Hermas, 
dont  il  ell  parlé  en  la  Bibliothèque  des  Peres  qui 
méditant  la  ioyedes  mondains, s’imaginoit  vne  de- 
licicufe  prairie  toute  émaillée  de  fleurs  où  certai- 
nes brebis  gtofles  broutoient  l’herbe , & bondif- 
l'oient  à plein  faut  dans  les  dclices.Et  tout  à coup 
cetrc  prairie  fe  changeoic  en  vne  vafle  campagne,  ' 
alléchée, brûlée, maigre,  ftei  ile,  6c  ces  mcfmes  bre- 
bis paroilloient  décharnées , vlcerées  , vn  Pafteur 
rude  6c  refrongné  , les  failant  brollcr  à trauers  les 
efpines. Apres  il  appliquoit  tout  cela  fur  les  volu- 
ptueux, 6c  fc  faifoit  vne  parfaite  reprelèntation  de 
leur  vie  pour  en  éuiter  le  mal-heur. 
s o,e-  La  quatrième, s’cftendre,par  comparaifon  d’vne 
fe°s1IC  cnchofe  à l'aucre,comme  faifoit  S.  Grégoire  de  Na- 
>-ym-  zianze,meditant  fur  l’amour  de  Dieu .Dy  moy  mon 
ame  hardiment  ce  que  tu  defires , car  ie  te  veux  con- 
tenter. 7 '11  voudrois  petit- efire  l’anneau  de  Giges  en- 
chanté pour  guigner  vn  Empire:  Tu  voudrois  que  tout 
fe  changea fl  en  or  dans  tes  mains  , le  vœu  de  ce  fabu- 
leux zÂiidas.Tu  deftrerois  des  Palais  eslojfefd'or  & 

•-  d’argent  , de  riches pojfe fions,  des  délices , & des  hon- 
neurs fans  rnefwe.  Panure  égarée,  ne  vois- tu  pas  que 
ton  Dieu  efl  tout  cela , & par  deftu  tout  cela  ? Ton 
Dieu  ejl  la  vraye  nchejfe,  la  vraye  gloire  , & le  vray 
repos, fans  luy  tous  les  biens  te  feroient  des  maux  » & 
auec  luy  tous  les  maux  te  peuuent  eflrc  des  biens. 

)cn.  La  cinquième  > taux-  quelquefois  vn  dialogue 

arraifonn^nt  Dieu,&r  fes  créatures  intellectuelles, 
fenfibles,&  infenfibies, corne  fait  S.Augultin  me- 
jr.  ditanr  fur  les  perfections  de  Dieu.^/  s’en  va  rodant 
tour  l’Vninersy&  demande  an  Ciel,  a la  terre , a la  mer 
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' 4«.v  abyfmes,  s‘ addrejfant  à chacun  en  particulier. 

Epies  vota  Dieu  ' & ces  créatures  rcfpondent , nous 
ceux  qui  nous  ont  drifiez.  ont  menty.  te  apres  anuir 
couru  tout  le  monde  , il  entre  chez  foy,  & fe  dit  à* 
foy-rncfmei_Qrt/  es  tut  & d’ou  vient  cét  animal, mort 
Seigneur , & mon  Dieu , finon  de  votai  pat  ces  elche- 
Jonsil  monte  à la  cognoillâncc  du  Créateur,  & fe 
p longe  dans  l’abyfme; 

: La  fixiétne.faire  tantôt  vne  gradation, montant 
• *■  de  degré  en  degré, comme  en  méditant  ces  paroles 
de  S.  ican.  Dieu  a tellement  ayrné  le  monde,  qu’il  4 
donné  f «a  Fils  vnique  : Quand  Dieu  t’auroit  kule- 
roent  deftiné  vn  oyfeau  pour  te  porter  ies  nouuel- 
les  detonfalut,  cela  ne  te  fébleroit-il  pas  mériter 
beaucoup  deretnerciemés?Quoy  donc  fi  une  créa- 
ture raifonnable/quoy  fi  un  homtne  doué  de  tou- 
tes forres  d’excellences  ? quoy  fi  vn  Ange.»  quoy  fi 
uh  Archange?  un  Chérubin?  un  Séraphin,  quoy  fi 
tous  les  Anges  , & tous  les  Efprits  bien-heurcuxi 
Mais  tous  en  comparaifon  de  Ton  Fils,ne  font  pas 
une  goutelette  d’eàu  au  rapport  de  l’Occam  Et  il 
t’a  donné  ce  Fils  : ô prodige  ! ô excez  d’amour' 

La  leptiëme  facile  & fru&ueufe  * c’efl:  de  tnedi-*. 
ter  ce  qu’on  médité,  en  l’appliquant  à foy.mcfriW 
confiderant  fort  atrentiuement  les  actions  & les 
paroles  de  noftre  Sfauueur  pour  former  les  noues,-  ' 
examiner  foigneulèmenc  vos  deportemenss&  voit 
comme  (buuent  ils  s’égarent  de  cett^  réglé  de  per- 
fection,les  r'appellcr,  aligirer,&  adinfter  tant  que 
faire  fe  pourra, fflô  ce  mndelle  que  noos  en  auons 
deuant  lesyeux.  • ->  * ■ 

Apres  la  confiderariûfi  de  chaque  poihét  fifi.  4. Quitté 
tient  en  quatrième  lieu  les  lumières, qui  font  des a* 
maximes  & des  conclufions  tirées  de  la  ratiocina  nudité^ 

• s c r i u mil- 

lion que  nous  auons  faitet  comme  u nous  auons  tti 
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médité  de  la  connoiffance  de  nous  mefmes,en  ti- 
rer ce  refulcat:  Que  nous  nauons  rien  dénota  mefmes 
que  l'ignorance , la  foiblejfe,  la  vanité , la  rnifere  . Que 
nota  fornmes  totalement  à Dieu.  Que  c’tjl  un  facrilegt 
de  viurepar  nous-mefmes.  Que  nom  ne  fçauons  anoir 
de  pim  mauuais  maifirc  que  nofirç  libertinage , & 
choies  (èmblables.  • / • 

«£»*••  En  cinquième  lieu  viennent  les  nffeCtions  qui 
fiions,  font  de  flamboyantes  faillies  d£la  volonté,  portée 

à fuiure  & à embraffer  le  bien  quelle  a recognu,  ' 
comme  lors  que  S.  Auguftin  ayant  médité  fur  la 
cognoiifance  de  Dieu  , éclattoit  en  ces  paroles. 

I Helai  1 que  i ay  commencé  bien  tard  à vous  aimer , 

'So1'1 *•  beauté  toujours  ancienne  , & beauté  toujours  nouttelle, 
ceft  trop  tard  commencer,  Vota  cftieT^  dedans , & ie 
vota  cherchons  dehors  j & ie  me  iettois  d'ïmpctuojîté 
fur  ces  beautef  créées , fans  recognoijfance  du  Crea~ 
teur .pour  me  falir,&  enlaidir  toujours  dauantage.  A 
cec y profite  beaucoup  de  fçauoir  force  verlets  des 
Pieaumes  des  plus  affectueux  , & qui  feruent  d’o- 
raifons  jaculatoires,  &:  comme  des  flefehes  arden.- 
6 Atli  tes  pour  en  tirer  droiCt  à voftre  blanc, 
cic.coi-  Pour  conclufion  vous  auez  les  colloques  qui 
io<jUe.  fom  ^es  jeujs  refpeCtueuXjôc  amoureux  auec Dieu, 
par  lefquels  on  luy  demande  de  fuir  le  mal , ou  de 
•fuiure  le  bien  qu’on  a defcouuertcn  la  méditation. 

Et  tout  ce  que  ie  dis,  confideration,  lumière,  affe- 
ction , & colloque  ,fc  peut  faire  à chaque  poinCt , 
mais  plus  fingulicrcment  à la  fin  de  l‘Oraifon:No- 
tez, qu’en  chaque  oraifon,  principalement  aux  col- 
loquesdl  faut  faire  les  aCtes  de  louange  de  Dieu:  en 
l'adorant  apcc  toute  la  milice  celefte  , confeffanc 
hautement  /es  grandeurs  & fes  excellences.  D'a- 
clion  de  grâces  , en  le  remerciant  de  tous  les  bien- 
/,  faits  en  general,mais  particulièrement  de  ceux  qui  . 
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reluifent  au  fujec  que  nous  méditons. Derechercbe, 
en  demandant  quelque  grâce  & f-ueur.  D'obftcra - 
tion ,en  le  requérant  en  vertu  deschofes  lacréesiSc 
agréables  à la  diuine  Mn\c[tc: D’obUtion,tx\  ofFcauc 
fon  ame,fon  corps, les  œuures,fes  paroles,  Tes  affe- 
ctions & (es  intentions, puis,  terminant  le  tout  par 
l'oraifon  Dominicale. 

Voila  fuccinéfccment  la  praCfciquedc  la  médita- Autre 
tionj  Que  fi  vous  en  defirez  encore  vue  autre  [dus  ^educrT 
(impie,  plus  facile,  & grandement  vtile,  pratiquez  plus iim- 
füuuent  celle-cy.  Comme  la  vraye  méditation  de^i^li_ 
l’homme  de  bien  , félon  le  Prophète,  c’eft  la  loy  ic. 
de  Dieu,&  la  cognoiffancc  de  foy-mcfme,medirez 
le  fommairc  de  voftre  croyance, comme  tantoft  le 
Symbole  des  A poftrcs,  tantoft  l'Oraifon  Domini- 
cale,tantoft  lescommandemensdcDieu,tantoft  les 
pechez  mortels  , tantoft  les  puiffanecs  de  voftre 
ame,&.  tantoft  vos  cinq  Cens  de  nature. 

La  façon  f:ra  telle:  Apres  auoir  choift  le  lieu  8c 
le  temps  propre,  & apres  s'eftre  retiré  des  affaires 
temporelles, en  voftre  cœur. 

Premièrement, inuoquez  la  grâce  de  Dictfpour 
obtenir  la  lumière  & la  cognoiffance  fur  le  fujec 
que  vous  deuez  méditer. 

Secondement, (î  c’cftlc  Symbole,parcourez cha- 
que article  briefuement  l’vn  apres  l’autre, confiée- 
rant  trois  chofes  , ce  que  vous  deuez  croire  decéc 
article,  ce  que  vous  en  deuez  efperer,  ce  que  vous 
en  deuez  aymer, comme  vous  l’ancz  creu,eiperé  8c 
ayméiufques  icy,  comme  vous  le  deuez  croire 
déformais  plus  fermement, efperer  plus  confidem- 
ment, 5c  aymer  plus’charitablemenc. 

Si  c'eft  l'Oraifon  Dominicale,  méditez  fur  cha- 
que demande  , ce  que  vous  demandez  à Dieu  , la 
f.içon  aueclaqucjle  vous  le  demandez, & la  dilpo- 
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fition  que  vous  contribuez  pour  l'obtenir  : Si  les 
commanaemens  de  Dieu  , ce  que  veut  dire  cha- 
que commandement , comme  vous  l’avez  obfer* 
vé  , & la  façon  que  vous  tiendrez  maintenant 
pour  le  mieux  obferver  : Si'  les  puilTances  de  vô- 
tre ame,  8c  les  cinq  fens,  le  grand  don  de  Dieu  que 
c’eft  d’avoir  un  bon  entendemenryune  Bonne  vo- 
lonté, une  heureufe  mémoire,  d’avoir  les  organes 
des  yeux,  des  oreilles , de  tous  ces  fentimens  bien 
difpofèz  pour  leurs  fonctions  : comme  vous  avez 
ufé  jufques  icy  de.  tout  cet  appareil,  8c  comme 
vous  en  uferez  à l’avenir. 

Troilîémement , vq^s  offrirez  à Dieu  tout  ce 
que  vous  cftes  ,8c  finirez  par  l’Oraifon  Domini- 
cale avec  la  falutauon  Angélique.  Vne  autre  façon 
bien  plus  douce  pour  ceux  qui  s 'affectionnent  à 
la  lainre  Efcriture  , c’eft  l’oraifon  mefléequi  con* 
lifte  en  trois  choies. 

La  première , faire  l’invocation  pour  obtenir 
de  Dieu  la  grâce  & la  conduite  en  cette  aCtion, 
comme  il  a efté  dit  cy-deflus. 

La  fécondé  , prendre  les  paroles  de  la  fainte 
Efcriture,  comme  vn  P falme  , vn  texte  de  S.lcan, 
de  S.  Paul,  8c  chofes  fcmblables  , les  prononcer 
affeélucufemcnr , pefant  8c  ruminant  la  fignirt ca- 
tion de  chaque  parole,  s’y  arreftant  auec  douceur, 
tant  que  noftreefprit  nous  fournit  diyeifes  confi- 
derations. 

La  troifiéme  , faire  quelque  refultat  de  toutes 
ces  bonnes  pensées,  pour  les  mettre  en  pratique 
en  telles  8c  telles  aéhons  de  vertu  ,puis  fermer  la 
méditation  par  quelque  oraifon  vocale. 
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La  pratique  de  C Or  ai  fin  Vocale , de  lalefture 

Jpintuelle,  & de  la  parole  de  Dieu. 

\ • 

. SECTION,  XV. 

LA  pratique  del'Oraifon  Vocale  confifte  en  Pra*iq»« 
trois  chofe$»à  uoir  qui  nous  deuons  prier , ce  iaeifon" 
que  nous  deuons  demander  par  nos  prières , & vocale 
comme  ii  faut  prier.  Four  le  premier  poinéfc,  nous  chofesî 
fçauonsceque  l’Eglife  nous  apprend, comme  apres  Qyifan» 
la  Majefté  de  la  tres  augufte  Trinité > mcompara-  puer’ 
blement  relcuée  fur  routes  les  créatures  , nous 
prions  les  Anges  Sc  les  SaLnéts  , qui  font  comme 
des  rayons  de  ce  grand  & incomprchehfible  S°*Lo~aa 
leil,fur  lequel  rejallit  route  la  gioire.Sur  toutes  les  ge  je  ja 
créatures  nous  -reuerons  la  tres-lacrée  Mere  de  BViei~ 
, ‘ Dicu,qui  acftécomme  vn  miroir  ardent,  dans  le-  &c‘ 
quel  Ce  font  vnis  tous  les  rays  de  la  Diuinité.Ori- 
genc  l’appelle  le  threfor  de  la  Trinité.  Méthode, 

C 'Autel  animé , S.lgnace , Vn  prodige  ce  le/le.  S.  Cy- 
ril le,  U fondatrice  de  l'Eglife.  S.Fulgence , la  répa- 
ratrice du  genre  humain.  Procle  de  Cyrique  ,•  le 
Paradis  du  fécond  Adam  > la  boutique  de  la  grande 
vnion  de  deux  naturcsSùpQ:  Bernard  , le  firmament 
par  dejfui  tout  firmament.  André  de  Crcte  , l'image 
du  premier  Archétype  , & l'abbregê  des  incomprehen - 
fibles  excellences  de  Dieu  . 

Tout  ce  qu'on  en  pourroic  dire  , redonde  à la 
gloire  de  l’ouurier  qui  l’a  faite,  & l'a  douée  de 
tant  de  prééminences  : & cela  piefine  nous  donne 
vnefingulierc  confiance  de  fa  prote&ion.La  deuo- 
tion  enuers  cette  commune  Aduocate  du  genreiiu-  • 
raain,eft  fi  douce, fi  (ènfible,&  fi  pleine  deconfo- 
* iation 


j'3 t L'ture  II  J.  Pracliqne  des  Vertus .- 
iation.qu’il  f.mt  n’auoirpoint  d’ame  pour  ne  la  pas 
Anges,  gonfler. En  fuite  nous  honnorons  ces  efprics  An. 
geliqucsqui  émaillentle  Ciel  de  leurs  beauiez>& 
luifenc  comme  des  flambeaux  ardens  deuant  I’au- 
tel  de  ce  grand  Dieu  des  armées.  Nous  auons  vne 
particulière  obligation  au  S.  Ange  Gardien  que 
Dieu  a député  pour  qoftre  conferuation  , comme 
vne  fcncinelle  celefte,  qui  veille  perpetuellemenc 
pour  nous.  Dans  le  Ciel  nous  voyons  des  yeux  de 
la  Foy , vne  infinité  d'ames  cfleuës  qui  lifent  nos 
necdlïtcz  dans  le  fein  de  Dicu,cfcrites  par  1rs  vo- 
lontez , &:  enluminées  des  rayons  de  leur  propre 
g!oire,qui  fournit  cette  cognoilfance  à leur  enten- 
dement béatifié.  Et  voilà  les  objets  de  nos  deuo- 
oraifon  tions.  Quant  à ce  que  nous  deuons  demander  par 
cale  * nos  prieres,le  grand  Maiftre  nous  l’a  racourcy  dans 
l’Oraifon  Dominicale, vraye  epitome  de  la  iàgefle 
celefte,comme  qui  racourciroit  tout  ce  grand  Vni- 
uers  dans  la  rondeur  d’vn  anneau.  C’eft  de  là  que 
font  venues  toutes  les  prières,  comme  de  l’Océan 
viennent  toutes  les  eaux. 

le  Ro  De  l’vnion  de  cette  belle  Oratfon  auec  lafaluta- 
fahe.  tion  Angélique, fe  forme  le  Rofaire,  priere  autant 
excellente  qu’elle  eft  facile  à tout  le  monde  , foie 
qu’on  le  recite  Amplement , foit  qu’on  y procède 
par  vôye  de  méditation  fut  les  my  Acres , comme 
enfeignent  vne  quantité  de  bons  & deuots  liures. 
preauti-  Nous  auons  outre  cecy  le  Pfcautierdu  Prophe- 
C1  te  Royal, qui  fait  en  l’Eglife  ce  que  le  Soleil  fait  au 
Ciel  : fl  illumine  , il  échauffe , il  leconde  tous  les 
bons  defirs,&  toutcsles  deuotions  du  Chriftianif* 
me, en  fuite  viennelir  tant  d’offices  fi  bien  digerez, 
« tant  de  Collettes, de  Liranies,de  prières  recueillies 
de  la  faintte  Efcriture,  & des  Peres  : Vous  en  auez 
vn  threfor  bien  fopieux  compilé  par  Henry  Ky- 

pennigius. 
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pennigius  > capable  de  raftafier  les  plus  curieulcs 
deuotions.Mais  le  tout  negift  pascn  la  multitude; 

Les  Breuiaire$,les  Henres.ôi  les  Manuels  de  deuo- 
rion  en  dilènt  allez.  Ceux  qui  ont  obligation  d’of- 
ficc  doiuent  lcrieulement  penfer  à l’acquit  de  leur 
confcience  fur  ce  poinét.vous  qui  n’en  auezpoint,n^*g!*l 
c’eft  bien  raifon  qu’aucc  l’aduis  de  voftre  Peie  fpi-  i*orai 
rituel, vous  preniez  à rafche  vn  exercice  iournalicr^V0' 
alTaifonné  de  quelque  variété  pour  le  reciter  tous 
les  iours  auec  vne  exaéle  diligence  , & d’abondant 
que  vous  ayez  force  Oraifons  jaculatoires  tirées 
des  Pfeaumes.oud’autres  liures,pour  toutes  fortes 
de  ncceffitez  tant  fpirituelles  que  temporelles , de 
vne  lifte  des  perfonnes,  tant  viuanres,  que  trefpa- 
lees.pour  lefquelles  vous  deuez  faire  oraifon. 

Quand  vous  àuez  la  matière  digerée.il  refte  que  La  fot* 
vous-mefme  y apportiez  la  forme,  vne  ferieufe  at- 
tention,vne  profonde  reuerence,&  vne  amour  fer- 
uente.  il  faut  vous  imaginer  qu’auec  ces  facrez 
vieillards  de  l’Apocalypfe,  vous  affiliez  deuant  le^ha^e 
throfne  de  Dieu  , la  coupe  & les  parfums  en  vne«nl'oiai- 
main,  qui  eft  voftre  cœur  remply  de  fainéles  pen- 
fées  , comme  d’vn  baume  odoriférant  : & la  harpe 
en  l’autre  ,qui  eft  l’alfemblage  de  tant  de  belles  | 
pricres.Seruez-vous  bien  de  cette  harpe  cclefte,ne 
faites  pas  comme  yn  Neanthe,  qui  ayant  hérité  de  Nean  f 
la  lyre  d'Orphée  penfoit  faire  des  merueilles,&  en  *Jj|' vl*” 
joiia  fi  mal.qu.c  les  chiens  effarez  de  ce  fon  fi  defa- 
ftreux.le  déchirercnt.Cc  n’cft  pa*-  le  tout  que  vous 
ayez  tant  de  faindes  prières  qui  refonnent  comme 
les  cordes  de  la  lyre  de  Dieu,  à vous  enlcignées  par  » 
Jesvs-Christ  mcfmeî&  tant  de  làinéts  Pcrfon- 
nages.il  en  faut  bienvlêr.depeurquevous  nctrou- 
viez  vôtre  fupplice  mcfme  dans  le  facrificc  de  pro- 
pitiatioq.  Gardez  vous  de  facri fier  , comme  dit 
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S.  Grégoire , le  veau  fans  farine  , qui  eft  faire  vnô 
Sacrifie*  oraifon  des  lèvres  fans  application  de  cœur. 

Quatre  chofesvous  feruiront  grandement  pour 
line,  refifter  aux  diftraétions , 8c  aux  ariditez  qui  fur- 
desTôneu‘ennent  en  l’oraifon.La  première, & deuant  l’o- 
i«s  di-  raifon  ÔC  durant  l'oraifon,vous  former  vne  viue  & 
<ha*h5s,pUiflante  i(fée  de  prcfence  de  Dieu , & quand  il 
vous  arriue  vne  faillie  d’imagination, rappellervos 
penfées  dans  leur  centre,  en  renouuellant  fouuenc 
vos  intentions, au  commencement  de  chaque  par- 
tie del’oraifon. 

La  fécondé , n’eftant  point  chargé  d’office  par 
obligation  , faites  peu  d’otaifons  Vocales, & vous 
arrpftpr  fîir  rhanue  mot  l’efoace  d’vne  refpiration. 


fur  la  lyre  de  Dauid, comme  par  vn  certain  entou-. 
fîafme. 

La  quatriéme,demander  forment  a Dieu  le  don 
d’Oraifon,  luy  offrir  toutes  vos  prières  en  1 vnion 
de  celles  de  N.Sauueur,&  chaftier  vos  négligences 
par  quelque  fàci'-faétion  volontaire.  Pour  arroufer 
vos  oraifons,  8c  les  tenir  en  perpétuelle  vigueur, il 
eft  befoin  , que  comme  vous  parlez  a Dieu  dans 
l’exercice  de  la  prière, il  vous  pafle  dans  lesliures, 
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& par  la  bouche  des  prédicateur*.  Pour  ce  l'ujcc 
faites  eftac  d’employer  tous  les  iouisrjueicjue  par- 
tie du  temps  à la  lecture  d'vn  liure  deuot.,  ranc  de 
prccepres  que  d’exemple.  N’allez  point  butinant 
pela  d’vne  curiolîtc  pftU’agerc  , qui  deuorc  tout  $c 
demeure  perpetuellemenc  affamée.  Mais  collez- 
vous  de  pensée  &c  d’affeétion  fur  ce  que  vous  lifez, 
en  telle  lotte  que  vous  en  demeuriez  imbu  & colo- 
ré ti'vnc  ferme  teinture.Lcs  bons  bures  font  comeBons 
Pâtre  delà  Sybylle.Caflius  Longinus  dit  que  ccuxures.an- 
qui  habitaient  dans  cet  antre,prenoiét  vn  certain 'rChd.tJ  ** 
entoufiafme  de  Prophétie, & en  liîant  fouuent  lesLcfturés 
eferits  des  Sainâs,on  piend  l’elprit  des  Sainéts, 

Quant  aux  Sermons,gardez  vous  de  ce  chancre  fermés, 
des  efprit  mondains, qui  vont  entendre  les  Predi-Sei 
catetirs,  comme  des  Orateurs  d’Athenes,  ou  com- 
me on  feroit  vn  braue  joueur  de  luth,  ou  vne  Co- 
médie à l’hoftel  de  fiourgongne.Si  celuy  qui  vous  1 

prefehe  n’a  autre  intention  que  de  vous  plaire,  & 
vous  n'auez  autre  deflein  que  de  chatouiller  voftre 
curiofité:  luy  abattu  du  poulmon,&  vous  auez  eu 
cependant  la  demangeaifon  d’oreilles.  Le  temps 
viendra  qu’il  aura  le  #er  au  cœur  pour  le  ronger,& 
vous  la  rie  dans  l’ouye  pour  vous  pinfer.  Le  ven- 
deur & l’acheteur  feront  payez  en  monnoye  de  re- 
probarion.  Qui  ne  dit  > & qui  n’efeoute  pour  fe 
faire  & deuenir  meilleur,  abule  d'vne  parole  mar- 
quée du  faog  de‘lz  svs-Chri  s t,  dont  la  perte  eft 
tres-dangereufc,8ç  le  compte  ineftimable, 
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Vu  fécond  combat  de  l'homme  Jpirituel  contre 
limpniffance. 

SECTION  XVI. 

TOut  ce  que  i’ay  difeouru  cy-deuant  afTez  au 
long,  fertpour  efcarterles  tenebres  d'igno- 
rance,& remplir  vne  ame  de  cognoiftance  de  Dieu, 
de  bonnes  maximes  ,de  bons  défirs,  & de  bonnes 
volontez.  Sans  doute  il  n’y  auroit  rien  de  plus  fa- 
cile que  de  faire  le  bienjn’eftoit  que  les  tentations 
fe  iettent  à la  trauerfe  , qui  font  les  obftaclesqu’a 
l’amc  de  faire  fon  faim.  Et  pour  ce  fujec  il  eft  be- 
foin  défaire  vn  courage  fort  éleué,&  refolu,  pour 
combattre  & heurter  vne  infinité  d’empefehemens 
qui  fc  prefentent  en  toutes  fortes  d'occafions  , ÔC 
qui  font  en  nos  ame's  des  accez  de  feu  & de  glace, 
de  feu  de  concupifccnce  , & de  glace  de  pufillani- 
micé,  pour  former  enfin  vne  pure  iiripuifi’ance  à la 
vertu.  Cette  impuilfance  fe  furmonte  par  la  grâce 
de  Dieu  auee  la  vertu  de  forefc,  laquelle  affeure  le 
courage  pour  entreprendre^  l'affermit  pour  foû. 
tenir  ce  que  nous  diéle  la  raifon.Et  combien  qu’en, 
treprendrefeirble  vne  chofe  fort  glorieu(è,ncanu 
moins  c'eft  bien  le  plus  fort  de  fouccnir  vne  tenta* 
tion  , de  la  combattre  de  pied  ferme  , & de  la  fur- 
monter,&  enfin  par  vertu  en  enleuer  la  dépouille. 

S.  Thomas  en  rend  fort  iudicicufement  les  rai- 
fons.  I.  D'aurant  que  celuy  qui  eft  attaque  fembîe 
toujours  de  pire  condition  que  celuy  qpi  attaque** 
car  attaquant  il  s'imagine  toujours  eftre  le  plus 
fort.Or  1 1 appert  que  celuy  qui  entreprend  quelque 
belle  atftion  de  courage, e ft  aggreffeur,  & celuy  qui 
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foufticnt  vne  tentation, cft  inuefty  & choqué  quel- 
quesfois  (ans  y pcnfer  : ce  qui  eft  beaucoup  plus 
importan  & plus  difficile  , & partant  craine  en 
queue  plus  de  refoiution  , en  cas  qu’il  n'y  ait  vne 
bonne  refiftance.  II.  L’aggrel/eur  void  le  péril 
comme  futur' , & celuy  qui  eft  tenté, void  la  tenta- 
tion prefque  iufques  disfes  portes,dans  Ton  cœur, 
& dans  fes  entrailles.  III.,  L’aggrefleur  (ouuenc 
tire  (on  coup  comme  vn  Carabin,  deuant  qu'il  ait 
loifir  de  recognoiftre  le  péril, & fe  retire  prompte- 
mcntX'autre  qui  endure  brûle  comme  à petit  feu, 
& cependant  s'il  eft  patientai  demeure  long-temps 
de  pied  coy  (ans  rien  relafcher , qui  eft  vne  chofe 
digne  d'vne  très- grande  couronne.Les  Alexandre* 
& les  Cef^rs  qui  froloient  comme  des  Aigles  à la 
conquefte  des  mondes  , fe  rendoient  fouuent  à la 
moindre  tentation, leur  force  n’eftoit  que  plaftrée, 
de  non  pas  véritable.  > 


Des  armes  contre  la  tentât  tony  contenues  / 
en  douze  belles  Maximes.  > 

SECTION  XVII.  / 

* t 

LE  moyen  de  refifter  aux  tentations,  ce  n'eft 
point  de  fe  former  vne  inféfibilité  fpirituclle, 
qui  ne  s’émcuue  de  rien:  il  cft  mal-aisé  de  l’auoif, 
tant  l'amour  propre  eft  (cnfible,&  nô  pas  homme. 
Ge  n'eft  point  de  chaflcr  vne  tentation  par  vne 
autre , & faire  vn  mal  pour  fe  deliurer  d’vn  autre 
maf:  car  fuivre  vne  telle  façon,c*eft  fe  lauer  d’an- 
cre.Ce  n’eft  point  fe  cacher  à toutes  fortes  de  ren- 
contres^ ne  faire  iamais  de  bien  de  peur  d'auoic 
vn  combat  contre  le  mal, mais  c’eft  refifter  coura- 
7 me  /.  Y geu 
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yenTes*  geufemcnt  à la  façon  que  ie  vay  dire.  Ce  grand 
rcmedes homme  Iean  Pic  delà  Mirande , a rçcueilly  dou- 
wicn"  2C  belles  Maximes, donéla  pratique  eft  tres-vtile 
* pour  s’aguerrir  au  combat  fpiriiuel  contre  l’im» 
pui  (rance. 

1.  Maxime.  Qu’il  faut  cftre  tente  de  quel  codé 
que  ce  foie,  c’elt  noftre  profelfion  , noftre  mefticr 
éc  noftre  continuel  exercice  : l’Aigle  ne  fe  plaint 
point  de  (es  aifles,ny*lc  Roftignolde  fon  chant, ny 
le  Paon  de  fa  queu'c, d’autant  que  c’eft  leur  nature; 
Ôc  il  eft  aufli  naturel  à l’homme  d’cftrç  rcnté,com- 
me  à l’oyfcau  de  voler, de  chanter, 8c  de  nourrir  vn 
plumage.Si  vous  quittezle  train  de  la  vie  fpirituel- 
lc, craignant  d’eftre  tenté,  & fi  vous  tournez  bride 
deuers  les  contentemens  du  monde  , tenez  pour 
vue  vérité  infallible  que  vous  le  ferez  encore  da- 
uantage:  & qui  pis  eft, fans  confolation,fans  hon- 
neur,(ans  mcritc,fans  rccompenfe.Vous  quitterez 
vne croix  de  papier  , laquelle  fi  vous  fçauicz  bien 
manier , elle  vous  chargcroit  comme  les  plumes 
Tenta- font  l’oyfcau.Vous  Iaquitterez,dis.ie,pour  en  pren- 
ions Jrc  y ne  antre,dure,falcheufè  & fanglante,qui  vous 
nTc  'icr.  fera  Compagnon  du  mauuais  larron. Ce  grand  Pré- 
lat de  noftré  France,  Sidoine  Apollinaire,  raconte 
qu’vn  certain  Maxime,  eftant  venu  au  comble  des 
honneurs  par  des  voyes  illicites,&  turbulentes,  s e- 
nuya  dés  le  premier  iour,&  iettant  vn  grand  foû- 
?aroje  pîr,  dit  certe  parole:0  Da?nocles,  que  ie  teflime  heu- 
icinat  reux  d’auoir  efié  Roy  feulement  l'efface  d’vn  Aifncrjt 
de^u  } a îa  vn  i0ur  *ltte  *e  ^ fuû&  te  n'en  puis  pim. 
xime.  il.  Souuenez-vous qu’aux  affaires  du  monde  on 
bataille  plus  lôg-rcmps,on  trauaille  plus  laborieu- 
femenr,&  on  maiffonne  plus  infrinftueufèment.La 
fin  d’vn  trauai!,eft  le  commencement  de  l’autre, en 
Uauaillant  on  n’a  point  d’autre  çfperance , que  de 
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toûjours  trauailler,&  vn  trauail  temporel  traîne  en  J^rsauai1 
queiie  vne  peine  éternelle*  mon- 

1 i I.  N’elt-ce  pas  vne  pure  folie  de  croire  vn  Pa-fna^*'ni. 
radis,  vne  vie  éternelle  ,&  vn  lEsvs-CHRiST  qui  te  ue  la 
s’eft  faiét  vne  efchelle  de  la  Croix,pour  monter  au£jJ“V 
thrône  de  fa  gloire,  5c  cependant  vouloir  viureicy  oian- 
les  bras  croiiez  ; voir  le  maiftre  brolfer  le  chemin  fae“rÈtj* 
du  Ciel  àtrauejrs  tant  d'efpines , & le  feruiteur  neùon. 
vouloir  marcher  que  fur  les  fleurs  ? voir  lous 
chef  tout  atténué  de  pallions,  un  membre  délicat,  ieius- 
commequi  feroit  à yn  Cololfe  de  bronze  des  pieds  chnft’ 
d’eftouppes. 

IV.  Quand  bien  il  n’y  auroit  autre  fruiét  dans  la 
tentation,que  la  conformité  qu’on  prend  auec  Ie- 
svs-Chïu  st  , qui  eft  la  fouueraine  fagefle  , c’çft 
eftre  hautement  recompensé.  Vn  braue  Capitaine 
difoit  a vn  fqldat  qui  mouroit  auec  \uy, Quand  bien 
tu  aurois  eflé  incogneu  toute  ta  vie,  ce  ne  t'eft  pas  au- 
iourd'huy  peu  d’ honneur  de  mourir  auec  ton  rnaiÜre: 

Et  qui  ne  tiendroit  à gloire  d’auoirle  Fils  de  Dieu 
pour  chef, pour  compagnon, pour  fpeélateur,  pour 
theatre,&pour  recompenfe  en  toutes  fes  traucrles? 

Qui  ne  reputeroit  vn  fouuerain  hôneur  de  fe  pou- 
uoir  tous  les  iours  crucifier  auec  luy,d’eftendre  fes 
bras  8c  fes  mains  fur  la  Croix,  en  les  tenant  nettes 
des  violences  , de  rapines , & des  concuffions  où 
nous  porte  l’efprit  de  monfôgejd’arrefter  fes  pieds 
en  les  empefehant  de  courir  aux  defirs  effrenez  de 
fon  cœùr;enfieller  fa  langue, en  furmontant  les  piai- 
fir^  de  labouche;de  couurir  fon  corps  de  playes,  en 
reprimant  les  aiguillons  de  la  chair  par  vne  fainéte 
mortification,de  s’anéantir  par  le  mépris  de  l’hon- 
neur , à l’exemple  de  celuy  , qui  pouuant  toûjours 
marcher  furies  ailles  des  Chérubins,* voulu  ram- 
per parmy  nous  comme  vn  petit  ver  de  terre.Q^el 
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Cdat  9.  tiltre  de  pouuoir  dire  ce  quedifoit  S.Paul?  le  port» 
les  Jligmates  de  mon  Seigneur  lefus  en  mon  corps . 

Teffian  V.  Ne  fe  fier  en  aucuns rcmedes  humains,quand 
fo  *mef  ^ cft  queftion  de  furmonteryne  tentation, ce  n’eft 
a*!"1'  pas  choie  qui  dépende  purement  de  nous  , il  faut- 
que  Dieu  marche  deuant,  & que  nous  contribuios 
noftre  franc- arbitre-,  car  fi  luy  ne  veille  fur  nos 
teftes,nous  auons  beau  faire  la  fentinelle.Perfbnne 
n’éft  fi  foible  que  celuy  qui  fe  tient  pour  forr.P/*i- 
Jieurs  bits  fe  font  en  l'homme, que  l’homme  ne  fait  pas , 
Et  l’homme  ne  fait  aucun  bien  que  Dieu  nefajfc.  Qui 
penfc  refifter  aux  tentations  fans  ion  aydc,eft  corn- 
me  celuy  qui  veut  aller  en  guerre,  & trefbuche  ati 
fueil  de  fa  porte.Et  partant  vn  moyen  tres-efficacc 
en  et  combar,c’eft  d’infifter  à l'oraifon  principale- 
ment fur  l'abord  de  la  tentation.  ' 

V I.  Quand  vous  auez  furmontc  vne  tentation, 
gardez  vous  de  defbander,&  de  t’amollir  du  tout 
voftre  efprit  comme  s’il  n’y  auoit  plus  d’ennemy  à 
toujours  cornbatcre.  Tout  ainfi  que  la  deffiance  eft  mere  de 
fut  tes  feureté,  auffi  la  trop  grande  feureté  cft  la  porte  du 
gardes,  péril.  Si  voftre  enneroy  rode  toujours  comme  vn 
lyon  rugiftantjfaitcs  d’autre  cofté  le  lyon  veillant 
dans  leslentinclles  du  Dieu  des  armées. 

Battre  Vil.  Ne  vous  contentez  pas  feulement  de  n’eftre 
wy!"'  P°*n£  battu, mais  battez  voftre  ennemy,quand  Sa- 
tan vous  tend  vn  piege,faitesen  vn  inftturaent  de 
mérité.  S’il  vous  pretenre  vne  bonne  ceuure  , qui 
efçlatte  dans  le  monde  pour  vous  tenter  d’orgueil, 
faites  là  bonne  ceuure, & laiffez  la  vanité, rappç*|v 
tant  tout  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

V1IL  Quand  vous  cftes  dans  le  combat,  bataillez 
alaigremenr,  comme  fi  vous  eftiez  dé-ja  certain  de 
Ja  vi&oire.Détournez  l’œil  de  voftre  confideratiô 
de  ce  que  vous  endurez , & le  tenez  continuelle- 
ment 
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ment  arrefté  fur  la  recompenfe.Vn  grand  mal- heur  D’oft 
qui  fait  que  plusieurs  donnent  du  nez  en  terre  pen-  que  pin. 
dant  la  tentation,c’eft  qu’ils  ont  l’efprit  tellement 
tendu  & bandé  fur  la  peine  , qu’il  ne  leur  en  relie  b«m£ 
point  pour  contempler  la  recompenfe  qui  les  at*  ' 
tend.  Quand  les  quarante  Martyrs  eftoient  dans 
l’eftang  glacé  ,les  trente  neuf  regardoient  leur  cou* 
ronne  future,&  vn  d’entr’eux  ne  penlbit  qu’à  fon 
fiipplice.Tous  demeurèrent  victorieux  horfmis  ce 
déplorable  , qui  fouillant  la  gloire  de  la  patience, 
fortit  de  l’eftang  pour  mourir  incontinent  âpre* 
dans  l’infidelité.  Ne  penfez-vous  pas  que  ce  qui 
confoloic  noftre  Sauueur  en  la  Croix  dans  cette 
abyfme  d’opprobres  & de  doulcurs,c*cftoit  vn  mi- 
roit  de  gloire  , dans  lequel  il  contcmploit  toute* 
fes  pallions  couronnées  : Voilà  le  train  qu’il  faut 
tenir,  s’arre lier  peu  fur  le  prefcnt,&  fc  tenir  dans 
vne  viue  apprehenfion  de  l'aduenir,  & auoir  toû* 
jours  au  cœur  ces  paroles  de  S.Paulj  Vn  petit 
ment  de  noftre  tribulation  , epere  en  nous  vn  poids 
eternel  de  ^/wre.Combattcz  là  delfus  de  mefmc  vi- 
gueur,que  fi  c'eftoit  la  derniere  tentation  qui  vous 
deut  attaquer  , & vous  perfuadez  que  c'eft  icy  le 
reflortde  voftre  predeftination:quand  vousl’auez 
furmontée,gouuernez.vous  comme  vn  homme  qui 
eft  tout  prelt  de  r’entrer  en  lice  , & qui  fait  d’vne 
viéloire  le  degré  d’vne  autre  victoire.  / 

I X.  Tant  braue  que  vous  foyez,  ne  brauez  point  Netea» 
le  peril,ne  tentez^point  la  tentation  , vous  iettant 

aux  occafions  de  gayeté  de  cœur;qui  ayme  trop  le  tion. 
hasard,  au  lieu  d’y  trouver  de  là  gloire, y marquera 
fon  tombeau. 

X.  Vn  fouuerain  moyen  de  vaincre  les  tentations 
c’eft  d’euenter  la  mine  de  bône  heure, d’ouurirtres 

'■  libéralement  fon  cœur  à fes  Per.es  fpirituclsjde  de» 
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x dater  Tes  pensées,de  les  bien  cognoiltre,de  confi- 
derer  leur  nature  ,&  de  voir  la  pmlfance  qu’elles 
ont  fur  voftreefprit.il  arriuc  ordinairement  ce  que 
dit  le  bonFpi<Sfcete:Ce  ne  font  pat  les  chofts  qui  non» 

> troublent, ce  font  nos  faut aifie  s.  Que  de  tentations  le 
falnmo  furmonteroient  en  nant, qui  auroit  vn peu  de  loifir 
yen.  d’en  rire  , nous  faifons  de  nos  mouches  des  Ele- 
phms,&  de  petits  nains  qui  nous  pinlenc  à la  défi 
robée,tious  en  fai  fons  des  geans:nous  relfemblons 
les  petirvenfans  , qui  de  peur  des  mafqucs,  fe  ca- 
chent,dans  le  fein  de  leur  nourrice  , en  pleurant  ; 
mais  prcnez-moy  le  mafque  Sc  leur  donnez  à ma- 
'i  nier,il  s’en  ioüeroir.Quc  de  chofes  nous  femblenc 

affreufes  & impoflîbles,que  nous  trouuerons  ridi- 
cules Si  faciles  à furmonter,  fi  nous  les  touchons 
tant  foit  peu  du  doigt?  Aux  tentations  depufilla- 
nimitéjil  cft  bon  de  le  reprefenter  ces  faux  geans, 
comme  des  nains, mais  en  celles  de  laconcupifcen- 
ce  , il  ne  faut  rien  méprifer , ains  appréhender  de 
petits  filets  , comme  s’ils  alloient  deuenir  des  ca- 
> * blés. Aux  vnes&aux  autres, il  n’y  a rien  de  tel,que 

d’all’ommer  les  petits  Babyloniens  fur  la  pierre  , ? 
d’obuicr  aux  commencemens,ôe  de  oc  huiler  point 
fortifier  nos  ennemis  à nollre  defauantage. 

Douceur  Xl.Vne  pierre  d’achoppement  à plufieurs  eft,qu’i/s 
de  lavi-  fc  reprefencent  viuemcnt  la  douceur  du  péché , Sc 
d vue  iamais;  ne  pefent  la  douceur  qu’on  tire  de  la  vi&oi- 
tcmaiiô.  re  d*vn  pcché.Aufli-toft  qu’on  eft  enfoncé  dans  le 
bourbierjvoilà  vne  ame  honreufe,  abymeedans  le 
chagrin,latrillcire,&:le  defefpoir,àqui  vn  fale  plai_ 
fir.qui  a pafsé  comme  le  longe  d’vn  longe,  fournit 
vn  amas  d’opprobres, de  douleurs.  Si  de  confufiôs. 

, Toucau  contrairccelle qui  a refillé,fc  trotmc  con- 
tenre,  genereulè,  élcuée,  raflafiée  defaindes  alle- 
grefics  qui  viennent  du  Paradis  de  Dieu.  Peu  de 
gens  confiderem  b/en  cette  pensée  que  S.Cypiien 
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recommande  fort;  voila  pourquoy  le  nombre  des 
perdus  elt  grandi  & toutesfois  ne  vous  femble-il 
.pas  vnechofe  fort  raifonnable  qu’vn  homme,  qui 
mille  fois  a fuccombé  à la  tentation,  expérimente 
vne  fois  en  fa  vie  la  douceur  qu’il  y a dans  la  vi- 
ctoire d’vnc  tentation,  pour  en  iouyr  perpétuelle* 
ment?  Plulîeurs  ont  elle  dellournez  d’vn  grand  &c 
euidét  précipice,  en  conlïdcranr  ces  belles  paroles. 

Et  bien, donner  les  mains  au  péché  quelle  en  fera  la 
fin?  acheter  fi  cher  vn  repentir:  donner  en  proye  a vu 
malheureux  moment  de  plaifir , vne  renommée  de  tant 
d' années  :0u  efl  lafoy  prmif : a Dieu? cherchons  pour 
le  moins  vn  lieu  eu  il  nef nt  point  : & ou.  nefl  il  pas? 
tant  d’aftresjant  d' intelligences ,dont  le  monde  efl  rem- 
ply,font  autant  d’yeux  de  Dieu  qui  te  regardent,  luy- 
mefme  t éclaire  iufques  au  fond  de  ta  conjcience.  Prend 
congé  de  luy  fi  tu  Veux  pécher  :mais  comment  le  deman- 
der,& comment  l’ obtenir ?vn  peu  de  patience, cette  ten- 
tation efl  vne  nuée  qui  paffera.  Tu  vas  faire  vn  péché 
dont  le  pardon  efl  bien  incertain  , mais  il  efl  certain 
que  dans  toute  i éternité  , quand  tu  l’auras  commis  % 
T)ien  mefme  ne  pourra  faire  qu'il  n ait  efl  é fait» 

XII.  N’cftimez  point  que  vous  elles  moins  agréa- 
ble à Dieu,quandil  permet  que  vous  foyez  tente  8c 
mefme  de  tentations  deshonneftes,  qui  font  extrê- 
mement fafeheufes  à des  âmes  pures.  Hequoyjlî 
S.Paul,ce  Chérubin  tourconfommé  d’ardeurs  ccle* 
Iles, qui  a plate  le  pied  fur  les  aftres,li  nous  fuluions 
lafentenee  de  S.Ambroife,TheophilaCte,&  Oecu. 
menius,are(Tenty  les  aiguillons  de  la  concupifceu- 
ce  en  vne  chair  éleucc  iufque  au  troifiéme  Ciel, 
penfèz-vous  que  pour  auoir  quelque  bône  volote 
de  bié  faire,vous  deuiez  eftre  affrâchy  des  guerres 
de  la  irature,  qui  tiennent  toujours  dans  l’humilité 
voftreefpric  vn  peu  trop  amoureux  de  foy-mefme 
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Remedes  contre  les  pajfîons , O*  tentations 
qui  procèdent  de  chaque  nj  'ice. 


SECTION  XVI  IL 


Premièrement . 


» . f \ 

O vs  deuez confiderer  que  la  pallion  eft 
vn  mouucmcnt  de  l’appetit  fenfuel , qui 
prouient  de  l’imagination  dubicn,ou  du 


pi  D » 

mal,auec  quelque  émotion  du  corps. 

II.  Qg  il  y a onze  paflions,fix  en  l’appetit  de  con- 

cupilcence>qui  font  l’amour,la  haine,  le  defir  , l’a* 
uerfion,la  joye,la  trifteffe.  v - 

Cinq  en  l’appetit  de  vengeance,qui  (ont  l.’cfpe- 
rance,le  defefpoirja  hardiefle,  la craiBte,  la  colere. 

III.  Qu’il  y a deux  moyens  de  vaincre  toutes  les 
paflïonsjdont  le  premier  eft  vne  précaution  de 
i’efprit  contre  les  occafions  & les  vnines  apparen- 
ces de  toutes  les  choies  du  monde, & le  fécond  vn 
lèrieux  diuertiflement  à chofes  meilleures, comme 
l'oraifoD,l'eftude,le  trauai|,&  les  affaires, mais  fur- 
tout  il  faut  demander  à Dieu  la  lumière, & la  força 
Je  fa  fain te  grâce,  qui  furpafTc  infiniment  tous  les 
remedes  humains. 

• Adiou fions  maintenant  quelques  preferuatifs  corf 
tre  les  pajfions>&  Us  vices  les  plus  ordinaires. 

Contre  l'amour  charnel. 

I.  Confiderer  la  fterilité  des  amours  du  monde, 
qui  font  de  vrays  iardinsd’ Adonis,  où  l’on  ne  re- 
cueille rien  que  de  petites  fleurs, fuiuies  de  beau- 
coup d’cfpines. 
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II.  Faire  la  taxe  des  chofcs,  & ne  fe  pas  tromper 
aux  apparences. 

I I I.  Garder  fes  fens,fuïr  les  rencontres  & les  oc* 
calions  du  péché, & fur  tout  auoir  vn  particulier 
recours  à Dieu  à la  prcmiereimpreffio  des  pensées. 

IV.  S’arracher  de  viue  force  de  la  prcfence  des  ob- 
jets , & fe  diuertir  dans  de  ferieux  delfeins  , & de 
bonnes  occupations. 

V.  Se  reprefenter  fouuenc  la  defc£fcuofité,l’ingra- 
titude  ,1a  legereté , l’inconftance  , la  perfidie  des 
créatures  que  l’on  aime  le  plus  feruilcment. 

Contre  les  auer fions  des  haines  & Us  envies. 

I.  N’çftimer  rien  de  grand  en  cette  vie , c’cft  le 
moyen  de  ne  rien  enuier. 

II.  Aymer  feulement  ce  grand  héritage  de  la 
terre  des  viuans  , lequel  nedeuient  jamais  moin- 
dre par  la  multitude,  & le  partage  de  ceux  qui  le 
pofTedenr. 

III.  Confiderer  attentiuement  les  motifs  qui  nous 
portent  ï aymer  le  prochain,  comme  la  participa- 
tion d’vne  mefme  nature,  d’vne  mefmc  vie  , d’vn 
mefme  lang.d’vne  mefme  profeflion,&  tant  d’au- 
tres rai(ons,qui  font  autant  de  nœuds  de  l’amitié. 
LV.  La  petite  vie  de  Caïn  , qu’il  faut  viurc  dans 
Tenuie  , les  troubles  , les  inquiétudes  & les  rages 
d’vn  efprit  effaré  qui  fait  contribuer  l'immortalité 
de  fon  eftre  , à l’immortalité  de  fes  peines. 

V.  Voir  comme  lJenuie  fans  y pewifèr,(ert  le  plus 
(buuent  à l’exaltation  de  ceux  qui  font  enuiez. 
Contre  tes  dtfirsjes  eff>erances,&  les  ioyes 
du  monde. 

I.  L’infatiabiiité  des  defirs. 

I I.  Les  guerres  & les  batailles  qu’ii  faut  auoir, 

fouuent  pour  contenter  vnfçul  défit.  ^ 

C . ~ ■ * 
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I 1 1.  Le  des-honneur  du  refus  infupportable  à 
vue  ame  genereufe. 

IV.  La  dépendance  & la  feruitude  qu’H  faut  fubir 
pour  agreer  à ceux  dont  nous  attendons  l’accom- 
plilfementde  nos fouhaits. 

V.  La  facilité  qu’on  a d’offencet  Dieu  par  trop 
d’auidité  des  choies  temporelles. 

VI.  Le  chétif  & volage  plaifir  qu'on  prend  aux 
choies  qu’on  a les  plus  ardemment  defirées. 

V 1 1.  Que  Dieu  nous  promet»  fouucnt  l'accom* 
pliircmentdenos  delîrsen  punition  de  nos  imper» 
fe  étions. 

Contre  la  7rifltjfe}  & le  Defejpoir. 

Il  y a vne  triltelTe  lainéte, comme  celle  qu'on  a 
pour  laPaflion  du  Sauveur, ou  pour  fes  pechez 
qui  eft  vn  don  de  Dieu,&  non  pas  vne  peine. 

Il  y en  a vne  furieufe  qui  n’a  point  d'oreiIles>& 
qui  fe  guérit  plùcoft  par  miracle  que  par  préceptes. 
Il  y en  a vne  naturelle  qui  vient  d’humeur , & 
vne  autre  vitieufe,  qui  fe  nourrit  par  lesmauuaifes 
habicudcs,&  la  négligence  de  fon  falur. 

I.  Contre  clle-là  il  faut  confiderer  que  nos  defîrs 
& nos  amours  font  fouuent  toutes  nos  trifte(Tcs:& 
que  le  vray  moyen  de  diminuer  les  foucis  qui  nous 
deuorent.c’eft  d’adoucir  les  afpres  & ardentes  affe- 
ctions que  nous  auon^pour  les  chofes  du  monde. 

II.  Le  peu  d’eftime  que  nous  faifons  de  Dieu,  fait 
que  nous  nous  troublons  fouuent  pour  des  choies 
friuoles,foic  qu’elles  nous  menacent,  foit  qu’elles 
foient  arrivées.  Qui  aimeroit  bien  ce  grand  Dieu, 
lequel  mérite  de  poiïeder  par  amour  le  Ciel  8c  la 
terre , n’auroir  plus  de  crainte  & de  triftelfe , que 
pour  la  perte  de  Dieu  ,quc  perfonne  toutefois  ne 
perd  s’il  ne  veut  le  perdre  à delfeiu. 

I I I.  «Il  n'y  a que  les  larmes  des  damnez  qui  font 

irre  ' 
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irremediables.Vne  perfonne  qui  peut  cftjj^e  encore 
au  chemin  de  Paradis,ne  doit  point  prendre  l’tftac 


d’vn  petit  enfcrj&  celuy  qui  peut  efperer  ce  grand 
Tout, ne  doit  s’attrifter  de  rien. 


Contre  la  mauuaifc  fjlar die ffe. 

J.  Quc  d ’eftre  hardy  aux  choies  mauuailès  , c’eft 
auoir  vn  funefte  inftrument  de  fa  mcfchancetc,qui 
fait  efclater  tous  les  excez  de  cœur  pour  les  rendre 
plus  punilfables. 

1 1.  Qu’il  n’y  a point  de  hârdiefie  aifeurée  contre 
la  puilfance  de  Dieu,  qui  renuerfe  d’vn  clin  d’œil 
les^nlans  des  Tyrans. 

1 1 I.  Que  les  chofes  les  plus  fortes  font  confom- 
mées  par  les  plus  foibles.  Les  lyons  ont  efté 
mangez  des  mouches,  & la  rouille  qui  eft  h cheti- 
ue  confomme  le  plus  fort  des  mcraux, 

I V.  Que  d’eftre  hardy  par  preforoption  de  Ces 
forces , c’eft  le  chemin  pour  fe  rendre  ridicule  en 
fès  entrepriies,&  malheureux  en  tous  fes  fucccz.  Il 
* ne  faut  point  voler  au  Soleil  auec  des  ailles  de 
chauue-fouris , n’y  pafter  l’Océan  auec  la  coquille 
d’vne  Tortue*. 


Contre  la  Crainte. 

I.  Ne  deliter,ny  n’aymer  rien  déreglement , c'eft 
vn  acheminement  à la  tranquillité  où  les  craintes 
n’abordent  iamais. 

I I.  Auoir  vne  forte  charité  entiers  Dieu  , &Tay- 

mer  ardemmenc,  vous  perfuadant  d'eftre  aymc  ré- 
ciproquement de  luy,  C’eft  le  moyen  d’entrer  en 
vne  grande  confiance  : car  quel  mal  pouuons-nous 
craindre  contre  nous, quand  ce  grand  Dieu  eft  pour 
nous?  j 

III.  Nous  craignons  quelquefois  des  maux  qui 
font  les  fources  de  grands  biens.les  vnsne  font  pas 

- vrayemée  maux,  & les  autres  font  beaucoup  moin-  ^ 

-,  dres 
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dres  qu’oji  les  fait,&les  autres  n’arriueront  jamais, 
Pourquoy  voulez-vous  endurer  où  vous  n’eftés 
pas,&  vous  mectre  fur  le  cheualet  par  voftre  ima-  ' 
gi  nation?  • 

I V.  Celuyqui  eft  refolu  à endurer  tout  ce  que 
Dieu  voudra  prend  vn  puiflant  remede  contre  tou- 
tes fortes  de  craintes;car  qui  eft  maiftre  de  la  dou- 
leur,domine  fur  les  frayçurs,  veu  que  Je  mal  pre- 
font  eft  plus  fafcheux  que  celuy  qui  doit  venir. 

V.  il  y a des  timiditez  naturelles  qui  font  extrê- 
mement attachées  à la  peau  , fi  ce  n’cft  qu’on  les 
furmonte  , & qu’on  les  adoucifle  par  l’accouftu- 
mance  des  chofes  qu’on  craignoit,&la  hantifedes 
perfonnes  hardies  & courageufes. 

Contre  la  colère.  €'  , 

I.  Confiderer  comme  elle  nous  priue  de  fix  cho- 
fes grandement  pretieulès,c’eft  à fçauoir,  de  la  fa- 
gcfte,de  la  iuftice,  de  la  ciuilité,  de  la  concorde,  de 
la  vérité, & de  la  fplcndeur  de  l’cfprit  de  Dieu. 

I I.  Comme  elle  transfigure  foudainemenc  vn 
. homme  en  vn  petit  rhonftre. 

III.  Commeelle  eft  préjudiciable  à l’eftat  de  la 
fanté>que  nous  aymons  fi  tendremenr.  '• 

IV.  En  outre  qu’elle  auilit  fort  la  perfbnne  qui  en 
eft  farprife  , & nommément  fi  elle  eft  en  quelque 
eminence  de  vie,&  de  dignité.  . 

V.  Qj^e  fes  effets  font  cruels,  fes  rauages  perni- 
cieux , fes  yfiuës  honteufes,  & Cet  cheuies  le  plus 

" fouuent  irréparables. 

V I.  Le  contentement  qu’on  a d’auoi  r retenu  vn 
mauuais  mot  qui  euft  gafté  vne  bonne  affaire. 

Vl  I.  L’éloignement  des  delicateftes  , & des  mi- 
gnardifes  delà  vie  , couppe  les  nerfs  à la  colerej 
x^nt  moins  on  eft  délicat , plus  on  eft  humble  ; 3c 
* tant  plus  on  eft  humble,  tant  moins  refTent  on  les  »> 
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defplaifirs  qui  arriuent  des  choies  qui  font  hors 
de  nous. 

VIII.  Il  fait  preuenir  les  occafions,&  ne  donner 
point  trop  d'empire  en  noftre  cœur  à toutes  les 

- chofcs  dont  la  perte  nous  pourroit  fafcher. 

IX.  Euiter  les  rencontres  des  lieux  , des  perfon- 
ncs,des  Récréations , & des  affaires  qui  ont  coutu- 
me de  troubler  la  paix  Je  l’efprir. 

X.  Si  on  fe  fent  efmcu  intérieurement  , tenir  la 
langue  à ce  que  les  fentimens  du  cœur  n’efclatenc 
au  dehors  , rentrer  dans  foy-mefme  , & demander 
trêve  à fa  paflion  , croyant  fermement  que  nous 
pardonnerons  plufieurs  offenccs,G  nous  commen- 
çons à cognoiftre  deuant  que  de  nous  colercr. 

Contre  la  vanité. 

I.  Se  reprefènter  fouuent  les  profondes  yanitez 
de  toutes  les  chofes  du  monde. 

I I.  La  mifere  & l’eftat  prefenr,  où  toutes  chofes 
nous  crient  l’humilité. 

III.  La  vanité  des  opinions  qui  ne  nous  appor- 
tent rien  que  du  venr. 

I V.  L’aueuglemenrjl’incapacité,  l'inconftaoce,  la 
peruerfîté  des  iugemens  des  hommes,  qui  aymenc 
ôc  admirent  fouuent  tout  ce  qui  eft  le  plus  vicieux. 
Y.  La  caducité  de  l'honneur  & de  la  réputation 
qu’on  recherche  parvoyes  illicites. 

Vil.  Les  gefnes  & les  tortures  d’vn  efprit.vain, 
•VII.  L'epfleure  dans  les  bons  fuccez,lc  découra- 
gement dans  les  mauuais. 

. VLI1.  Lafurprife  de  fes  artifices  & de  fes  foibleffes, 
qui  ne  peuuent  eftre  cachées  aux  plus  iudicieux. 

I X.  Le  ver  qui  ronge  toutes  les  bonnes  œuures 
par  le  moyen  de  la  vanité, & la  honteufe  priuation 
des  biens  eternels:  pour  s'eftre  eftudit  à la  recher- 
che des  fumées  de  la  terre. 

^ V ’ * Contre 
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Contre  U Gourmandife. 

*1.  Reprefentez  vous  le  miferableeftat  d’vn  cfprit 
abruty,&  embourbé  dans  la  chair. 

II.  L'endurcifTementdu  cœur. 

III.  La  ftupidité  de  l’entendement. 

IV.  Les  infirmitez  du  corps. 

' V.  La  perce  des  biens. 

VI.  L’auiliffemcnc  de  la  réputation. 

VII.  L’horreur  que  c'efl  de  faire  les  membres  de 
leflis* Chri fl, les  membres  d’vn  animal  immonde^ 

VIII.  L'indignité  que  c’efl;  d’adorer  & feruir  le 
ventre  comme  vn  Dieu  brutal  & vilain. 

IX.  Le  grand  débordement  des  pcchez  qui  pro- 
cèdent de  cette  Pource. 

X.  Les  punitions  de  Dieu  fur  les  voluptueux.  > 

Contre  la  liberté  de  la  langue. 

I.  Confiderer  que  c’eft  le  thrône  de  la  vaine 
gloire. 

II.  Vne  certaine  marque  d’ignorance. 

III.  La  porte  de  médifance. 

IV.  Le  fourrier  de  la  bouffonnerie, 

V.  L’architetfle  du  menfonge. 

VI.  La  defolation  de  l’efprit  de  pieté. 

VII.  La  diffipation  de  la  garde  du  cœur. 

VIII.  Le  compagnon  infeparable  de  l’oifiucté, 
ainfi  que  témoigne  S. Iean  Climacus. 

Contre  la  Parejfe. 

I.  Le  trauail  infatigable  de  toutes  les  créatures 
dans  le  monde  naturel  & ciuil. 
il.  La  facilité  des  bonnes  œuures,depuis  la  grâce 
donnée  par  Ieftis-Chrift. 

III.  L'ennuy  d'vn  efprit  vague  & flottant. 

IV.  La  honte  & le  mépris. 

V.  La  confufion  autour  de  Dieu. 

VI.  La  perte  du  temps  irréparable. 
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jDfJ  /rcw  tentations  qui  regardent  plus  ordi- 
nairement au  chemin  de  la  perfection  , à 
fcanoir  , la  honte  de  bien  faire  , l'amour  de 
quelque  créature  , (jr  le  chagrin  en  bien 
faifant, 

f 

SECTION  XIX. 

Contre  la  honte  de  bien  faire. 

Lvsievrs  fcroient  dé-ja  dans  le  train 
d’vne  vie  vrayement  Chreftienne,tanc 
| ils  ont  i’ame  de  bonne  trempe  , 8c  les 
Jentimens  de  Dieu  religieux  : mais  ils 
ri'ont  qu’vne  tentation, c’eft  la  hontede  bien  faite, 
ce  font  des  amesgroffesde  bons  defirs,qui  reffem- 
blcnt  la  pierre  de  l'Aigle, qui  a toujours  vne  autre 
pierre  dans  les  entrailles, & iamais  ne  l’enfante. 
Auffi  ont-elles  au  cœur,  à leur  aduis  , vne  bonne 
refolution  d’embraffer  ferieufement  la  deuotion.* 
mais  la  crainte  de  ce  qu’on  dira,  diflipe  autant  de 
bonnes  pensées  que  l’cfprit  en  fçauroit  conceuoir. 
(Quelle  pratique  de  remedes  voulez  vous  contre 
cette  pusillanimité,  ame  femelle,  confiderez  feule- 
ment ce  que  vous  faites,&  fi  vous  auez  de  la  hon- 
te,vous  n’en  aurez  que  de  vous  mefioe. 

Premièrement  ,ie  vous  demande  qui  vous  fait 
rougirait  feruice  de  voftre  efpoux?rougifTcz-vous 
de  fa  pauureté.dc  fa  laideur,  de  fon  ignorancej  ou 
dites  quel  defaut  vous  auez  remarqué  en  luy,pour 
vous  imprimer  la  rougeur  fur  le  front  ? Pauure, 
comment  le  fcroic*il,puis  qu'il  fait  tous  les  riches* 
: • f \ diffor 
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difforme  , comment  le  feroit-il,  puifque  c’cftia, 
beauté  originaire  femeVfur  toutes  les  creaturesda 
monde  ? ignorant  comment  le  feroit-il,  puis  qu’il 
cft  la  Sageffe  éternelle  ? Dites  donc  ce  que  vous 
auez  à rougir.On  dira  que  vous  ferez  la  vertueufe, 
6c  la  deuote:  ne  la  faites  point,  mais  foyez  la  touc 
à fait,  fi  vous  n’auez  dequoy  rougir  pour  le  Ciel# 
rougi  fiez,  vous  des  vertus  qui  font  filles  du  Ciel  ? 
voyez  quel  facrilege  vous  faites,la  rougeur  eff  fai- 
te pour  les  vices  , c’eft  le  voile  dont  la  nature  les 
couure  quand  ils  tafehent  à fe  fauucr  8c  vous  en 
voulez  couurir  les  vertus.  Helas  ! les  Martyrs  ong 
rongy  de  fang  pour  conferuer  la  deuotion,&  vous 
tougiflez  de  honte  pour  la  trahir, vn  rcfpeâ:  d’vne 
perfonne  qui  pafleroit  en  vn  tourne-main,  arrefte 
peut  effre  les  trente  8c  quarante  ans  de  vertu.  O 
itiifere!  : _ - - >. 

Nombre  Secondement , qu’auez-vouï  tant  à vous  alar- 
àeiem  mer,&  à vous  cacher  en  bicn-faifant;  penfez- vous 
^îtaf-  effre  maintenant  la  feule  perfonne  au  monde  qui 
«imir.  gouttez  la  deuotion?  Mille  & mille  bien  qualifiez 
ont  Ieué  l'effendart  de  pieté  : Si  le  nombre  des 
mefehans  authorifela  mefchancecé,pourquoy  vne 
fi  belle  compagnie  de  gens  de  bien  ne  nous  four- 
nira-t’elle  pas  affez  d’affeurance  pour  vaincre  vn 
mclîchant  fantôme  qui  de  vray  n’eft  rien  , & qui 
n’a  de  fubftance  que  ce  que  luy  en  donne  voftrc 
j Car  dites  moy  donc  en  troifiéme  lieu, 
Elitd  qu’eft-ce  que  vous  craignez  tant  de  vous  mettre 
honte*6  tout  * kit  ^ans  k ^cuoti°n?  vn  cl‘n  ff’œili  vne  pc- 
titerifée,vn  vent  de  paroles, qui  patte, 8c  quipe 
mord  perfonne  ? Et  voilà  bien  dequoy  delaillcr 
Dieu  : qu’y  a- il  de  plus  facile  à vaincre  que  touc 
cela  : vn  peu  de  filence  en  fait  la  ration  : On  ne 
, vous  demande  pas  que  vous  toidiffiez  vos  bra$ 
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contre  vn  torrentjon  demande  feulement  que  vous 
ayez  à vous  taire, & à bien  efperer,qui  Tôt  les  deux 
chofes  les  plus  faciles  du  monde.Voulez  vous  faire 
vne  grande  injure  à vn  caufeur  qui  vous  drape  fur 
vos  deuotions,ne  luy  rcfpondez  mot:Taut  ce  qu’il 
en  dit,c'eft  pour  vous  mettre  en  humeur, voftre  im- 
patience le  deleéle, voftre  filenceleconfond.Enfin, 
il  n’en  fçauroit  tant  dire  que  vous  n'en  pu i (liez 
ouyr  dauantage,il  n’a  qu’vne  bouche,&  vous  auez 
deux  oreilles.  Laiffez  dire  Michol,  & ne  lai  fiez  pas 
de  fauter  deuant  l’Arche  , voftre  patience  fermera 
toutes  les  bouches, de  gagnera  enfin  toutes  les  cou- 
ronnes. Mais  vouscraignez  de  ne  potiuoir  perfifter 
en  ce  train  de  vie,&  que  les  diuers  changemens  ne 
vous  donnent  quelque  marque  d’inconftance.Vous 
faites  bien  dé  vous  craindre  vous  mefme  , fi  tant 
cft  que  vous  attendez  la  perfeuerance  de  vous  meC  Ce  quîi 
me:Mais  fi  vous  l’attendez  de  Dieu, ne  deuez-vous  ^n<jre 
pas  auoir  plus  d’efperancc  de  fa  bonté  , que  vous 
n’auez  de  crainte  de  vos  infirmitez  ?On  ne  vous 
confeille  point  de  faire  beaucoup  éclater  vos  déno- 
tions,par  vn  changement  notable  & extraordinai- 
re en  l’exterieur , accompagné  de  ceremonieufes 
conrraintesjinfupportables  à voftre  eftar.  Nenny, 
mais  de  prendre  vne  deuotion  douce, facilc.appri- 
uoifee  auec  la  vie  commune, qui  ait  moins  de  tjiine 
& plus  d’interieur,ainfi  vous  la  conleruerez  mieux, 

Sc  elle  vous  fera  plus  vtile. 
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fleurs  âmes  femblent  dé-jafe  guinder  en  l’air, mais 
il  y a quelque  miferable  filet  qui  les  retient  par  le 
picd.L’vn  ne  fçatuoit  quitter  vn  tel  logis,ny  l’autre 
vn  tel  exercice  , ny  l’autre  vne  telle  coutume  , ny 
l’autre  vne  telle  compagnie, qui  rompt  cependant 
tout  le  cours  de  fes  bons  defl'eins,luy  fait  vn  cœur 
raf}.on  enfantin,  de  quelquefois  hébété  aux  fentimens  de 
d a Dieu.  Entre  toutes  ces  rencontres,cclle-là  eft  bien 
ni0U1,  la  plus  puilEante,qui  vient  de  la  paillon  d’amour,& 
quclquesfois  entre  perfonnesquiontles  âmes  allez 
nettes , de  font  à leur  aduis  tres-éloignées  d’vne 
mauuaife  paflion,  Neantmoins  eelan’eft  pas  fans 
péril  j fi  cét  amour  venoit  groffier  & charnel , le 
Amour  traiiSt  au  poing,  de  le  flambeau  , on  s’en  garderoiç 
fecitc"  plus  faeilementiroais  il  vient  auec  vn  petit  aiguil- 
ten,bia-  [0n  fubtil , délié  ,&  quali  tout  fpiricuel , de  forte 
qu’on  ne  s’en  peut  pas  bien  apperçeuoir  au  cômcn- 
cement.llrelfemble  à ces  petits  infeétes  dont  parle 
a*ud*P Phaedon,  qui  piquent  imperceptiblement.  Quand 
en.episi  ils  ont  fait  leur  coup  , on  ne  fçait  s’ils  ont  piqué  , fi  ce 
rit  fi  qpton  voit  naifhre  quelque  petite  tumeur  fur  la 
pean.h.inÇi  en  tellcsamouretes,onne voitny  playe, 
ny  piqueure,on  nelçait  ce  qu’on  endure,ce  qu’on 
fait,  ce  qu’on  prétend,  ce  qu’on  délire:  on  ne  Icaiç 
mcfme  quafi  fi  on  aymemeantmoins  l’ame  s’enfle, 
de  fe^iette  hors,&  le  coule  dans  vne  mer  d’inquie- 
^ar-er.  tucles  qui  fôt  fort  prejudiciables  à la  purcté.ll  vau- 
droit  quafi  mieux  auoir  quelque  efpece  de  lepre 
qu’vne  relie  paffion,car  celle-là  n’infetteroit  que le 
corps, mais  celle- cy  feglifle  iufques  au  fond  de  fa- 
mé, fourrage  tout  ce  qu’il'y  a de  vigueur  dans  nôtre 
intérieur,  y lai  fie  bmaigreur  & laftçrilité,&  nous 
fait  vn  cœur  femblablc  à ces  auortons  de  perles* 
qui  ont  elle  flambées  d’vn  éclair, & qui  au  lieu  d’v- 
ne  belle  fubltance, n’ont  pliis  rien  que  l’cfcorce. 
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Que  fera-t'on  làîil  elt  bien  aisé  de  donner  vn^'fV* 
preferuacif  qui  nous  garde  du  coup,  mais  mal-aisé 
de  tirer  l'aiguillon  de  la  play c. 1 1 ne  faut  quelque- 
fois que  le  vent  d’vn  chapeau  pour  de'tourner  vn 
foudrc,&  pour  ne  l’apporter  pas  à jpoinét  nommé; 
le  foudre  fait  fon  débris  autant  irrémédiable  qu’il 
eft  lübit  & violcnt.De  mcfme,cettc  paiïion  au  com- 
mencement fc  peut  écarter  aucc  vn  bien  peu  de  re- 
tenue &c  de  dexteritétquand  on  luy  a donné  palTa'n.emf. 
ge  iufques  au  cœur,clle  fait  la  tempefte.  Mais  queldesordi- 
rnoycn  enfin  de  l’arrefter?  on  vous  dira  qu’il  fautnaue*‘ 
auoir  recours  à l’oraifon,à  la  méditation  de  lacroix, 
à la  pensée  des  fins  dernieres,  à.l’inuoçation  de  la 
Vierge,&  des  Sain&s.à  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens,au  ieufne  & aux  aufteritez  de  penitencc;8c  ce 
font  de  bons  remedes.Neantmoins  vous  me  direz* 

Quelle  oraifon  peut-on  faire  quand  on  eft  abyfmé 
dans  vne  paffion , qui  tient  perpétuellement  fon 
homme  en  ceruclle  ? Faites  comme  louas, criez  du 
ventre  de  la  Balaine, criez  du  fond  de  Fabyme,auec 
force  oraifons  jaculatoires.  Mais  les  aufteritez  de- 
quoy  feruent-cllcs?  le  corpsen  eft  matté,il  eft  vray: 
toutesfois  la  paflion  demeure  toujours  au  fond  de 
l’ame.Il  n’importe, l’affoibliftement  delà  chair  petit 
à petit  coupe  les  nerfs  des  pallions  qui  fubfiftenc 
en  lachair.Tout  ccla,me  direz-vous, encore  eft  fai- 
fablc,moyennantque  ic  ne  fois  point  diftrait  de  la 
compagnie  d’vnc  telle  petVonne.  Et  voilà  l’en- 
clouëure.  Vous  voulez  mettre  roûjours  de  l'huile 
au  feu,&  ne  voulez  pas  qu’il  brûle.  *CsUbû- 

I.  Le  plus  fouuerain  remede  c*eft  celuy  que  vous  ucrains. 
defirez  le  moins, quoy  que  vous  falfiez  contenance 
de  vouloir  la  fanté.  Tout  ce  que  fomente  le  mal, 
c’eft  la  prefence  de  l’objet, nos  palEons  reflcmblcnt 
aux  Echos*  ne  voyez-vous  pas  que  les  Echos,tant 
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plus  on  s’éloigne, & tanc  moins  il  y a de.repercufii 
iïon,s’allenti(Tenr,&  fe  perdent  dans  les  airs’Cettc 
afFeétion  qui  parle  fi  haut,cftant  rcucrberée  par  le 
vifage  que  vous  contemplez  afliducllemcnt  aucc 
tant  de  complaifance  s’amortira  bicn-tolt  par  vn 
çctte'paf* P.® t i t éloignement.Maisvn  iour  feul  de  feparation 
%n.  - vous  dure  vn  fiecle,  endurez  ce  fiecle,  & je  temps 
viendra  qu’il  ne  vous  durera  pas  vne  heure. 

I I.  Certes  le  tout  bien  confideré,le  jeu  n’en  vaut 
pas  la  chandelle.Faut-il  donner  tant  de  peine  à fou 
corps, & tant  de  gefnes  à fon  efptit,pcrdre  tant  de 
temps , & faire  parler  tant  de  mauuaifes  langues  , 
pour  contenter  vn  ie  ne  fçay  quel  petit  méchant 
& morfondu  defir, qu’on  ne  fçait  ce  qui  eft,ny  ce 
qu’il  prétend? 

III,  Si  vous  içauiez  ce  que  vous  defirez,vous  au- 
riez honte  de  vous  mefme,vous  auriez  fujet  de  vous 

6ueiifoncft°nner  comme  vn  ame  noble  fe  peut  laifl'er  cm. 
de  Rai- porter  à de  telles  folies.  Le  bon.  Raimond- Lulle 
jç.°  “'qui eftoit  paffionnément  amoureux  d’vne  Dame 
fage  & honnefte,quand  à defiein  pour  guérir  fa  fre- 
nefie,elle  luy  monftra  l’vne  de  fes  mammelles  ron- 
gée d’vn  chancre,&  extrêmement  hideufe. 

Jimple  homme  ,y. voilà  ce  que  vous  ayme^j,  Luy  tout  a 
coup  rcuenu  àfoy:  Helas,  eftoit-ce  bien  pour  cela 
que  i’ay  perdu  tant  de  bonnes  heures , que  ie  me 
fuis  blute,  que  ie  fuis  deuenu  tranfi,  que  l’ay  pafsé 
✓ par  le  feu  & l’eau!  Tous  les  amans  en  diroient  au- 
tant, s’ils  auoient  le  bandeau  leué. 

. 1 V.  U appert  bien  que  vous  manquez  de  quelque 

mctdJot.t>ô ne  affaire,  de  quelques  vrayes  peines,&  dequel- 
«upation.qucs  ferieufes  occupations,  C’eft  l'abondance  d'oi- 
fiueré  qui  fait  que  le  cœur  fe  va  fondre  en  ces  mu. 
guerteries  , il  vaudroit  mieux  auoïr  quelque  mef- 
çhant  procez  <jue  egus  ces  menus  entretiens.  Faites 
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Vous  vne  bonne  affaire  pour  vous  deliurer  d’vné 
méchante  affaire*»  Souuenez-vous  de  ce  que  difoic 
eduy-cy .Quand  on  na  pas  loijîr  de  viure,  on  na  pas 
loijîr  cC  aymer. 

V.  Reprefèntez-vous  que  mille  braues  courages 
pourauoir  deux  ou  troi£  fois  refifté  Fermement  a la 
paffion,  fe  font  trouuez  libres  & affranchis,  dans 
Vne  paix  & vn  repos  d’efprit  du  tout  admirable,& 
vous  faute  d’auoir  vn  peu  de  refolution,vous  rou- 
lez toujours  dans  vos  liens.Faites  vn  coup  d*effort,  F.ffortdc 
& jetez  moy  tous  ccs  petits  herifTons  qui  vous  tra-  la  131  °* 
uaillenr:  vne  abfence  cft-  elle  fi  fafeheufe  que  porte 
l’éuiter  il  faille  gefncr  fon  corps,abrutir  fon  efprir, 

& donner  fa  renommée  en  proye  à la  médifance** 
Votisn^aurez  pas  plûtoft  mis  la  cognée  au  bois,que 
ç’en  fera  fait,  vous  aurez  vne  amc  éleuée  & viéto- 
rieufe  de  la  paffion  qui  rira  dans  fes  trophées» 

* ■ . 

Contre  la  Trijleffc. 

* 

SECTION  XXI. 


NË  vous  eftes-rousiamaisreptefènré  iepâuure 

Elie,  couché  fous  le  geneure,  accablé  de  me-  ** 
lancholie,qui  dit  à Dicu,d’vn  coeur  amoureux:.^» 

Dieu  cefl  ajfeX.  , enleuez.  mon  ame , te  ne  fuis  pas 
meilleur  que  mes peres. Cette  paffion  arriue  allez  fou- 
uent  aux  perfonnes  qui  font  entrées  en  la  lice  d’vnC 
vie  plus  parfaite.Le  chagrinées  traucrfes,îa  triftefTe  -friftert* 
les  ronge,  la  mclancholie  les  rouille,  & Satan  qui  pieged* 
pefche  volotiers  en  eau  trouble,  fefert  de  cette  in-  a 
quiétude  d’efprit  pour  leur  faire  rebrouffer  chemin 
dans  les  fauffes  ioyes  du  monde»  Quel  remedé,  & 
quelle  pratiqué  oppoferôs  nous  à ce  mal-hcur,fai* 
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fons  venir  la  lyre  de  Dauid  pour  charmer  ce  funefte, 
démon  de  Saül.Vous  elles  trifte,dites~vous,  il  im- 
porte beaucoup  que  vous  fôdiez  voftre  cœur  pour 
fçauoit  d’où  vient  cette  irifteire,&  y apporter  le  re. 
mede  conuenable.Quelquefois  la  triltefle  procédé 
d’vn  zdlc  indifcret,^uand  on  veut  prendre  desau- 
fteritez  de  fa  telle,  nonconcertées,&  digérées  par 
confeil.On  n’y  peut  pas  rcüllir,&:  on  a honte  de  re. 
tourner  en  arriéré,  cela  fait  qu’on  s’afflige  entre  le 
marteau  & l’enclume. Quelquefois  cela  vient  pour 
n’auoir  pas  allez  mortifié  fes  palïios,qui  à l’entrée 
d’vne  vie  fpirituelle,fentantqu’on  commence  à les 
quereller,fe  iettent  aux  champs, fe  mutiner, & atta- 
quent l’elprir,cômeon  ditqu’vn  petit  poifio  nom- 
mé la  guefpe  de  mer,autéps  de  la  Canicule, pique 
& inquiète  le  repos  des  autres  poilTbns.il  n’eft  en- 
core peut-être  en  vôtre  amc  ny  iour,ny  nuiéT,  n y 
hyuer,ny  ellé,ny  froid,ny  chaud:mais  le  bien  &Je 
mal  combattent  à qui  emportera  le  dclïus,&  cette 
guerre  vous  trouble.Quelquesfois  aulîfi  cela  procè- 
de d’vne  grande  tendrefic  de  cœur3&:  d’vn  amour 
pnfflonné  de  foy-mefme.Il  fcbleà  vne  petite  créa- 
ture qui  pleure  au  coin  d’vne  chambre, que  le  mo- 
de foie  bié  interefiê  en  fa  tnfteflc,  6c  que  chacun  la 
doiue  pleurerrll  n’y  a rien  de  pareil  à Ion  mal  , fes 
fardeaux  font  de  pl6b,&  tous  les  autres  de  plume, 
fi  on  ne  la  pleure  pas,elle  s’atrrifte  encor  dauâtage, 
ôc  fi  on  la  pleure,elle  prend  vn  plus  haut  ton  pour 
déplorer  les  peines.  11  y a bien  de  la  dclicntefle  en 
nos  douleurs  , 6c  fouuent  nos  larmes  ne  (ont  que 
muguetteries.Decét  amour  de  foy-mefme  vient  la 
vanité  6c  la  complaifance  , qui  nous  feruent  bien 
de  l’abfynthe,pour  détremper  nos  morceaux. 

V11  homme  qui  fedéplait  trop  en  foy-mefme  de- 
plaic  neceflairement  à plufieuis,&  pour  auoir  vn 
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trop  grand  amy  chez  foy,  il  fe  fait  force  ennemis 
hors  de  foy.Touc  ne  luy  peut  pas  reüffir  comme  il 
defire,& comme  les  bons  fuccez  l’enyurent  de  con- 
tentemensjles  contraires  le  mettent  à la  gefne  , & 
L’attriftent  plus  que  de  ration, Enfin,  la  mauuaife  ^ 
triftefle  naift  louuent  de  l'œil  enuieux  & ialoux:Sc 
le  bon  fuccez  d’autruy  luy  eft  vne  paille  qui  l’in- 
commodera toûjours:fi  fa  charité  n’y  met  la  main» 
Voicyvn  mal-heur  bien  déplorable  : Toutes  les 
perfections  d’autruy  font  noftres  quand  nous  les 
aymons  en  autruy, quand  nous  les  haïifons,ce  font 
des  doux  dans  nos  yeux  quj  nous  tourmentét  ex-  f 
tremement.N*auons  nous  pas  aflez  de  peines  chei 
nous,  fans  aller  planter  des  croix  en  la  profperité 
dencjs  femblables?Sondez  voftre  cœur,  & voyci 
fi  voftre  triftefle  procédé  de  l’vne  de  ces  cinq  four* 
ces  , ou  de  plufieurs  enfemble:  oftez  la  caufe  fous  ’ 
lafaueur  de  la  grâce  de  Dieu  , à force  d’eftude  , de 
courage  , & de  refolution  , vous  leuerez  l’effet, 8c 
vous  aurez  vne  amc  paifible  icommc  vn  Ciel  riant 
dans  la  ferenité»  . 

Ma  trifte(Te,dites-vous,ne  vient  point  de  ce  côté* 
là:pleuftà  Dieu:vous  feriez  dé-ja  bien  haut,fi  tout 
ce  que  i’ay  dit , eftoit  incapable  de  vous  attrifter» 

D’où  vient-elle  donc?  des  accidens  qui  m’arriuenc 
de  part  & d’autre,&  fi  rien  ne  m*arriue,ie  me  fafche 
contre  moy-  mfcfroe.  Si  vous  penfez  du  tout'viure  ^ ^ 

firns  triftefle, il  vous  faut  faire  vn  monde  à paît.  La  piamede 
triftefle  eft  vne  plante  enfilée  > qui  eft  du  cru  de  vô  n°trc 
tre  iardin,  il  faut  fçauoir  quelquefois  en  fa  vie  quertu’ 
goût  elle  a.Penfer  s’en  affranchir  du  tout,c’eft  foire 
Je  Roy  de  carte, & brauer  feulement  dans  le  papier* 
à la  façon  des  anciens  Philofophes,  qui  auoient  là 
main  plus  courte  que  U langue.  Noftre  Sauueur 
s’eft  attrifté  dans  ce  douloureux  iardin,arrousé  des 
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Tueur*  de  Ton  fang,  pour  nous  apprendre  que  la 
perfection  du  Chreltien  , n'cft  pas  à ne  ientir 
point  de  triftcfle,mais  qu’elle  conlîfte  à la  modé- 
rer par  rcfolution.  • r 

Remedc.  Le  meilleur  rcmede  eft  celuy  que  Iefus-Chrift 
nous  a montré,  à fçauoir,  l’oraifon.  C'eft  vn  mer- 
irci lieux  contentement  que  de  parler  à Dieu,&iuy 
dire  fes  peines.  Ne  voyez  vous  pas  dâs  vn  parterre 
comme  ces  paumes  tulipes  lbnr fermées  de  mélan- 
colie fous  la  fombre  fioideur  de  la  nuit  : & vous 
diriez  que  le  Soleil  dans  fes  rais  porte  la  clef  pour 
% les  ouurir  ; car  aufli-toft  qu’il  fe  leue  , & qu’il  les 
mignarde  vn  peu  de  cet  œil  qui  réjouit  toute  la 
nature, les  voilà  qu’elles  fe  dénouent, qu’elles  le 
dilatent , qu’cllçs  témoignent  leur  allcgrclfe,à  la 
prcfence  de  cët  aftre.  Il  en  va  de  mefme  de  voftre 
'cœur.ll  demeure  quelquefois  long-tcmps  engour- 
* dy,<Sc  glacé  ; faute  d’auoir  recours  à l’oraifon.  Ap- 
prenez vn  peu  à deuifer  auec  Dieu  par  prières  ja- 
culatoires. Apprenez  à vous  plaindre  à Dieu  & à 
chercher  le  rcmede  de  vos  playes  dans  fes  miferi- 
cordes,&  vous  fentirez  beaucoup  d’allegemenr. 

Le  deuxième  d’auoir  vn  Pefe  fpirituel , ou  vn 
amy  fage  & fideleà  qui  on  puifle  auec  toute  con- 
fiance décharger  fon  cœur.  Lamie  tant  noire  & 
tant  chargée  foit- clic, à mefurc  qu'elle  fcvuide,cl- 
le  s’efclaire,&  le  cœur  en  vuidant  fes  miferesdans 
les  oreilles  d'aumiy.en  deuient  plus  ferein. 

Le  troifiéme,  quelques  Pères  fpirituels  confeil- 
lent  la  difcipline  pour  opprimer  la  triftcllè  inre- 
îterae-  ricure  , par  Ja  douleur  extérieure  ; mais  ce  rcmede 
po*ratc‘p n’cft  pas  pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  S.  Icrô- 
Nc  p»sjne  eft  bien  meilleur  médecin, qui  ordonne  à ccr- 
Timon.  tains  mclancholiques  de  fe  feruir  plu ftoft  des  fo- 
u^iHations  d’Hyppocrate  , que  de  trauailler  leur 
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Corps, & alcmbiquer  leur  cerueau  à d’autres  excr* 
cices.  Il  Te  faut  bien  garder  de  faire  le  Timon  , de 
haïr  les  hommes  & la  vie,  s'entretenant  en  certai- 
nes humeurs  hypocondriatiques,qui  iettentvn  cl-pjaigf 
prit  dans  vn  gouffre  d’inquieti^s.  Dieu  veut  que  attache 
nous  prenions  raifonnabiement  plaifir  aux  creatu-  ^ 1>a* 
res,  qu’il  a créées  pour  noftre  commodité  , que 
nou$  en  iouyffiôs  en  téps  & lieu, chacun  félon  fon 
eftar,fa  profcflion,&  félon  la  réglé  de  prudence.Sy- 
nchus  dit  que  le  créateur  a donné  le  fenriment  du 
plaifir  au  fenspour  feruir  comme  d’accroche  à l'a- 
me  , & la  tenir  en  bon  ménageauec  le  corps.  S-  f 
Thomas  entrées  remedes  de  la  triftefle  apporte  le 
fournie  il  & le  bain.L’Efcritnre  mefme  confeilie  de 
donner  du  vin  , & d’autres  breuuages  agréables  à 
boire  à ceux  qui  ont  le  cœur  en  amertume.Si  quel- 
qb’vn  penfe  faire  yn  grand  facrifice  à Dieu  demeu- 
rant toujours  tendu  & bandé  dans  vne  chagrine 
aufterité  d’efprit , comme  voulant  s’échapper  de 
tous  les  plaifirs  de  la  vie,il  fe  trompe.  Il  eft  arriuc 
que  plufieurs  cficminans  à leur  tete  parce  chemin 
de  paradis, ainfi  qu’ils  s’imaginoient,  f^font  trou- 
uez  bien  prés  de  l’enfer. 

\ De  plus , il  fe  faut  fouuenir  que  nôtre  vie  eft  vn  Nàtte 
liurede  mufique,  rarement  y trouuerez-vpus  plu-^*^ 
fieurs  nottes  blaftches  de  droit  fil.  Les  noires  s'y  mug. 
mêlent  parmy,&  tout  cela  fait  vn  bon  accord.Dicu  ^ue- 
nous  fait  vne  leçon  en  vn  petitliure,  qui  n’a  que 
deux  pages  , l’vnc  s'appelle  confolation,  & l'autre 
affli&iqnjil  faut  que  chacune  vienneà  fon  tour, Au 
jour  de  l’aduerfité,fouuenez  vous  de  la  profperité: 
an  iour  de  la  profperité,fouuenez  vous  de  l’aduer- 
fité.Ce  grand  Prélat  de  Cyrenne,a  dit  que  la  proui-  Syntfim 
dence  nous  détrempé  la  vie  cdmme  on  ferok  Ycz\ï'n^mn’ 
& le  vin  dans  vne  coiîpe  : lçs  yns  le  boiuent  plus 
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pur,  & les  autres  plus  detrempé:mais  neantmoinS 
tous  fc  Tentent  du  mélange.  » 

Si  vous  compariez  bien  voftre  condition  à celle 
d’vne  infinité  de  miferables  qui  foûpirent  en  tant 
de  longues  8c  defidtrcufes  peines,vous  trouueriez 
que  vos  fardeauxme  feroient  que  rosée,mais  nous 
auons  vne  certaine  malignité  d'efprir,  qui  regarde 
toujours  le  bien  qu’elle  n a pas , pour  Tenuier , & 
ne  confidere  jamais -le  mal  dont  elle  eft  affranchie, 
pour  en  remercier  Dieu.Voilà  que  les  vns  font  au 
fond  d’vne  foife  dans  les  fers, les  autres  font  cour» 
bez  au  trauail , depuis  le  Soleil  leuant  iufques  au 
* Soleil  couchant  pour  gaigner  leur  pain:Les  autres 
ont  la  migraine, la  goucte  aux  pieds,&  aux  mains, 
la  pierre  dans  les  reins.  Les  autres  font  accablez 
d’affairesjde  pertes,de  mal-heurs,d’eftranges  & fu- 
neftes  accidcns,&:  les  portent  encore  auec  du  cou- 
, rage.Voftre  coeur  eft  pinsé  d'vne  petite  trifteire,&: 
vous  voilà  au  defefpoir,quelfe  mollelfe  d’efprit?La 
fable  dit  que  les  Heures  1e  voyâs  perfecutez  de  tous 
coftez,auoient  vn  iourrefolu  de  Ce  noyerjmais  vc- 
/nans  fur  le  bord  de  la  riuicre  , 8c  voyans  des  gre- 
1 noiiiles  efpouuantées,qui  fe  iettoient  à corps  per- 
du dans  l’eau  pour  s’enfayr,Co«r^e,direnM*ls,»o«i 
ne  femmes  p a*  encore  des  pim  miferables  du  monde , 
en  voila  qui  ont  pim  peur  que  nous.  Ho,  que  fouuent 
nous  dirions  le  mefme  , ü nous  voyons  les  maux 
d’autruy! 

indignî-  jqe  fait- il  pas  beau  voir  vne  perfonne,qui  cqm- 
tiifteffc-  nie  on  peut  cftimer,eft  en  la  grâce  de  Dieu,  qui  eft 
nourrie  des  Sacremens,de  la  chair,  oufàng,  de  la 
parole  de  Ton  maiftre,qui  vit  parmy  tant  d’affiftan- 
ces  & de  fècours  fpirituels  & temporels, qui  attend 
vne  refurreélionjyn  Paradis,vne  vie  éternellement 
heureufe , 8c  hercufemenc  cterndle  en  vne  fi  belle 
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côpagnie  des  Sainds, s’aller  former  des  triftefles, 
des  fcrupules , & s’affliger  comme  vn  Payen  , ou 
comme  vn  damné  qui  n’a  plus  d’efperapce  ? On 
raconte  que  Diei^pour  donner  vn  iour  vn  auanr- 
gouft  de  la  béatitude  à vn  fainét  perfonnage  agité 
de  diuerfes  pensccs,fitchâteràfon  oreille  vn  petit 
oyfeau  incognu  d'vne  façon  fi  harmonieufe,  qu’il 
cfpura  tout  à l’inftant  cet  efprit  troublé,  & le  tint 
extafié  plufieurs  années  dans  les  plusfàuoureufès 
délices  qu'on  fçauroit  s’imaginer.Æô!  que  fi  vous 
, auicz  fouuent  des  fortes  pensées  du  Paradis,  com- 
ment vos  rriftefïes  fondroient  ainfi  que  la  neige 
aux  rayons  du  Soleil.  • . Larme» 

Chantez  des  Cantiques  fpirituels,trauaillez, oc-  noble», 
cupez  vôtre  efprit  fans  chagrin:  & Ci  vous  defirez 
encore  pleurer, pUurez  vos  imperfedions,pleurez^ 
vôtre  delicatefic,  pleurez  le  mal  des  pauures,plcu- 
rez  la  paffion  de  vôtre  Efpoux,plenrez,&  foûpire- 
d’impatience, après  cette  gloire  de  Paradisjpleurez 
le  deiuge  de  la  tcrre,&  regardez  ainfi  qu’vne  charte  \ 
collombelle,  l’arche  de  vôtre  bon  Pere  Noc,  Pere 
de  repos,  & deconfolation  , alors iediray  auec 
S.  Ambroife  de  telles  larmes,  O les  douces  larmesï 
O 1rs  agréables  pleurs  qui , efleignent  les  ardeurs  de 
nojbe  efprit >&  font  euaporer  doucement  fes  ajfettions. 


Du  troifiéme  combat  de  l'homme  jpintuel 
contre  l'impurete'. 

SECTION  XXII. 

TOute  l’impureté  de  la  vie  viétde  trois  fources 

dot  parle  S.lean,dela  côcupifcéce  delà  chair,  fources 
de  la  conuoitilè  des  yeux,  & de  l’orgueil  dé  la  vie. 

Voyons 
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Voyons  maintenant  la  pratique  des  vertus  qui 
combattent  ces  trois  fortes  d’impureté*  Contre  la 
concupifcence  de  la  chair  bataillent  laTempcran. 
ce, la  Chafteté  & la  Modeftie.Contrc  laconuoitifè 
des  yeux,c’eft  à dire, le  defir  effrené  des  biens  tem- 
porels,la  Pauureté,la  Iuftice,  la  Charité,  la  Miferi- 
cordfej&la  RecognoilTance.Conrre  l’orgueil  de  la 
vie,rHumilité,l’Obeï{Tance,la  Magnanimité,îa  Pa- 
tience,& la  Clémence. 

* <. 

. y , : ^ » 

t " Trafique  de  U Chafteté.» 

SECTION  XXIII* 

LA  Chafteté  eft  vne  vertu  qui  reprime  les  volu» 
ptez  impures  de  la  chair:C*eft  vne  vertu  celea 
Ile  , & vne  vertu  Angélique , qui  fjiit  defeendre  le 
Ciel  & les  Anges  en  terre, & dans  ce  Royaume  de 
la  mortalité  plate  l’image  & les  tiltres  del’immor- 
fexftro  talité.Clement  Alexandrin  fait  mention  de  ccr- 
mat.6.  taines  montagnes  enchantées  , où  l’on  entendoic 
à l’entrée  du  bruit, comme  de  gens  qui  fe  dilpofent 
à la  bataille;  vn  peu  plus,  auant  lechoc&  le  cotî- 
fliét;&  tout  au  haut,des  chants  de  triomphe.Voilà 
Trois  quafi  l’eftat  de  ftois  fortes  de  Chafteté.  Aux  vns  elle 
t°haricde  commenceauec  de  la  peine,  & de  l’incertitude,  il  y 
a dé- ja  du  bruit  & de  la  refiftance  contre  la  volu- 
pté,mais  on  ne  fçait  pas  l’yffué.Aux  autres  elle  eft 
plus  vtile,  comme  dé-ja  exercée  dans  les  combats; 
aux  autres  elle  triomphe  apres  vne  longue  habitu- 
de, & neantmoins  tant  qu’elle  eft  icy  , iamais  elle 
n’eft  du  tout  aflcurée.Ses  avions  font: 

I.  Renoncera  toutes  voluptez  de.  la  chair  illicites. 
Aûes.  II.  S'abftenir  des  œuures  charnelles  , non  feule- 
ment de  celles  qui  font  vicieufes,mais  quelquefois 
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auflî  de  celles  qui  font  pcrmifes,entre  gens  mariez, 
pour  iuftes  raitons.ou  à certain  temps, qui  Ut  aillz 
ordinaire, ou  toûjours,ce  qui  elt  (ingulier  en  la  vie 
de  quelques  Sainéts  : Ainfï  viuoit  Marcianauec  fa 
femme  Pulcheria,  & l'Empereur  Henry  aucc  i’im- 
peratricc  Cunegonde. 

III.  Réprimer  tous  les  defirs,&  toutes  les  conclu 
pifcences  de  la  chair , & fi  on  en  a quelque  femi- 
ment,n*eflrciamais  dans  le  con  fente  ment. 

IV.  Ne  s’arrefter  aucunement  aux  pensées  & aux 
imaginations  des  choies  dcshonneltes,  mais  auffi. 
toft  qu'elles  fe  prefentent,les  repoulfcr  & les  ellein- 
dre  dap$  voftre  cœur  , ne  plus  ne  moins  que  fi  on 
trempoit  vn  fer  chaud  dedans  vne  fontaine, 

V.  Mortifier  fes  fens,  qui  font  ordinairement  les 
auât  couriers  du  peché,&  fur  tout  retenir  les  yeux, 
lefqucls  au  rapport  de  S.lfidofe.fbnt  corne  les  plats 
où  la  luxure  fert  les  amorces  de  la  volupté,sôt  les  fe- 
nêtres,les  mines, les  piégés  &Ies  canaux  de  l’amour. 
Il  germe  dâs  les  yeux  pour  s'éclorre  tout  à l’aife  dâs 
le  cœur.C’eft  pourquoy.il  eft  expédient  de  veiller 
fur  la  garde  d’vn  fens  fi  fubtil,  & fi  vigoureux,  qui 
remplit  fouuéc  l'ame  de  defirs  & de  flammes.le  ne 
dis  pas  qu’on  ne  doiue  rien  regarder,  8c  viure  tou- 
jours corne  fi  lame  croit  enterrée  toute  viuc  dans 

. fa  chairjmais  ic  dis  qu’il  faut  détourner  ces  regards 
des  obicéls  qui  portent  l'aiguillon  dans  vne  ame 
féfible  aux  coups.  Quanc  aux  oreilles  il  n’y  a point 
de  doute  qu’elles  pcuuétfcruir  à l'amour  , 8c  qu’il 
en  a pris  plufieurs  par  cét  endroit. vne  mauuaifc  pa. 
rôle  a des  doigts  pour  chatouiller  la  chair;qtii  l’é- 
coute, &.  qui  ladit  volontiers, ne  fera  pas  innocent 
deuanc  Dieu.  Lç  flairer  effleure  la  chafteté , 8c  le 
goût  luy  liure  de  rudes  affauts  : mais  les  baifers  8c 
Içs  attouchemés  impudiques  luy  couper  la  gorge, 
.r  ' VI.  Fuir 
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VI.  Fuir  l’oifiucté,  la  le&urc  des  liures  d'amour, 
les  Comedies,les  farces,  les  falcs  peintures,  les  fe- 
Ilins,lcs  priuautez,  les  compagnies  libertines  , & 
toutes  les  occafions  de  péché. 

VU.  Auoir  vne  horreur  des  ombres  mefmes  de 
l’impudicité, dire  & prefeherpar  tout  les  louanges  1 
de  la  pureté, & pourcét  effect  aymer  lapenitence, 
la  mortification  du  corps,le  trauail, l’habit  afpre  & 
rude,  la  modeftie  ,iufques  à tenir  vn  peu  fauuagc, 
le  Sacrement  de  l’Euchariftie  , la  méditation  des 
quatre  fins,la  deuotio  enuers  la  tres-faindfce  Vierge 
& tout  ce  qui  peutferuir  à conferuer  l’honnefteté. 

VIII.  Demeurer  ferme  aux  grandes  & fortes  ten- 
tations,c'eft  bien  le  trophée  de  la  chafteté.Puifque 
comme  a dit  Platon  , le  triomphe  de  la  vertu»c’efi: 
pouvoir  pecher , & ne  le  pas  faire.  I’eftime  que  ce 
fut  vn  grand  aéte  de  continence  en  Charles  VIII. 

chafteté  d’aymer  ardemment  vne  fille  douée  d'vne  parfaite 

dechar.  beauté, la  tenir  à fa  difcrction,&  s’en  abftenir  à vne 
feule  parole  que  luy  dit  cette  pauure  brebis  con- 
duite iufques  dans  fa  chambre.  Car  de  hazard  ap- 
perecuant  l'image  de  la  Vierge  , elle  fc  iette  aux 

4,  pieds  du  R.oy  luy  montrant  ce  pourtrait,  & criant 
i le  vifage  baigné  en  \aimcfiSire,ie  vous  prie  par  cet- 

te f/'icrge,gardt\j  l'honneur  d’vne  pauure  Vierge.  A 
cette  parole  lafchée.vn  icune  Koy  piqué  d’amour, 
abfoluen  tous  fes  commandemens , reprimer  les 
mouucmensdc  laconcupifccnce,ccn’cll  pasvn  fait 
qui  mérité  peu  de  louange. 

IX.  Méprifer  de  grandes  rccompenfes,&  de  grands 
auanccmens  de  fortune, pour  la  conferuation  de  la 
chafterétcôme  fit  cette  genereufe  Dame,  dont  par- 
le lean  Mofehus , qui  voyant  fon  mary  tremper 
pour  debtes  daus  vne  perpétuelle  prifon  fans  le 
pouuoirfecourir:car  elle  eftoit  réduite  aux  termes 

*.  d’vne  1 
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d’vne  extreme  difette,  8c  là  deffus  pourfuiuie  d’vn  Conta 
homme  de  marque  auec  routes  fortes  d’allcche-gieufc 
roents,  d'offres  , & d’accommodemens  qui  pou-Darae‘ 
uoient  esbranler  vn  cœur  afflige, &:  le  faire  condefl 
cendre  au  péché  , qui  fembloit  auoir  la  necdlité 
pour  caution  : Neantmoins  elle  demeura  ferme 
comme  vn  rocher,  préférant  la  chaftcté  pauiuc  8c 
fouffrante,  àvn  riche  8c  délicieux  dcs-honneur.Ie 
pourrois  encore  nommer  des  âmes  autant  pures  * 
que  fortes, auantagees  de  très  belles  parties  de  na- 
ture, plus  chartes,  8c  plus  figes,  8c  plus  heureufes 
que  Lucrèce, qui  ont  aucc  autant  d’induftric  que  de 
courage  écarté  des  hommes  puifTans  & pafîjunnez, 
qui  les  recherchoient  auec  des  auâtages  fi  exccffifs, 
que  toutes  les  chartctés  médiocres  s’y  fulfenc 
noyées:  mais  clics  pour  ne  commettre  vn  feul  pe-  _ 
ché.couuerc  fous  le  rideau  delà  nuiéf  jonc  mefprifé 
des  threfors  , à deffein  de  garder  vn  autre  threfor 
dans  vn  vaifl'eau  de  terre,  qui  mérite  pour  cét  a&c 
eftre  reloué  par  deffus  les  eftoilcs. 

X.  Retirer  du  bourbier  la  charteté  des  autres,auec 
de  liberales  aumônes,de  grands  trauaux,&  de  gran- 
des incômodiccz;  comme  ce  brauc  Hermirc  Abra- Abra- 
ham,dôt  parle  Surius,qui  chargé  d’ans  & de  meri-  J*?™  . 

1 il  , « . 1^11  | | . « .1  ne  uni. 

tes, s en  alla  îulques  das  vn  bordel  en  habit  deguu  te. 
fé.pour  ramener  vne  fiéne  niepee  qui  s’eftoit  éga-  * 
rée.  Cette  vertu  eft  imitée  encore  auiourd’huy  de 
tant  d’honneftes  Dames  dignes  d’vne  éternelle  mé- 
moire qui  n’efpargnenc  rien  pour  enlcuer  des  pau- 
urcs  colombes  abufées  des  ferres  des  cfprcuiers; 

& les  côfacrer  aux  Autels,où  elles  font  puis  apres 
de  merueillcs  en  matière  de  vertu. 

XL  Souffrir  en  fon  corps  de  grands  tourmens,  8c 
la  more  mefme  pour  la  deffenfè  de  la  pureré.com- 
tne  l’ont  fait  tant  de  faintcsVicigcs,  & corne  fit  ce 

icunc 
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ieune  enfant  qu’on  tient  auoirefté  fils  d’vn  Roy  de 
Nicomedie,  lequel  lié  fur  vne  couche  de  fleurs,  5c  - 
carefle  d’vne  courtifane.auec  intention  de  le  cor- 
romprc,cracha  fa  langue,  ainfi  qu’vn  dart  de  fang, 

& de  feu  au  nez  de  la  Louue.Langue  qui  parle  d’vu 
fllence  muet  à tous  les  fiecles , & qui  prefehe  les 
honneurs  dé  la  chafteté. 

XII.  S’cxpofer  à de  grandes  fouffrances  pour  con- 
feruer  la  chafteté  d’autruyteommefit  ce  braue  Di- 
dymus , vn  ieune  Gentil- homme  fans  barbe  , qui 
voyant  vne  pauure  fille  Chreftiennc  nommée  - 
Theodore,qu’on  auoit  iettée  dans  vn  lieu  infame,la 
fit  éfehapper  en  luy  donnant  fes  habits  d'homme, 

& demeura  en  habits  de  fille  pour  les  gages,  atten* 
dant  la  rage  des  bourreaux,  qui  luy  donna  la  cou- 
ronne du  Martyre,  S.  Ambroife  luy  fait  dire  à la 
fille  : Ma  fœur\  iefuis  entré  comme  vn  adultéré  » & 
fi  vous  vonlez.,t  en  for  tir  ay  comme  vn  Martyr:  chan -~ 
geons  d’habit  ie  votes  prie  ; nom  fomrnes  » à ce  que  te 
vois , tous  Jeux  de  meftne  taille , mes  habits  vous  con~ 
viennent  fort  bien  : mais  les  vojtres  me  fieroient  encore 
mieux,  & tous  deux  s'accorderont  au  feruice  de  Ieftu- 
Chrifi,mes  habits  vous  feront  Vierge, & les  voftres  me 
feront  Martyr.  Vous  ferez,  heisreufement  vefittë  , & 
moy  plus  heure nfeme  t dépouillé.  Cela  fe fit  ainfi:  Di~ 

, dy  mus  fut  appréhendé  -,  & Théodore  aduertie  s 'en  alla 
comme  vne  Lyonne  atrauea  les  ejpées , pour  mourir 
auecluy.  x-"< 

' , * 

La  pratique  delà  Tempérance. 

SECTION  XXIV. 

* , /- 

LA  tempérance  prife  en  general  eft  vne  vertu, 
qui  réprimé  les  appétits  de  coneupifcence  aux 

chofcs 
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chofes  qui  chatouillent  les  Cens, principalement  da 

toucher, & du  goulter.La  Tempérance  du  toucher, 

gift  en  la  chafteté  ; celle  du  gouft,eil  proprement 

l'abitinence  & la  fobrieté.  C'eft  la  première  vertu 

que  Dieu  fembie  auoir  exigée  de  l’homme  dés  le 

berceau  du  monde.  Le  premier  tribut  de  la  fainéte-  - 

r * Teperance 

te  ex  de  l innocence  que  nos  premiers  pareils  ne  premjct 

peurent  perdre  (ans  (e  perdre  eux-mêmes,&  toute  tribuc  de  / 

la  pofterité  ! Vertu  qui  eft  l’horizon  qui  fepare  fain^tcrc, 

l’homme  végétal  d’auecl’hommeintellecluehVer- 

Î5 

tu  qui  nous  efl eue  de  la  terre  , & nous  auoifine  du 
Ciel  : Vertu  qui  fait  reluire  l’ame  noble  dans  vn 
corps  mortel  comme  vn  flambeau  de  bois  odori- 
férant dans  vn  phare  de  cryltal.  Toutau  contraire, 
vn  corps  chargé  de  cuiflne  tient  fon  ame  comme 
on  tiendroit  vne  mefehe  fumante  dans  vne  lanter- 
ne graifTeufe.  » 

Les  aElts  de  cette  Vertu  font  \ '>  RcfcCtîon 

I.  En  la  refe&ion,  n’auoir  autre  réglé  que  la  ne-  du  corps, 
ceffité, autre  but  que  la  gloire  de  Dieu,  l’entretien 
du  corps  pour  le  léruice  de  l’a  me.  S.  Augnftin,de- 
puis  fa  conuerfion  alloit  à la  table  , à ce  qu’il  dit , 
comme  en  vne  infirmerie,  pour  prendre  vne  me- 
« decine.  . 

IL  Prendre  toutes  les  neceflitez  du  corps,  comme 
le  chien  d’Égypte  faitlVaudu  Nil,en  courant , <Sc  1 
fe  gardant  del’excez.  Les  prendre  comme  les  fol- 
datsdeGedon  beuuoient  à la  fontaine  dans  le 
creux  de  la  main  gaillardement  , fans  donner  du 
ventre  en  terre  i ou  cocme  la  colombe  prendre  le 
grain  donnant  du  bec  fur  la  mangeaille,&  de  l’oei 
dans  le  Ciel. 

III.  Boire  & manger  auec  toute  honnefteté,bicn- 
feance,difcretiô;& puis  qu’il  faut  faire  ce  métier  de 
befte,le  faire  pour  le  moins  à la  façon  des  homes, 

* Tome  l,  A a 
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IV.  S’abitenir  des  viandes  défendues  an  temps  li- 
mité par  l’Eglife  , garder  exactement  les  ieufnes 
fainéfcement  ordonnez  par  la  mefme  authorité  , & 
pra&iquez  par  nos  ancellres,fans  faire  tant  les  dé- 
licats,^ quereller  le  Carefme.Se  faire  auflila  loy 
de  quelque  aWtinence  dedeuption  àcertains  iours 
delà  femaine,&  principalement  le  Vendredyrcom- 
me  ont  fait  & font  encore  tant  de  nobles  perfon- 
leufnede  nés:  Galien  ce  grand  Médecin confeilloit  de  faire 
Galien.  vn  ieufne  de  dix  iours  en  dix  iours  , par  forme  de 
medecine  ; difant  que  c’eftoit  vn  moyen  pour  fe 
garantir  de  grandes  & dangereufes  maladies. 

Yurogne  V. Elire  fort  fobre  an  boire,prendre  peu  de  vin  8C 
quel.  le  bien  tremper.  L’yurogne,  dit  S.  Ambroife  , eft 
vne  créature  fuperfluc  dans  le  monde,c’eft  l’oppro- 
bre de  la  nature,  vne  fauatte  mouillée,  vn  homme 
non  plus  homme, mais  vne  bouteille,  qu’on  ne  fait 
que  remplir  & vuider.  Il  vit  comme  vn, tonneau 
qui  ne  fait  que  couler  & rouler,  & quand  il  eft  de- 
foncé.on  n’y  trouue  que  de  la  lie.le  vin  eft  le  demô  . 
familier  qui  le  poflede,&  le  laiCt  deVenus  qui  nour. 
rit  fa  concupifcence.Toute  fa  vie  eft  vne  farce, & 
l’yurongnerie  fon  tombeau.  Tous  les  grands  hotu- v.r 
pies  font  fobresic'eft  degenereren  fait  de  N obi  elle, 
qued’eflre  addonné  à'  cét  infâme  vice.  Vous  qui 
feruez  les  Rois, qui  font  en  Teur  Royaume,ce  que  le 
1 , Soleil  eft  au  Ciel/onuenez-vous  que  iadis  au  facri- 

fice  du  Soleil  on  offroit  du  miel,&  point  de  vin. 

» VI.  Elire  grandement  modéré  en  la  quantité  des.  » 
viandes:  car  cela  eft  fort  honteux  de  fe  faire  com- 
me vn  fepulchre,viuant  de  toutes  fortes  de  carna- 
ges, 8c  fe  baftir  à force  de  manger  vn  tombeau  de 
graille,  comme  fit  ce  miferable  Denys,  dont  parle 
Æltan  , qui  tenoit  auprès  de  fon  liét  des  valets  de 
chambre,  armez  d'aiguilles  > pour  le  piqueriour  8c 

nuiél 


Ditjitizad  by  Google 


Tempérance.  37  f 

muiét,par  interuales,de  peut  que  Ton  lard  complo- 
tant auec  le  fommeil,  ne  l’eitouffalt.  Audi  d’autre 
tollé  il  eft  dangereux  de  ruïner  Ion  eftomach.pac 
des  obferuancesde  fa  telle, (crupuleules  & extraor- 
dinaires qui  mettent  l’homme  en  vn  effat  d’appre- 
flér  à foy  delà  peine, '&  aux  autres  des  feruices. 

VII.N’ellre  point  tant  curieux  au  choix  des  vian- 
des delicates,mais  les  prendre  indifféremment  fé- 
lon fon  ellat , & fa  profefllon.  Il  fe  pourra  faire 
qu’vit  Noble  tnangeant  d'vne  viande  delicieufe 
auec  fobrieté,gardera  la  tempérance, &qu’vn  autre 
enfecreuant  delegumes,tombera  dans  vn  fale  exj 
cez  de  gourmandile:La  vertu  de  tempérance  n’eli 
pas  tant  à la  matière, qu’à  la  conduite.  On  raconte 
qu’vn  grand  Seigneur  Romain  s’eftant  retiré  dans 
les  deferts  d’Egypte, pour  vaquer  à la  contéplation,’ 
fut  vn  iour  vilitépar  vnMoÿne  Egyptié,quiauoic 
efté  toute  fa  vie  vn  gros  païfan,nourry  parmy  les 
vaches, & auoit  vn  eftomach  ferré  , qui  deuoroic 
les  viandes  les  plus  viles,en  quantité:celuy-cy  fiic 
fortfcandalisé  de  voir  que  le  Moyne  Romain  mâ- 
geoitchofe  qui  luy  fembloit  délicate, & beuuoit  vfi  • 
peu  de  vin  àfes  repas  ; il  quittoit  fa  cellule  auec 
peu  d'eftime  de  fon  hofte,&:  beaucoup  de  préem- 
ption de  fa  tempérance, quand  l’autre  par  miracle, 
pénétrant  dans  (es  pensées  le  reprint,&  fur  l’heure 
il  cogneut  qu’il  eftoit  fort  éloigné  de  la  perfection 
deceluy  qu’il  méprifoit. 

VHI.  N’auoir  point  l’efprit  dans  les  fauffès  & les  loy  de* 
inuentions  de  cuifine, comme  ces  Sy  barites  , qui  Sybarite*.' 
faifoient  tant  de  cas  d’ auoit  trouué  quelque  nou- 
veau fopiquét,que  par  loy  exprelfe  ils  permettoiet 
à l’autheur  d’en  ioüir  feul  vn  an  tout  entier,  auanf 

?ue  l’inuention  fut  communiquée  aux  autres. 

X.  Ne  fe  répandre  pas  for  la  viande  auec  vn‘5" 
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«JW  auidité  & profufion  d’efprit , comme  fi  on  deuoit 
deuorer  la  mer  & les  poiifons,  ainfi  qu’efcric  Epi- 
charme  d’vn  certain  Gentil- homme  qui  bandoic 
tout  Ton  corps  çn  mangeant,  il  claquoit  des  dents , 
il  faifoitdu  bruit  des  machoires,il  fonffloit  du  nez, 
il  remuoit  les  oreilles,il  rendoit  vu  certain  fondu 
gofier,&  tout  le  corps  y alloit.La  vraye  médiocrité 
du  repas,  c’eft  d'cfire,ny  trop  auide  & épandu,  ny 
trop  retenu, ny  extafié;  mais  modefte  en  la  conte- 
' nance,  officieux  à feruir  ,,  prudent  à voir  ce  qu’on 
égarement  5 ^ preuoi1  les  neceflltez  des  autres.  Cela  ne 
d’efprit.  feroit  pas  bien  à vn  Noble , d’égarer  fon  efprit  en 
la  tabie,comme  firent  ces  bons  Religieux  , dont  il 
e(l  parlé  en  l’hiftoire  des  Anachorètes  d’Egypte , 
qui  prenoient  du  chapon  pour  des  choux.  Ils-* 
eftoieqt  en  la  table  de  Theophile,Patriarche  d'A- 
lexandrie^ mangeoient  comme  des  hortimes  ra. 
uis,penfant  encore  eftre  en  leur  Monaftere.il  arri- 
ua  que  l’Euefque  s’addreftant  au  plus  âgé  d’entr'eux, 
le  ferait  de  quelque  aille  de  chapon,&  luy  pit  auec 
courtoifie  : Mangez,  mon  Pere  y xe  chapon  ne  vota 
femble-ilpai  6o«?Luy  reuenu  comme  d’vn  profond 
{ommc\\3Comment  eft.ee  donc  du  chapon  î Monsei- 
gneur je  vous  prie  de  nom  pardonner, car  nous  l'auons 
/ pris  pour  des  choux ,&  fans  cela  perfonne  de  nous  ri  y 
euft  touché , 

Huguehio  x.Ne  point  preuenir  les  heures  du  repas  par  impa- 
perd  deux  tjence  & n*eftre  point  tellement  addonné  à feruir 

vodifner.  les  plaifirs,  qu’on  ne  quitte  volontiers  vn  bon  du- 
ntrpour  faire  vne  bonne  affaire.  N’eft-ce  pas  vne 
choie  hôteufed’vnHuguchio  qui  perdit  deux  villes, 
comme  dit  Ionius,de  peur  de  perdre  vn  bon  repas. 
Car  pouuant  donner  ordre  fur  le  champ  à vne  re- 
uolte  qui  s’eftoit  formée,il  ayma  mieux  continuer 
fon  difmer,&  en  cette  faeô  làifla  échapet  l’occafio. 

XI. Se 
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XI.  Se  contenter  de  peu  aux  occafions  , comme 
faifoitTheodofe  le  ieune,  qui  penfoit  faire  vn  bon 
repas  , lors  qu’ii  mangeoit  quelques  trenches  de 
pain,macerées  dans  l'eau  en  la  cellule  d’ v n Hermi- 
te.  Les  Sages  Hébreux  ont  vn  proueibe  qui  dit, 

qu’on  recognoit  l’homme  à trois  chofes<i  la  colere,  L ^ottl7,c 
à la  bourfè,& au  verre. C’eft  vnc  marque  d’vn  efprit  c^Tcho-* 
bien  mortifié,quand  il  ne  fe  plaint  iamais  des  mari-  {ci, 
quemens  qui  furuiennét aux  feruices  de  la  bouche. 

XII.  Parler  volontiers  de  la  fobrieté  , mefme  fur 
le  banquer,à  la  façon  des  Perfes,ou  de  quelques  au- 
tres difcours  honneftes,qui  donnoient  ia  réfection 
à l’ame  pendant  que  le  corps  préd  la  fienne,&  de- 
mander fouuent  à Dieu,  qu’il  noos  deliure  des  ne- 
ceffitez  de  ce  corps, & qu'il  enerue  en  nous  ces  vi- 
les concupifcences  de  la  chair  , à ce  que  nous  luy 
gardions  fon  tabernacle  en  toute  pureté. 


SECTION  XXV. 

La praft'upue  de  la  Modeftie* 

LA  Modeftie  eft  vne  branche  de  la  tempérance  Modeftie 
belle  & rare  vertu, qui  femble  corne  incorpo-  iiuportan» 
rernoftre*ame,&  la  rendre  vifible  dans  fesa&ions.  tc* 

Son  office  eft  de  regier  les  mouuemens,  les  geftes, 
les  paroles , le  ris , l’habit , le  marcher , & tout 
ce  qui  appartient  à l’appareil  extérieur  de  la  per- 
fonne.  * 

Ses  aüions  fint  : / 

I.  .Régler  bien  les  paroles,dire  la  vérité  en  temps 
& lieu,rondement,&  franchement, fans  tromperie, 
diffimularion,&  vanteries. 

-II.  N ’auoir,ny  vn  filence  amer  & furieux  , épiant  par  le - 
les  paroles  d’autruy,  ny  va  caquet  importun,  que!  ? 
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bruyant, &r  infatigable.qui  o(te  la  parole  de  la  bou- 
che de  celny  qui  parle,comme  font  les  petits  pouf- 
fins, qui  Te  rauiflent  ce  qnMsont  au  bec,lesvns  aux 
autres  i c eftoit  la  comparaifon  dont  fe  feruoit  le 
Pere  Gontery  d’hcurcule  mémoire. 

II I.  N’cflre  ny  magiftrat,  auec  vue  grauité  contre- 
faiéfce,ny  rioteux.ny  contrôolleur,ny  fier,  n y agre- 
Ile,  ny  bouffon,  ny  grand  rieur.  Le  fol  3 dit  le  Sage, 
pétillé  en  riant  comme  font  les  e (pitiés  dans  le  feu. 

IV.  N'auoir  la  parole,  ny  trop  haute,  ny  trop  baf- 
fe.ains  modérée,  dillinéte,  en  termes  doux,  bonne- 
ttes , ordinaires,  & intelligibles. 

V.  Anoir  la  rencontre  du  vifage  douce,gracieufe,  .* 
modefte  , fans  grimace  ny  affe&ation  ; le  port  du 
corps  naïf  & bien  feant  , (ans  geftes  extraordinai- 
res,n’auoirny  vne  telle  de  linotte  toujours  brâflan- 
te,ny  vn  front  ridé, ny  vnnez  froncé, ny  vn  vifage  « 
paffionné,ny  les  yeux  égarez, ny  lafcifs,ny  fuperbes. 

VI.  L'habit  non  fuperflu,  fantafque,  diflolu  , fans 
tant  affréter  les  façons  nouuelles  , ny  aufli  fe  tenir 
par  opiniâuïfc  aux  vieilles  : mais  fuiure  fon  eftat,  5c 
demeurer  dans  les  termes  de  la  modeflie  que  les 
plus  fages  pratiquent  en  ce  point.  Les  Dames  fut 
tout  fe  gardent  d’efuanter  aux  yeux  charnels  la  nul 
dite  de  la  gorge  , pour  feruir  d'amorce  au  péché.  ' 
L’Efcricure  dit  , que  quiconque  fera  voler  des  e flirt - 
celles  dans  le  blé d'autruy  , fera  comptable  de  tout  le 
dommage  qu  aura fait  l’embraz.ement. 

VIL  Pour  acquérir  fit  modeflie  il  cfl  bon  defere- 
prefenter  fouirent  deuant  les  yeux  nollrc  Sauueut. 
conuerfant  fur  la  terre  , & le  prier, qu'il  nous  don- 
ne vne  ame  pure  , & lui  fan  te  comme  vnallre,  la- 
quelle imprime  fes  rayons  fur  le  corps,  ainfi  que  le 
Sofeil  fait  fur  la  nue  , pour  édifier  en  tout  & pat 
tout  nollrc  prochain. 

“V  ly  M .4*  ■ , ««  . 1 • 
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SECTION  XXVI. 


Pratique  de  la  Prudence  ,&  de  la  conduite 
en  la  conuerfatïon. 

AVez-vous  remarqué  dansl’hiftoire  naturelle, 
vn  poifton  que  les  Grecs  appellent  Pïario/io- 
pe,  comme  qui  diroic  contemplateur  du  Ciel; Cet 
animal  merueilleux  , contre  la  nature  des  autres  , 
n’a  qu’vn  œil,  qui  eft  comme  vn  poinét  vertical, 
logé  droitement  au  Commet  de  fa  telle  , toujours 
efleué  , & toujours  efueillé  , pour  defeourir  tant 
de  labyrinthes  & d’embufehes  qui  font  ordinai- 
rement dans  les  mers. Quelques- vns  ont  voulu  dire, 
que  c’eft  le  poifton  de  Tobie  , qui  non  feulement 
contribué  fou  fiel  pour  illuminer  les  yeux  du  corps, 
mais  fon  exemple, pour  éclairer  les  yeux  de  1 elprit, 
car  c’elt  vn  vray  hieroglyfique  de  la  prudence, qui 
nous  remontre  , comme  nous  conuerfons  mainte- 
nant dans  le  monde  , ne  plus  ne  moins  qu  en  vne 
mer  pleine  de  monftres,de  tempeftes,  d’ccueils,de*- 
périls , de  furprifes , & qu’il  faut  auoir  l œil  de  la 
prudence  bien  ouuert,&  bien  épuré  pour  fe  confer- 
11er  8c  fe  maintenir  parmy  tant  de  hazards.  Cette 
prudence,en  vn  mot, félon  S., Bernard  , n’eft  autre 
chofc  que  la  cognoi fiance  du  bien  & du  mal, qui 
nous  montre  comme  il  fe  faut  comporter , & les 
moyens  qu’il  fautrenir  en  la  conduite  de  noftre  vie, 

& de  nos  affaires.  C’eft  bien  l’vne  des  principales 
vertus , d’autant  que  toutes  nos  a&ions  en  depen-  pkCfC0CC< 
dent.  Ou  y la  prudence  les  tient  comme  ennelop- 
pées,&  les  déueloppe  conformément  aux  liéux,aux 
temps,  aux  perfonnes , aux  occafions  i & içauoir 
cela,  c’eft  tout  fçauoir. 
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On  dit  qu’vn  de  nos  Roys,recherchant  vn  iout 
d’vne  perfonne  qui  eftoit  tenu  en  grande  reputa- 
% tion  de  fageffe,  diuers  enfeignemens  pour  fe  bien 
, , gouuerner  , 8c  policer  Ton  Royaume.  Ce  fage  prit 
vne  grande  carte  blanche  , 8c  pour  vne  infinité  de? 
préceptes  que  les  autres  ont  accouftumé  de  fournir 
•Tcut?  la  *ur  ce  luy  efcriuit  vnfeul  mo tyModtUyAfe- 

fagrlTt;  tafire,on  A4  oyen  >co\T\mz  voulant  dire  que  tout  le  fe- 
doite  en  cret  denoftre  (ageffe,&  de  noftre  félicité,  cofrfifte 
vn  mot.  a fajre  jes  ch0fes  auec  grâce,  8c  mefure,  & c’eft  ce 
qu'enfeigne  la  prudence.  Nous  ne  parlons  point 
La  pru-  icy  en  particulier  de  la  religieufe,&  l’ceconomique, 
déce , vne  jg  ja  militaire, & de  la  politique,  nous  parlons  en 
mée^'y'  general  conduite  de  la  vie, en  la  conueifation 
eux.  j.  ordinaire  : car  cela  femble  annexé  à'  la  vertu  dë 
doigts  de  modeftie.  Imaginez  vous  que  la  prudence  félon 
la  pruden-  q0e  les  anciens  nous  l’oijt  reptefentée  en  leur  Hie- 
cc‘  roglyphe,  c’eft  vne  main  femée  d’yeux.quia  cinq 
doigts  bien  remarquables,dans  lefquels  font  enfer- 
« mées  toutes  les  prudentes  aâions.Ces  cinq  doigts 
' . fonda  mémoire,  l’intelligence,  la  circonfpeétion, 
la  preuoyance,&  l’cxecutionjC’eft  à dire,que  pour 
l’exercice  de  cette  vertu  : 

Mémoire. I.  Ileft  befoin  d’vne  bonne  mémoire, 
i pour  fe  reftouuenir  des  chofes  pallécs,tant  de  celles 

qu’on  a leu  dans  des  liures, que  de  celles  qu’on  a re- 
marquées  par  fâ,  propre  expérience  , car  ceja  fert 
beaucoup  à former  Iç  iugement,&  d’abondant  en 
toutes  rencontres, qui  n’a  de  la  mémoire,  quand  il 
eft  queftion  de  traiter  quelque  affaire,  trouue,  fou- 
■ ucitqu’il  n’a  pas  bien  ramaffé  toutes  les  pièces  de 
fon  lac.ce  qui  le  met  en  confufion.  Voila  pourquoy 
comme  tous  n’ont  pas  des  valets  de  mémoire, ainft 
qn’auoyent  les  Roys  8c  les  Grands  des  Perfes  8c  les 
Romains  , il  eft  befoin  d’auoir  recours  aux  regi- 
v’-  ûses,  • 
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ftres,ftyles,&  aux  tablettes,ponr  fe  foulagervÇhiel- 
ques-  vns  font  de  fi  hcnreufe  mémoire  , qu’ils  s’en 
vont  comme  on  dit, aux  meures  fans  crochet  5à  la 
fontaine  fans  cruche,  & à la  ployé  fans  manteau.  Intelli- 

II.  Elire  intelligent  &:  capable  pour  bien  ipger,&  genccv 
pour  cét  effeét  il  faut  tafcher  de  cognoiltre  les  per- 
îonnes  auec  lefquelles  ont  traite,lcur  naturel,  leur- 
humeùr,leur  capacité, leur  ïntention,leui  procedu- 
re^ penetrer  les  affaires  iufquesà  la  moüelle,  ne 
fe  contentant  pas  de  la  croufte,  & de  l’efcorce.  Les 
confiderer  auec  tous  leurs  fens,&  tous  leurs  vifa- 
ges:  Donner.le  prix  aux  chofes  qu’elles  méritent, 

ne  fe  lailfer  point  aller  aux  nouueautez,atfx  artifi- 
ces , & aux  intentions  qui  déguifenties  obieéts. 

Prendre  confeil des  plus  entendus,  des  plus  fideles, 

& des  plus  intereflézjcondefcendre  aux  bons  con- 
feils  par  docilité  d’efprit  apres  les  auoir  examinez, 
s’arteftet  toûiours  à ce  qui  a le  plus  d’honneftetc, 
de  probité,&  de  fureté. 

III.  En  toute  deliberation  qu’on  fait  de  quelque  Quatre 
affaire,  fe  garder  de  quatre  efcneils  fort  dangereux  écueils  de 
qui-font  la  paflîon,  la  précipitation,  l’opiniaflreté,  Prndêcc 

. & la  vanité.  La  pafllon  colore  toutes  les  affaires  de 
delà  couleur  qu’elle  a prife. La  précipitation  s’en 
va  la  telle  en  bas  dans  le  precipice.L’opihiaflreté, 
pour  ne  vouloir  démordre, fe  ronge,&  feconfom- 
me.  La  vanité  fait  euaporer  tout  en  fumée.  f ^r.ccn'1 

IV.  Auoir  vne  grande  confideradon  pour  ne  s’ex- 

pofer  point  que  bien  à propos{,  faire  comme  cette  lun'm. 
efcreuice  de  mer,qui  fe  tient  cachée  tât  qu’elle  n’a 
point  d’armes  naturelles  pour  fe  defendre  , & ne 
heurte  perfonnc.Efpier  les  occafions,&  voir  com- 
me fait  le  petit  h exiffon  de  quel  coflé  tourne  le 
vent  pour  tourner  la  porte  de  fa  maifon.Eftre  toû- 
iours  fur  fes  gardes  peur  découuiir  les  embufehes, 

& 
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& les  obftades  qu’on  va  formant  aux  afFuires.Tenir 
la  truelle d’vne main  pour  b,tftir,&  l’efpée  de  l'au-t 
tre  pour  fe  defendre.  Garder  bien  ces  quatre  préce- 
ptes. Auoir  te  vifage  oHUtrtjnats  la  pensée  couuerte  k 
tant  de  rufes  qui  vont  furetant  nos  affaire  s ,tfire  fobrc 
de  la  languette  Je  fer  pas  légèrement  h toutes  perfon- 
net,&  ne  montrer  pas  auffi  en  auoir  de  la  défiance . 
Prcuoyao^  V.  Eftre  fort  vigilant  aux  affaires  pour  preuoir  ce 
ce&in-  q0i  peut  arriuer  aux  occafions  , & incentif  à trou- 
ucDtion  nct  jes  moyCns  qUj  acheminent  l’execution  d’vn 
Hierogly.  bon  defiè-in.  V ous  trouuez  encore  quelques  vieil- 
phe  de  ' les  Médaillés,  pour  vn  Hiéroglyphe  de  prudence, 
prudence.  vn  meutier  qui  a fur  fes  branches  vne  gruës  & en 
fa  tige  vn  Ianus  à deux  teftes:pout  nous  apprendre 
qu’on  reiiffit  en  matière  de  prudence , première- 
ment , en  ne  fè  précipitant  point  non  plus  que  le 
, . meurier , le  plus  fage  de  tous  les  arbres,  qui  fleurit 
tout  le  dernier  , pour  éuiter  la  gelée , en  veillant 
comme  fait  la  gruë>qui  demeure  en  fentinelle,  en 
iettant  l'œil  fur  le  paffé  , & preuoyant  l’aduenir 
comme  cét  ancien  Roy  d’Italie , à qui  pour  cét  ef- 
feét  on  a donné  doublé  telle.  ♦ 

Executio.  VI.  Apporter  de  la  dexterité,de  la  promptitude, 
& de  la  fermeté  aux  executions  des  chofes  bien  re- 
folucs  , c’eft  bien  la  couronne  de  la  prudence.  On 
void  tant  de  belles  réfolutions  fansefFeéb^qui  font 
comme  des  œufs  pleins  de  vent,tout  cela  n*eft|qu’v-  * 
+ ne  ombre  & vn  fantofme  de  prudence.il  faut  fça- 
ooir  prendre  fon  temps  : car  comme  adic.Mitrida— 

• te,l’vn  des  plus  grands  Capitaines  du  monde; L’oc- 
cafion , c’efi  la  rnere  des  affaires  , 8c  le  temps  eftant 
bien  pris , il  faut  executer  accortement , efficace- 
tnent,&  conftamment.  Ferdinand  de  Bauiere  fem- 
ble  auoir  fait  vne  récapitulation  des  principa- 
les aétions  de  çette  vertu  , en  vne  monnaye  , où 
' • ; ■ " î » ' ‘ ' . l’dh 


Digitized  by  Google 


• 1 * '*  . v T*-  "»«rrw»r» i 

Prudence.  / 579 

l?on  voyoit  la  Prudence  à guife  d’vne  fage  Vierge, 
qui  eftoit  fur  vn  Dauphin  , & tenoit  en  vne  main  % 
r vne  balance,pottant  pourdeuife  ces  trois  mots  fort 
conCiderablesicog»oiJfez.,choiJJijfeZy&  execHtezprom- 
ptement.Lz  Vierge  portant  les  liurées  delà  Sagefte» 
difoit  qu’il  faut  cognoiftre:La  Ballce, qu’il  faut  pe- 
fer  & choifir  auec  mefure  & conlîderatiomLe  Dau- 
phin auec  fon  agilité,  qu’il  faut  mettre  le  fceau  aux 
affaires,par  vne  prompte  execution. 

VII.  Au  bout  de  tout  cela  la  meilleure  prudence  Vrayc 
ç’eft  de  fe  deffier  de  fa  prudence  , & d’attendre  tout  prudence* 
d’en- haut,demàndant  fouuent  à Dieu,non  vne  pru-  / 

dence  hutnaine  , rufée  & impie,  qui  eft  reprouuée  : 
mais  la  fagefle  des  Sainéts,  qui  nous  met  en  poflef- 
fion  d’vne  vraye  félicité.  Les  pensées  des  mortels 
font  timide  s ,&  leur  prouidence  incertaine. Mon  Dieu 
qui  fçaura  vo (Ire  fentiment.fi  vous  mefme  ne  luy  don * 
nez  la  fageffe  ? Voila  les  vertus  qui  règlent  les  fenj, 

6c  la  conuerfation  de  l’homme , contre  le  defordre 
du  fang,&  de  la  chair,  première  perte  de  la  naturej 
voyons  maintenant  celles  qui  combattent  la  fécon- 
dé impureté  , qui  eft  le  defir  d’auoir. 


Des  vertus  qui  combattent  la  fécondé  impure- 
té tqui  efl  le  defir  d'auoir  » comme  font  la 
Pauureté,  la  lufiice,&  l*  Charité. 


SECTION  XXVII. 

' ■'  v • * ’ ’ . ( • v ’ , 

La  pauureté  des  riches. 

IL  y a trois  fortes  de  pauureté  : L’vne.dè  Necefli-  Troï*  for- 
té  , l’autre  de  Profeffion  , & la  troificme  d’Afte-  tcsdcpau* 
étion.La  pauureté  de  neceffité,  eft  celle  des  mifera-  uret  * 
blés  , qui  eft  vne  pauareté  contrainte  3 fouftrante, 

“ . ",  ; 6c 
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& defaftreufe.  La  pauureté  de  Proftffion  eft  celle 
des  Religieux,profeirée  par  leur  premier  vœu.qjji 
eft  méritoire  & glorieufe.La  pauureté  d’Affe&ion, 
c’eft  vu  renoncement  à l’amour  defreglé  des  biens 
de  la  terre.On  ne  vous  parle  pas  icy,ô  Nobles,  de 
la  pauureté  des  coquins , qui  eft  honteufe  , ny  de 
celles  des  Religieux  qui  vous  feroi»  trop  fafcheufe, 
Se  non  fortable  à voftre  eftat,  mais  de  celle  d’afFe» 
&ion,don»r  exercice  vous  eft  neceflaire  II  vous  de- 
vrez pofteder  le  Paradis^ 

La  pratique  eft  premierement:Recognoiftre  que 
tous  les  biens  & les  profteflios  que  vous  auez,font 
des  emprunts  qu’il  faut  rendre  infalliblement , & 
vous  ne  içauez  pas  quand.  Voué  viucz  icy  comme 
les  oifeaux  qui  font  toujours  pendus  en  l’air , où  la 
fortune  dépoiiille,  la  mort  fauche  le  pré,  & depuis 
jamais  il  ne  germe.C’eft  vne  grande  Üupidité  d’ef- 
prit , & grande  mécognoilfance  de  Dieu  , fi  vous 
eftimez  voftre, ce  que  vous  pounez  perdre  tous  les 
iours,&  ce  que  vous  perdrez  en  fin  pour  iamaisme 
penfeZ  pas  auoir  rien  voftre  que  vous  mefme.  Si 
vous  aimez  les  richejfes , mettez  les  en  lieu  afettre pour 
V éternité. 

II.  Si  vous'n’eftes  pauure,  viuez  dans  les  richeftes 
ainfi  que  font  les  pauures.Mettez- vous  forment  au 
poinâ:  que  .vous  eftes  né  , ou  bien  au  pbin<ft  que 
veus  retournerez  en  terre.  Vous  n’aurez  pas  fujc 
de  vous  en  orgueillir  de  vos  richeftes  quand  vous 
les  verrez  autour  de  vous  comme  des  faillies  plu- 
mes attachées  auec  de  la  cire  , qui  fe  détacheront 
aux  premiers  rayons  de  l’autre  vie. 

III.  Ne  permettez  iamaîs  que  l’or  & l’argét  com- 
mandent chez  vous  comme  des  Roysjmaistenez- 
les  en  feruice  comme  desefclaues.  Tous  ce  biens 
viennent  de  la  terre^dc  font  faits  pour  l’vfage  d’vn 
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'corps  de  terre. Quelle  eltime  en  peut  faire  vne  amc 
û elle  ne  deuient  terreftre/M  vous  regardez  la  ne- 
ceffité>vous  ne  la  faoulerez  iamais.  Laiffez  la  con- 
cupifcence,&  feruez  à la  necelîité. 

IV. Viuez  en  tel  eftat,  que  fi  vous  fçauiez  eftre  pu- 
rement & fimplement  la  volonté  de  Dieu,que  vous 
fufllez  dés  auiourd’huy  dépoiiillé  de  tous  vos  mo* 
yens , ne  vous  reliant  rien  qu’autant  qu’il  fuffiroit 
pour  entretenir  cette  vie  : vous  monftraffiez  ce 

- changement  vous  eftre  agréable , difant  auec  lob. 
Dieu  me  l'a  donne, Dieu  me  l'a  ofté.fon  S.Nom  fait  f, 
beny.  Theodoret  fait  mention  d’vn  riche  homme  de 
Perfan  de  nation,&  Chreftien  de  profe(Iion,nom-  te, 
mé  Sames  , auquel  le  Roy  de  Perfe  ofta  toutes  fes 
grandes  pofleflions,le  priuant  d’or,  d’argent,  d’h?.— 
bits,  de  métairies  , d’eftats,  & de  tout  feruice , non 
content  de  cela,  il  donna  fa  femme  & fa  maifon  à 
l’vn  des  valets  de  ce  fai n£t  homme, le  failarit  de  fur- 

* plus  feruir  d’efclane  à ce  feruiteur  très. ingrat , 8c 
barbare  enners  fon  bon  maiftre. Voilà  ce  me  fem- 
ble,oùl’extremité  des  miferes  humaines  peut  arri- 
uerrNeantmoins  Sames,ce  rocher  de  conftance,ia- 
mais  ne  fut  esbranlé,pour  auoir  bien  imprimé  cet- 
te maxime  dans  fon  ccenr.quc  pour  les  acceiroiies, 
il  ne  falloit  pas  perdre  le  principal. 

V.  Reglez  voftre  maifon  auec  toute  modeflie  , 
faites  la  defpenfe  que  vous  cognoiftez  eftre  necef- 
faire  & bien-feante  à voftre  eftat-.non  comme  pof- 
felTeur,mais  comme  œconome,&  fçaehez  que  de 
la  part  des  pauures  vous  ferez  comptable  deuane 
Dieu.  N’apprehendez  point  tant  l’aduenir,ny  pour 
vons.ny  pour  vo$  enfans,  & ne  vous  affligez  point 
trop  des  pertes,  ny  duprefent , ny  du  pafsé.  Anflt 
quand  vous  auez  de  boa  fuccez,  paflez  par  delïus, 

--  comme 
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fes  propres  interefts  au  deflous  de  l'acquit  de  fa 
charge.il  faut  vne  grade  ame  pour  fe  côporter  de  la 
façon,#  principalement  dans  vn  monde  fi  cono- 
pu.Vn  bon&  parfaitiufticier  égalàIob,eft  comme 
vn  Phcenix.il  faut  des  fiecles  pour  le  faire  naiftre,5f 
* quand  il  meurt  il  doit  attrifter  tout  le  monde.  Où 
trouuerez-vous  celuy  qui  puilfe  s’attribuer  cét  elo- 
ge  incomparable, couche  dans  les  liures  de  ce  grand 
perfonnage.  le  me  fuis  reuejlu  de  la  iuflice  comme 
d’vn  habillement  ; le  me  fuis  paré  de  l’équité  comme 
d’vn  diadème  : I’ayeHé  l'ail  de  /’ aueugle  , le  pied  du 
boiteux  , le  Pere  des  Pauures  : le  cajjàis  les  mâchoires 
de  l’homme  iniufle  & luy  retirois  la  proye  des  dents. 

III. Nc  fçauoir  que  c’eft  de  faueur  ny  de  parens,ny 
d’amis,ny  de  chair,ny  de  fang,  quand  il  eft  que- 
ftion  de  faire  vne  œuure  de  iuftice  , comme  fie 
CanuthessRoy  de  Dannemarxtqui  apres  auoir  exa-  ,s 
miné  leprocez  de  douze  bandouliers,#  pafie  con- 
demnation,en  trouua  vn  qui  fe  difoit  du  fang  Ro- 

yal.  C’ejl  raifon  ( dit  le  Roy  ) qu’en  luyfaffe  quelque  fans  fa_ 
grâce,  & pour  cela  qu’on  luy  donne  le  plus  haut  gibet,  ueut,  mer 
Ainfi  ce  fameux  Zaleucus,pour  contenter  les  loix,  ueillcufc* 
s'arracha  vn  œil,&  l'antre  à fon  fils.  Ainfi  Andro- 
nic  Commene  fit  punir  publiquement  vn  de/es.  ' 
mignons,&  manda  à tous  ceux  qui  viuoient  mal 
fous  efperance  de  fa  faueur,  QmtttXJ’iniuJlice.ou  la  , 
die.  Ainfi  l’Empereur  Iuftin  laifia  prendre  vn  de 
fes  plus  grands  fauoris  par  le  Preuoft  ipfques  à la 
table  pour  le  trainer  au  fupplice. 

IV.  Auoir  en  horreur  ceux  qui  trahi  fient  la  Iofti- 
ce.ou  par  argent,ou  par  vengeance,ou  par  amour, 
ou  par  autre  palfion.comme  des  monftres,  Sc  des 
bourreaux  du  genre  humain,  les  tenir  pour  excom- 
muniez de  la  grande  excommunication  de  nature. 

N e point  admirer  leur  fortune,#  ne  vouloir  en  fa.  . 
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çon  quelconque  participer  à leurs  richelfes  potff 
le  rendre  compagnon  de  leur  crime  : tenant  pour  ✓ 
certain,  que  le  fêu  de  la  vengeance  de  Dieu,  deuo- 
rera  les  tabernacles  de  ceux  qui  exercent  des  cor- 
ruptions. Dans  la  formule  du  ferment  prelté  fous 
l’Empereur  Iuftinian,les  Magiftrats  iprét  de  main-* 
tenir  félon  leur  pouuoir,  la  Religion, & la  Iuftice, 
en  cas  de  corruption  , eux-mèfmes  par  exécration 
demandant  des  tremblement  de  Caïn,  la  lepre  de 
Giezije  fort  de  ludas , & tout  ce  qui  fait  héritier 
le  poil  en  la  telle* 

V.  Auoir  les  oreilles  toufiours  ouuertes,&ldes  en- 
trailles de  compalfion  pour  entendre  les  plaintes 
des  véves.des  orphelins, & des  perfonnes  affligées, 

& abandonnées,qui  ont  toutes  les  peines  du  mon- 
de de  fendre  la  prefte  pour  reprelfenter  leur  mife- 
res.L’Empereur  Trajan  a faiét  vne  infinité  de  bel- 
les Si  grandes  proüeflès,maisrien  de  tous  ces  faiéts 
n’éclata  fi  haut  que  la  iuftice’rendué  promptement 
à vne  bonne  vefve.  On  luy  auoit  tué  fon  fils , Se 
n’enpouuant  tirer  de  raifon,  elle  eut  bien  la  har- 
diefie  d’aborder  l’Empereur  au  milieu  de  la  ville 
de  Rome,parmy  vn  grand  nombre  de  peuples,  & 
de  fieuriflantes  legions,qm  le  fuiuoient  enla  guerre 
qu’il  alloit  faire  en  Valachie.A  fa  rcquefic  Traian, 
nonobflant  qu’il  fuft  prefsé  d’affiires,  defeend  de 
chenal, l’écoute, la  confolei  Si  luy  fait  iuftice.  Ce 
fait  fut  depuis  reprefenté  en  la  Colomne  de  Tra- 
ian,comme  l’vne  de  fes  plus  grandes  merueilles,& 
dit-on  qu’il  fut  hautement  loué  , Si  admiré  pat 
S.Gregoire  le  Grand. 

V I.  Faire  bonne  & briefue  iuftice , fans  eftendre 
le  cuir  auec  les  dents  , comme  diloit  le  bon  Roy 
LouysXII.  qui  blafmoit  les  remifes  , & les  lan- 
gueurs deslufticiers.  La  Chronique  d’Alexandrie 

raporte 
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Liporte  vn  merueilleux  trait  deTheodoric  Roy  des  Maüe'i- 
Romains  , auquel  vue  véve  nommée  luucnale  fît  leux  trait 
fes  jjlaincei,qu'on  luy  trainoit  vnprocez  en' Cour  Ro7 
l’efpace  de  trois  ans,  qui  fepouuoit  expédier  dans  ^he°do*- 
peu  de  iouts.  Le  Roy  luy  demande  qui  font  vos  c h renia 
îugev?Elle  les  nôme, ils  font  mandez, & cômandez  Alex*n- 
d’expedier  le  plûtoft  que  faire  fe  pourra  l’affaire  drinamt, 
de  la  Dame,ce  qu’ils  firent, ^terminèrent  fon  pro- 
ccz  dans  deux  ioursà  fon  contentement.  Cela  fait, 

Theo  loric  les  appelle  derechef,  eux  eftimans  que 
c’eftoit  pour  leur  applaudit  de  cette  bonne  Iuflice. 
y vont  pleins  d’allegrcflè,  & arriuez  qu’ils  furent, 
le  Roy  leur  demande,  d’où  vient  cjttc  vous  aut’^f ait 
en  deux  tours  ,cc  cjue  vous  nattiez,  pas  fait  en  trou  ans? 
eux  refpondent , la  recommandatim  de  voflre  Ma- 
jefté  nous  l’a  fait  ai  nfi  faire.  Et  comment  repliquele 
R o 'j ,cjudd  te  voûta y mis  en  charge  %ne  vous  ay-ie  pas 
recommandé  tous  tes  proctZ>& particulièrement  ceux 
des  vefves  : vous  méritez  la  mort,de  traîner  l’efpaci 
de  trois  ans  vne  affaire  de  dtux  iours.Et  fur  le  châp 
il  commande  qu’on  leur  tranche  la  telle.  La  bône 
luuenale  fut  lî  rauie  d’vn  tel  aéle,qti'elle  s’en  vint 
au  Roy  luy  rendre  grâces , & luy  offrir  des  chan* 
délies  comme  à vn  corps  Sainét.  Et  pleuft:  à Dieu 
queTheodoric  fe  fuit  touiours  maintenu  en  vne 
telle  probité. 

VIL  Ne  fe  contenter  pas  de  la  cônfcience  * mais 
auoir  encôr  la  fcience  pour  bien  examiner  les  affai- 
res,& garder  les  lormalitez  dudroiét.Ne  faire  pu- 
nir,nv  gefner  perfonne  par  precipitatiô,  fans  pren- 
nes fuffifantes.  C’efl  vne  piteufe  affiire,qtiand  pat . 
vne  funefte  promptitude,  on  a rany  à vn  innocent 
dans  vn  moment,ce  que  Jamais  on  ne  luv  peut  ré - 
dre,quâd  bien  on  viuroit  cent  mille  ans. Mais  c’eflS 
bien  eftre  îniufte  iufqu’à  la  rage  quâd  on  confiritii  * ^ 
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Cruauté  encore  par  mal'ce  & Par  ciU2Uté,ce  qu’on  a fait  par 
frcncrique  furprijc  : comme  il  arriua  à Pilon  , qui  condamna 
de  t'ilon.  brufquement  à la  mort  vn  pauure  foldat,foupçon- 
néà  tort  du  meurtre  de  fon  compagnon  qui  eftoit 
viuant  : comme  l’innocent  auoit  déjà  le  col  fous 
l’épée  du  bourreau,  ce  camarade  qu’on  difokauoir 
eflé  tué, paroi ft  plein  de  vie  LeCentenier  qui  pre- 
fiJoit  à 1 execution  , les  remene  tous  deux  auec 
grand  concours , pour  les  xeprefenter  à Pifon.  Ce 
furieux  luge  enragé  & honteux  de  la  première  fen- 
tence  qu’il  auoit  rendue  trop  promptement,  com- 
mande qu’on  les  faire  mourir  tous  deux  , & qu’on 
adjoûte  encore  le  Centenier.  L’vn  , pource  qu’il 
eftoit  déjîT  condamné,quoy  qu’innocent,&  l’autre 
pource  qu’on  l’auoittenu  pour  mort,&letroifiéme 
pource  qu’il  auoit  voulu  tendre  au  luge  la  ceruelle 
& l’innoccce.Ce  barbare  expia  bien-toft  apres  cet- 
te faute,  iointe  à plufieurs  autres , par  vn  merueil- 
leux  reuers  de  fortune, & vne  mort  tres-honteufe. 
VIII.  Auoir  toufiours  plus  d’inclination  à la  mife- 
ricorde  qu’à  la  feuerité  , & fe  donner  toutefois 
bien  de  garde  que  cette  mifericorde  ne  dégénéré 
en  vne  mollefle  fort  prejudiciable  à la  manuten- 
tion de  laluftice.  Vifiter  aufli  les  prifons,voir  ce 
qu’il  eft  expédient  de  faire  , & ne  lailfer  point 
tremper  des  prifonniers  dans  vne  longue  & ennu- 
yenfe  mifere,fans  fujet  de  delay. 

1^. Tenir  la  main  à ce  que  les  gens  de  bien  foient 
maincenus  , protégez  , recompenfez  des  (eruices 
qu’ils  rendent  au  public,  & les  mal-fxfteurs  punis 
& trai&ez  félon  leurs  offenfes,  puifque,  la  recom- 
p*nfèt&  la  ptine, comme  difoit  Democrite,/înf  les 
Iuftiee  deux  diuinitez,  des  Républiques  les  deux  pôles  fur 

ie*  parti-  lesquels  roulent  toutes  les  affaires  du  monde. 
cuiiciî.  x,  Quant  à la  luftice  des  particuliers , c’eft  d’o- 
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beyraux  loix  &aux  Magillrats,garder  la  paix  ic  U 
concorde  auec  leurs  Cûoyens.N’ofTnfer  perforine 
en  (on  honneur,  en  fon  corps,  en  fes  biens,  en  fes 
proches,en  fa  reputation,&  en  tout  ce  qui  luy  ap- 
partient  ny  de  parole,ny  d'effet,ny  mefme  de  ligne, 
XUEftre  véritable  en  fes  paroles, loyal  en  fes  pro- 
mefles.fiddle  en  fes  procédures, traidrer  les  affaires  " 
rondement, & franchement,fans  tromperie,&  fans 
perfidie, fuyr  les  vfures,&  tout  gain  iniufte  , payer 
fes  debtes,ne  retenir  point  le  falaire  des  feruiteurs 
& des  mercenaires  > eftre  preft  à fatisfaire  à ceux 
qu'on  auroit  ofTncé,detrander  fouuent  à Dieu  qu'à 
ce  iour  des  grandes  aflifes  nous  puiflions  paroi  lire 
auec  la  robe  de  Iuftice,pour  efpecer  auectoute  con* 
fia  nce  fes  mifericordes. 


SECTION  XXIX. 

La  pratique  de  la  Recognoi fiance. 

VN  des  beaux  a&es  de  Iuftice , c'eft  la  Reco- 

gnoiflànce  d’vn  bien-fait-Vertu  fort  rare  en  Belle  pa- 
Ce  fiecle.ou  comme  a tres-bien  dit  Thomas  Morus: roîe  <*c 
On  t frit  les  (rien  faits  fur  le  fable  > & les  iniuresfur 
le  inarbre.  S.  Ambroife  nous  alTeure  que  ce  ne  fut  Ambr'lib. 
pas  fans  myftere,quele  ieuneTobie  mena  vn  chien  g.  H*x»m , 
pour  compagnon  de  fon  voyage-.Dieu  vouloit  qu'il  c 4 
apprit  la  recognoi  Han  celles  bien  fai&s  par  le  na~ ^e*Tobï« 
turel  de  cét  animal  Hiéroglyphe  de  recognoilïànce.  <;ratjtl,dâ 
Les  allions  de  reconnoifiance  , font  : des  He- 

I.  Ne  nier,  ny  diflimuler  , ny  oublier  iatftais  vn  breu*. 
bien-faid,mais  de  le  recognoîflre, s’en  fouuenir  ,1e 
louer  & l’exalter  comme  faifoient  les  anciens  He-  **&'*' 
brenx,  qui  mettoient  des  marques  à leurs  bras , & 
des  enleignes  à leurs  portes , pour  la  reflbuuenance 
' * * B b a. 
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ôc  la  recognoiffance  du  bien  qu’ils  anoient  reçeo. 
C’eft  vne  infâme  honte  d’eftre  hontheux  de  deuoir 
vnbien  fjiét , & s'échapper  de  fon  bieh  fa&eur, 
comme  fi  fa  prefence  nous  reprochott  ou  noflre 
ingr.ititude,c'u  nollre  iropuilhince. 

I I.  En.  fçauoir  gré,  non  feulement  en  prefence  da 
bien-faéteur,  ny  par  quelque  vaine  ollentation  de 
recog;  o’.llance,m.iis  le  publier  aux  autres  en  temps 
ôc  lien,&  le  tenir  comme  enchafie  dans  vne  refpe- 
élueufe  mémoire. 

III.  Le  compenfer  félon  fon  pouuoir,non  feulement 
à l’égal,mais  auec  excez,  ôc  pour  y bien  procéder, 
confiderer  ce  qui  nous  eft  dôné,ôc  de  qui,&  qnâd, 
ôc  comment.  Le  bien-fait  eft  toujours  mieux  venu 
d'vne  main  am ie.franche, libre,  ôc  quelquefois  de 
celle  qu’on  attendoit  le  moins  en  vne  necefiité  pref- 
fante.  Vn  bien  fait  d'vn  homme  aigre,fait  en  re- 
chignant, c’eft  vn  pain  pierreux, que  la  neceflité  fait 
prendre,  & non  la  franche  volonté  : Ce  n’eft  pas 
donner  quand  on  donne  ce  qu’on  ne  peut  plus  te- 
nir , comme  Manuel  l’Empereur  qui  voyant  fes 
coffres  pleins  d’argent  entre  les  mains  des  Perfes, 
difoitàfes  foldats. Allez  prenez-lcs,ie  vous  les  don- 
ne.C’efl:  donner  lâchement  quand  on  attend  l’ex- 
treme  necefsité  d’vn  panure,comme  cette  fontaine 
de  Narni,qui  ne  conloit  Jamais  que  la  veille  d’vne 
famine.Vn  petit  plaifir  frit  bien  â propos  mérité 
beaucoup  .*  Et  ce  fut  la  rai  fon  pour  laquelle  le  Roy 
Agrippa  fit  d’vn  panore  feruiteur  nommé  Thau- 
mafte,la  féconde  perfonne  de  fon  Royaume,  d’au- 
tant qu’il  luy  auoit  donné  vn  verre  d’eau  fraifehe 
en  fa  grande neceffité.lors  que  fous  Tybere  il  étoit 
lié  à vn  arbre  deuant  le  Palais  de  l’Empereur  , ÔC 
qu’il  enduroit  vne  extrême  foif. 

JV.Touiainfi  qu’il  n’eft  pas  bon  de  laifTer  vieillir , 

vn 
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Tn  bien-fait.auflî  n’eft-il  pas  toujours  expédient  de 
le  recoæpenfei  fi  promptement , comme  fi  noos 
portions  auec.  impatience  vne  obligation  , & que 
noos  euffions  opinion  que  ce  bien- fait  nous  vint 
d’vne  main  qui  en  attendit  incontinent  vn  autre, 
le  meilleur  elt  de  faire  gliifer  fes  feruices  en  temps 
& lieu , auec  autant  de  précaution  , que  moins  ils 
doiuent  auoii  d’oftentation. 

• i 

"SECTION  XXX. 

M ^ f»  . 

La  Pratique  de  la  Charité. 

SAinét  Irenée,  ainfi  que  nous  auons  dit,  appelle 
la  Charité  , vn  prefent  du  Ciel  tres-excellent,la 
cime,&  le  poinéfc  le  plus  parfait  de  toutes  les  ver- 
tus,dons  & grâces  de  Dieu.S.Maxime  dit,que  c’eft  ' 
la  porte  du  San&uaire  qui  nous  conduit  tout  droit, 

' à la  vifion  de  la  tres-fain&e  Trinité.  C’eft  le  dou- 
ble efprit  que  demandoit  Elilée,d’aimer  Dieu,&  le 
prochain , voilà  toute  la  loy  , voMà  toute  la  perfe- 
ction. Il  ne  vous  faut  point  beaucoup  tourmenter, 
r dit  S.Auguftin,  pour  vous  rendre  parfaiét.  Aymez 

Dieu , 8c  puis  faites  ce  que  vous  voudrez  : Que  fi  , 

vous  defirez  fçauoir  fi  voftre  amour  enuers  Dieu 
eft  vray,&  non  plaftrc:Regardez  comme  vous  ay- 
mez le  prochain.  Tant  plus  les  lignes  s’auôifi neuf, 
tant  plus  elles  s’approchent  du  centre  , tant  plus 
vous  vous  approchez  du  prochain  par  amour , tant 
plus  elles- vous  prés  de  Dieu. 

Les  allions  de  cette  Royale  vertu  , font  : 

I.  Auoir  vne  complaifance  paffionnée  en  Dieu,de  AaCijc 
,ce  qu’il  eft  Dieu,tout  fage,  tout  bon,  tout  puiflànt,  charitd.  * 1 
tout  iufte , tout  mifericordieux  : la  fontaine  origi- 
naire de  toute  fagelfe,de  toute  bonté,de  toute  puif- 

Bb  5 * 


Digitized  by  Googl» 


390  LiurtlU . Pratique  des  Vertus. 

fance, de  toute  beauté,  de  toute  iuftice  , & de  toute 
piifeiicorde  :Se  réjouir  tres-affeétueufemenc  , qu'il 
cit  aûis  dans  le  thrône  de  gloire  , comme  dans  vn 
abyfme  de  clarté,  adoré  fans  intermillion  de  toutes 
’ les  puillànces  celeftes  , de  tous  les  Sainâs , & de 
toutes  les  âmes  efleuëstDefirer  que  toutes  les  créa,. 

' tures  du  monde  l'adorent,#  le  feruent,c]ue  tous  les 

entendemens  foient  remplis  de  fa  cognoiffànce  les 
mémoires  de  Tes  bien-faiéts  , les  volontezde  Ton 
amour.  Telle  eftoit  l'affè&ion  de  ce  bon  frere  Gil* 
les  compagnon  de  S.  François , qui  fe  paffionnoic 
en  contemplant  les  beautezde  Dieu  , & puis  pleu- 
roit  chaudement,d'autant  que  comme  il  difoit,  l’a* 
mour  n’eftoit  point  alTez  aymé,  > 

II.  S’attrifter  fenfiblementdes  impietez,des  here- 
fies,  des  infidelitez,  des  erreurs,  des  pechez,  & des 
diffolutions,  qui  ont  couuert  la  face  de  la  terre. 
Reffèntir  les  iniures  de  Dieu  , comme  on  reffenti- 
foit  les  affronts  d'vn  bon  pere,  d’vn  frere  tres-che. 
ry.d1  vne  perfonne  tres-delicatement  aymée  : ainfi 
que  la  prunelle  des  yeux.  C’eft  vne  chofe  merueil- 
leufe  de  voir  en  l’Efcrirure,vne  panure  Princefle  la 
Zele  mer-  brud’Ely  en  trauail  d’enfant  , à la  nouuelle  qu’on 
ucilleux  apporte  de  la  prifederArched’Alliance,delaraorc 
d’vne  £>a.  de  fon  mary,&  de  fes  proches, ne  penfer,ny  à pere, 
toc,  ny  à frere  , ny  à mary , ny  mefmç  aux  douleurs  de 
fon  enfantement,nefe  plaindre  de  rien, linon  de  la 
prife  de  l’Arche.,  ôc  auoir  encore  en  mourant  ces 
paroles  fur  les  lèvres  : Adieu  la  gloire  d'IJraièl > put* 
que  l’ Arche  eft  enleuée.  Quel  zele  dVne  femme*Et 
auiourd’hny  il  ne  faut  que  perdre  vn  levrier  , vn 
courtaut , vn  oyfeau  , vne  bagatelle  pour  alarmer 
toute  vnemaifonjmais  quant  aux  iniures  de  Dieu, 

Jes  coeurs  y font  infenffbles.  .r 

J J J,  Aymet  tous  le#  mortels  comme  créatures 
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faites  à l’image  de  Dieu  : mais  fut  tous,les  dome- 
tiiques  de  lafoy,en  qualité  de  perfonnes  deftinées 
à U fouueraine  béatitude  , leur  defirer  les  vrays 
biens,comme  la  iulli  fi cation,  la  grâce  , les  vertus, 
l’aduancêment  fpirituel  , & la  gloire.  D'abondant 
fouhaiter  qu’ils  loient  bien  fortunez  en  richellès, 
en  honneurs,  en  crédit , & en  bon  fuccez  de  leurs 
affaires  , s’ils  leurs  doiuent  feruir  pour  moyenner 
leur  béatitude. 

IV.lamais  ne  méprifer,iamais  ne  iuger  temerai-  — - 
rement,  iamais  n'interpreter  en  mauuaife  part  les 
aâions  des  autres  , mais  compatir  à leurs  infirmi- 
tez, porter  leurs  fardeaux, excufer  leurs  foibleflès, 
haïr  leurs  imperfe&ions  , & toujours  aymer  les 
hommes  iufques  à fes  propres  ennemis.C’eft  làiu- 
ftement  qu’on  recognoift  la  pierre  de  touche  deda 
vraye  charité.  Le  moyen  de  fe  bien  garder  de  fes 
ennemis,  c’eft  de  pardonner  à fes  ennemis,  difoit 
S.  Aoguftin.Vn  des  beaux  fpeéïacles  digne  d’atti- 
rer  les  Anges  fur  les  portes  du  Ciel,pour  le  contem-  ,n  Ff-99» 
pler  ce  ne  font  ny  théâtres,  ny  amphytheatres.ny 
pyramides,ny  obelifques:mais  vn  homme  qui  fçait 
faire  du  bien,&  ouyr  du  mal,&  fe  venger  du  mal 
en  faifant  du  bien. 

Le  Cardinal  Pierre  Damiên  raconte, qu’efludiat 
à Fayence  , on  luy  fît  le  narré  d’vn  a&e  de  charité  " * 

arriué.comme  ie  crois,de  fon  temps  au  même  lieu, 
dont  il  faifoit  plus_de  cas  que  de  tous  les  fpeâacles 
♦ du  monde.  C’eftoit  vn  homme  à qui  vn  autre  auoit 
arraché  les  yeux  par  vne  extreme  violence,&  cét  remar_ 
accident  l’auoit  confiné  en  vn  monaftere  où  il  vi-  quablc. 
noit  d’vne  vie  fort  nette,rendant  quelques  offices 
de  charité  félon  fa  portée.Il  arriua  que  le  cruel  qui 
auoir  fait  ce  mal-heureux  coup, tomba  en  vne  lan- 
gourcafe  maladie,  & fe  vit  forcé  de  fe  faire  porter 
• , B b 4 j 
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au  mefme  lieu  où  eftoit  celuy  lequel  il  auoic  auen-, 
glé.  Son  cœur  luy  diloit  que  iamais-celuy-cy  ne  lo 
ioufFiiroit  j mais  qu’il  luy  cteueroic  les  yeux  par 
vengeance.  Tout  au  contraire  , l’aueugle  demanda 
de  luy  pouuoir  faire  la  Charité  > &c  en  fit  inftance 
apec  toutes  les  plus  fer  unîtes  pourfuites  , comme 
s’il  euft  recherché  quelque  giâd  office  de  la  Cour 
d'yn  prince.Le  voilà  qu’il  l’emporte,  il  eft  député 
au  feruice  du  malade  , & il  luy  confacre  toutes  les 
parties  defon  corps  , h or  frai  s les  yeux  que  l’autre 
àuoit  arrachez.Neantmoins,dit  le  Cardinal,  il  n’a- 
uoit  que  faire  d'yeux,  ayant  ceux  d’vnelouueraine 
Charité  & patience.  Vous  eufliez  ditque  ce  bon 
{luengle  eftoit  tout  yeux,tout  bras,tout  mai  y s,  tout 
cœut,pour  penfer  à ce  malade  , tant  il  y apportait 
de  confideration  , de  wgueur,de  diligence  & d’af- 
fe&ion.Et  que  diroienticy  ceux  qui  aux  moindres 
iniures  biûlentde  l'efprit  de  vengeance  ? 

V.N'auoit  point  vne  Charité  oyfiue,&  languif- 
fante,  qui  fait  feulement  en  idée  ; mais  eftre  offi- 
cieux,cordial , obligeant , non  pour  fes  interefts, 
mais  par  pores  maximes  de  vertu.C'eftoit  vn  grand 
abus  de  ces  Philofophes, qu’on  appelloit  les  Con- 
templateurs , de  mettre  la  perfection  à fe  tenir  les 
bras  croifez,  fans  faire  aucune  aétion  pour  aider  la 
focieté  des  hommes.  Témoin  le  Prince  d’entr’eux 
nommé  Pyrrhon,  qui  regardoit  les  afttes,  lors  que 
fon  compagnon  Axarque  tombé  dans  vne  folk 
CKoit  àl’âide.  On  les  trouue  tons  deux.l’vn  qui  fe 
defefperoitdans  cette  roiiere,&  l’autre  qui  con-* 
temploic  : on  dit  au  maiftr e,que  faites-vous  tey  mon 
trafique  ne  tafcloez-vous  à retirer  voflre  compagnon 
de  cette  fo(fc  P on  n’eut  autre  refponfede  luy,finoa,.  * 
^ne^aijftz  moyje  médité  le  moyen  de  deuenir  hom-, 
m?  <k  kittt  fo  faiqeapt,le  vpij#  tjs,  aller  plus  |pipg, 
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fecourant  ce  milerable.  En  tonte  l’hîftoire  de 
Mine  le  meilleur  mot  eft  celuy  cj.C’eft  vne  diuinû - 
ti  qu'vn  homme  fajfe  du  bien  a vn  autre  homme  , er 
voilà  le  chemin  plut  ajfturé  de  la  gloire  éternelle : 

VI.  Pour  cét  effc&  , vous  deuez  non  feulement 
fçauoir.maisauoir  dans  le  cœur  & dans  les  mains 
lesœuuresde  milericorde,&  lpirituelle.s.,&  corpo- 
relles. Vous  deuez  apporter  vn  particulier  loin  de  Aum°f- 
faire  l'aumofne.  C’elt  là  I’efchole  des  riches,  c’eft  nc' 
leur  leçon,  leur  Philolophie, leur  alchimie  celefte, 
leur  iu!tification,leur  faiuc,  ôc  leur  gloire. Il  ne  faut 
pas  maintenant  demander  la  pratique  de  l’aumof- 
ne,on  la  tiouue  facilement.  Il  y a autant  de  voyes 
de  mifericorde  , qu’il  y a de  mileres  au  genre  hu- 
main,qui  font  tous  les  iours  exposées  à nos  yeux. 
Heureux  mille  fois  ceux-là  qui  fe  mettent  à bon 
efeient  à les  foulager  , chacun  félon  fon  pouuoir. 
Quelesbraues  & nobles  courages  y font  indu-  . • 
fUieux.les  vns  comme  l’Empereur  Tite,penferoiét 
auoir  perdu  le  iuur  auquel  ils  n’auroient  obligé 
perfonne  : Les  autres  noürriilènt  tous  les  iours  vn 
pauure,  auquel  ils  recognoillênt  la  perfonne  de  Ie- 
fus-Chrift  : Les  antres  s*en  vont  chercher  dans  les 
places  publiques  les  necelîîtez  des  hommes  pour 
les  changer  en  commeditez  : Les  autres  s’abailTent 
eux-mefines  iournellement  aux  minilteres  des  nu. 
ladesiLes  autres  apprennent  ce  meltier  à leurs  pe-  „ 
tirs  enfans  prefquedés  le  laiél  de  la  nourrice, auffi- 
toll  qu’ils  commencent  à bégayer  : Les  autres  di- 
ilribuent  leur  reuenu  également  aux  Eglifes  , aux 
perfonnes  necefliteules,  &-à  leur  entretien:Le<  au- 
tres donnent  les  prémices  de  tous  leurs  acquefts  : 

Les  autres  inftituent&  fondent  mille  belles œuurcs 
de  pieté. La  belle  vie.labelle  foy,la  belle efperance, 

|a  genereufe  chanté  que  voilà;  El  n*eft-ce  pas  eftre 

l’opprobre 
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l'opprobre  du  genre  humain  ; que  d’amallèr  des1 
biens  pour  des  vers, pour  des  cignes,pourdes  enfâs 
quelquefois  impies,  yurongnes,libertins:&  qui  les 
iouëront  fur  la  foire  de  leur  pere  &C  de  leur  mere? 

Le  bel  epicaphe,fi  on  peut  mettre  ces  mots  fur  vô- 
tre tombe,  que  Valere  donne  à vn  certain  Gillias. 

Augu) f.  Quoi  Gillias  polïidebat,omnium  quafi  commu- 

Ub.ds  dif- 

ne  patrimonium  erat , hicipfius  liberalitatis  præ- 
ciriRUn  cot<^‘a  babuit,  & domus  eius  quafi  quædam  muni- 
Cm  vtiA.t,  ficentiæ  officina.  Ce  que  Gülixs pojfedoit,  cefloit  la 


S. 


pojfeffion  de  tout  le  genre  humain ,c  et  homme  auoit  le 
coeur  & les  emraiUis  de  la  charité  mtjme , fa  mai  fort 
e fl  oit  la  boutique  de  la  libéralité. 


SECTION  XXXI. 

Des  vertus  qui  combattent  la  troïfièmt  im- 
pureté, qui  efï  C orgueil 
de  la  vie , 

La  pratique  de  l'humilité , & de  la  magnanimité . 


D! 


.Ire  que  les  Nobles,  & les  perfonnesde  quali- 
té n'ont  aucun  befoin  de  la  vertu  d’Humilité» 
c’eft  à dire.que  les  malades  n'ont  point  befoin  de 
faoté.  L'humilité,  c'eft  l’element  &c  l’vniuers  des 
vettus,&  la  porte  du  Chriftianifme,dit  S.  Cyprien, 
& ne  faut  pas  eftimer  que  celuy-là  foitfidelle.qnt 
eft  infîdelle  à la  vertu  de  Ibsvs-Christ  , c'elt  k 
Humilité  ^‘re^  bumilité.  Elle  eft  neceflàire  à tous:mais  prin- 
dcs  erâdj  cl  paiement  aux  Grands,  qui  font  les  plus  ferieufe- 
* ment  batus  des  vents  de  l’orgueil  ; & fi  cette  vertu 
eft  vn  mépris'de  fa  propre  excellence,où  trouuerea 
vous  cette  excellence  pour  en  tronuer  le  mépris  ? 
fcra-ce  en  des  gens  de  néant  ? ils  font  bien  portes 

naturel 


Digitized  by  Google 


Orgueil 
Je  la  No- 


v Humilité.  35  j 

naturellement  dans  la  baffelle  , mais  pour  cela  ils 
ne  font  pas  dans  l humilité.  La  plus  fine  humilité 
c’eft  celle  qui  a le  plus  d’honneur  > & moins  de 
fei.timent  de  l’honneur,  dit  S.Bernard.Les  eftoiles 
fevoyent  au  fonds  d’v  n puits,&  la  profonde  humi-  . » 

lité  fait  paioiftre  les  plus  éclairantes  lumières  dans  J J 

la  grandeur  ; Le  Soleil  rabat  les  vapeurs  les  plus 
gioflieres,5c  tire  les  plus  minces  : tant  moins  ferez 
vous  gros  de  vous  mefme  > tant  plus  auoifinerez-  A&cr, 
vou;  le  Soleil  de  la  vraye  gloire.  Si  vous  defi- 
rez  pratiquer  cette  celefte  vertu  , en  voicy  jes 
a étions. 

J.  Ne  vous  allez  point  coiffer  d’vne  folle  vanité  de 
Nobleire,qui  fait  que  plufieurs  vont  deterrer  leurs 
ayeuls,qnafi  iufques  dans  les  cendres  de  Troye  : & rc- 
comme  a dit  Aulone , en  recherchant  fi  foigneufe.  Pj^henû- 
ment  des  parens  incertains, ils  donnent aucunefois 
fujet  de  pëfer  qu’ils  n’en  ont  point  de  certains.La 
Nobleffe  n’eft  pas  à blafmer,puis  que  c’eft  l'heur  de 
la  bonne  naiftànce  : mais  de  s’enfler  tant  pour  ce  • 
fujet , c’eft  vne  pure  fottife.  Qui  anroit  remué  & 
foüillé  toute  la  malle  du  genre  hnmain,dit  Platon, 
on  trouueroit  qu’il  n’y  auroit  Roy  qui  ne  vint  des 
feruiteurs  , & (bruiteur  qui  ne  vint  des  Roys. 

II.  Ne  point  chercher  & affe&er  les  loiianges  hu- 
maines, les  flatteries,  les  comptai  fan  ces  & les  cha- 
toliillemens  de  réputation  , qui  enyurent  tous  les 
cetueaux  creux.Ne  point  eftaller  par  affe&ioi*  vne  Noms  Je 
grande  lifte  de  tiltres  & de  qualitez.Le  temps  a efté  tcrre’ 
que  les  hommes  nommoient  les  terres:à  cette  heu- 
re les  terres  nomment  les  hommes,  tant  de  chétifs 
villages  , de  bourgs  , & de  bourgades  brauent  dans 
le  papier, & tiennent  à la  gefne  nos  mémoires  poifr 
nommer  vn  homme  qui  fe  deuroit  pluftot  romer 
8c  renommer  des  vertus  qui  font  les  héritages  des  il 
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hommes.Nosayeuls  qui  fondoient  leurs  tiltres  fer 
leurs  belles  allions,  elloient  des  hommes  du  Ciel  : 
maintenant  lors  que  nous  recherchons  fi  paffion- 
nément  les  noms  de  la  terre  , nous  montrons  bien 
que  nous  femmes  hommes  de  terre. 

III.  Quand  on  eft  paruenu  par  vertu  à quelque 
eftat  & condition  releuée  , ne  lai  lier,  point  incon- 
tinent tourner  fou  cerueau  , comme  d’vne  yurefle 
volontaire  , & mccognoiftre  non  feulement  fes 
pauures  parents , mais  foy-mefme  , affe&ant  des 
moues, des  grimaces,  des  defdains.  Force  mines,  & 

Modeftie  force  appareil  extérieur  pour  effacer  la  mémoire 
en  fon  de  Ton  extrait  ion.  Le  bon  primiflas  venu  de  fortune 
exahacio.  d’vn  payfan,à  la  fouueraineté  de  Bocme  s fit  garder 
font  palletot  & fes  fabotsen  l’Eglife,  & fe  les  fai- 
foit  reprefenter  tous  les  ans  pour  fe  renouueller  la 
Humilité  mémoire  de  fon  fang  , & fomenter  par  ce  moyei* 
de;  pnmi-  fon  humilité.  Benoift  XI.  fils  d'vne  panure  villa. 
Benoift  C geo^e  » comme  on  luy  euft  amené  fa  mere  en  vn 
Xi.  habit  riche  & fomptueux  , auec  intention  de  luy 
bien  agreer , deftourna  fes  yeux,&  dit  qu’il  ne  co- 
gnoifToit  point  cette  femme  pour  fa  mere.  Et  com- 
me elle  retourna  depuis  en  fon  habit  de  villageoi- 
, fe,il  larecognut,&  luy  rendit  tous  les  deuoirsd’vn 

bon  fils.C’eftoit  là  des  cœurs  profonds  en  humili- 
tc,&  non  pas  ces  petits  courages  qui  ont  honte  de 
, leur  origine,8c  rdTemblent  à ces  animaux  qui  pen- 

fent  eftre  bien  cachez  , en  cachant  leur  telle  , & 
montrant  tout  le  refte  du  corps. 

IV.  Ne  point  faire  le  Fierabras,  ny  le  Cheualier 
de  l* ardente  efpée  , en  matière  de  vaillance.  Tous 
ceux  qui  brauét  en  paroles,  fe  trouuent  bien  courts 
aux  effeéfcs.Le  monde  eft  plein  de  Rodomonts,qui 
n*ont  que  trop  de  fougues  arrogantes  , comme  ce 
Rabfaces  de  l’Efcriture  : mais  peu  fe  trouuent 
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vrayement  courageux.  Qu  âd  Homere  fait  marcher 
les  braues  Capiiaines,il  leur  donne  pour  efcorte  le 
filence.  Tout  au  contraire, il  fait  jalerles  couards, 
comme  des  grue  :Les  vns  vont  comme  ces  grands 
fleuues  , fie  roulent  leurs  eaux  anec  vnema'jefté 
muette  : Les  autres  ne  font  que  g;izoiiill<*r,comme 
des  petits  ruilfeaux  : vn  figue  de  n’eftre  guiere 
vail'ant,c’eft  de  faire  beaucoup  le  vaillant. 

V.  Se  glorifier  en  la  beauté  du  corps , c’eft  auoir 
grand  manquement  de  iugement,  qui  elt  la  beauté 
de  Lame.  C’eft  de  vray  vne  furieufe  vanité, quand  t^e 

vne  Damoifelle  , fous  ombre  que  quelque  rimail-  Ric|lculg 
leur  luy  aura  donné  les  cheueux  de  l’Aurore  , les  fuperbe 
yeux  de  Venus,  le  port  de  Iunon , & les  talons  de  de  la  Rei- 
Thetis,  fait  de  la  Reyne  d’Antioche,  & fe  glorifie  n?  Strato" 
d’vne  beauté,  qui  ell  bien  fouuent  imaginaire.  La  n,Suc* 
Reyne  Stratonique  femme  de  Seleucus.n'anoit  pas 
vn  cheueux,&  donna  neantmoi ns  fix  cés  efeus  à vn 
Poëte  qui  luy  chanta  dans  fes  vers,qu’tlle  auoit  les 
cheueux  faits  comme  vn  œillet.Ie  ne  fçay  pas  com- 
ment ce  cajolleur  l’entendoitrmais  cette  Reyne  en 
deuint  fort  orgueilleufe,  ce  qui  la  rendoit  tant  plus 
ridicule.  Quand  cette  beauté  feroit  vraye  , c’ell  du 
cuir  blanc  Si  vermeil  tendu  fur  vne  carcafle,qui  ca- 
che force  ordures,  c’eft  vn  fumier-blanchy  de  nei- 
ge,vne  idole  de  fols.vne  fleur  du  champ  qui  a qua- 
fi  pour  horifon  le  poinéfc  de  fa  naiflance.  On  luy 
peut  iuftement  donner  l'Epitaphe  de  la  Rofe. 

Cy  gît  la  fleur, qui  du  berceau  \ ) 

fait  en  vn  iour  fin  tombeau. 

V I.  Plus  grande  folie  eft-ce  encore , de  fe  brauer 
& glorifier  dans  les  habits  qui  font  des  emplaftres 
de  la  cicatrice  du  péché,  fçauoir  la  nudité,des  plu- 
mes empruntées  de  toutes  fortes  d'oyfeaux,  des  lar- 
recins  impunis  , des  tefmpjgnages  de  noftre  men- 
« ' ! ' , dicitc^' 
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les  créatures, pour  couurir  nollre  hopte:  Quelle  in- 


ner  la  foye,&  auoir  vn  Sergent  à la  queue, montrer 
de  1'  or,&  cacher  la  mifere,  & le  péché,  orner  vn 
corps  comme  h c’eftoit  vn  temple  d’Egypte  , auec 
Pli»  L 9. touc  l#appareil  poflible  pour  loger  dedans, vne  ame 

f **/'•} î*  de  rat. Quelle  infamie  de  voir  en  vn  banquet  vne 
i'auiina  Dame  Romaine  Lollia  Paulina  , porter  fur  foy  en 
porte  lut  chaines,carquans&  pierreries, vn  million  d’or;  & 


camelot  du  plus  grand  de  tous  les  Rois  S.  Louis, 
n’eft-il  pas  bien  pour  confondre  tous  les  muguets 
& toutes  les  muguettes,qui  n'ayans  rien  de  recom- 
mandable , fe  veulent  authorifer  par  vn  accouftre- 
ment,montrans  qu'ils  ont  comme  les  paons, petite 
telle,  peu  de  ceruelle  , beau  plumage  , ôc  longue 
queue  ? 

VII.  N’eftre  fnperbe,ny  pour  les  richeflesîcar  c’elt 
vn  fleurie  qui  paflè  auiourd’huy  par  voltre  logis, & 


qui  n’efl  non  plus  à vous  que  la  riuiere  de  Seine. 


. Ne  s’enfler  dans  les  eftats  & dignitez:  car  c’eft  vn 


mafque  de  comedie,  qu’il  faudra  mettre  basincon- 


Auanragfs  tinent.Ne  fe  prifer  pour  la  memoire:car  c’eft  com- 


fouuent  fubtil  , comme  les  toiles  d’araignées  pour 
prendre  des  moufches  , & rien  plus.  Ny  pour 
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"le  iogement  : car  de  s'y  fier  trop,  c’eft  vne  dange- 
reufe  lepre  du  genre  humain. 

VIII.  Se  mefurer  à Ton  aulne,  fçauoir  fa  portée,&  m0jcjj;c  • 
ne  prefumer  rien  de  Tes  forces,  n 'entreprendre  pas 

. vn  fardeau  pour  fuccomber  defTous.  Parler  peu  de 
foy-méme,&:de  tout  ce  qui  eft  fien,ne  fe  prifcr,ny  ' 
raualrr,faire  le  bien  fans  le  dire,obe  ir  fideilement, 
promptement, ôc  courageufement  aux  commande- 
mens  des  Supérieurs, & modérer  fes  defirs,  aymet 
..  eti  tout  la  mediocrité,auoir  vne  façon  douce,affa- 
ble,&  refpeétueufe. 

IX.  Si  vous  eftes  vrayement  humble , vous  aurez  Ma(rnanî. 
neceflairement  les  a&es  de  magnanimité;qui  font  mité. 
entreprendre  les  chofes  grandes,  pour  l'honneur  de 

Dieu , (car  rien  n'eft  fi  puiftant  que  l'humble  qui 
attend  tout  fon  pouuoir  d’en-haut  ) méprifer  les 
promefTes  , 8e  les  menaifes  des  Grands  lors  qu’ils  v . 

vous  prient  ou  commandent  vne  iniuftice:Efcarter 
courageufement  les  obftacles  qui  fe'prefen têt  pour 
vous  détourner  d’vne  bonne  oeuüre  , faire  peu  de 
cas  de  tons  les  eftats , & de  toutes  les  dignitez  dis 
mode. y entrer, y demeurer,&en  fortir  toujours  auec 
vn  même  vifage-.Prédre  l'honneur  corne  vn  tribut 
qu’il  faut  mettre  aux  coffres  de  Dieu: Demeurer  tou- 
jours & en  profperité  &en  aduerfitédans  foy-mê- 
me:Recompenfer  largement  vn  bienfait,ne médire 
jamais, louer  peu, prier  rarement, n’admirer  rien  le- 
gerement  : Ne  fe  plaindre  de  perfonne  : Tenir  fon 
rang  parrny  les  Grands, fans  vanité;&  s’abaifTeraox 
petits  par  charité  ; ne  remuer  point  beaucoup  de 
chofes,  mais  en  faire  des  grandes  : Haïr  la  flaterie 
comme  la  pefte,l’hypocrifie  comme  vn  venin  , la 
complaifance  comme  vne  fingerie,faire  & direli- 
bremét  ce  qui  eft:  raifonnable,ne  fe  founenir  point 
des  iniures,vifer  plutôt au  vrayhôneur  qu’au  profit. 
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SECTION  XXXI I. 

La  pratique  de  la  Patience. 


Louange  Oicy  ce'^e  4a*  met  ^eau  * toutes  ^es  vertu? 


de  la  pa- 
tience. 


patience  toujours  la  première  en  lice,&  la 
derniere  à la  couronne*  C’eltla  Grenade  couron- 
Bellë  re.  née,qui  pend  au  bout  de  la  robe  do  grand  Preftre 
marque  de  l’ancienne  Loy  parmy  les  cl  >chettes  j il  auoit 
fut  1 habit  bean  portei-  touc  je  aïonde  fur  Ton  habit , il  eiloit 
Preftrc10  imParTa'c  fans  la  couronne  de  patience  , c’eftelle 
quia  la  cloche  auprès  de  loy  .pour  nous  apprendra 
que  toutes  les  vertus  font  bien  excellentes,mais  il 
ne  leur  appartient  pas  de  Tonner  la  victoire, làns  la 
patience  Sc  la  perfeuerance.  Les  autres  vertus  /ont 
comme  ces  anciens  Peintres, qui  mettoient  au  bas 
de  leurs  tableaux-:  //  pei^noit,ilfaifoit  : mais  la  pa- 
> tience  peut  mettre.  J'ay  fût  & parfait,  puis  qu'elle* 
donne  l’accomplilïement  Cëft  l’efchole  du  Chri* 

1 ûianifme  : jutant  fomme s nous  doïïes, dit  S.  Am* 
broife.^rt*  nous  auons  de  patience, autant  auons-natu. 
de  communication  auec  Dieu  que  nous  fç  avons  ends 
rera  fon  exemple  ; il  a pris  vn  corps  pour  pouvoir  pâ- 
tir fe  faire  tout  enfèmble  le  miroir  des  endurant , , 
& la  recompenfi  de  ceux  qui  ont  patiemment  endure': 
Si  nous  ne / ouffrons  pour  l'imiter , noflre  ame  neftpae 
■pu a Pp.  à nous  : car  c’efl  la  parole  du  Fils  de  Dieu  , que  nous 
Patience  ne pojfedons  cette  ame  que  par  le  moyen  de  la  patien- 
de  S.  Ma-  ce.jj  ene  n0us  (fihappe  nous  perdons  tout . Pour  la 
c 3IK'  pratique  de  cette  vertu  , ie  ne  demande  point  que 
vous  (oyez  comme  vn  fainâ  Machaire,Ieqnel  pour 
auoir  tué  vn  moufeheron  qui  le  piquoit,comme  s'il 
euft  commis  vn  grand  a&e  d'impatience,s’en  alla 
lixmois  durant  expofer  fon  corps  tout  nud  à toutes 
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lés  mouches  & moucherons  du  defert,pour  fe  ven- 
ger de  foy-méme.  Cette  patience n’eft  pasàvôrre 

vfage:  Apprenez  en  vne  plus  facile. 

ï.  Vous  fopporter  vn  peu  vous-même.  Tonte  fo-  Pat«enefc 
lie  a cela  de  propre  , quelle  eft  toufiours  dans  les 
inquiétudes  > toufiours  elle  fe  fafche  du  prefent,&  Aàc-s. 
çft  beante  apres  l’aduenir,elle  va  fautillant  comme  Première 
le  vif-argent, elle  va  bondiflant  de  penféeen  péfée,  pîtiencei 
de  deflein  en  deirein,de  lieu  en  lieu, comme  le  cerf  '"™refc 
de  collines  en  monragnes,&  de  montagnes  en  col- 
Unes.  Et  tout  cela  vient  d’impatience  de  cœur. 

Prenez  pour  premier  aéte  de  patience,  de  vous, 
appriuoiier  chez  vous-mefme,de  n’eftrè  point  tou- 
jours fur  lechange,&  de  vous  arrefter  de  pied  fer-  • 
me  aux  çonditions,auX  vacations,  aux  affaires  , & 
aux  recreationSj'où  par  deuôir  vous  eftes  engagé. 

II.  Efpargner  les  hommes,  comme  dit  l’Empereur 
Antonin  , & endurer  des  hommes.  Vous  voulez 
qu’on  parle, qu’on  rie,qn’on  marche,&  qu’on  cra-  Èfpai> 
ehe  mefme  à voftre  guife  $ le  moyen  de  vous  pou-  lc* 
noir  contenter  : les  Supérieurs  vous  fafehent  i les 
égaux  vous  importunent*vos  inferieurs  ne  peuuent  rcI  ^cs 
rien  faire  à voftre  gouft,le  bruit  d’vne  porte,le  vêt  homcèi 
d’vne  feneftre,vn  verre  cafle.vn  bouillon  trop  falé, 
vne  mouche  de  cuifine  négligemment  chaflée  par 
vnvaletjvous  met  en  rage.  Vous  auez  plus  d’in- 
quietudes  que  l’Euripe  n’a  de  flots. Cela  vous  vient 
d’vne  grande  foiblelïe  d’entendement,d’vne  mol- 
lefle  de  chair , d’vne  délicate fle  de  nourriture  , &C 
d’vne  accouftumance  de  mignardife,  de  maladie; 

& de  bizarrerie  d’efprit.  Si  vous  ne  preuenez  le 
mal  de  bonne  heure,  & fi  vous  ne  vous  accouftu- 
mez  à fouffrir  tons  les  iours  quelques  incommo-  * 
ditez  auec  douceur  3c  patience  , vous  deuiendrei 
vn  monftre  en  la  conoerfation  » infnpportable  I 
i Tome  /,  ' C e 
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tous,&  ennuyeux  enfin  à vous  mefine.  Quelle  in- 
dignité , qu'vn  homme  plein  de  rébellion  enuers 
D îcu  , veiiille  que  les  hommes  & les  animaux  le 
leruent  félon  toutes  fes  fantaifies  i Vn  petit  com- 
pagnon veut  tftre  ferry  à point  nommé  : & mille 
& mille  Rois  ont  fouf&rt  mille  indiferetians  des 
valets  auec  patience.Ne  dit  on  pas  que  Philippe  II. 
JRoy  d’Efpagne,  ayant  eferit  de  fa  main  auec  beau* 
coup  d'tftude  & de  peine,rne  belle  lettre  ponr  en- 
uoyer  au  Pape,  comme  il  demandoit  du  fable  pouf 
mettre  dellùs,vn  Secrétaire  demy  endormy  y verfa 
le  cornet  à lancre  : cela  vous  mettroit  en  fureur,& 
vn  homme  de  telle  dignité,le  porta  fans  dire  vne 
feule  parole  rude  à fon  feruiteur. 

III.  De  là  vous  apprendre^  à fupporter  les  lan* 
gués  & les  paroles  medifantes,afin  de  ne  vous  aller 
. pas  gefner  l'efprit  pour  l’interpretation  d’vn  mot 
ambigu, ne  former  pas  des  querelles  fur  vnpiedde 
mouche,  ne  vous  eftonner  des  calomnies  qui  pin- 
fem  iufques  fur  lediademe  des  Roys,&  la  tiare  de$ 
Pontifes.Le  bouclier  dont  il  fe  faut  feruir  pour  les 
combattre,  c’eft  le  mépris  & l’innoçcnce.  On.  die 
que  le  B..filjc  voulant  infe&er  vn  miroir.fe  tue  foy* 
mefme.par  la  repereuflion  des  vapeurs  qui  fortent 
4e  fon  corpsj&  le  calomniateur  en  fait  de  mefme. 
Quand  il  rencontre  vne  vie  pure  , c’eft  vne  gl^ctf 
bien  polie , qui  le  tue  de  fes  propres  armes.  Dites 
feulement  ces  royales^aroles  du  Roy  & Prophète 
- t-fyf-  Dauid \Mon  Dieu  fi  vont  permettez  cette  perfeetttie» 
Patience  con,remoy  >p°«r  le  moins  ie  voue  demande  cfue  le  fit- 
de  Da-  Crifice  de  ma  patience  puifft  monter  iufejuet  à zoftrè 
u4uttl  en  odeur  de  fuauité.  S.  Arnbroile.comme  i’ay 
montré  cy-ddfus,  a remarqué  que  ce  grand  coeur 
eftoit  tellement  fait  à la  patience,  qu’eftant  perfe- 
«uté  de  fon  fils  Abfalon , & au  mefme  temps  atta- 
, * que. 
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que  furieafemenc  des  noires  médilances  de  Semeif 
il  prenoit  la  langue  enragée  de  ce  mefdifant,pour 
Faire  comme  vn  antidote , & l'appliquer  fur  la 
douleur  qu’il  recenoitdu  parricide  de  ion  fils  dé- 
n atnré . 

iV.Endurer  patiemmenf  vne  maladie.  Il  ed  bieii 
difficile  aux  douleurs  vehementes  qu’il  n’elchappe 
à la  nature  quelque  cry  : le  ne  fçay  pas  quel  cœur 
auoit  ce  Gentil-homme  dont  parle  le  tableau  d’in- 
~ conflance,qui  iouoitdu  luth, lors  qn’on  luy  coupoit 
les  jambes  parmv  les  Icies  aigués,5c  les  cautères  ar- 
dens/ans  jecter  vn  feul  foufpir.On  n’exige  pas  celi 
de  vous, mais  que  vous  apportiez  quelque  modéra- 
tion,& fur  tout  vne  ame  refignée, principalement 
fen  des  douleurs  & des  maladies  médiocres, qui  vous 
donnent  tout  loifir  de  r’entrer  en  vous-melme. 

V.  Enfin  pour  nager  en  grande  eau  il  fe  Faut  roi- 
dir  contre  tons  les  accidcns  htimains,ct>mme  font 
les  renuerfemms  de  Fortune,qui  mettent  les  hom- 
mes en  vn  moment  tout  au  bas  de  la  roubles  ban- 
hiflemens,  les  priions,  les  naufrr.ges,  les  pertes  de 
biens,  les  accufations  infâmes,  nonobftant  l’inno- 
cence , les  crimes,  les  calaniitez  , & les  morts  des 
amis,  des  proches  parens,  des  peres,  des  meres,  des 
freres.des  enfins,  tout  ce  qu’il  y a de  tridedc;&t 
d’horreur  en  la  nature. Helasîque  d’cfclairs,que  d'é 
foudres  &:  de  tempeftes  de  tous  codez  ! que  de  la- 
cets,&  que  de  pteges.O  homme  miferable,animal 
détrempé  dans  l’eau  de  tes  larmes,  qui  ce  font  plus 
familières  que  la  met  & les  r-iuieresaux  poiifohs  où 
te  famieras-tu,fi  tu  ne  te  mets  àl’ibry  dfc  la  paticn- 
cefTont  ed  plein  demiferes,&  s’en  vouloir  exem- 
pter,c’eft  vne  petite  apoftafie  de  mture.La  tribula- 
tion ed  le  chemin  royal,batudes{acrez  vediges  dé 
tbn  mâiftreaà:  d’vri  nôbrè  incdmparable  de  SSiqfii 
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tous  .ont  fait  de  leurs  afflictions  les  marches  de  leur 
gloire.  Regarde  ton  ltsvs,c’eft  le  ferpent  d'airain 
planté  au  delert  de  ce  monde*  qui  guérit  toutes  les 
morfures  de  noftre  impatience  -.Regarde la  patien- 
ce, c’eft  le  Tel  du  Piophete  Elisée  , qui  purifie  les 
eaux  lalées,&  adoucit  les  amertumes  de  la  vie* 

. 

SECTION  XXXI ÏI. 

La  praflique  des  * fl  ion  s Iournalieres. 

’Outes  nos  vertus  font  enclauées  dans  nos 
actions, & nos  actions  dans  les  heures,  & les 
heures  dans  le  ionr,&:  le  iour  dans  les  mois,&  les 
mois  dans  l'année,  & les  années  dans  les  fiecles* 
Chaque  chaque  iour  eft  vn  tableau  racourcy  de  noftre  vie, 
tabh-au*1  ^ *e  moyen  ren£be  bien  toft  parfaiCt,c’eft  de 
de  la  vie.  ^a’re  anec  grande  confideration  & perfection  tou- 
Moyçn  tes  les  actions  iournalieres  : Et  voicy  vn  portrait, 
de  per-  dont  i’ay  tiré  en  partie  les  lineamens  d’vn  perfnn* 
eétion.  n;,gC  £je  granje  fagC(TCjde  religion,&  probi- 
té, que  ie  nommerois  volontiers,  fi  iene  craignois 
d’affliger  Ton  humilité  capable  d’endurer  tout, 
horfmis  Tes  louanges. 

a long  temps  que  le  Soleil  pour  voftre  com- 
modité a chafsé  les  ombres  de  la  nniCt,afin  de  vous 
rejouyr  de  la  veuc  du  grand  fptCtacle  des  œoures 
de  Dieu,&  vos  rideaux  font  encore  fermez  pour 
vous  entretenir  auec  vne  fombre  image  de  la  morr. 
Sortez  du  liCt  ; & p^nfez  que  ce  grand  aftre  qui 
pour  b;é  vous  fait  commencer  la  carrière  de  cette  journée, 
paficr  la  fera  plus  de  dix  ou  doùze  millions  de  lieues  au- 
iournéc.  jourd’huy  Et  vous  combien  ferez-vous  de  pas  pour 
vous  aduancer  à la  vertu.*’  Ce  fourrier  infatigable 
eft  forty  pour  vous  marquer  le  logis  du  tombeau, 
> autant 
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autant  4e  minutes  lont  autant  de  poinéts  défalquez 
de  voltre  vie.Ne  voulez  veus  point  future  le  côléil 
• du  Fils  de  Dieu,  & faire  du  bien  pendant  qu'il  eft 
ioui?Vne  grande  nui&  vous  couuiira  bien  toftlous 
fes  aides , en  laquelle  vous  n’aurez  plus  de  moyen 
detrauailler. 

II. Prenez  chaque  icxir,co.mme  vn  iour  de  moiflon,  iourpre. 
prencz-le  comme  vn  iour  de  foire,  prenez  lecpmç  cicux, 
vn  iour  auquelil  vous  faut  trauail  1er  aux  mines  d’or, 
prenez-le  comme  vn  anneau  qu’il  vous  faut  grauer, 
orner,&  eipbellir  de  vos  aétions,  pour  eltre  prefen- 

té  fur  le  foir  à l’Autel  de  Dieu. 

III.  Reprelentez-vous  vne  belle  confiJeratirn 
de  S. Bernard  » que  vos  actions  palfcnt  lans  palier*, 

car  chaque  œuutc  que  vous  faites  ,eft  vn  grain  de  Peindre 
femence  pour  la  vie  eternelle. Dites  comme  fai  foi  t pour  l'E# 
, iZeuxis  , ce  Peintre  tant  renommé.  Je  feins  four 
l’Eternité.  y.' ? ■ • *•- 

IV.  Suiuez  le  confeil  deS.Thomas, faites  chaque 
adlion  en  vertu  de  lefus-Chrift.defirât  d’auoir  tou- 

tes  les  boryies  intentions  & aff  éfciosde  l’Fglife  mi-  roas, 
litante,&  triomphame-.faites-la  comme  fi  d’elle  de- 
pendoitla  loiiange  de  Dieu,  le  bien  du  monde  vni* 
uerfel,  8c  tout  voftre  falut , & comme  fi  elle  deuoit 
mettre  le  fceau  à toutes  vos  açuures.  * •-  * 

V.  Prenez  dés  le  foir  le  delfein  des  bonnes  a u-  *,reU0‘* 
ures  que  vous  deuez  faire  le  lendemain  j quels 
poin&s  vous  deuez  méditer  , quel  vice  vous  deuez  i*  lende- 
combattre,  quelle  vertu  vous  deuez  exercer,  quelle  main» 
affaire  (Vous  auez  à traiter  , pour  faire  efclorre  tout 

,j  en  fon  temps , auec  vne  preooyance  bien  digerée. 

C'eft  le  fil  d’Ariadne  qui  guide  nos  aélions  dans 
ce  grand  labyrinthe  des  temps  , autrement  tout  va 
en  confufion. 

yi.  Ayez  U curiofrtç  de  fçauoir  quelquefois  de 
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^Jiligëce  quelle  couleur  eft  i’aube  du  iour  , deuancez  mefme 
lus  pas  de  la  lumière,  félonie  confeil  du  Sage  pour 
donner  louange  à Dieo.Gardez-vous  bien  d’imuer: 
ce  porceau  d’tpicuve,qui  le  vantoit  d’auoir  vieilly, 
j ( Tans  ïamais  auoir  Veo  , ny  Soleil  leuant , ny  Soleil 
couchant.  C'eft  vne  bonne  coutume  de  fe  leuer  aq 
matin  , mais  difficile  à periuader  aux  Damoilelle$, 
ôc  à ions  le3  Antipodes  de  nature  qui  changent  la 
nuidtau  iour,&  le  iour-en  la  nuidfc.  Neajitmoins  cç 
fameux  Appollonius  tenu  de  ion  temps  pour  vn 
crade  du  monde  , eftant  venu  dés  le  grand  matin  ^ 
la  porte  de  Vefpafien,&  l'ayant  trouué  efueillé  prit 
vne  conieéture  de  là  qu’il  eftoit  digne  de  comman- 
der à vn  Empire,&  dit  à celuy  qui  i'accompagnoit> 
indubitablement  cet  homme  fera  Empereur  , puis 
qu’il  eft  ft  matinal. 

Trois  yll.  Xo^t  ce  que  vous  auez  à deuider  le  iour,  (e 
parties  diuife  en  trois  p,irties,en  ladeuotion.en  affaires,  ôc  f 
diu  iour.  çn  rccreationda  deuotiô  doit  porter  le  flambeau, 
& ounrir  la  porte  à toutes  nos  avions. 

VIII.  Faites  eftat  à voftre  réueil  de  don n « toutes 
les  prémices  de  vosfacultez,  de  vos  fens,  & de  vas 
fondions  , à la  Ma)efté  diurne.  Que  la  mémoire  fç 
fouuiennç  incontinent  qu’il  faut  faire  l’œuure  de 
Dien,que  l'entendement  iette  vne  Lonfideiation  fur 
fqn  Créateur  à guife  d’vn  efçlair  , que  la  volonté 
s'échauffe  à Ion  amour, que  lecteur  décoche  qoel- 
q ne  flefehes  ardentes  , quelques  dcfiis  ôc  quelques 
affe&ions  toutes  celeftes,  que  la  bouche,  & la  lan- 
gue trauaillent  à prononcer  quelque  oraifon  vocale 
à la  tres-fainte  l'rinité,qne  les  mains  marquent  lur , 
J|e  front  & fur  la  poitrine  le  ligne  de  la  Croix, pui? 
quelles  fe  leuent  au  Ciel , que  les  bras  & les  pieds 
fecoqent  l’engourdi fïement  du  fommeil  , comme 
S.Pierre  fit  fes  chaifnes  à la  voix  de  l’Ange.  Voilà 
. ' * - i VU 
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vn  bon  commencement  pour  s’immolera  Dieu.Qn 
tiroit  du  poil  de  la  vi6tioïe,&  lemettoit  on  au  feu 
deuant  que  de  la  facrifier  : auffi  faut- il  tirer  à fon 
refueil  ces  menues  a&ions  pour  commencement 
de  voftre  facrifice.  * x 

IX.  Ceite  action  doit  feruir  de  préparatif  à vne  Exef- 
autre  deuotion  plus  longue  , & plus  (erieufe  qu’il  c,Cc ,du 
vous  faut  faire  à voftre  Oratoire  au  fortir  du  liéb.Si 
vous  auez  vn  fi  grand  attirail  d’habits,  qu’il  fail-  ch0fcs  4 
le  employer  vn  temps  notable  à vous  habiller,c’eft  prati- 
vne  miferable  feruitude,n\ittendez  pas  que  ce  foit  quel, 
fait  pour  rendre  à Dieu  tribut  : mais  vcftezvous 
paflablement,  autant  qu’il  eft  neceftaireA  pour  la 
bien-feance,&  pour  la  faute  : puis  les  genoliils  flef- 
chis,faitcs  cinq  chofes .adoration, action  de  grâces, 
oblation, contrition  ôc  demande. 

*s4âoration>f2n  adorant  Dieu,profterné  en  terre, 
refonant  comme  vne  petite  corde  de  la  grande  lyre 
du  monde, offtant  au  Créateur  toutrV’niuers,com- 
me  vn  tableau  voué  à fon  Autel.voas  refignant  to- 
talement à fes  voloncez.  A cét  adte  conuient  fort 
bien  l’Hymne  des  trois  petits  Enfansen  la  fournai- 
fe  , qui  appellent  toutes  les  créatures  , comme  par 
tour  de  roolle,aux  louanges  de  Dieu. 

Aiïions  de  grâces  , pour  tous  les  bicn-faiâs  en 
general,  ôc  notamment  pour  auoir  pafsé  heureufe-» 
tnent  la  nui& : l’Eglife  nous  fournit  vne  belle  for- 
mule de  remercier  Dieu  en  l’hymne, Te  Deumlau - 
damus.  " * 

ObUtiortyâe  vos  facultez,de  vos  fens,.le  vos  fon- 
dions, de  vos  pensées,  de  vos  paroles, de  vos  cru- 
ures,de  tout  ce  que  vous  eftes,vous  fouuenaht  tou- 
jours de  la  fentence  de  S.Iean  Chryfoftome  ,que 
la  plus  méchante  auarice  , ce  fl  dt  frauder  Dieu  de 
l'oblation  (if  foy-mtfmt.  Offres  au  Pere  voftre  me- 
’-v  ’ ï G c 4 
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rnoire  pour  la  remplir  comme  vn  v aideau  d’eîe- 
&ion  de  choies  vtiles  j au  Fils  voftre  entendement 
pour  vous  elclairer  des  veritez  éternelles  ; au  S.Ef- 
L prit,  voftre  volonté  pour  l’efchauffer  de  Tes  très 
laintes  odeurs  *,  configner  à lafacrée  Vierge  voftre 
çorps  pour  le  garder  Tous  le  fceau  de  pureté. 

Contrition  eu  general  de  tous  les  pechez,&  par- 
ticulièrement de  quelques  defauts  &c  imperfections 
qui  vous  chargent  le  plus,auec  vn  ferme  propos  de 
leur  faire  bonne  guerre,<5c  les  defracinec  auec  l’ay-' 
de  de  Dieu.  , t 

Demande  , de  n’offenfer  point  Dieu  mortelle- 
ment, de  ne  manquer  de  grâce  , de  lumière  & de 
çourage  pour  combattre  les  pechez , où  vous»auez 
plus  d’inçlwiacion:De  pratiquer  les  vertus  qui  vous 
font  plus  neceflaires  : D’eftre  conduit  & gouuerné 
çe  iour-là  fous  la  prouidence  de  Dieu,en  tout  ce 
„ qui  touche  l’eftat  de  l’ame,  du  corps  & des  chofes 
çxterieures  : Departiciper  à toutes  les'bonnes  oeu- 
vres qui  fe  feront  en  toute  la  Chrefticnté  : D’obte- 
nir nouuelles  grâces  & fecours  pour  les  neçefficez 
des  prochains,que  vous  pourriez  alors  reprefenter, 
& ce  par  l’mterceflton  des  Sain&s.dont  voftre  orai- 
lon  doit  eftre  feellée.  Il  eft  fort  à propos  de  faire 
^JIS  Pom  mo’ns  vn  petit  qaatt  d’heure  de  lectu- 
re fpiri-  fpirituelle,la  confiderant  comme  vne  lettre  qne 
ifuelle.  pieu  vous  a enuoyés  pour  la  çonduite  de  vos 

3#  ion  s.  • ' , 

Habft-  En  prenant  vos  habits  , recognoiftre  voftrç 
<^eQ'‘  grande  feruitude  , de  feruir  auec  tant  d’eftude  à la 
partie  la  plus  vile  , & la  plus  brutale  de  l’homme, 
penferqne  vous  ornez  vn  corps  qui  peut-eftre  ce 
jour  là  fera  vne  pourriture.  Que  de  temps  &c 
' que  d’induftrie  Iefabel  auoit  nais  Iç  dernier  iour  de 
(a  yiç  à parer  & attiffer  vne  cha^r  qui  fut  foulée 
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fous  les  pieds  des  cheuamç,  & mangée  des  chiens 
quelques  heures  aptes. 

La  Méfié  fe  doit  entendre  à heure  rej^e,  en  laL»  Mcft 
façon  que  nous  auonsdit  cy-defius,&  c'elt Pvn  des  ^ 
principaux  aéles  de  deuotion. 

XI.  Le  fécond  employ  du  iout  eft  aux  affaires  A^a*“ 
quon  traiéte,  fait  pont  le  public,foit  pour  fon  par-rcï*  J 
ticulier,au  gouuernement  de  fa  famille, ou  en  l’ac- 
quit de  quelque  office.  C’eft  vne  bo.nne  deuotion 
qu’vue  bonne  affaire  , & n’y  a rien  plus  à craindre 

que  l’oifiueté,  qui  eft  vne  vrayefoarmilliere  des 
pechez.  Ctluy  quitrauaille(àiio\cn!L  les  anciens  Pe-  ‘ 
tes  du  defert )neft  tenté  que  d’vn  diableiceluy  qui  eft 
cyftftles  a n’y  a perfonne  fi  noble  qui  ne  doi- 
ve chercher  quelque  maniéré  d'occopation.  Si  le 
fer  auoit  de  la  raifon.il  diroit  qu’il  aymeroit  mieux 
eftre  vsé  à force  de  trauaiiler,  que  de  £e  rouiller  an 
coin  d’vne  maifon. 

XII.  En  l’exercice  des  charges,fiés  offices, & des 
affaires,  y apporter  toujours  fcience  , confcience, 
dextérité, & diligence. Science,en  apprenant  ce  qui 
eft  vtile  de  fçauoir,pour  l’acquit  de  (on  deuoir  , en 
s’informant  de  ce  qu'on  ne  peqt  deuiner  par  foy- 
mefme,en  efcoutant  les  aduis  des  examinant  8c  pe- 
fant  anec  maturité.  Confcience  , en  adminiftrant 
toutes  chofes  auec  probité,felon  les  loixdiuines  8c 
humaines.  J)e xterité,  en  faifant  tout  accortemenr,  * 
paifiblement,auec  plus  de  finidl  que  de  bruit , en 
forte  qu’on  ne  montre  point  de  chagrin  dans  les- 
affaires, à la  façon  de  ce  Prince,  dont  a dit  vu  An-  1 
cieç,que  dans  le  plus  fort  des  occupations,  il  fem-  ' 
b! oit  tou  jours  auoir  vocation.  Diligence  » efpiant 
les  occafîons,  & faifant  chaque  chofe  en  temps  8c 
lieu.  Qui  a tant  foit  peu  d’efprit,  8c  de  bonne  vo- 
loatéjtrouuera  toujours  dequoy  s’occuper  , prinçi- 

> *'  paiement 
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paiement  auxceoureVde  mifevicorde,&  fpirituelles 
& temporelles,parmy  tant  d’obiects  de  «ïiferes  du 
prochain. 

< Re„  XIlI.Les  repas, & les  récréations, les  }eux,  & les 
«fcatiô.  vifites  doiuent  eftre  grandement  rcglez  , de  peur 
que  la  nature  s’aille  fondre  en  vne  vie  brut  Je,  ex- 
trêmement indigne  d’vn  cctur  poble.  Auicre  le 
Ventre, le  jeu,la  detra&ion,la  corioficé,la  bouffon- 
ntriejÔc  la  cajollcrie.Quc  la  conuerfacion  foit  com- 
me vnelime,pour  affiner  l’efprit,&  le  rendre  tou- 
jours plus  propre  à ce  qui  èft  de  fes  fonctions. 

Ere-  XIV.  Il  ne  faut  point  obmettre  dans  les  recrea- 
ûion  de  tions,  les  affaires  & les  vacations  d’éleuer  par  fois 
^Eura  fou  coeur  à Dieu  , auec  les  oraifons  jaculatoires. 

eureox  ceux-là  , qui  à chaque  heure  du  iour  font 
fecrcttement  vne  petite  retraite  dans  Ieurcceur,iet- 
tant  l’oeil  à guife  d’vn  efclair  fur  l’heure  pafsce,  & 
preuoyans  la  çpnduite  de  celle  qui  fuit.  Sur  tout 
apres  difner  , il  eft  expédient  de  r'entrer  chezfoy, 
& de  voir  l’ordre  qu’on  a donné  à l’execution  des 
, ' bons  propos  du  matin. 

Le  foir.  XV.Le  foir  auant  le  coucher  vous  aodz  l’examen 

de.  çonfcience.les  Litanies,&  les  autres  prières  vo- 
cales^uec  1a  préparation  de  la  méditation  du  iour 
fumant , pour  fermer  heureufement  la  iournée  par 
les  adtes  de  contriiion,de  foy,d’efperance,  de  çha- 
* tnt  J6t  de  fu pplications  pour  les  viuans,&  les  tref- 
pafTez.Là  delliis  endormez-vous  fur  quelque  bon- 
ne pensée  .afin  que  félon  le  Prophcte,voftre nuiél 
foit  efclairée  des  delices  de  Dieu  : s’il  vous  arriue 
de  faire  quelque  interruption  de  fommeil  , mar- 
quez-la  des  oraifons  jaculatoires , & des  éleuations 
de  cœnr,comme  faifoient  anciennement  les  iuftes, 
appeliez  pour  cét  effiréfc  , les  Cigales  de  la  nuiéb. 
Pat  ce  moyen  vous  mènerez  y ne  vie  pleine  d’hon- 

nçw 


Digitized  by  Google 


Afîiom  Journalières,  41  x 

peur,de  repos,  & de  fadsfaétion  ehq£rs  vous  mef- 
me  , & ferez  de  chaque  iour  vne  marufie  de  l’eter- 
pité.  Les  marques  qui  vous  peuuent  entr’autres 
donner  vne  bonne  efperance  de  voftre  predeltina- 
don  , font  douze  principales.  / 

I.  VneFoy  viue , hmple,  ferme. 

II.  Vne  netteté  de  vie , qui  pour  l'ordinaire  eff 
exempte  des  pechez  griefs. 

II I.  La  tribuiation. 

IV.  La  clemence  & la  mifericordet 

V.  La  pauureté  del’cfprit  deffaché  de  la  terre. 

V f.  L'humilité, 

VH.  La  charité  enuers  le  prochain, 
yill.  La  fréquentation  des  Sacremens  de  CpnfeÇ- 
bon  ,&  de  Communion. 

IX.  L’atîettion  à la  Parole  de  Dieu. 

X.  La  refignation  d’efprit  aux  volonté?  du  fouue- 
rain  Maittre.  « 

XI.  Quelque  a&e  fignalé  de  vertu  par  vous  exercé 
à quelque  rencontre. 

XII.  La  deuodon enuers  U Vierge  noftte  Dame, 
en  l’honneur  de  laquelle  vous  ferez  bien  d’obler- 
uer  tous  les  iours  trois  chofes.  La  première  eft  , de 
luy  prfcfenter  vne  offrande  à toutes  les  heures  du 
iour  d'vne  falutation  Angélique  , lors  qu’au  fon  de^ 
l’horloge  vous  rappeliez  voitre  coeur  à vous  mef. 
me.  La  fécondé , faite  quelque  mortification  d’ef- 
prit,  ou  de  corps  , par  vn  motif  d’imitation  d<Mes 
vertus. La  troihéme,  donner  quelque  anmoine,  ou 
(pu  itueüe,  pu  temporelle  en  fon  honneur. 
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S EilG  T I O N XXXIV. 

fr  - j I \ ' r 

Ve  la  mi  fer  e des  mariages  mal  ménagés , & à 

'qui  elle  doit  eftre  imputée. 

- » 7 » 

! E s grands  maux  qui  fe  retrouuent  daris 

les  mariages  mal  ménagés , ont  fait  dirq 
à S.  Grégoire  de  Nyftè  , & à S.  lean  Da- 
mafccne,  que  les  nopces  n’auoient  ellé  inuentées 
que  pour  feruir  de  remede  à la  playe  de  concupi- 
fcence  , & que  fi  les  premiers  Autheurs  du  genre 
humain  euflent  demeuré  dans  laluftice  originelle, 
le  monde  fe  fuft  multiplié  d’vne  façon  toute  An- 
gélique ,fplûtoft  que  par  les  voyes  Ordinaires  do. 
piariage.  Neantmoins  S.Auguftin  , & S. Thomas, 
qui  6nt  diligemment  examiné  cecy , nous  afleurent 
que  le  mariage  fe  fuft  trai&c  dans  l’eftat  d’inno- 
cence par  les  voyes  naturelles  , veu  mefme  qn’Eue 
fut  creée  deuant  le  péché,  & donnée  à l’homme 
pour  luy  feruir  de  compagne  à la  propagation  do 
monde.  Que  fi  la  Prouidence  diuine  euft  voulot 
choifir  d’autres  moyens  pour  cette  multiplication, 
elle  euft  créé  les  millions  d’hommes  au  commen- 
cement 
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'tementdn  monde, à la  façon  des  Anges,&  non  pas 
vu  lcul  homme,ny  vne  fcn'c  f<  nmie.qui  fuie  nt  mis 
en  tefie  de  toutes  les  nations,à  ddîeinde  les  pro- 
duire auçc  le  progrc z & la  fucctflion  que  nous  y 
remarquons,  l’auouë  que  ce  mariage  euft  tfié  fans 
les  ardeurs  & les  inquiétudes  de  la  concupifccnce, 
fans  les  douleurs  de  l'enfantement,  fans  infidélité, 
fans  riottes  & fans  qnertlles;mais  plûtoft  aUec  vn 
tendre  amour  de  l’homme  enuers  la  femme, & vne 
obe  y fiance  parfaire  delà  femme  enuers  l'homme, 
auecvne  douce  nourriture  des  erfans,cfloigncc  de 
panuteté,  d’incommoditez,&  de  toute  forte  de  dé- 
plaifirs.  Le  Chriftianifme  tafehe  de  r’appeller  le* 
nopces  à cette  pureté  de  leur  inftitutien , tant  que 
la  bonne  volonté  s’accorde  aux  commandemens  de 
Dieu,&  aux  loix  immuables  de  la  Jufticeeternelle. 

On  dit  vne  chofe  remarquable  du  Pefcher,que 
dans  la  Perfe  , qui  a efté  le  premier  lieu,  & autre- 
fois l’vnique  de  la  naiflance,il  eftoit  venimeux  & 
mortel  : mais  depuis  qu’il  fut  porté  & tranfporté 
chez  les  autres  nation$,comme  en  Egypte, en  Gre- 
ce,en  Italie, & en  France,il  changea  totalement  de 
nature,&  perdant  anec  le  pays  fa  malignité,il  por- 
ta & porte  encore  auiourd’huy  des  fruits  afiai- 
fonnez  d'vne  grande  douceur.  Il  en  va  de  roefme 
du  Mariage,  c’eft  Vne  plante  meroeilleufe,  fit  vous 
la  1 aillez  en  fa  terre,c*ell  adiré,  dans  les  bornes  de 
nature aherée, & defreglée,  gardez-vous  dn  poifoa 
& de  la  mort  ; mais  fi  vous  la  tranfplantez  en  ta 
loy  Euangeliqoe,  & la  cnltiuez  auec  l’ovdre,la  con- 
tinence , la  reftrinâion  que  vous  diéfe  la  loy  de 
Dieu,vons  en  tirerez  de  la  dele&ation,&  du  profit 
pour  le  foulagemenr,  & l'ornement  de  la  vie  hu- 
maine. Si  faut-il  auoiier  que  les  dereglemens  qui 
regnent  maintenant  dans  le  monde, & qui  traînent 
\ • auec 


I 


Digitized  by  Google 


* 


” 414  tinte  Ill.Praiïtqut  dciVcYtut. 
auecfoy  tant  de  miferes  , font  expérimenter  r.fleas 
forment  vne  condition  bien  rude  aux  mariez  , &c 
rendent  le  mariage  comme  vn  terroir  aufli  natu- 
rel aux  foucis,  qu'il  eft  rare  pour  les  rofes,  & pour 
les  violettes. 

Le  mariage  auiourd’huy  pour  la  plus  grande 
partie  du  monde  eft  vn  bouquet  d'epines,  on  ne 
fçait  par  où  le  prendre  , de  quelque  côté  qu’on  le 
touché,  il  pique  les  mains.  Le  mariage  eft  le  lierre 
de  Ionas  qui  verdoye  au  dehors  auec  quelque  ap- 
parence de  gayeté,&  de  dcleâration  ; mais  vn  ver 
de  douleurs  & de  chagrins  rongent  la  racine  au 
dedans. Le  mariage  eft  cette  plante, que  les  Indiens 
appellent  le  cierge  efpineux  Elle  eft  toute  chargée 
d’eftoilles  , & les  rayons  de  ces  eftoftles  ne  font 
qu’aiguillons  : filles  gardez-vous , telle  penferà 
Cueillir  l’eftoille,qui  trouuera  le  fer  pointu» 

Le  mariage  eft  le  banfme  d’Arabie,  où  les  peti- 
tes yiperes  vont  faire  leur  nid  ; tel  voit  la  feuille^ 
le  tel  penfe  feritirla  bonne  odeur.qui  ne  fçait  pas 
que  les  petits  conleureauS  de  mille  fafcheries  font 
cachées  defibus. 

- Le  mariage  eft  l’Ifle  des  Congés  dont  parlent  les 
Anciens  , où  mille  foucis  fe  prefeiitent  vertus  ail 
commencement  du  manteau  de  plaifir  ; vous  di- 
riez que  ce  font  de  petits  Cupidons,  qui  difent  : A 
mov.ieune  hômme.à  moy,  Deçà  fille,deça.  On  lei 
prend,on  les  carelfe  , tout  à vn  coup  ils  mettent  là 
cappe  bas  , & font  paro'ftre  ce  qu’ils  font  auec  de 
laides  grimaces,&  des  figures  efpouuentables. 

Le  mariage  eft  vne  mer  orageufe,où  l’on  ne  voit 
que  débris  , que  tempeftes,  Sc  que  fi^ufrages,  IVit 
trie  tnifcricordt}&c  l’autre  fauue  t fauue  qui  peut:9*,  il 
y en  a bien  peu  quiarciuent  à bon  port,fans  courir 
de  grandes  rilques, 
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Le  mariage  cft  vn  long  peler, nage  qui  n’a  que 
trois  hoftelleries:la  première  s’appelle  le  faux  plai- 
Ér;la  fécondé,  le  repentir;  la troifiéme,la  calamité; 
te  fi  on  va  plus  2uam,on  trouuera  le  defefpoîr. 

La  première  efpine  que  i’y  trouue,c’eft  que  de 
libre  il  fautdeuenir  efciaue,  & cette  douce  liberté 


; ’-'Æ 


que  la  nature  a imprimée  mefme  au  coeur  des  ani- 
maux , eft  la  première  dépouille  qu'il  faut  prendre 
au  lie!  nuptial  : La  femme , dit  l'Apoftie,  n'a  point1  -Cor. yè 
de  puijfance  que  fur  fin  corps  : mass  cepOHuoir  tfi 
ttftrué  au  mary  , dr  réciproquement  l hotnmt  ne  peut 
pas  dïfpofer  de  fa  propre  chair’,  car  elle  tfi  f jus  la  pnif- 
fanct  de  la  femme.  ' . , 

Encore  fi  on  fçauoit  entre  les  mains  de  qui  on  ' 
va  configner  ce  precieuxthrefor.ee  feroit  quelque 
foulagement  de  dire  peur  le  moins  fi  ie  fuis  efcia- 
ue, ie  feray  rencontre  d’vn  bon  maiftre.  Mais  toy 
pauure  fille  , qui  as  elle  fi  doucement  nourrie  & 
efl  née  fous  faille  de  tes  parens,comme  vne  charte 
colombe, on  te  va  mettre  entre  les  mains  d’vn  mary, 
comme  entre  les  ferres  d’vn  efpreuier.  Lors  qu’il 
te  recherchoit  ilmonftroic  des  apparences  degran-  ■» 
de  douceur,  c’eftoit  vn  mouton  , mais  plûtoft  vn 
luup  en  la  peau  d’vne  brebis.  Audi- tort  que  le  ma- 
riage a eflé  confommé  il  a lené  le  mafqoe,il  a mon- 
tré ce  qti’il  eftoit^ioüeur.colerejVilain,  barbare  & 
tyran  , qui  tient  entre  fcs  griffes  fanglantes  cette  ' 
panure  colombe  , qui  tous  les  icurs  fait  euaporet 
fa  vie  par  les  foufpirs  de  fes  regrets.ïeune  homme 
qui  n’es  point  encor  emp|rtré  dans  les  liens  du  ma- 
riage , tu  recherchas  vne  fille  auec  vne  infinité  de 
ponrfuites,  & pour  cela  tu  apprens  à faire  les  cinq 
. pas,  3c  tu  te  faiscouurir  de  foye,  & tu  te  fais  faire 
vue  barbe  à la  mode,tu  te  ftifes,  8c  tu  te  peignes, 

& tu  muguettes  tes  cheueux,t»ne  fçais  pais  que  tu 

~ cherches 


4 T 6 Likre  ///.  Pratique  des  Ÿertus. 
cherche  maiftre  ? tn  penfe  auoir  trouué  vne  pietréN 
precieufe , & ta  as  pris  vne  hapciourde;  tu  penfe 
flue  ce  (oit  vne  brebis,&  c’eft  vne  louue,  c’eft  vu  ' 
ferpentqui’iette  fen&  flamme':  U la  faut  prendre 
‘ à l’incertain  ; telle  quelle  eft,  il  la  faut  garder.  On 
élproune  les  bœufs  , & les  afnes  deu.mt  que  les 
achepter,  ditS  Hierofme,  mais  les  femmes  on  les 
prend  fans  auoir  conno  (Tance  de  leur  humeur,  & 
de  leur  vie. 

Et  qui  pis  eft»  encore  cette  pauure  fille  achepte 
à gros  deniers  fa  fernitode.  Les  peres  & les  meres 
ont  fué  i’efpacede  vingt  & trente  ans  pour  luy 
amafler  vn  mariage, voila  qn’on  Ta  coiffée,  ornée, 
parée  comme  vn  tem  ple,&  on  la  meine  au  fon  des 
violons  à la  galere^Sc  on  la  vaietter  fouuent  entre 
les  bras  d’vn  mary  qui  deuore  tout.  Et  ce  jeune 
homme  poureftre  efclaue,fait  Tnille  pas,  & mille 
(applications , mille  remerciemens , mille  baife- 
mains.  Hé,pauures  créatures  fi  vous  eftes  ennuyées 
dp  voitre  liberté  , n’ya-t’il  point  de  pri  fon  s & de 
cachots,  n’y  a-t’il  point  de  chaifnes  plus  douces  f , 
h . Les  galériens  qui  fnent  à la  rameiefpcrent  qu’a- 
pres  cinq  ans,  apres  dix  ans  , on  autre  terme  qui 
leur  eft  preferit  , ils  fortiroht  de  cette  çaptiuité; 
Ceux  qui  font  mal  mariez,font  contraints  d’atten- 
dre le  trefpas  pour  deflier  leur  chaifnes , & n'ont 
diuinité  à laquelle  ils  prefentent  plos  de  vœux  Se 
de  chandelles,  qu’à  la  mort , qui  eft  neantmoins  le 
terrible  des  terribles.  . 

le  vous  laide  à penfer  quand  deux  humeurs  Ce 
font  rencontrées  contraires,çomme  le  feu  & l’eau, 
vn  faint  homme  auec  vne  femme  malicieufe  , 8$ 
impudique, ou  vne  Dame  honorable  auec  vn  mary 
depraué,  quel  fupplicè  / S.  Augnftin  rapporte  que 
certains  larrons  cruels  & fanguinaires,  pour  tour- 
. mentes, 
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Imenter  les  captifs,s’aui!erent  d’vne  cruauté  exécra- 
ble , c’eftoit  de  ioindre  & de  lier  eftroitement  vn 
corps  vifauec  vn  corps  morr,&  lai  (fer  ainfi  expirer 
le  p.iuure  patient  parmy  l’ordure  & la  puanteur  in- 
fupportabie.  Il  en  va  de  mefme,  quand  vne  fainéte 
& pieufe  femme  a rencontré  vn  mary  impie,me£ 
chant  8c  dénaturé  , elle  toute  vidante  par  grâce  & 
par\tertu,eft  iointelt  vne  charongne  pourrie  qui  la 
tourmente  démefurément , & h elle  a patience  en 
telles  affaires  , elle  acquiert  autant  de  couronnes 
qu’il  y a d’hedres  en  chaque  ionrN. 

Partons  outre,  & ne diflimulons  point  icy  quel- 
ques rôles  du  mariage  niellées  parmy  lesefpines  j 
S'il  y a de  la  beauté,la  ialoufie  s’y  glirte  facilement^ 
& fans  doute  elle  elt  plus  en  butte>&  en  prife  âu* 
tentationsiS’il  jr  a de  1*  deformité.elle  altéré  gran- 
dement le  lien  des  affrétions  : S’il  y a des  richertes; 
Sc  de  grandes  fortunes , elles  font  exposées  à dd 
grandes  affaires,  des  grands  trauaux,  & de  grands 
périls;  car  la  foudre  n’efcorne  rien  H fouuent  que 
la  crefte  des  hauts  clochers. Y a t’il  de  la  pauureté$ 
c’eftvne  mifere  intolérable  : y a t’il  des  enfans/ 
femmes  Ÿous  fçauez  combien  il  vous  couflent  J 
Ceux  qui  font  tourmentez  furie  cheualet  n’endu- 
rent rien  à comparaifort  d’vne  pauure  créature*  qui 
a cil  contrainte  de  fe  delidrer  de  fdn  fruiéfc  par  vti 
enfantement  extraordinaire.difforme , dûulonreuxi 
& fouuent  en  voulant  donner  la  vie  à vn  autre,ellé 
y lairte  la  fienne,  Cela  arr  i ne  aucune  fois , d’au- 
tant que  ces  enfans  viennent  an  monde  chargez  de 
bénéfices  mitrés,  Se  crocés,  l’abus  deuance  la  naifr 
fance  : Ils  font  peres  auant  qu’ellre  enfans  : On  ne 
fçait  pas  encore  s’ils  font  malles  ou  femelles,  $C 
tout  le  monde  fçait  qu’ils  font  déjà  chargez  dé 
biens  d’Eglife.  Sont-ils  venus  au  monde  : Merci 
Time  i.  ' D d 
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vous  les  portez  encore  en  vos  entrailles, leurs  for* 
tunesjenrs  accidens  , leurs  maladies,  leurs  morts* 
par  vn  rejaliment  de  nature  impriment  fur  vos 
coeurs  toutes  leurs  pallions , 8c  toutes  leurs  difgra- 
ces  : vous  elles  tenaillées  en  autant  de  martyres  5 
qu’.ls  ai  riuenr  de  maux  à vos  enfans  j & quand 
bien  tout  iroit  doucement,&  félon  le  cours  de  na- 
ture,fi  faut-il  les  enfanter  pour  la  fécondé  fois, aux 
honneurs,aux  eftats,&  aux  bons  partis.  Ce  trauail 
vous  tient  toujours  à la  gefne  : Les  auoir  fur  les 
bras,  & n’auoir  pas  dequoy  les  poutuoir,  c’eft  vne 
douleur  bien  fenfible  : & les  pouruoir  richement 
- c’eft  leur  donner  dequoy  allumer  leur  concupifcé- 
ce,  entretenir  les  defobeïftances,&  fomenter  le  pé- 
ché. Vous  attendez  qu’apres  tous  vos  trauaux  , il» 
vous  rendent  la  pareille, & ce  font  fouuent  des  des- 
bauchez,ingrats  8c  malicieux,  qui  gourmandent  le 
bien  que  vous  *leur  auez  amalfé  quafi  fur  vos  tom- 
beaux. Voilà  vn  petit  échantillon  des  trauaux  8c 
des  épines  du  mariage, tiré  de  la  doctrine  des  Peres.  . 
. le  ne  m’ellonne  plus  fi  ces  anciens  aux  ceremonies 
des  nopces  faifoient  porter  deuant  l’efpoufevn 
flambeau  fait  de  bois  d’efpine,&:  non  d’autrejponr 
tefmoigner  que  le  mariage  eftoit  remply  de  diffi- 
coltez  fort  efpineufes.  le  n'admire  plus  la  coûtume 
de  ceux  qui  faifoient  anlîl  toucher  la  nouuelle  ma-  . 
ri  ce  au  feu  , & à l’eau  : car  pour  dire  la  vérité  elle 
palïè  par  les  ardeurs  cuifantes  de  beaucoup  de  dou* 
lenrs,par  les  eaux  d’vne  infinité  d,affli<5lions,&  oft 
, peut  dire  ce  verfet  quand  elle  a trouué  quelque  ra- 
J.C f.  ti.  frajfchiftement  : Vay  pape  par  le  feu, & par  Veau , 
& puis  vous  m'atiez.  mis  dans  la  fraifebeur , & dan  P» 
le  foulagemtnt. 

Or  ce  n’eft  pas  aflez  d’auoir  exposé  les  incom- 
tnodicez  du  mariage  , fi  nous  ne  déclarons  quan 

' 6c 
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& quant  les  caufes  5c  les  remedes  d'icelles  : 5c  c'eft 
à quoy  ie  defire  , mon  Lecteur  , que  vcus  conti- 
nuiez voftre  attention.  Les  hommes  qui  veulent 
toujours  conclure  à leur  auantage,  parlant  de  cette 
matière , rejettent  tout  fur  les  Femmes,  Sc  dilènt 
communément  qu’il  ne  faut  pas  demander  d'oil 
viennent  les  maux  des  mariages,  qu’il  luffit  de  dire 
qu’on  ne  peut  eftre  marié  tans  femme  , &c  que  là 
Femme  etl  la  fource  5c  le  femmaire  de  tontes  les 
difgraces , & les  malheurs  qui  fe  retrouuent  en  ce 
commerce. 

Voicÿ  vn  lieu  bien  g'iiTant,  que  dirons-nous  pbut 
fcefponfe.  Il  femble  que  blafmer  généralement  les 
femmes , ce  foit  donner  plus  de  témoignages  de  fi 
paillon,  qtte  de  marques  de  fon  iugement.  Ce  font  j 
les  meres  des  hommes  par  nature  , les  nourrices 
par  charité , 5c  qüafi  les  feruantes  par  patience^ 
C’eft  le  fexe  denot , le  fexe  de  compaflion  , 5c  de 
mifericorde.  Elles  font  tous  les  iours  vne  infinité 
de  biens , elles  furniennent  aux  neceffitczdes  pàù- 
bres,elles  vifitent  les  hofpitaux  , les  prifons  & les 
malades,  elles  rempliflènt  les  Eglifes , 5c  édifient 
les  maifons  des  exemples  de  pieté , 5c  puis  en  par- 
ler mal  ? Neantmoins  comme  il  ne  les  faut  point 
flatter,  il  eft  certain  que  celles  qui  fe  font  vne  fois 
abandonnées  au  mal , 5c  licentjées  au  péché,  font 
caufe  de  grands  maux  , 5c  qu’elles  ont  beaucoup 
de  fragilité  en  leur  fexe,  5c  d'artifice  en  leur  con- 
duite pour  troubler  les  mefnages  i 8c  les  affaires 
du  monde  , fi  elles  ne  font  réglées  par  vertai 
Si  nous  voulions  icy  confulter  les  Anciens  Grecs 
5c  Latins,  ils  nous  diront  force  merueilles  : maté 
ùou£  efeoutons  la  faintte  Efcriture  , 5c  les  Pe^ 

- res.  Premièrement  au  Gençfe  , chapitre  t.  ou  fe 
dtdâre  là  formation  de  la  femme,  il  eft  dit , qflà 
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Dieu  fit  couler  vn  profond  fommedcn  Adam  , 3£ 
que  comme  il  eftoit  endormy,  il  tira  la  femme  de 
fes  coïtez.  Ces  paro'es  font  fort  confiderables. 

Que  veut  dire  , que  Dieu  deuant  que  former  la 
femme,  fait  couler  ce  fommeil  dans  les  yeux  d'A- 
dam ; le  ne  diray  pas  icy  que  quelques-vns  ont 
gloé,  quM  n’eut  pas  permis  cette  production  d v- 
ne  femme  autrement  : mais  ie  dis  auec  les  Septan- 
te,que  ce  fommeil  fut  vne  extafe,auec  S.Auguftin, 
que  ce  fut  vti  rauilîement  , & auec  les  autres  vn 
tranfport  d’efprit  : car  il  auoit  bien  alors  befoin  de 
fe  munir  de  contemplation,  pnifque  la  femme  ve- 
noit  au  monde  qui  luy  deuoit  limer  mille  batail- 
les. Le  pauure  Adam  tombe  en  apoplexie,  en  fpaf- 
me,en  fyncope  , comme  repentant  déjà  les  trauer- 
fes,  les  pallions , & les  douleurs  qu’il  deuoit  rece- 
noir  de  la  femme; 

D’abondant  qui  n’admirera  le  terme  dont  fe 
fert  I’Efcritureen  cette  création,  où  il  eft  dit,  que 
la  femme  fut  buflie.  Seigneur  que  veut  dire  cecy  / 
Vous  auiez  fait  déjà  tant  de  grands  bâtimens,  le 
Ciel  & la  terre,Ies  hauts  & bas  eftages  du  monde, 
vous  auiez  formé  Adam  auec  vn  riche  âlTemblage 
de  tant  de  parties,  & neantmoins  l’Efcriture  ne  die 
point  que  vous  ayez  bally  pour  lors,mais  quand  ce 
vient  à former  la  femme  Dieu  édifia  , Dieu  fit  fa 
première  piece  d’Architcélure.  Pourquoy  eft. ce 
que  la  femme  eft  vne  maifon  où  deuoit  habiter  le 
cœur  de  l’homme,  qui  n'y  eft  que  trop  foouent  ca- 
ptif/Ou  bien,eft  ce  qu’vne  femme  coûte  autant  à 
faire  qu’vn  grand  edifice?Pour  faire  vne  maifon  il 
ikut  tant  de  terre , tant  de  cfaulx , tant  de  pierres, 
tant  de  bois,  tant  de  ferrailles , tant  de  manœuures, 
tant  de  mains,  tant  de  coups  de  marteaux  , tant  de 
maçons,  tant  de  charpentiers , & pour  faire  & ha- 
biller 
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billet  vne  femme  il  faut  tant  de  coiffures  , tant  de  * 
couurechefsjtant  d’efccfions,tant  de  faux  cheueux, 
tant  de  fard  , tant  de  îobbes,  tant  de  cotes,  tant  de 
pacins.tant  de  vertugades , tant  de  côtes  de  balei- 
nes.tant  de  carqmnts,  tant  dechaifnes  d’or,  de  ba- 
gues , deioyaux  , d'attirail , qu’on  a quafi  pluftoft 
bafty  vne  maifon  , qu’habillé  vne  femme. 

Que  fit-elle  apres eftre  édifiée? S.  Auguftin  dit 
qu’elle  deuint  l’efcholiere  d’vn  ferpent,la  porte  du 
péché  , la  "fontaine  de  l’erreur  , & la  rouille  de  la 
fain&eté.  Vray  Dieu  quel  malheur  ! Si  du  collé  de 
l’homme  on  euft  tiré  vne  flefehe  ardente,vn  glaiue 
Irenchant,  ils  eufTent  moins  faiél  de  mal  qu  vnd 
mauuaife  femme  ( ce  que  ie  dis  fans  le  preiodicç 
des  vertueufesjLa  première  femme  ingrate  enuers 
fon  Dieu,  traiftrelle  à fon  mary  , meurtrière  de  fa, 
race,a  fait  vn  pont  à Sathan  pour  palier  au  monde. 

& a voulu  loger  dans  fon  cœur  celuy  que  Dieu 
juioit  confiné  dans  les  profonds  cachots  des  enfers*' 

Les  autres  qui  fe  font,  proftituées  au  mal  depuis 

cinq  mille  fix  cens  trente  ans  enuiron  que  le  mon-  %■ 

de  roule  , ont  iodé  fur  ce  grand  theatre  à plufieurs  / 

faces  , tant  de  fanglantes  tragédies  , qu’elles  fon* 

rougir  les  hiftoires.Les  filles  de  Loth,le$  Thamars* 

les  Athalies,les  Iezabels,lesVafti,  lesHeleines,  les 

Fredegondes,en  font  foy,  & leurs  cendres  en  pro- 

duifent  encore  d’autres  tous  les  iours  parmy  le. 

inonde  , ouurieres  de  tonte  mefchanceté. 

Helas/Meres,inftmifez  bien  vos  filles,pendanC 
qu’elles  font  ieunes,  noturifièz-Ies  en  la  crainte  de 
Dieu, formez- les  au  deuoir,impnmcz  fur  leurs  ten- 
dres cœurs  comme  auec  brûleure  de  feu , l’amoue 
de  la  chafteté  , la  pudeur  fur  leur  vifage  , & la  de- 
notion  fur  leur  ame. 

Et  vous  ieunes  hommes  qui  vous  laifTez  pipe*  f 

• Và  5 ' ” 
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Sc  tromper  par  les  femmes  impudiques,  qui  vous 
laiif-z  enforceler  par  des  philcres,  «3£  attraits  mal- 
heureux , ouurez  les  yeux , & regardez  le  précipi- 
ce qui  eh  deuant  vous , 8c de  m’alïèure  que  vous 
en  aurez  horreur.  Ne  vous  fiez  point  à leur  fami- 
lière conuerfacion  , 8c  kurs  blandices , fçachez 
qu’elles  font  pleines  de  péril , & que  perfonne  n’y 
peut  reftfter  fans  vne  particulière  grâce  de  Dieu. 
La  force  ivy  fertderien  , les  Samlons  ont  donné 
du  nez  en  terre  : la  fagefle  n’y  eft  pas  afteurée  , les 
$alomons  ont  tombé  ; la  vaillance  s’y  trouue  cour- 
te, les  Dauids  l’ont  expérimenté,  la  fainéteté  ne 
fc’eft  peu  exempter  de  leurs  batteries,  les  Elies 
ont  efté  perfecutez  par  les  femmes , 8c  les  Iean 
Jîaptiftes  y ont  laifsé  la  tefte.  Cette  face  vendable, 
ces  yeux  allumez  des  rayons  celeftes,  qui  iettoienc 
je  reipeéb  dans  les  animaux  du  defert,  n’ont  peu 
fjefchir  vne  baladine.  Cette  fage  tefte,  où  eftoieni 
les  thaximes  des  grandes  vertus , fut  enleuée  de 
deffus  les  efpaules  du  Saimft , apportée  dans  vn 
, plat  au  banquet  par  les  mains  facrileges  d'vne  ef- 
frontée : cette  langue  d’où  diftilloit  vn  fleuue  de 
miel,  fut  piquée  & percée  de  l’aiguille  dont  la 
, malheureufe  le  feruoit  pour  attifer  fes  cheueux. 
M aintenant , fuiuant  ce  Confeil  de  fainét  Chry- 
(oftome  , prenez  entre  vos  mains  cette  tefte  lan- 
glante , demandez  lnyîô  tefte  qui  ne  deuoit  ja- 
mais mourir  , qui  t’a  plonge'e  dans  ces  pallcurs  de  . 
la  mort  î qui  t’a  baignée  dans  ce  fang  » quia  efteint 
^es  yeux  les  flambeaux  des  efleus,&  les  foudres  des 
mefehans  ? qui  a imposé  vn  éternel  filence  à cette 
langue  , qui  toute  la  première  a annoncé  le  Ro- 
yaume desCieux  5 l'amour  oies  femmes , les  lyon$ 
& les  tygres  m’onc  reueré  dans  les  folitudes,  & les 
femmes  m’onc  maflacré  dans  le  Palais  d’vn  Roy, 

les 
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les  femmes  on:  méfié  mon  lang  parmy  le  vin,  6C 
ont  fait  de  moy  comme  vn.  pompeux  morceau  de 
leur  tragique  banquet.  ’ 

Quand  ie  dis  cecy  , ie  n’accufe  pas  feulement  N 

les  femmes  »,  mais  les  hommes  charnels  , qui  fe 
biffent  appafter  & amorcer  par  des  folles  amours, 

& foulant  aux  pieds  lerefpedfc  de  Dieu,la  prefence 
du  Ciel, 5c  des  Anges,leli£t  coniugal.&la  foy  pro- 
mife  à leur  parties,  fe  veautrent  dans  les  adultérés 
exécrables  , qui  rempliffent  les  familles  d’oppro-' 
bre,  de  confuHon , & de  tragédies  ! Que  dif-)e  les 
familles,mais  les  Royaumes  6c  les  Empires  ; Ôc 
nous  voulons  bien  examiner,nous  trouuerons  que 
la  plufpart  auront  elle  tenuersées  de  fond  en  com., 

' ' ble  par  les  folles  amours. 

O vous  qui  foupirez  entendant  parler  des  fit. 
rieux  defardres  que  ce  malheureux  péché  apporte 
au  monde.ie  vous  prie  auec  faindl  Paul,  par  les  en- 
trailles de  la  mifericorde  de  noftre  Seigneur,prefen- 
tez  à Dieu  vos  corps  comme  vne  hoftie  viuante, 
fain£te,&  agréable  à la  Diuinité,&  vous  principa- 
lement qui  elles  en  l’eftat  de  mariage,  entretenez 
vos  couches  honorables  & pudiques,cimentécs 
d'vn  perpétuel  lien,de  foy  .d’amour  ëc  de  paix,à  ce 
^que  Dieu  y faffe  continuellement  pleuuoir  d’en- 
haut  fes  fain&es  benedi&ions,&  apres  le  cours  de 
cette  vie  pénible  vous  comble  de  biens  en  la  gloire 
des  bien-heureux'. 
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SECTION  XXXV. 


1 

Que  les  maux  du  Mariage  ne  doiuentpa^ 
ejtre  imputez,  au  fexe  , mais  au  peche\  \ 
& des  de  [ordre  s qu'il  fait  en 
ce  Sacrement. 


SI  le  malheur  des  mariages  procedoit  feulement* 

' 


des  femmes3Tl  faudroit  neceftàirement  conclure 
qu'ils  feroient  toujours  malheureux  , comme  n’e-. 
ftantiamais  fans  femme,mais  puifque  l'experiencç 
apprend  tous  les  iours  qu'il  y en  a de  des- bien  ré- 
glez i il  ne  faut  point  reietter  fur  la  condition  du  • 
ïexe,ce  qui  vient  des  vices  de  la  nature  corrompue. 

Si  l’Efcr'iture  blafme  les  manuaifes  femmes  , elles 
don  ne  de  fi  grands  eloges  aux  vertueufe$,qn’ilsfont 
fiiffifans  pour  esblouyr  la  médifance,8é  çfçUirer  la. 
yertu.  Tantoft  la  femme  eft  appellée  une  lampe  qui 
luit  fur  vn  chandelier  fainft filtre  qui  fe  donne  feu- 
lement aux  perfonnes  qualifiées  , comme  il  eft  dit 
de  f.iindt  lean  Baptifte  * cc&oit  une  lampe  ardente 
C r7  luifinte.  Le  corps  de  cette  lampe  , ç'eft  cette, 
çofte  forn^ée  delà  main  du  grand  ouurier,rame en 
êft  le  feu, la  vertu  la  lumiered’huile  la  grace,la  mefT 
çhe  & l’altmentla  deuotion,&  le  chandelier  faindfc 
pu  elh  eft  posée,  c’eft  le  mariage.  Tantpft  elle  eft 
appellée  Soleil.  C'rft  vn  Soleil , dit  le  Sage,  qui fc 
Une  au  monde  au  Palais  de  Dieu.  En  quoy  il  nous 
Voulût  faire  entendre,  quvne  Marte  approcheroie 
(1  prez  d;  la  diuinitc,qu’el!e  tiendroit  le  haut  bout 
par  dtlfus  les  Anges,les  throfnes,les  vertus,&r  tout  , 
ce  qu’il  y.  a d'intelligences. Tantoft  la  mefme  Ef* 
friture , poçr  déclarer  le  rang  que  la  feqime  ver» 
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tqeufe  tient  en  l’Vniuers,  nous  reprefente  dans  vng 
balance,  d’vncoftéla  femme,  & de  l’autre  toutes 
|es  r;che(ïès  du  monde  > & la  femme  emporte  le 
prix.  La  Darne  chajie  eji  vne  grâce  par  dcjjus  toute* 
la  faneurs  , qui  na  rien  de  comparable . Outre  les 
fainéts  Cahiers  qui  fpnt  pleins  des  vertus  8c.  des 
hauts  fait  des  femmes  illuftrps.  j le  Sage  fernble 
auoir  pris  à tafche  la  louange  des  femmes  , en  ce' 
panégyrique  du  chapitre  xxxi,  des  Prouerbes  : là 
il  compare  la  femme  a vn  nautre  qui  porte  les  vi- 
pres  d’vn  pays  loingrain  ; comme  voulant  figniher 
qu  elle  eft  autant  chargée  de  vertus,  qu’vn  ranirè 
de  marchandées.  Qu’y  rechercherez-vous,  la  de- 
potion, qui  eft  bien  le  plus  fmgulier  ornement  des- 
*mes>Voil£  que  le  grand  S.  Auguftin  par  fingnla- 
ïité  appelle  ce  fexe  lefexe  deuqt.  Leur  première 
$nere,comme  ie  vous  difois  maintenant,»  efté  créée 
au  Paradis  terreftre  , & elles  font  toujours  aux  por- 
tes du  Paradis  celefte,  foit  en  priant,  foiten  enten- 
dant la  parole  de  Dieu.  N eftoit-ce  pas  les  femmes 
qui  accompagnoienc  noftre  Seigneur  auec  fa  fain^ 
& Mere,par  tant  de  laborieux  pèlerinages,  recou- 
rant fes  neceffitez  félon  leurs  facultez  ? Et  n’eft-ce 
pas  vn  prodige  qu’au  iour  de  cette  fanglante  & 
douloureufe  Paffion,qui  esbranla  les  colomnes  du 
Ciel,&  mit  les  Apoftres  en  fuite,fe  trouuerent  des 
femmes  qui  fuiuirent  le  Fils  de  Dieu,de  cœur,d ’af-r 
feétiomde  prefence,  de  larmes,  de  foupirs,iufquest 
»u  pied  de  la  Croix,fans  que  leljfroy  des  armes, les- 
furies  des  Soldats,  la  tetre  qui  fe  creuoit  de  dueii, 
&le  Ciel  qui  cftoit  tout  tendu  de  noir,  iettafllnc 
l’effroy  dans  leur  ame  pour  arrefter  le  cours  de 
leurs  fainétes  entreprifesl  Depuis  elles  ont  fait 
tant  de  fenfee  à l’Eglife,  &-t ant  de  merueii!es,que 
çon  feqletnçnt  içs  villes, mais  les  Royaumes  entiers 
x 1 ont 
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ont  efié  quelquesfois  conuertis  & amenez  à la  ca- 
gnoilfance  de  Dieu  , par  le  moyen  des  femmes. 
r Vous  y defirez  la  prudence  : voyez  vne  pauure 


Thccuite  qui  traiéfce  auec  le  Roy  Dauid  pour  la  ré- 
conciliation d'Abfalon  , auec  tant  de  dextérité  , 
qu'elle  obtient  tout  ce  qu’elle  demande.  Voyez 
en  l’hiftoired’Efther  .comme  pat  la  perfidie  d’vn 
Aman  les  efpées  eftoienrdef-ja  tirées  du  fourreau 
pour  eftre  plongées  dans  la  gorge  d’vne  infinité 
de  p^uures  innocens  par  toutes  les  Prouinees  du 
Royaume  , quand  Dieu  fufeite  vneieune  captiue, 
vneElther  . qui  fçait  tellement  former  l’efprit  de 
ce  Roy  farouche  & hautain  , qu’elle  luy  fait  ou-r 
urir  les  oreilles  à l’innocence  , & les  fermer  à la 


yens , & les  tourner  contre^ks  coulpables.  Vous 
y recherchez  la  Iuitice  , & l’hiftoire  des  anciens 
, peuples  de  Gaule  vous  apprendra  qu’ancienne- 
ment  elles  vuidoient  les  differents  des  peuples, 
& que  forment  elles  ont  arrefté  les  armées  qui 
efl oient  preftes  à choquer , plantant  le  temple  de 
la  paix  au  milieu  des  furies  , & de  la  licence  des 
armes.  Et  Dieu  mefme  pour  le  gouuernement 
Er*t  D t-  de  fes  peuples  , s’eft  voulu  feruir  d’vne  Debo- 
bora  pre.  ra>  qQe  lcs  Hebreux  appelloient  du  nom  d’a- 
iuj”l  beille,  pour  fa  prudence , fa  valeur  , & fon  indu-? 
ftrie. 

Vous  penferez  que  la  force  foit  efloignée  de 
ÏHÂitb. ij.  ce  lëxe,  voyez  ludith  , qui  confacra  fa  viétôrieufe 
main  au  falut  de  fon  pais , & tuant  Holophernes*  ‘ 
deffit  vne  armée  entière  qui  s'eftoit  refpanduë  fui 
la  Iudée  , & inondoit  de  tous  coftez  comme  vu 
furieux  deluge.  Et  fi  vous  voulez  y adioufter  les 
Jbiftoires  des  derniers  temps,  voyez  vue  Bergere  , 


flatterie  , & à la  cruauté  ; retenir  les  ailles  du  fou- 
dre def-ja  lancé  fur  les  telles  de  fes  pauures  cito- 
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ynefimple  fille  nommée  vulgairement  Ieanne  la 
pucelle  j qui  s’oppofa  comme  vn  mur  pour  la  def- 
fence  de  ce  Royaume,contre  les  armées  Angîoifes, 
auec tant  de  piciiefles  militaires , qu’eile  fembloiç 
porter  le  feu,  le  fang,  la  guerre  & la  victoire  dans 
les  mains. 

Ne  difons  donc  plus  que  la  femme  eft  le  ferni- 
naire  des  maux  qui  fe  retrouuent  au  mariage  ; mais 
difons  que  ce  font  les  vices  qui  viennent  d’vne 
part  & d’autre,  Iprs  que  les  parties  fe  licentient  au 
niai. 

Le  premier  defordre  eft  , que  telles  alliances  ne 
fe  contraient  quafi  que  par  auarice.  O.n  a grand 
tort  di’appeller  ce  fiecle-  cy  le  fiecle  de  fer,il  eft  tout 
d'or  6c  d’argent,  ladis  les  mariages  fe  faifoient  par 
amour , qui  leur  caufoit  vn  eftat  durable  , & vne 
folide  liaifonjmais  auiourd’huy  l'auarice  y domine 
feulement  : On  pcnfoit  que  l’amour  fuft  le  plus 
puiftant  archer  du  monde  pour  frapper  vn  cœur  ; 
mais  il  a trouué  l’auarice  qui  luy  a fait  tefte. Quand 
yne  fille  auroit  maintenant  tout  ce  que  ces  fols  ont 
coutume  de  coucher  dans  leurs  efcrits , les  fourcils 
de  lunon  , & les  yeux  de  Venus  , 8c  les  mains  de 
M inertie  , & les  pieds  de  Thetis  > fi  elle  n’a  de  lar. 
gent , quand  ce  feroit  mefme  vne  Pandore  , fi  elle 
n’a  dequoy  doter  la  main  du  mary  , il  n’y  a point 
de  paity  pour  elle.  ' ’ ’ v 

' Et  de  là  vient  que  le  mariage  n’eft  plus  quafi 
mariage  , mais  vn  trafic  mercenaire  , vne  foire, 
vn  marché  on  l’on  vend  des  créatures  raifonna- 
bles  comme  des  animaux:  Les  loix  des  Anciens 
nous  font  foy  , que  iadis  on  ne  ddnnoit  autre 
çhofc  aux  fiües  en  mariage  que  leur  habillement 
alfez  médiocre :c’eftoit  aux  hommes  qui  les  recher- 
choient  à les  dote*  $ cela  fe  pratique  encor  en  ce 
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jiouueau  monde,  fçauoir  de  la  Chine , c’eft  vne  ri-, 
chelTe  qued’auoir  force  filles, les  hommes  les  ache- 
ptent  à grades  fommes  d'argent , qu’ils  donnent 

- aux  Peies  & Meres  qui  les  ont  nourries  , mainte- 
nant elles acheptent les  hommes,  8c  auecdegros 
deniers  elles  marchandent  leur  feruitude.  Cela  fait 
venir  les  cheueux  gris  aux  pàrens , & appaunritles 
maifons  , qui  craignent  d’eftre  chargées  de  filles; 
pource  qu’on  ne  s'en  peut  deffaire  , on  ne  les  peut 
plus  chaiïèr  qu’auec  la  verge  d’argent , tant  cette 
malheureufe  auarice  , cette  fièvre  de  cœur  , cette 
volontaire  phcenefie  a gaigné  fur  les  efprits  du  - 
temps.  Et  fi  les  filles  çn  ce  cas  U eftoient  telles 
qu’elles  denroient  eftre,  voyant  l’auarice  des  hom- 
mes, elles  fe  refoudroient  plûtoft  à cfioifir  party 

- auec  Dieuen  eftatde  virginité, que  de  donner  leurs 
corps  8c  leurs  richelfes  à vn  mary  qui  ne  recher- 
che rie  moins  qu’elles.Sainét  Hierofme  rapporte  vn 
beau  traiéfc  de  Mania  fille  de  ce  grand  Caton  , qui  ' 
difoit  qu'entre  tant  de  Seigneurs  qui  la  rechetr 
choient,il  n’y  auoit  point  de  mary.Dites  de  mefme, 
filles,  arriéré  ces  maris  mercenaires,  qui  ont  la  fie- 

v vre  d’argent,  il  les  faut  marier  aux  mines  du  Féru, 

& non  pas  aux  filles  d'honneur. 

Le  fécond  mal  que  ie  remarque  efl:  le  luxe,  qui' 
deuore  auiourd’huy  les  corps  & les  biens,&  fe  rend 
plus  infatiable  que  l’en  fer  .On  demande  pourquoy: 
l’auarice  domine  aux  mariages  , 8c  pourquoy  les 
maris  font  fi  auides  d’argent , pource  qu’ils  en  ont 
affai  re  pour  entretenir  la  brauerie,  & la  vanité  des 
habits  de  leurs  femmes.C’eft  vii  cas  prodigieux  de 
voir  où  cette  folie  eft  montée.  Les  Iurifconfuites 
font  bien  enapefchez  à compter  tous  les  atours  8c 
affiquets  des  femmes:  quelle  peine  auront  donç 
les  maris  à les  achepter  ? 
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t>  femme,qui  te  fait  fi  efperduëment  defirer  ces 
brnemens  ? ta  première  snere  dont  l’habillement 
fut  taillé  des  mains  de  Dieu,fc  contenta  d’eflte  ha- 
billée de  peaux, & il  faut  courir  les  mers,&  forcer 
les  barrières  des  Elemens  pour  t’aller  chercher  des 
habits*  Miferable  que  tu  es,qui  t’ornes  dc-mefuré^ 
ment  , & à mauuaile  fin,ne  fçais-tu  pas  que  le  ve- 
rtement eft  au  corps,ce  qu’eft  l’emplaltre  à la  playe, 
ou  vne  fueillede  lierre  pour  boucher  yn  cautère* 
Sainét  Ifidore  dit  que  deoantle  pechc  , Adam  Sc 
Eue  eftoient  vertus  de  lumière  ; ô la  precieufe  pa* 
me  ! le  Soleil  ne  veut  point  d’autre  manteau  que 
fes  rayons,&  la  rofe  d’autre  robbe  que  Ton  écarlate* 
parce  qu’ils  font  allez  parez  de  leur  nature.  Auffi 
l’homme  s'il  eût  demeuré  aux  termes  de  la  Iuftice 
originelle,  il  n’euft  point  défi  ré  d’autre  vertement 
^que  l’innocence  : le  péché  eft  venu, qui  a i mprimé 
en  l’ame,&  au  corps  mefme  par  reflexion  vne  laide 
cicatrice  : & il  faut  chercher  de  l’or  & de  la  foye 
pour  l’enueloper.  On  a veu  les  fiecles  partez  vn 
homme  qui  auoit  les  pieds  de  bois,  & les  chaufloit 
toujours  de  pantoufles  dorées  , ô mal-heureufe  & 
ridicule  vanité,  la  femme  en  faiéfc  de  mefme  pour 
couurir  vn  miferable  corps , qui  doit  pourrir  l’vn 
de  ces  iours,  & qui  a receu  le  traiét  du  peché,&  de 
la  mort.  Il  faut  efflorer  toutes  les  beautez  les  plus 
exquifes  de  la  nature  : Encore  fi  cela  appottoic 
quelque  foulagement  & quelque  commodité  aux 
corps  ; mais  vous  verrez  aucune  fois  vne  Damoi- 
felle  gémir  comme  à la  torture  fous  le  poids  de  fes 
habits , & cependant  elle  en  veut  auoir  , & adore 
fon  fupplice.  Ce  grand  Chancelier  d’Angleterre, 
& glorieux  martyr  Thomas  Morus  , n’ent-il  pas  vn 
jour  bonne  grâce  , de  dire  à vne  qui  fe  plaignoie 
de  la  chaleur  : Hé  j>auure  créature,  quelle  merueil- 
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le  ,.ta  portes  fur  toy  des  prcz  , des  vignes  Sc  des 
moulins , des  maifons  & des  ifles  en  la  valeur  de 
tes  ioyaux.quel  moyen  de  trouuer  de  la  fraifcheur? 
h****  ^ ^ dequoÿ  Tertolüen  fe  plaignoit  auparauant 
muiitbn . ^ n Pet**  efcr*n  fa,t  montre  d'vn  grand  patrimoi- 

ne. On  etnploje  les  vingt-trois  mille  efius  en  vn  fini 
rang  de  perles.  Le  col  à' vnt  femme  porte  des  bois,& 
des  ifles, & fes  oreilles  qui  font  fi  délicates  confarnmtni 
■ de  gros  ressentis. 

Mais  ce  qui  eft  dn  tout  déplorable  , fouuent  il 
Irriue  que  les  maris  ferai Is  «8c  malheureux  , ache- 
ptent  tout  cét  attirail  aux  defpens  du  panure,&  que 
fi 'on  venoità  preller  ces  habits  fomp<neux,il  y au- 
roit  danger  qu’on  n’en  vit  dégoûter  le  langdes  mi* 
ferables. 

Letroifieme  defordie  , c efl:  la  difeorde  , qui 
vient  fouuent  du  mauuais  ménage  des  hommes, 
de  l’opiniaftreté  des  femmes , «Sc  de  \à  iaioufie  des 
deux.  Et  certes  , il  faut  auoüer  que  tes  petites 
mondanitez  des  femmes  font  encore  plus  fuppor- 
tables.qne  ne  font  les  desbauches  des  maris.  Cè 
n’ell  pas  vne  folie  ordinaire  , mais  Vne  fureur  «S c 
,v‘  vne  rage, de  voir  vne  pauure  femme  chargée  d’en» 

i fans , gémir  fous  le  pefant  fardeau  d’vn  ménage 
qu’elle  porte  fur  les  bras  , fanir  & fecher  tous  les 
ionrs  comme  la  plante  , fans  fuc  Sc  fans  humeur, 
viure  de  fiel  & de  larmes  ; «Sc  cependant  vn  délo- 
. yal  mary  defpenfer  aux  excez  de  bouche  , & aux: 
jeux  , ihftrumens  de  Sathan,  la  fubftance  qui  lnÿ 
efi:  donnée  de  Dieu  , pour  L’entretien  de  fa  mai- 
fon. 

O ingrat  Sc  dénaturé  , qui  pour  donner  vent  U 
ta  paflion  foules  aux  pieds  les  Commandemens  de 
Dieu  , «Sc  le  refpeéfc  du  mariage.  Cét  argent  que 
ta  cruelle  main  refpand  fi  prodiguement  aux  jeux 

dé 


Digitized  by  Google 


Injlrutt lotit  font  les  CWariezl  43  F 

de  hazard,  fi  ta  l'ignores  encore  , c’eft  le  fang  dé 
cette  paoure  créature  j qui  tauoit  efté  fi  chère- 
ment recommandée  ; c’eft  la  Tueur  des  trauaux  de 
Tes  Peres,  ce  lont  les  propres  entrailles  que  tu  défi, 
chires  par  lambeaux  dans  ce  funefte  breland.Ie  ne 
dis  pas  que  tu  es  homicide,  il  y a quelque  différen- 
ce entre  toy  & vn  meurtrier.  Le  meurtrier  en  vrt 
moment  arrache  la  vie  & la  douleur  du  corps  tout 
enfemble  : mais  toy  qui  vis  en  continuellesMes- 
bauches , tu  tires  les  parties  vitales  l’vne  apres 
l’autre  à cette  affligée  tourterelle  , que  tu  deuois 
aymer  comme  toy-mefme  } Tu  couppes  la  gorge 
à ta  famille  , à ces  paumes  8c  infortunez  enfans, 
qui  font  ton  propre  fang  , 8e  que  tu  deurois  ché- 
rir ardemment  , fi  tu  n'auois  renoncé  à la  Nature, 

& fi  tu  n’auois  pris  vn  cœur  de  be(le,au  lieu  d'vn 
cœur  d’homme.  Que  dis-jevncœur  de  befte  : 

Les  Lamies  ont  tiré  leurs  mammtlles  , elles  ont  don- 
né a teter  à leurs  petits  , & n’y  a que  la  fille  de 
mon  peuple  , qui  efi  cruelle  comme  l’ Auftruche  du 
defiert.  : j 

Sçais-tu  à qui  fainét  Paul  compare  vn  tel  hom- 
me,* vn  Canibale,à  vn  Barbare  ? non, mais  il  dit  i.T/w.j. 
qu’il  e(l  pire  qu’vn  Infidelle.Si  quelquvn  n’a  point 
de  /oing  des  fiens  , & nommément  de  fies  dôme  H i - 
qnes>il  a renonce  la  Foy  , & efi  deuenu  pire  qttvit 
Payen.  . 

D’autre  part , l’opiniaftretc  des  femmes , eftvn 
chenal  qui  efi  fort  en  bouche  , farouche,  indom- 
pté ; 8c  ie  ne  m’eftonne  plus  ( difoit  quelqu’vn  ) 
fi  elle  â efté  baftie  d’vn  os  , pnifque  founent  elle 
a la  tefte  fi  dure  1 ce  qui  apporte  vne  infinité 
de  troubles  au  mefnage.  Les  Anciens  drelfint 
les  ftacues  de  la  Litne  en  forme  humaine  , luy 
mettaient  fur  les  efpaules  la  tefte  du  Soleil  , pour 
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montrer  que  la  femme  vertueufe  11e  deuroit  aboie 
autre  volonté,  autres  intentions , autre  gloire,  que 
les  volontez, les  intentions  & la  gloire  de  Ion  mary* 
quand  elles  font  raifonnables.  C'eft  la  doéfcrine  dé 
faint  Paul  aux  Ephefiens  : les  femmes  filent 

cbeyflantes  h leurs  maris  , comme  à lefœ-Chnft  mef- 
me^i‘ autant  que  l'homme  efi  le  chef  de  la  fernrne.com • 
me  Iefus-Chrift  de  fen  Ejlfife. 

Que  fi  elle  vient  a le  ioultraire,&  defvnir  de  ce 
lien  d’obeytfance,&  heurter  incelldmment  l’honû 
me  par  Ton  opiniaftreté.celuy  eft  vn  martyre  quart 
infuppottable.  Les  rochers  de  C au  café  fontpluS 
doux  que  la  telle  d’vne  manuaife  femme  Et  de 
fai&t  , vous  le  voyez  dans  Philloirede  lob  , à qui 
l'el  prit  malin  laifla  vne  femme  pour  eftre  le  com- 
ble de  fes  aftl  étions  : Car  ce  fainéfc  homme  aprei 
la  perte  défi  grandes  pollWfions.fi  e(lrange,fi  fubi- 
te , fi  funelte  apres  que  fes  pauures  enfans  meur- 
tris & accablez  curent  pour  tombeau  les  ruïries  de 
leur  propre  maifon,  aprez  qu’il  fe  vit  tout  changé 
en  vne  croufte  , &en  vn  vlcere  , & reduitfur  vn 
fumier  aux  yeux  de  la  ville  dont  il  auoit  efté  lé 
Seigneur,  penfoit  que  la  rage  de  Sathan  fut  aflou- 
uie  j mais  il  fe  feruit  pour  laderniere  piece  de  bat- 
terie d’vne  femme  teftué,$<:  malicienfe.qni  voyant  • 
fon  mary  en  cét  eftat  luydit , demeurez- vous  en-, 
core  en  voftre  fimplicicé,maudiflez  Dieu,afin  qu’il 
vous  tué. 

Mais  parmy  tous  ces  defordres  il  n’y  a- point 
d’influance  plus  maligne  que  la  ialoufie,  qui  tour- 
mente cruellement  les  mariages  , lors  quelle  aeil- 
lorcelé  le  cerueau  foible  d’vn  homme,  ou  d’vne 
femme  qui  interprette  tontes  les  allions  de  fa  par- 
tie en  mauuaife  part.  Pourquoy  eilelle  allée  en  tel 
lieu/ n’a-elle  point  foûii  àccluy-cyî  n’a-elle  point 
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fait  les  doux  yeux  à celuy-là  ? pourquoy  a-elle  par- 
lé d’vn  tel  ? 8c  pourquoy  montre-t’elle  de  la  com- 
paiïion  en  fon  malheur  ? fans  doubte  elle  l'aime* 
{on  aftè&ion  eft  refroidie  enuers  moy. Voilà  l'idole 
du  faux  zele  dont  parle  le  Prophète  1:  zechiel  à l’en* 
tre'e  du  Temple  de  Hierufalem.  Voilà  comme  de- 
uant  le  temple  du  mariage  qui  eft  faind  & facré* 
l’homme  va  planter  la  ftacde  de  la  ialoufie , 8c  luy 
fait  tous  les  iours  mille  facrifices  de  foupçons  fini- 
• ftres,de  phantaifies  mal  digérées  , de  deifeins  ini- 
ques 8c  iniurieux  au  preiudice  d’vne  perfonne  qui 
en  fon  cœur  eft  charte  8i  pudique. 

On  rend  fouuent  yne  perfonne  fi  Telle  en  la  pen- 
dant fidelle,  8c  celuy  qui  doute  delà  foy  bien  gar- 
dée fe  met  en  danger  de  la  ruiner  par  fes  ombrages* 
J1  y en  a qui  ne  le  foucient  plus  de  perdre  l’inno- 
cence lors  qu’ils  ont  perdu  la  réputation^  quand 
ils  ont  cette  opinion  qu’on  ne  penfe  plus  de  bien 
de  leurs  allions,  ils  font  en  danger  de  faire  toute 
forte  de  mal. il  vaudroit  mieux  s’imaginer  du  bien 
de  cent  coulpabies  que  do  mal  d’vn  leul  innocent* 
C'eft  vn  grand  meftier  que  de  iuger  les  cœurs,  ce 
la’eft  pas  de  mcrueilie  fi  Dieu  l’a  referué  pour  foy- 
mefme.  Outre  que  ces  ialoufies  font  fore  preiudi- 
ciables  aux  parties, elles  font  nairtre  bien  des  fables 
& des  risées  dans  vne  ville  pleine  de  gens  curieux* 
qui  fe  nourrifient  fouuent  des  mal-  heurs  d’autruy, 

• & il  arriue  quelquefois  que  des  railleries  elles  ti- 
rent les  hommes  & le  fer  à lavangcance,pour  faire 
d’horribles  tragedies.Heureux  ceux-là  quifçaoent 
preuenir  par  lagellé  toutes  les  miferes  qui  peùuent 
nairtre  par  malice  & par  raalheur.Ou  bien  corri- 
ger par  patience  ce  que  la  prudence  ne  peut  éuiter* 
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INSTRUCTIONS  TRES  - V TiLE:î 
aux  Mariez,  tirées  de  l’élite  des  Sain&s 
Peres,&:  racourcies  en  vn 
petit  difcours. 

' ' SECTION  XXXVI. 

Aintenant  te  veux  de  [cendre  aux  infin w 
fiions  conuenables  à ce  [h  jet,  & voua  dire, 
o Marie  & femmes  , que  vous  dette  c . 
fingulierement  prendre  garde  à tous  vos 
deportemens  , tant  au  commencement , qu'au  progrès, 
qu’à  la  fin.ll  importe  extrêmement  de  commencer  par 
vn  bon  choix, & d‘ entrer  auec  vne  prudente  confide- 
ration,  & vne  forte  refolutkn  au  Sacrement  du  Ma- 
' riage  ; car  il  faut  délibérer  long-temps  ce  qui  fe  doit 
nouer  vne  fois  pour  toute  la  vie.  Quelle  apparence  de 
pouffer  les  vns  au. mariage  à la  four  cht, lors  quils  ri  y 
ont  point  d'inclination,^  d'en  diuertir  les  autres  qui 
fontpluA  manifeflement  appeliez,  à ce  corner  ce}  Que  Ut 
rigueur  des  Peres  & des  Mer  es  d’attacher  par  empire 
des  ieunes  gens  à des  partis  dont  ils  ont  des  autrfîons 
nompareilles  ? N’efi-cepas  affez.  qu'ils  fe  contentent 
d’vne  fage  direfiionfur  vne  volonté  libre , fans  vfur - 
per  vne  petite  tyrannie  fur  les  fon  fiions  de  la  nature  ? 
le  ne  dis  pas  qu'il faille  obeyr  promptement  a tous 
ceux  qui  fe  marient  par  les  yeux , fans  y appeller  lee 
rai  fon,  & n'ont  autre  guide  en  vne  affaire  de  fi  gran- 
de importance , que  le  déreglement  de  leur  fenfualité. 
Mais  i'aucrtù  qu'il  ne  faut  pas  être  violent  à heur- 
ter les  inclinations  raifonnablts  des  enfans,pour  l’ac- 
commodement de  1‘ interejl -, autrement  on  fait  des  ma- 
riages  fans  amour , pour  faire  apres  des  amours  font 
mariages,  Ç’efi  vne  çhofe  ridicule  de  mettre  des  ma- 
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riez  Au  lift  nuptial,  fans  aucune  cognoiff  ne  e,  comme 
fi  on  les  auoit  portez,  là  dans  vn  fac.  Aujft  ne  faut- 
il  point  traifner  fi  long-temps  ces  recherches  , de  peur 
quelles  ne  tratfnent  quelque  defreglement  quelles 
ne  confomment  l'amour  deuant  fis  commencements 
Les  amours  qui  commencent  par  les  ardeurs  d’vnfett 
fieftouppe,acheuent  bien  fouuent  par  des  glaces. Heu- 
reux ceux-là  qui  ont  l'auantage  dttrencontre,  & qui 
font  fauorifiz  d'en  - haut  pour  faire  vne  iufle  alliance 
du  bonheur  dp  de  la  vertu.  C’efioit  vne  grande  fins - 
plicité  à ces  anciens  de  faire  des  facrifices  à la  for- 
tune pour  fi  faire  venir  la  barbe  de  bonne  grâce,  & dé  t 

n implorer  pas  la  benediftion  de  Dieu  fur  leurs  Ma- 
riages. Les  Peres  & les  Ateres  donnent  le  bien  , âi- 
foitle  Sage,  mais  vnefmme  prudente  efi  proprement 
U don  de  Dieu. Si  on  a mal  rencontré , il  faut  corriger 
par  prudence  ce  qui  a manqué  du  cofié  de  la  félicitée 
Prenez,  garde, ô Maris, qu'en  cette  maniéré  de  vie  qui 
vous  lie  fi  eflroitement,vous  efies  redeuables  à Dieu , 
à vous-mefme  , & à vos  parties  : Fous  deuez  à Die a 
vne  tret-pure  confcience ,peur  le  feruir  dignement  en  14 
Vocation  oit  il  vous  a cflablis  pour  faire  vne  partie  de 
laficieté  humaine-.Gardez-vous  bien  d’ aller  au  maria* 
ge  comme  on  iroit  à vne  fin  ft  ion  de  nature,&  non  pas 
à vn  Sacrtmenf,autrcmcnt  c’eft  fi  marier  en  Sarra- 
zin,&  non  pas  en  Chrefiien.  Ceux-là.dit  l' Ange  à Ta-  ^ ç 
biefont  en  la  puiffitnee  du  Démon  Afmodèe,qui  batt- 
niffent  Dieu  de  leur  coeur,  & n'ont  autre  intention  au  < 

mariage  que  d'ajfouuir  leur  brutalité  : Regardez  le 
mariage  comme  vne  inuention  de  la  diuinité pour  pro- 
duire des  hommes  en  terré, à dtjfcin  d’en  faire  des  éleut 
au  Ciel.  Regardez- le  comme  vne  minière  d'or, d' oit  l’ on 
doit  tirer  des  vaiffeaux  d'éltEBon  pour  l'autre  monda 
jiymez  vofire  condition, & penfeZ  que  vous  auet  vrti 
grande  fur-intendance,  puifque  voue  deuez  donner  dei 
-t  Ee  * 
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heritiers  d vos  maifons  , des  citoyens  aux  villes  , dit 
Religieux  aux  Monafierts ,&  des  Anges  au  Paradis. 
RegardefDittt  au  milieu  de  vont  deux,puifi]ue  il  vous 
regarde  perpétuellement  '-Tant  plus  les  lignes  font  pro- 
ches du  centre  , d’autant  plus  elles  s'approchent  l vne 
de  l‘atitre:Tant  plus  vous  ferez,  près  de  Dieu, d’autant 
plus  ferez-vous  mieux  vnù.  Si  vous  ne  fondez  voftrt 
tm  ai f on  fur  la  crainte  de  fa  diuine  çjlfajefié  » & vnt 
deuotion  fincere,vous  efleuertf  des  fortunes  comme  des 
■ colojfes  de  verres, qui  fe  cafferont fur  vos  tefles.  ^ 

Apres  auoir  rendu  cette  confcience  à Dieu  , vous 
deuez  d vous  me  fine  le  reglement  de  vos  fens , er  l'v- 
fage  de  voftre  raifon  ; & vous  eftes  ce  femble , ô hom- 
mes y eftroitement  obligez  au  mariage  de  vous  rendre 
plus  hommes , puifque  Dieu  vous  y met  pour  donner 
des  hommes  à la  république  ChreHienne.  Il  eftnecef 
faire  que  vous  put  fiez  dans  la  fontaine  de  fagefft,  plut 
d'tfrit  & plus  de  lumière  » puis  qu  ’ il  en  faut  pour  tf~ 
clairer  % me  femme, & des  enfans  ,qui  dépendent  de  vo» 
Sire  çouuetnement. 

Quant  au  de  uoir  des  parties ,ie  trouue  que  fi  le  ma- 
riage cïl  vn  lys , il  doit  auoir  fixfueiües  t qui  font, le 
refpcEl,  l'amour  y la  fidelité, le  fupporty  la  conduite,  & 
le  fecours.  Il  faut  que  l'amour  commence  par  vn  cer- 
tain refjjett  que  l' homme  & la  femme  fe  doiuent  porter 
l'vn  d l’autre  toute  leur  vie.  Car  comme  les  fonctions 

■ de  ce  commerce  permettent  vne  grande  familiarité, 
fi  elle  n’efl  contrebalancée  d’ vne  chaïlt  reutrence,elle 

■ dégénéré  facilement  en  mépris.  Le  reffett  de  la  femme 
doit  pajfer  iufques  dl'obtiffance , que  l'/ipofire  fkinét 
Paul  recommande  fi  ponctuellement  aux  Chrefiiennes,  « 
& celuy  de  l’homme  doit  efire  méfié  fit  vne  tendrejft, 

C fT  d'vne  modération  qui  luy  doit  faire  entendre,  que- 
Dieu  a tiré  la  femme  de  fon  cofté  pour  la  rendre  fh 
compagne  ,&  non  pas  fon  efclauc * 
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Il  efl  bon  pour  entretenir  ce  njpetl  que  tous  deux 
s'accoutument  de  prendre  vne  bonne  opinion  de  la  fuf- 
fifance  de  l’vn  & de  l’autre.car  ou  il  y a quelque  me- 
f eilime, l’honneur  ne  s’y  retrouue  pat  facilement  , puis 
qu’il  esl  attaché  a i excellence 3comme  l’ombre  au  corps . 

-A  cét  cffeél  ils  doment  s’ e forcer  de  couurirles  defauts 
qui. Is peuuent  aitoir  de  la  nature  par  d'autres  vertus 
qui  leur  font  pim  en  main,&  fe  maintenir  dans  vne  cre- 
ance d" habilité  chacun  félon  fon  eslat . 

A ce  resfeét  fe  vient  ioindre  l’amour  qui  fe  doit 
rendre  3 rnefne  félonie  precepte  de  S. Paul  en  ce  qui 
efl  du  deueir  coniugal.  Car  c’ efl  vne  chofe  mfupporta- 
ble3  dr  oit  Dieu  peut  eflre  griefvement  ojfensé  > quand 
vne  femme  s’imagine  qu  eflre  mariée  n’efi  autre  chofe 
que  d’auoir  vn  carrojfe  à foyy&  d’achepter  des  efoffes 
a fa  fantaifle  , pour  fe  faire  braue  ,,  fans  auoir  aucun 
egard  aux  obligations  qui  font  cffcntielles  aux  mariez.. 

Jbfais  il  faut  auoùer  que  tout  amour  du  fe  miment 
efl  bien  bas,  s’il  ne  va  a fes  fources  éternelles  des  ami- 
tiez  qui  coulent  du  Paradis  de  Dieu  ’ & fi  on  ap- 
prend a ay  mer  par  grâce  & par  rai  fon  ce  qu’il  faut 
' aymer.  Dieu  pour  cirncmer  cét  amour  a tire  la  frnme 
de  l'homme,  dit  Tertullien, comme  on  tirerait  vne  par-  Tntull  de 
tie  d’vne  liqueur  du  vafe  oit  elle  ferait  contenue.  Il  en  refHrre&. 
a fait  deux  d’vn  > pour  mettre  apres  les  deux  en  vn.  e<trn,K 
C'en  defehirerfa  chair  & ronger  fes  os, que  de  fe  cor. - 
fommer  par  difeorde , qui  efl  la  pim  capitale  pelle  du 
mariage . Le  fainEl  amour  efl  toujours  accompagné 
d’vne  f délité  mutuelle  en  ce  qui  touche  la  chaUcté 
coniugale  , comme  eftant  le  noeud  des  affeéHous , frie 
fondement  de  tout  le  bon  heur  des  marie  f O femme 
on  vont  a donné  l’anneau  qui  fait  le  cercle , pour  vom 
apprendre  que  vos  amours  font  bornées  dans  le  licl 
nuptial , l’anneau  qui  portait  iadis  le  feau  de  la  paro- 
le 3 pour  vous  fgnifer  que  voBre  coeur  doit  eflre  feellé 
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de  la  chérit é,&  fermé  à toutes  autres  prétentions.  2V<r 
croyez  point  ces  boute- feux  qui  vous  diftnt  (jue  le  bie 
eft  communicable  de  fa  nature  »&  qu’vne  btUe  mariée 
ne  doit  pas  efire  a vn  Jenl,que  la  pudicité  eft  vne  mar- 
que  de  laideur , & qu’vn  mary  é vn  amy  ne  font  pat 
(hofes  incompatibles.  Ce  ne  font  pas  des  paroles»  mais 
des  fîfftcmens  de  ferpent. Craignez  les  moindres  atta- 
que  s de  l’honneur  ,&  ne  regardez  pas  feulement  la  fu- 
mée de  ce  brazier  qui  deuore  auiourd’huy  tant  de  mal- 
heur eufès  âmes'.  N’aymez  point  à efire  muguet tée  & 
cajollée  de  tant  d’yeux  , & de  tant  de  bouches , ny  de 
voir  tant  de  beau  monde  , ny  de  faire  la  gentille  » & 
défrayer  à donner  de  l’amour  pour  n’en  prendre  point * 
Ut  las  , que  ces  petites  douceurs  coudent  de  grandes 
amertumes  ! ce  font  des  pommes  enchantées  qui  em- 
poifonnent  tous  ceux  qui  en  mangent,  aûuffi  hommes , 
fouutncz-vous  que  les  plus  belles  leçons  de  la  fidelité 
que  fçauroit  apprendre  voftre  femme  , il  faut  quelle 
les  tire  de  voftre  exemple.  7fre  penfeT^pas  . que  poser 
efire  vn  homme  tout  vousfoit  permis  » & que  vofire 
■dugup.  pxt y0it  Pazyle  de  vofire  crime. Si  vous  eft  es  le  chef  die 
ftrm<\9.  Auguftin»menez  ou  Vous  voulez  que  voftre  corps 

VOUS'fùiue:vous  eftes plus  obligé  à (a  chaftetéconiugale , 
parce  que  vous  deuef  efire  leplusfage  & le  plus  fort, 
parce  que  vous  aur^pltis  de  diuert  fiemens  pour  rompre 
vos  tentations  d*ns  les  occupations  de  la  vie  ciailei& 
enfin  parce  que  vous  auez  plus  de  liberté ,&  que  vous 
f ornez  rendre  vofire  mal  plus  vniutrfel  en  troublant 
plufiturs  mariage  s »comme  il  arriue  aux  âmes  perdues 
0"  desbordées  iufques à ce  poinft. 

l’adioufie  à la  fidelité  le  fnpport  mutuel  des  def- 
fauts,&  des  imperfe£lions,qui  eft  vne  finguliere  vertu 
dans  le  mariage.  Car  comme  nous  fommes  dans  <e 
monde  ainfi  que  dans  vn  terroir  où  les  biens  & les 
Vt.uuxfe  méfient  fi  facilement , il  ny  a plante  qui  nais 
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fin  ver , ny  beauté  qui  ne  porte  fa  tare.  Il  ri  y a ma- 
riez.fi  acco  mplù  qui  n’ayent  des  vices,  > des  manque- 
mens  , des  imperfections  , fi  on  n'apprend  à lesdiger 
p*r  vne  patience  Chrefiienne  , il  faudra  àeuenir  vn 
veau  marin , qu'on  dit  e(lre  toufiours  en  colere  contre 
fit  compagne.  Le  mary  & la  femme  font  fur  ce  fleuue 
qu'on  appelle  la  vie  dans  le  mariage  comme  dans  vn 
bateau  ; s'il  s'y  fait  vn,trou,  & s'il  prend  l'eau, il  faut 
ejfayerdele  boucher  promptement , & fi  on  n’a  rien 
pour  y rnettre,planter  plufiofi  le  pied  de]fusi&  ne  pas 
picoter  autour  pour  l’agrandir  dauantage.il  efi  échap- 
pé vne  par  oie, ou  vne  allia  n in  di fer  et  te , que  firt  il  de 
la  reprocher , & quereller  a tout  propos  vn  homme  ou 
vne  femme  ? Apporte\j  plufiofi  le  remede  que  vous 
aurez,  le  plus  prompt , & s’il  n’y  en  a point, efiovjfc‘%- 
le  dans  le  filenct. 

Enfin  fâchez,  que  vous  elles  entrez  au  mariage 
pour  la  conduite, & le  feçours,&  quoy  que  la  conduite 
foit  deu'é  principalement  a l’homme  , nsantmoins  c’efi 
vne  pauure  affaire  de  voir  vne  femme  qui  n’a  point 
de  foing , ny  de  gouvernement  en fa  famille  , eflimant 
que  fa  vie  depuis  le  matin  iufques  aufiir  ne  doit  efire 
employée  qu’à  parer  fin  corps, qui  commence  quelque- 
fois à efire  habillée  lors  qu’il  y en  a qui  penfent  à fs 
deshabiller  pour  fe  coucher.  C’efi  vne  vie  honteufe  de 
cajoler  t outvn  tour, & faire  trotter  toute  vne  ville  fur 
fa  langue, fans  fiauoir  ce  qui  fe  pajfe  en  fin  logis.  Vne 
vertueufi femme  doit  non  feulement  conduire  fs  dome- 
Jliques  -,  mais  par  figfjfe  & ac certifie  modérer  lespaf- 
fons  de  fin  mary,&  s’il  s’échappe  le  redreffer  plus  par 
amour  que  par  empire.  Si  Dieu  a fait  parlé  autrefois 
vne  Afnejft  pour  inflruire  vnfaux  Prophète, commet 
ne  tirer  oit-il  au  befoin  vne  bonne  parole  de  la  bouche 
d’ vne  femme  difirette  pour  remettre  vn  homme  au  bon 
ihemin.Nc  fiauons-nous  pas  que  le  de*  nier  malheur  de 
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Tilate  a eflê  de  ne  croire  pas  fa  femme  , qui  e II  oit 
pins  efclairée  de  Dieu  que  luy. 

Quant  au  ficours,il  ejl  fi  ntcejfdire  qu  apres  le  bien 
de  la  lignée,  le  mariage  eft  fait  pour  cela. Il  ne  fi  faut 
point  contenter  de  ficourir  vu  corps  mortel  en  fes  in - 
firmitez  > mais  cuUiuer  tant  qu'on  peut  mutuellement 
vn  ejprit  immort el,vous  de uez partager  enfimble  ten- 
tes vos  profiteriez  & toutes  vos  aduer fiiez,  te  dis  les 
profileriez  pour  les  modérer  , & les  aduerfitez  pour 
les  honorer.  V ms  deuez  tendre  l'effaule  d qui  mieux 
mieux, & fi  vos  fardeaux  font  rudes  par  le  long  de  la 
neccfitejes  fier  Cl  t fier  par  vofire  patience.  Vous  deuez. 
•ftimer  que  c eft  me  fine  vne  benediClion  de  Dieu  d'a- 
voir efté  eboifi  pour  garder  vnmary,cu  vne  ftmfne 
malade, puif que  ce  malade  est  l'image  de  Dieu.&  vo- 
tre propre  chair  a qui  vous  rendez  des  deuoirs  qui 
vous  ferait  lent  peut  eftre  maintenant  des  efpinès,  mais 
qu't  vous  feront  vn  tour  des  couronnes  , fi  vous  fiauez 
faire  vos  vertus  de  vos  neceffitez.de  vou s découragez 
point  par  pufillanimtté, mais  faites  comme  le  Dauphin, 
qui  s efleui  auec  vne  certaine  allegrejfe  fur  les  vagues 
de  la  mer  durant  la  tetnpefie.de  fçauez-vous  pat  que 
Ihotocaufie  deuoit  brufler  depuis  le  foir  ittfques  au 
matin}  Rrufitz  dans  ce  feu  d’amour  & de  tribulation, 
attendant  que  vous  voyez  la  gloire  en  fon  aurore  pour 
couronner  vofire  pcrfeuerancc.  Qrtand  Dieu  ne  vous 
donne  point  de  lignee  n en  aymez  pas  moins  pour  cela 
vofire  partie  : Dieu  permet  fouutnt  la  fierilité  de  I4 
çhair,  pour  donner  la  fécondité  des  vertus . 
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SECTION  XXXIV. 1 

✓ » 

INSTRUCTION  fOVR 
les  VefveSi  \ 

< , * _ * 

V ’ 

LEs  vrayes  vefves  font  en  l’Eglife  comme  l'ho- 
rizon du  mariage  & de  ia  Religi5,elles  partici- 
pent aux  deux  conditions,  lors  qu'elles  demeurent 
dans  le  monde  pour  l’exemple  du  monde,  pour  la 
conduite  de  leurs  enfans  & de  leurs  maifons,mais 
elles  prennent  auffi  part  à la  vie  des  Religieufes  , 
lors  quelles  ont  défia  le  cœur  tout  à Dieu.  Quel- 
quefois on  void  vne  barrière  de  terre  qui  empêche 
deux  mers  de  fe  mefler  ; mais  fi  elle  Venoit  à eftre 
leuée , ces  deux  eaux  fe  penetreroient,  & l’vnes’a 
byfmeroit  dansî*autre.  O combien  de  fois  vousdi 
fiez  dans  ce  lien  du  mariage , que  fi  Dieu  retiroii 
vne  fois  voftre  mary,  vous  feriez  toute  à luy  ce  de- 
noir  coniugal , & ce  tracas  du  monde  eftoit  voftrt 
barrière  & voftre  obftacle  : maintenant  que  Dieu 
l'a  leuée,  fondez  voftre  cœur  dans  le  fien. 

C’eft  icy  le  pas  où  l’on  vous  attend  : c’eft  icy 
qu’on  doit  faire  la  preuue  de  voftre  confiance. 

Apres  auoir  pleuré  la  mort  de  voftre  mary  comme 
vne  femme,il  faqt  que  vous  appreniez  à la  porter 
comme  vnefain&e.  G eft  vne  chetiue  vertu  de  ne 
fçauoir  faire  autre  chofe  que  pleurer  vn  mort , & 
vouloir  tirer  de  la  gloire  de  l’opiniaftreté  de  fa 
douleur.  Si  nous  pouuions  tirer  le  rideau  du  Ciel 
pour  voir  l’eftat  des  âmes  qui  font  défia  paflees 
des  corps  mortels  à là  reconlpenfe  promife  aux  fi- 
delles,  que  nous  aurions  de  honte  & de  confùfion 
de  la  foibleffe  de  nos  fleurs  ; Nous  verrions  cette  f 


44  £ £#«*?  7//.  Trafique  des  Vertus. 

grande  eternitc  affife  dans  vne  chaire  de  diamant» 
toute  rayonnante  d’eftoiles,  & de  clartez.qui  tien- 
droit  vn  miroir  ardent  dans  les  mains, & nous  fe- 
roit  voir  vn  riche  alfemblage  de  toutes  les  beatitu- 
des,dont  ioüiirent  maintenant  ces  âmes  glorieufes» 
feparées  de  la  contagion  de  noftre  mortalité  j puis 
de  fes  doigts  efluyant  les  larmes  de  nos  yeux  , elle 
nous  diroit  d’vne  voix  pleine  de  douceur  & de  ma-, 
jefté  : Pourquoy  pleurez-  vous  ces  proches,  & ces 
amis  qui  viuent  mieux  que  iamais,dedâs  mon  fein, 
abbyrcuez  du  torrent  des  félicitez  éternelles  ? Que 
cent&  cent  fois  heureux  les  morts  qui  meurent  en 
la  grâce  de  Dieu  ! les  voilà  quittes  déformais  des 
trauaux  ; les  voilà  defembaraflez  de  mille  & mille 
foucis , des  craintes , des  douleurs , des  pallions, 
des  maladies , des  pauuretez  , des  ignominies,  Sc 
de  tous  les  maux  qui  partagent  voftre  miferable 
vie  ; les  voilà  entre  les  bras  du  Souuerain , où  ils 
moi  (Tonnent  les  bonnes  œuures  qu’ils  ont  fem„ées 
en  terre  : Vous  fafehez-vous , ô vefve,de  ce  que 
cét  efpoux  eft  à prefent  le  domeftique  de  Dieu,  ha- 
bitant de  fa  maifon  , polTelfeur  de  fa  gloire.  Auez- 
vous  trop  de  larmes  pour  pleurer  les  miferes  , que 
vous  en  refpandiez  aux  félicitez  , comme  fi  c'e- 
ftoitvn  grand  malheur  de  pafler  de  laferüitude  des 
efclaues  du  fiecle  à la  liberté  & à la  ioye  des  ere 
fans  de  Dieu. L' 

Cecy  eft  merueilleufement  bien  reprefenté  au 
zi.  chapitre  de  TExode,où  Dieu  à la  fortie  d’Egy- 
pte fe  monftra  à Moyfe.  Aaron,  Nabal,Abiud,  & 
tous  lés  plus  apparens  de  cette  nation  , ayant  vn 
marchepied  de  faphirs,qui  font  des  pierres  de  cou- 
leur celefte  fous  les  pieds , où  vn  do&e  commen- 
taire tiré  des  Interprètes  des  Hebrieux  refpond  di- 
«ineraent  bien, que  Dieu  Uur  vouioit  dire  : vous 
,•  ~ auez 
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anez  trauaillé  anec  beaucoup  de  patience  en  Egy« 
pte  apres  le  mortier  & les  tuiles,  & voilà  vos  tuiles 
qui  lonc  toutes  conuerties  en  faphirs,en  pierres 
celeftes , pour  en  baftir  lé  marchepied  de  voftre 
gloire.  C’eft  ce  que  nous  dit  cette  bien-heureufe 
Eternité  touchant  les  morts  que  nous  pleurons. 
Ce  n’eft  plus  le  temps  de  trauailler  aux  tuiles,  & 
mortier  : les  négoces , les  foucis,  les  affaires  efpi- 
neufes  de  la  vie  prefente  font  pafsées  , ce  n’eft  plus 
que  repos , que  paix , que  gloirp  , que  félicité. 
Voilà  ce  qui  confole  toutes  les  âmes  folides  & ge- 
nerenfesjdes  confolations  viues,frudueufe^,&  éter- 
nelles. Voulez-  vous  vn  bel  exercice  de  refîgna- 
tion  aux  morts  de  vos  proches  qui  peuucnt  arri- 
ner  tous  les  ionrs , & qui  arriuent  de  neceffité. 
Regardez  faind  Louys  , quand  on  luy  apporta  les 
nouuelles  de  la  mort  de  fa  mere  la  Reyne  Blan- 
che , il  apperçeut  bien  au  vifage  des  porteurs,  qui 
elloient  l’Archeuefque  de  Tyr  & fon  Confeffeur, 
qu’ils  luy  vouloient  annoncer  quelque  chofe  capa- 
ble d’affliger  vn  cœur  humain  , deuant  qu’ils  euf- 
fent  ouuert  la  bouche  : Allons  , dit-il , en  mon 
oratoire,  car  c’eftoit-Iàl’arfenalou  ce  grand  Prince 
prenoit  des  armes  pour  combattre  les  trauerfes  du 
monde.  Et  quand  ils  forent  arriuez  , parlez  main- 
tenant , qn’auez-vous  à me  dire.  Sire,  Dieu 
qui  auoit  laifsé  long-temps  la  Reyne  voftre  Mere 
pour  le  bien  de  voftre  perfonne , & de  voftre 
Royaume  , l’a  retirée  du  monde  pour  fon  repos: 
A ces  paroles  faind  Louys  fe  iette  à genoux  de- 
uant l’Autel  , & les  mains  leuées  *àu  Ciel  , dit 
ces  paroles  , le  vous  rends  grâces  , mon  Dieu  , de 
ce  que  vous  m'auez  preFlé  Madame  ma  chere 
Mere  tant  qu'il  a pieu  a voftre  volonté , & de  ce 
que  maintenant  félon  voftre  bon  plaiftr  voue  l'auez 

retirée 
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retirée  à vous  : Il  ejl  vray  que  te  iayrnoù  fur  toutes 
les  créatures  du  monde  , & elle  le  meritoit  ,maü  puif 
que  vous  me  l'auez.  oflée,voJlre  mm  fott  beny  éternel - 
itment. 

Faites  à fon  imitation  finir  vos  pleurs , mais  ne 

fimfllz  iamais  la  refoLution  de  vofire  viduité. Il  fe- 
roit  defirable  qu’vn  bon  vau  l’attachat  à doux 
d'aymant  jmais  cela  ne  fe  doit  pas  faire  fans  dil- 
cretion,puis  que  touteftant  fragile  en  vne  femme, 
les  bûmes  ne  peuuent  pas  auoir  de  la  fermeté. Vous 
auez  pu  lire  dans  l’hiftoire  du  Politique  malheu- 
reux les  regrets  de  Glaphyra  femme  d’Alexandre, 
fils  d’Herode , que  fon  Pere  fit  très- cruellement 
mourir  pour  contenter  les  chimères > & ies  fou- 
pçons.  Iamais  femme  nerefentit  plus  viuement  la 
mort  de  fon  mary , fes  cris  eftoient  des  hurlemensj 
fes  larmes  des  torrens,fes  paroles  des  furies,  fa  con- 
tenance vn  defefpoir,&  fa  vie  vn  petit  enfer.  Il  n’y 
auoit  plus  de  iour  apres  l’eclypfe  de  fon  foleil,  plus 
de  monde  apres  fon  petit  monde  , plus  de  vie  apres 
la  perte  de  la  moitié  de  fon  ame.  Cependant  quel- 
que bauàrd  fe  gliffant  là  delïus,&  luy  remonftrant 
qu’elle  auoit  tort  de  s’affliger  pour  vn  mort  qui  ne 
pouuoit  eftre  malhemcax,puis  qu’il  n’auoit  plus  de 
fentiment  de  douleur  , & que  ponr  elle  fa  perte 
eftoittrcs-grande,mais  que  la  prouidencc  de  Dieu 
l’auoit  fait  réparable  par  des  fécondés  nopces,  qui 
deuoient  efluyer  fes  larmes  , & que  le  monde  ap- 
prouuoit  tout  en  fa  confiance,  horfmis  la  refolutiou 
quelle  prenoitd’eftre  à iamais  miferable. Hile  amol- 
lir tellement  fon  courage  auec  le  temps  , par  fenv» 
blablesremonftrances  qu’elle  elpoufa  le  frere  de 
fon  mary  defunâ: , & apres  luy  vn  troifiéme’  qui 
eftoit  le  Roy  de  Mauritanie.  lofeph  raconte  que  la 
première  uuiét  de  fes  nopces  i’ame  de  fon  mary  luy 

apparut. 
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ipparut,&  luy  dit:Glaphyra  vous  n’auez  pas  voulu 
faire  mentir  le  bruit  commun,qui  dit,que  les  fem- 
mes font  légères.  Où  font  maintenant  vos  larmes? 
où  font  vos  regretsîoù  eft  la  foy  que  vous  m’auiez 
iurée  ? vos  paroles  eftoient  pleines  de  promefles, 
vos  promeflés  de  fermens,  & vos  fermens  de  par- 
iures  & d'infidelité.  Car  apres  que  la  cruauté  de 
mon  Pere  m’eut  arraché  cét  efprit  immortel  , qui 
vous  parle  , vous  auez  mis  bas  voftre  grand  deuil 
qui  fembloit  ne  deuoir  iamais  finir  , & vous  ren- 
dant aux  importunitez  des  recherches  mal  dige. 
ices , vous  auez  mis  mon  propre  freredans  voltre 
1 i et,  trai étant  ma  mémoire  & mes  cendres,  comme 
> fi  ic  n’eulTe  efté  qu’vn  phantofme-.&  non  contente 
de  cela, apres  fon  decez  vous  auez  efpousé  le  Roy 
de  Mauritaniej&  voilà  maintenant  que  vous  auez 
changé  voftre  pafleur  en  vermillon,  vos  larmes  en 
perles,ôc  voftre  deuil  en  or  & en  efcarlate.  Vous 
elles  aux  delices  iufques  par  deflus  la  tefte,&  vous 
prenez  tant  de  plaifirs  anec  les  viuans  , que  vous 
perdez  toute  la  mémoire  des  morts.Or  fçaehiez 
que  quoy  que  vous  foyez  fi  ingrate  enuers  mon 
nom, que  iene  vousay  point  oubliée,  & que  vous 
ferez  dans  peu  de  temps  auec  moy.La  pauure  Rei- 
ne demeura  fi  efpouuantée  de  cette  vifion,  qu’elle 
fut  incontinent  enleuée  en  l’autre  monde,  îaifiant, 
dit  l'hiftorien  par  le  narré  de  cette  apparition,vne 
illnftre  preuue  de  l’immortalité  de  nos  âmes. 

. On  ne  deffend  pas  pour  cela  les  fécondes  no- 
pces  ; mais  on  aduertit  tontes  les  vefves qu’il  faut 
procéder  auec  grande  diferetion  , Sc  que  félon  le 
conleil  de  l’Apoftrc , la  plus  grande  perfeélion  eft 
de  demeurer  dans  la  viduité.  Mais  fur  tout  faites 
que  cette  viduité  ne  foit  point  oyfiue;que  vos  en- 
fins  yous  expérimentent  vne  vraye  Mere,!es  Egh* 
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fes  vne  deuote  perpétuelle,  les  vierges  vne  prote- 
ctrice,les  pauures  vne  raifericordieufe  nourrice,les 
Monafteres  vne  bonne  araie,les  orphelins  vne  tu- 
trice j lamaifon  vne  Tolitaire , les  compagnies  vu 
exemple  de  bonne  odeur,  & Dieu  fur  tout  vne  fi- 
delie  feruante. 

Pour  vous  encourager  à cette  refolution>ie  vous 
feray  maintenant  parler  fainCt  Hierofme,cjui  dit  à 
peu  prés  ces  paroles  aux  traiétez  qu’il  efcrit  à deux 
vefves. 

Vous  auet  apprù  dans  le  mariage , les  effiines  dm 
mariage , Dieu  vous  a voulu  donner  cette  efchole  pour 
vous  infiruirc  à la  viduité  par  vos  propres  expérien- 
ces , vous  auez  vomy  cette  bile  qui  vous  pefoit  fur 
Ceflomach , la  voudriez-vous  bien  reprendre  pour  la 
porter  a vofire  bouche  ï voudric7^yous  retourner  au 
piege  d'où  vous  efies  for  tic  ? Craigne  f vous  que  le 
monde  vous  manque  fi  vous  ne  luy  donne^de  vofire 
race  ? Laijfez-le  pl u fi o fi  faillir  par  vertu  , que  de  le 
fiuftenir  par  foiblejfe.  Tous  ceux  qui  font  mariez, 
nont  pas  des  enfant , & ceux  qui  en  ont,  font  con- 
trains quelquefois  de  maudire  leur  fécondité.  A qui 
laijferay-ic,  dites-vous  tous' ces  moyens,  puifquc  ie  fuis  * 
. mortelle  ? a Dieu  qui  ne  peut  mour  ir  , à 1e  s vs  s afin , 
que  vous  fajfiez.  vofire  heritier  de  vofire  propre  mai* 
lire.  Vofire pere  s’en  affligera  , mais  Dieu  s'en  glori- 
fiera ; vofire  maifon  en  pleurera,  mais  Us  Anges  s'eri 
réjouyront.  Que  ce perefajfe  ce  qu'il  voudra  de  fin 
bien  , vous  n efies  pas  à celuy  à qui  vous  deuez  vofire 
naiffance  > mais  d IeSvs  qui  efi  authtur  de  vofire  re* 
■naiffance. 

Gardez-vous  de  ces  animaux  venimeux  qui  cher* 
chentleur  interefi  aux  dtfiens  de  vofire  peau,  & qui 
vous  difent  qu’il  n’y  a point  d'apparence  quvneieune 
femme  cenfommt  fa  iemejfe  dam  vne  trifie  folitude*, 
. v fans 
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fans  gonfler  la  douceur  des  enfans , ny  les  recomp  en- 
fle s de  la  volupté.  Si  vota  auez  lignée  pourquoy  re- 
cherchez-vous vn fécond  mariage 3&  fi  vota  n en  auez 
pas  que  ne  craignez-vous  vne  féconde  flerilité:Si  vous 
êtes  mere  vous  mettez  peut-ellre  fur  latefte  de  vos 
enfans  > non  pas  vn  nourricier  jmais  vn  ennemy\non 
pas  vn  pereymats  vn  tyran. Il  faudra  oublier  vos  en- 
trailles dans  l'ardeur  de  vos  amours  , & vous  orner 
dans  l'abandonnement  de  vos  orphelins  , qui  ne  fa- 
it tnt  encore  pleurer , ny  cognoiflre  leur  mifere  : Tfie 
m'alleguez  point  icy  le  bien , les  affaires  & les  fierui - 
teurs 3 on  ne  prend  point  de  mary  fi  ce  n’efl  pour  cou- 
cher auec  vn  mary . Autrement  que/h  folie  de  liurer 
fa  chafttté pour  multiplier  fts  richeffes.  fera  ce 

quand  vn  mary  vous  per  [tentera  pour  auoir  vofire 
bien  i Que  fera- ce  quandil  ne  vous  fera  plus  permis 
d'aymer  les  enfans  de  vofire  premier  lift  3 & qu'il  fe 
faudra  cacher  pour  leur  faire  du  bien  ,&  qu'il  les  fau- 
dra hayr  pour  monfirer  que  vous  attez  renonce  les  cen- 
dres du  mort.  Si  vous  auez  des  enfans  du  fécond  lift, 
tant  bonne  foyez-vous,  votes  ferez  marafire  3 fi  vous 
elfargnez  quelque  chofe  à vofire  beau fils  vous  ferez 
cruelle  : & fi  par  ha'fard  il  luy  furuient  quelque  mal , 
c’eftvous  qui  l’aueffaityfi  vont  luy  refufez  à man- 
ger yvous  ferez  ingrate fi  voue  luy  en  donnez  vous- 
l'aurez  empoifinné. 

Il  efl  temps  que  votes  teniez  toutes  les  voluptez  en - 
feuelies  pour  votes  au  tombeau  de  vofire  mary.  Le 
fard  ne  peut  plus  faire  vn  bon  accord  auec  les  larmes 3 
& le  dueil  ne  permet  pas  la  fiumptuofitc  des  habits. La 
pâleur  & les  ieu fines  feront  vos  perles ,les  oraifons  vos 
parfums.  Si  vne  Reynede  Carthage  a dit  autrefois  de 
fon  mary  y celuy  qui  m’auoit  effeuséeen  premières  no  - 
pcesarauy  mon  cœur  & mes  amours  auecfoy  , qu'il 
la  tienne  & qu’il  let  gardç  iufques  au  fepulchre. 
v .»  . ' Si 
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Si  elle  a mit  le  verre  k Ji  haut  prix  , que  fer  on  S-no w 
de  l‘or  & des  perles  , fi  vne  vefve . Pciyenne  dans  la 
loy  de  nature  condamne  tout  les  plaifïrs  du  mariage  t 
que  deuons-noui  attendre  d’vne  cDame  Chreftienne , 
qui  doit  fa  pudicité'  non  feulement  k vn  mary  mort , 
mats  k vn  Dieu  viuant , & auec  lequel  elle  doit  viurc 
& régner  vne  éternité  ? 1 -- 

La  réputation  de  la  chafieté  eft  vn  lys  extremt-  ‘ 
ment  délicat  en  la  per  forme  de  s femmes\c  ett  vnetres- 
belle  fleur, mais  il  ne  faut  quvne  petite  haleine  & vn 
peu  de  mauuaü  air  pour  la  corrompre  y quand  l' âge 
p anche  du  cofté  du  vice  , & qu'on  a les  coudées  fran- 
ches de  l'authorité  d‘vn  mary, dont  la  feule  ombre  fert 
quelquefois  de  rampart  k la  pudicité . Que  fait  vne 
vefve  dans  vne  fi  grande famille  y&  parrny  vn  fi  grand 
nombre  de  valets  , que  te  ne  veux  pas  quelle  m'eprife 
comme  feruiteurs , mais  quelle  les  regarde  auec  quel- 
que pudeur  ,fie  fouuenant  que  ce  font  des  hommes.  Si 
l’efiat  & la  qualité  de  lamatfon  demande  vn  train, 
pour  le  moins  qu’on  y voyt  prefider  quelque  vieillard 
honorable , qui  par  fa  bonne  vie  recommande  la  digni- 
té de  fa  rnaiflrejfe  : l'en  fçay  plufieurs  qui  apres  auoir 
fermé  la  porte  aux  eft  ranger  s,  ont  en  mauuais  bruit  k 
cauft  de  leurs  domefHquet  qui  fe  rendoitnt  fuffcéls, 
ou  par  l'excez  de  leur  br au  trie  s ou  par  leur  bonne  mi- 
ne , & la  polit ejfe  de  leur  corps  qui  efioit  trop  en  bon 
point , ou  par  leur  âge  propre  k la  volupté  , ou  par  la 
vanité d’vn  ejprit  méprifant,oupar  la  confiance  qu’ils 
auoient  des  bonnes  grâces  de  leur  maiflrejfe. 

Il  faut  preuenir  par  prudence  tout  ce  que  le  monde 
peut  imaginer  par  malice.  le  ne  defire  point  voir  au- 
près de  vous  vn  maiïlre  d’hoflel  fi  frisé  , ny  vn  valet 
qui  fente  le  comédien  efféminé  , ny  vn  muficten  lafeif, 
vray  organe  de  Sathan  , qui  vous  empotfonne  l’oreille  . 
par  fis  douceurs.  N'ayez,  ritn  de  mel,rien  qui  fiente  le 
: , x C tbtatr* 
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théâtre  a vojire  fuite, mais  bien  des  choeurs  des  vives 
dr  des  Vierges, qui  /entent  d'honneur  à vojire  fexe , & 
de  récréation  a vos  plue  innocent  plaifirs.  Que  la  le- 
dure  des liures  facrez  ne  parte  tamais  dévot  mains, 

& faites  des  prières  fi  frequentes  quelles  fetuent  com- 
me dé  bouclier  pour  repouffer  les  flefehes  ardentes  des 
mauuaifes  pensées  , qui  attaquent  ordinairement  la 
ieunejfe.  Que  la  vertu  confommt  le  bien  , que  le  luxe . 
aueit  préparé  pour  foy.  Racheptez  des  vierges  pour 
les  prefenter  à la  chambre  de  l’Efoux.  Prenez  le 
foin  des  vefves  pour  les  mtjler  comme  des  violettes  * 
entre  les  vierges  & les  martyrs", C'efl  vn  bouquet  que 
vous  donnerez  a Dieu  a raifon  de  fa  couronne  d'ejpi- 
rtes  dans  laquelle  il  a porté  les  pechez  du  monde » 

Il  efl  bien  difficile  & quafi  comme  impoffible  de  re-  ( 

trencher  toutes  les  ftmencet  des  paffionsque  notupotç 
uons  appeUer  auant-paffions, d’autant  que  la  concupi- 
scence chatouille  nosfens,&  fe  gliffe  fort  fibtilem  en  tî 
mais  il  eft  en  la  puiffance  de  la  volonté  de  la  congédier  « 
ou  de  la  receuoir.  Le  Dieu  de  la  nature  difoit  dans 
PEuangile,  que  du  cœur  fort  oient  les  mauuaifes  pen- 
sées,les  homicidisJ,cs  adultérés  , les  fornications , les 
larrecins » les  faux  témoignages  , let  blajphemes.  Ve- 
/prie  de  l’homme  efl  plus  penchant  au  mal  qu'au  bien 
dés  les  premiers  mouuemens  de  l’enfancc,&  dans  cet- 
te bataille  de  l’entendement  & de  la  chair  dont  parle  Galài. T* 
/’  Aposlre,noftre  ame  eft  quafi  fouuent  toute  flottante , 

& ne  fçait  a quel  party  fe  re fiudre,  Perfonne  ne  vient 
au  monde  fans  y apporter  le  vice  & les  mauuaifes' 
inclinations  :&  celtty-la  efl  le  meilleur  qui  a témoin-  pf^[m  ^> 
dre  mal  , & qui  peut  conferner  vn  beau  corps  parmy 
quelque  petites  taches.  Le  Prophète  dit  qu’il  a eélé  pf*l' 
troublé, & que  là  deffus  il  a retenu  fa  parole.  Il  dit  ~ 
qu’on  fe  peut  colerer  fans  péché  fa  la  façon  de  cét  Ar- 
c hit  as  Tarentin  .qui  difoit  k fon  ferait  eur,ic  te  chafti*  , 
Tome  I.  FF  » 
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roù,f  ie  nef  où  en  coltre  , ce  qui  montre  que  ce  «V- 
Jiott  pas  vn  péché, maù  vne  fimple  paffiomcar  autre - 
ment  la  celere  ne  met  pas  en  execution  la  juflice  de 
Dieu.  Ce  qui  fi  dit  d'vne  pajfon  fe  peut  entendre  de 
l'autre  : Il  appartient  à vn  homme  de  fi  colerer,&  à 
vn  Chrtjltcn  de  dompter  lacolert.  Atnjï  la  chair  de - 
fye  les  chofes  charnelles, & par  fes  chatouillement  tire 
, , l'ame  à des  voluptés  mortelles.  Mais  c'efi  à faire  a 
vont  d'e feindre  l'ardeur  desplaifirs  par  l'amour  de 
I e s v s , & dompter  la  chair  lors  quelle  s'émancipe 
par  le  moyen  de  l’abflinence  , en  telle  forte  quelle  re- 
cherche au  manger  la  nourriture,  non  la  volupté , & 
qu'ellt  porte  l'efprit  de  Dieu  qui  defcend  en  elle  d'vn 
pas  ferme  & modéré.  Tout  homme  peut  être  fujet  aux 
pafjionsqui  font  communes  à la  nature:Nous  femmes 
tous  de  me  fine  argile, & de  meme  élément.  La  concu. 
pifeence  fe  peut  retrouuer  auffi  bien  dans  la  foye  que 
dans  la  laine  -,  elle  ne  craint  point  la  pourpre  des  Roù, 
& nenjejprife  point  la  pauureté  desmandians.il  vaut 
mieux  auoir  le  mal  en  l’eflomacb  qu'en  la  volonté  : Il 
paut  mieux  que  le  corps  férue  que  îeffritjfr  s'il  faut 
faire  vn  pas  glijfant, qu'on  le  fafft  pluflofl  du  pied  que 
de  la  pudicité  ,fansfe  flatter  auant  le  péché  du  pré- 
texté d'vne penitence  future, qu't  e fl  pluflofl  vn  remtde 
des  infortunes  , qu’vn  ornement  des  innoetns  ; car 
tou  four  s fe  faut -il  garder  des  play  es  a qui  la  douteur 
ftrt  de  remedt. 
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A V X FILLES.. 

Des  louanges  de  la  Virginite\&  de  la  modejlk 
quelles doiuent  obferucr  en 
leur  conduite.  ' 


SECTION  XXXVIII. 

E grand  S.Bafile  appelle  la  virginité,le  par-  St 
fum  du  Dieu  viuant,&  i’apprens  de  l’Exo-  à^ud J 
dec.50.  que 'ce. parfum  de  Dieu,  dont  il  eft  Mdif- 
parlé,eftoit  composé  de  quatre  ingrediens  ; c’eft  à f*m* 
fçauoir,de  Gabbanon,  de  Myrrhe>d’Onyx  & d’En- 
cens:Ge  Gabbanon  qui  eft  le  fuc  d’vne  herbe  Aro- 
matique,blanc  comme  lait,&  qui  emprunte  mefnfe 
Ton  nom  du  lait  , nous  marque  la  blancheur  & la 
netteté  de  la  virginité:La  Myrrhe  fa  mortification; 
l'Onyx  qui  eft  vhe  forte  de  petite  huiftred'où  fof- 
toit  vne  odeur  tres-odoriferâtç,  fignifie  fa  fermeté; 

& l’Encens  dans  les  flammes.fa  fouffrance  dans  les 
tribulations.  Quant  à la  pureté,  ie  dis  que  la  nature 
raifonnable  a graué  au  cœur  de  tous  les  mortels,  St 
nommément  des  filles  vn  amour  fi  particulier  de 
l’honefteté,  que  les  âmes  les  plus  proftituées  au  pé- 
ché ont  toujours  quelque  remord  SC  quelque  fenti- 
'ment  de  l’honneur  auquel  elles  ont  renoncé.  Si  id 
prouuois  cela  par  vn  partage  de  l’Efcriture.ou  d’vri 
Pere,il  feroit  moins  efficace,  d’autât  qu’on  pourroic 
dire  que  la’chafteté  fe  loüeroit  par  fa  bouche ;ie  veux 
' arracher  cette  vérité  de  la  confeffion  d'vn  Payen, 
pour  vous  faire  entédre  que  c’eft  vne  voix  de  natu- 
fe.Voicy  vn  partage  de  Seneque,lequel  i’ay  toujours 
grandement  admiré  i C’eft  mehieille^it-i!,  que  lés  \î!t. 
femmes  proftituées  ont  encore  quelque  mode  (lié*  trt.  4? 
, Pi  t 
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8c  que  ce*  corps  qui  femblent  n’eftre  faits  que  pont 
fer iiir  d’objet  aux  impudicitez  publiques  , tendent 
toujours  quelque  voile  à leur  infortunée  tolérance. 
Le  lieu  infâme  mefme  en  quelque  façon  eft  hon- 
teux. Voilà  ponrquoy  il  n'y  a eu  iamais  peuple  (i 
licentieux  , & fi  desbordc  qui  n’ait  rendu  quelques 
honneur*  à la  chaftêtéconuaincu  par  fa  côfcience. 
Mais  il  faucauoüer  que  iamais  au  fit  on  a bien  fçeu 
que  c’eft'oit  de  la  vraye  pureté , deuant  l’eftendart 
leué  par  Iesvs-Christ  & fa  tres*fain<3:e  Merë. 

Nous  trouuons  bien  en  ceux  qui  ont  vefcu  dans 
laloy  de  nature  quelques  ombres  de  Chafleté, 
Nous  trouuons  au  rapport  de  Tertullien  , quVn 
Democrite  s'eft  aueuglé  volontairement  regardant 
fixement  le  Soleil , pour  ne  regardef  plus  les  beau- 
•ez  corporelles  des  femme$,&  fermant  deux  portes 
à l’amour»  pour  en  ouurir  mille  à la  fagefle.  Mais 
quelle  Chafteté?veu  que  luy  mefme confefia  qu'il 
n'auoit  fait  cela  à autre  intention  » quopour  fe  dc« 
liurer  des  importunitez  de  la  concupiffcence,  cher, 
chant  fes  propres  interefts  , & non  l’honneur  du 
Créateur.  Le  Champion  Chreftien  va  bien  d'vn 
aatre  pied  ; il  a des  yeux  pour  les  ceuures  de  Dieu, 
8c  n’en  a point  pour  la  concupifcence  : il  ne  s’ar- 
rache point  la  veoë  pour  fe  priuet  du  fpectacle  de 
rVniuers  ; mais  il  arrache  de  fon  cœur  toutes  les 
racines  des  mauuais  defirs , pour  y drefier  vn  Para- 
disau  Souuerain  Seigneur  & Maiftre,  il  voit  tout, 
8c  ne  defire  rien  : Ou  s’il  eft  dans  le  fentiment,  ia- 
mais il  n’eft  dans  le  confentement.  Ce  n'eft  pas 
toujours  le  plus  certain  triomphe  de  la  Chafteté, 
que  de  fe  priner  des  inftrumens  du  mal  : car  com- 
me dittres-bien  Climachus,on  ne  couronne  point 
les  morts,  8c  perfonne  n’efi:  loue  iuftement , pour 
*uoir  l’impuiliàijce  de  mal  faite.  Nous  trouuons 
V ' ~ v «4 
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biendâs  l’ancienne  R ome.des  Vierges  Veftales.Sc 
mefme  dans  la  ville  d Egée , 8c  dans  le  temple  de 
Delphc:nons  n’ignorons  pas  que  plufieurs  n'ayenc 
fait  profeflion  de  la  virginité:mais  quelle  virginité, 
qui  eftoit  meflec  auec  l’Idolâtrie, & des  impuretcz 
feerettes,  & des  libertinages  de  pensées  abandon- 
nées à toutes  fortes  d’objetsjce  qui  a fait  dire  àTer- 
tullien  3o  U belle  continence  qui  fàcrifie  a l'enfer • 

La  virginité  du  Chriftianifme  n’admet  pas  vn 
feul  regard  auec  cofentemét  deliberé.ny  vne  feule  • 
pensée  deshonnefte  qui  foit  volontaire  \ elle  reue- 
re  fon  fecret,&  ne  dit  point  : Péchons, per  forme  ne 
nous  void.il  n’ÿ  a que  les  tenebres  autour  de  nous, 
qui  n’ont  garde  de  nous  accufer,feront  lettres  clau- 
fes  à Dieu  que  nos  pcchez.  Tant  s’en  faut, les  yeux 
de  Dieu  font  deux  torches  ardentes  plus  luifans 
que  le  Soleil  mefme  , qui  nous  iront  fouiller  iuf- 
ques  çlans  les  abyfmes  : & pour  cela  nous  tenons 
chaftes  nos  plus  feerettes  pensées  : o la  belle  & ad- 
mirable pureté  / ô le  vray  fuc  du  Gabanon  ! 6 le 
vray  tribut  du  Ciel.  * 

Confierez  maintenant  le  fécond  ingrédient  du 
parfum  de  Dieu  , qui  eft  la  Myrrhe  , c’eft  à direja 
mortification  de  fens.  Où  eft-ce  que  nous  trouue- 
rons  dans  la  Synagogue,  & dans  toute  l’antiquité, 
vne  Chafteté  conferue'e  auec  tant  d’aufteritez  8c  de 
mortifications.qu’eft  celle  du  vray  Chriftianifme? 

Sainét  Ambroifè  en  vn  plaidoyé  qu’il  a fait  contre 
Symmachus , fe  mocque  des  Vierges  Veftales,  qui 
faifoient  mine  d’entretenir  la  virginité  en  viuant 
dans  le  luxe  , & dans  les  delices  ; c’eft  comme  qui  chum. 
voudroit  eftçindre  vn  brazier  ardent  auec  de  l’hm. 
le, 8c  blanchir  vn  vifage  auecdn  charbon.La  mor- 
tification des  appétits  a efté  toujours  eftimée  des 
Sainds,  comme  la  palliftade  de  ce  délicieux  iardia 

Ff  3 
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4e la  Chafteté  ;&  la  raifon  formelle  nous  le  mon- 
tre , que  pourtrencher  vn  vice  qui  fubfifte  en  U , 
çhair,il  faut  neceflairemçnt  couper  les  nerfs  de  la 
chair.  Vous  pourriez  auoir  des  fruiéts  d'honnefte- 
té,autant  qu’il  y en  auoit  au  Paradis  terreftre  j vous 
pourriez  auoir  vne  infinité  de  vertus  , compagnes 
ordinaires  de  la  pureté  du  corps  : fi  vous  deftruifez 
la  rportificatioifcle  ferpent  entrera  en  voftre  iardm, 

& vous  mordra. 

Ah  filles  / que  vous  trahiflez  bien  la  gloire  de 
Voftre  ame , quand  vous  penfez  conferuer  ce  threr 
for  de  pureté  dans  la  vanité  & la  brauerie  & la  de- 
licatefte , qui  a efté  toujours  tenue  pour  le  nid  de 
l’impudicité  : Quand  vous  eftimez  que  viuant  dans 
la  bonne  chere,&  dans  la  volupté,8c  dans  les  jenx 
diftolus  ,&  dans  les  Comédies , & dans  les  liures 
d’amours , & dans  les  occafions  continuelles  du 
péché  , vous  garderez  à Dieu  la  foy  que  vous  luy 
auezpromife  à vos  conférons.  Vous  vous  moquez. 
Vous  auez  trahy  vos  deffences , & ruiné  vos  rem- 
parts, le  dragon  entrera  chez  vous,  pour  vous  fuc- 
çer  le  fang,  & vous  aurez  beau  alors  crier  au  meur- 
tre. 

Vous  auez  vne  complaifance  de  iouer  auec  les 
afpics,  & puis  vous  dites  ils  m’ont  piqué,  donnez- 
moy  du  remede  ; falloit-il  vous  fier  aux  ferpents  ? 
failoit-il  vous  approcher  de  fi  prés  d’vne  belle  fa- 
rouche.Par  quelles  armes  penlez-vous  que  l’Eglife 
e$  fa  première  fleur  ait  çonferué  ce  don  de  Chafte- 
té , en  vn  tel  degré  qu’il  remplifloit  le  monde  d’e- 
ftonnement,finon  par  la  fuite  des  occafions.  fi  non 
par  les  rigueurs  & les  aufteritez  de  la  vie  ? Quelles 
flammes  de  fenfualité  n’efteignoient  ceux  là  qui 
viuoient  dans  les  folitudes,couuetts  de  peaux,  côm- 
j^gaans  des  belles  fauuage  s, mangeant  les  racines 
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qu’ils  auoient  arrachée  auec  les  ongles, & détrem- 
pées auec  la  fueur  de  leur  front  ? 

Tontes  les  bouches  des  fiecles  paflez  ont  îoüé 
exccfliuement  vn  Iofeph  pour  auoir  laifsévn  man- 
teau en  fuyât  entre  les  mains  d’vne  maiftreife  im- 
* pudique  : Il  a quitté  , dit  fainét  Ambroife,  le  fien 
comme  ne  l’eltimant  plus  fien, puis  qu’il  eftoit  en- 
tre les  mains  d’vne  adultere,a  iugé  qu’vn  manteau 
touché  des  mains  d’vne  femme  impudique  n’eftoit 
plus  à l’vfage  de  Iofeph.  Si  ce  traiéfc  eft  louable, 
que  dirôs-nous  de  ceux  qui  n’ont  pas  laifsé  vn  Am- 
ple habit  dé-ja  poilu  par  vn  mauuais  attouche- 
ment J mais  qui  ont  quitté  & abandonné  tout  vi- 
uans  qu’ils  eftoient  encore  , leurs  propres  corps, 
quoy  que  tres-chaftes  & tres-innocens  pour  con- 
feruex  la  pureté  de  l’ame  par  vne  extraordinaire 
mortification  de  la  chair  ? Qjue  dirons-nous  d’vne 
fille  Chreftienne,dont  parle  Ilidore  de  Pelufe,qui  le 
voyant  Sollicitée  par  vnieune  homme  fe  raza  iuf- 
ques  an  cuir  pour  .guérir  l’amour  d’antruy  , fe  pri- 
uant  non  d’vne  coiffe  , non  d’vne  cotteinon  d’vne 
robeitnais  d’vn  ornement  qui  eft  en  la  tefte  des  fé- 
mes.ee  que  les  fleurs  font  aux  prairies?Que  dirons- 
nous  de  ceux  qui  pour  châtier  vn  petit  regard  non 
impudique.mais  curieux, fè  font  mis  les  fers  au  col, 
pour  regarder  perpétuellement  la  terre,comme  in- 
dignes de  voir  le  Ciel.  Etquoy,des  autres  qui  ont 
efté  éo.ansfans  voir  vnè  perfonne  entre  deux  yeux? 
Neft-cepas  là  proprement  quitter, non  le  manteau, 
ainfi  que  Iofeph,mais  le  corps, ainfi  que  des  morts? 
N’eft-ce  pas  viure  en  des  membres  mortels,comme 
Il  on  n’en  auoitpoint?Et  puis  vous  penfez  que  Dieu 
aura  vendu  la  virginité  à ceux-cy  au  prix  de  tant  de 
trauaux,&  de  mortifica,tiôs,  & qu’il  vous  la  donne- 
ra dans  le  jeOjSc  la  cotinueile  hantifedes  hommes 
s * - Ff 
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ven  que  où  il  y a plus  de  combattues- vous,  il  y à 
plus  de  mérité.  Qu’eft-ce  autre  çhofe  dire,ie  veux 
auoir  dequoy  vaincre,  finon  ie  veux  auoir  dequoy 
me  perdreîPrends  garde  que  tune  gaignes  vn  eter* 
nel  opprobre  où  tu  t’imagines  vn  triomphe  : car 
entre  toutes  les  batailles  du  Chriftianifrae,  il  n’y  a 
point  de  plus  fort  combat  que  celuy  de  la  Chafteté, 
où  le  péril  eft  journalier , & la  viéloire  tres-rare. 

Si  vous  regardez  le  troifiéme  ingrédient  de  ce 
parfum,qui  eft  l’onyx  ferme  & adheréte,fymbole 
de  la  conftance  , où  pourrez-vous  rencontrer  vne 
virginité  plus  conftamment  deffenduë  que  celle 
du  Chriftianifme  ? car.  Ci  la  conftance,  comme  nous 
apprend  fainél  Thomas,giftà  furmonter  toutes  les 
difficultez , & tous  les  übftacles  qui  fe  prefentene 
pour  trauerfer  vne  bonne  affairejqui  en  a furmon- 
té  de  plus  nombreux  en  multitude,  de  plus  grands 
en  efpece,de  plus  diuers  en  qualitez,  que  la  virgi- 
nité ? Les  ennemis  domeftiques  font  toujours  les 
plus  à craindre  , & tels  ont  eftouflfc  les  lyons  qui 
p’ont  peu  arracher  de  leur  cœur  là  moindre  pafliâ: 
Mais  la  virginité  , combien  de  fois  a-elle  dansion 
propre  corps  efteint  les  flammes  de  la  coijcupifcen- 
ce  par  des  zélés  courageux  8c  magnanimes,tels  que 
font  ceux  qui  fe  trouuent  dans  la  vie  de  tant  de 
ftinéls  Perfonnages  ! Combien  de  fois  les  vns  fe 
font-ils  rouliez  dans  les  glaces,&  dans  les  neiges, 
comme  S.  FrançoislCombien  de  fois  les  autres  fe 
font- ils  traifnez  fur  les  épines  tous  fanglans  & tous 
déchirez,  comme  vn  fainét  Benoift  'Combien  de 
fois  les  autres  ont-ils  combattu  vn  feu  par  vn  au- 
tre feu, prenant  à pleines  mains  le  premier  desele- 
jnens.pour  dompter  la  première  des  pallions, com- 
me vn  S.Marcian/Il  mefemble  quand  i'entendees 
iç  leur  puis  appliquer  yn  beau  lieu  du 
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Pfalme  74.  Au  fecours,  mon  Dieu  au  feccSrs  , la 
terre  de  cette  chair  mortelle  eft  toute  en  feu,elle fe  7 ' 
fond  ft  vous  n’y  mettez  ordre.  Qu’auez-vous  à 
craindre  ame  fidelle  , refpond  le  Dieu  des  armees* 
tenez  ferme  en  voftre  bon  propos  ; c eft  tntf  <1°* 
fortifïeraÿ  les  colomnes  fie  les  bafes  de  cette  terre  . 
c’eft  moy  qui  mettray  en  pièces  les  arcs  fie  lesflel- 
ches,ôc  les  carquois»  8c  les  boucliers»fic  les  efpeesj 
toutes  les  tentations  8c  toutes  les  pui (Tances  de  L en- 
fer opposée?  coutre  vous.  Mon  Dieu  , vous  1 auez 
fait , quelle  paix  ie  reflens  maintenant  en  mon 
•coeur*  fie  que  de  grandes  8c  diuines  lumières  me 
viennent  des  montagnes  éternelles  ! 

Voilà  pour  les  combats  interieursj8e  fi  vous  re- 
gardez  les  extérieurs  , quelles  violences  8c  quelles 
machines  de  guerre  n’ont  efté  employées  contre  la 
virginitéîLes  dents  des  lyons^fic  des  tygtes  eftoient 
à craindre  feulement  aux  belles  j 8c  on  les  a efté 
chercher  aux  forefts  pour  les  armer  contre  les  Vier- 
ges,ôc  les  Vierges  les  ont  fur  montées.  Combien  de  ^ 

fois  a-t’on  veu  dans  Pamphitheatre  vnlyon  lafhe 
fur  vne  pauure  fille  Chreftienne  luy  venir  licher  les 
pieds  , 8c  à l’afped  de  quatre  vingt  mille  hommes 
adorer  fa  proye»prenant  l’humanité  dont  les  hoiji- 
mes  s’eftôient  dépoüillezîLes  braziers  qui  iettent 
des  flammes  deuorantes,les  poiles  à frire,les  chau- 
dieres  bouillantes  , font  drefler  le  poil  en  te“e^ 
ceux  mefme  qui  les  regardent  de  loin  fans  peril,fic 
les  Vierges  les  ont  expérimentées  en  leurs  corps  : 
les  Vierges  les  ont  vaincues  : les  Vierges  font  de- 
meurées font  eflre  offbncées  au  milieu  de  ces  hor- 
teurSjchantant  les  louanges  de  Dieu  » 8c  les  triom- 
phes de  la  Chafteté.Les  joues  armées  decizeaux 
trenchans  , inuentées  par  des  fingulieres  cruautez 
pour  faite  voler  des  corps  par  lambeaux  eftoient 
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des  artifices  de  Sath  an  , non  veus,non  ouys,  non 
penfez , & on  les  a appliquées  fur  le  corps  des 
ViergeSjles  Vierges  les  ont  enrouliez  de  leur  ch^ir 
tendre  & délicate. 

Or  afin  qu'on  n’objeéfce  point  que  tout  cela  s’eft 
fait  par  faillies  d’ames  extafiees,  & qu’on  n’y  peut 
pas  remarquer  vne  vraye  confiance, laquelle  fc  fait 
voir  feulement  quand  on  tient  long-temps  le  pied 
ferme  à l'exercice  dîvne  vertu:vous  en  trouuez  vne 
infinité  qui  ontvieilly  dans  de  grands  corrçbats,de 
grandes  trauerfes , de  grandes  rigu*urs,de  grandes 
blandices,fans  iamais  démordre  de  leur  relolutio». 
Et  pour  pafier  fous  filence  les  autres  qui  font  in- 
nombrables,ie  prefente  feulement  à voiire  mémoi- 
re vne  fille  d'AÎexandrie,doiiée  d’vne  rare  beauté, 
& recherchée  auec  toutes  les  importunitez  poflî- 
blcs,qui  s’alla  cacher  dans  le  fepulchre  d’vn  mort, 
& vefeut  douze  ans  dans  vne  petite  cellule  , qui 
n’eftoit  faite  que  pour  loger  ceux  qui  n'auoiens 
plus  rien  à demefler  auec  la  viej&  comme  on  l’euft 
trouuée  en  cét  eftat,  & qu’on  luy  euft  demandé  ce 
qu’elle  faifoit,elle  refpondit  : le  garde  le  tbrefor  de 
U cbafleté  parmy  ces  te  fies  de  mort , d’où  te  ne  vois 
point  fortir  les  eïUncetles  de  laconcupifcence. 

O mon  Dieu  quelle  confiance  eft-ce  là  ! quelle 
force  d'efprit  ! & quel  courage  de  diamant  ! & que 
pourront  refpondre  à cecy  des  âmes  pufillanimes. 
qui  fe  laifiènt  aller  au  premier  choc  , & fembient 
11’auoir  rien  au  monde  plus  facile,que  de  perdre  ce 
qui  ne  fe  peut  iamais  recouurer  ! 

Enfin,comme  la  confiance  n’eft  iamais  accom- 
plie fans  vne  perfeuerance  iufques  à l’article  de  la 
mort.Voyez  le  quatrième  ingrédient  du  parfum  de 
Dieu, qui  efi  l'encens,  & vous  verrez  que  comme 
1 -encens  fe  fond  dans  le  brazier,  aijfli  plufieurs  fe 
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font  fondus  dans  IdS  tourmens  pour' la  deffence  de 
la  pureté.Les  vns  ont  donné  incontinent  leur  vie, 

&c  les  autres  ont  efté  bradez  comme  à petit  feu,*li- 
urant  leurs  membres  aux  rourmens,auffi  franche- 
ment qo’vne  perfonne  depoüilleroit  fon  habit:Té- 
moin  ceieune  homme,dont  fait  mention  S.Hierof- 
me,  qu'on  auoit  fait  lier  auec  des  cordons  de  foye 
fur  vne  couche  toute  femée-de  fleurs, qui  eftant  en 
tel  eftat  qu’il  n’auoit  plus  rien  de  libre  que  la  lan- 
gue j la  cracha  toute  langlante  au  nez  delà  vilaine 
qui  eftoit  venue  pour  le  carefler.  Témoin  vne  au- 
tre fille appellée  Luce,qui  viuoit  Vierge  en  la  com- 
pagnie d’autres  Vierges,  & qui  pour  la  rare  beauté 
fut  recherchée  auec  de  tres-importunes  follicita- 
tionspar  vn  puiflànt  Seigneur , qui  ayant  l'empire 
ôc  la  force  dans  les  mains,  luy  enuoye  les  fatellites 
de  fa  fureur  pour  fe  faiflr  de  la  pauure  brebis ,-  8c 
comme  ilseiloientà  la  porte  menaçant  qu'ils  met- 
traient tout  à feu  & à fang  fl  on  ne  lenr  liuroit  cet- 
te creature.La  fille  fort,quy  a-il  Meflîeurs?que  de- 
mandez-vousîie  vous  prie  de  me  le  dire,  de  grâce, 
s’il  y a chofe  en  moy  qui  foit  capable  de  gaigner 
l'amour  de  volbæ  maiftre,&  Seigneur/ouy(refpon- 
dent  cenx^pv  pwcajollerie  ) vos  beaux  yeux  l'ont 
gaigné,«  jamais  il(|^u^a  de  repos  qu'il  n’é  ioüifle; 
& bien  dit- elle , permettez-moy  feulement  d’aller 
iufques  à ma  chambre  , & ie  vous  contenteray  fur 
cét  article.  La  pauure  fille  fe  voyantentre  les  mar- 
teaux & l'enclume,fit  alors  vne  chofe<que  iamais  il 
ne  faut  faire  fans  particulière  reùelation  de  Dieu: 
elle  parla  à fes  yeux,&  leur  dit/Comment  mes  yeux 
vous  elles  donc  coulpables?!e  fçay  }.a  retenue  & la 
fimplicité  de  vos  regards,&  rie  neremord  maçjpn- 
fciéce  là  deflus.Mais  quoy  que  c'en  foit  vous  ne  me 
içblez  pas  aflèz  innoceo$,puifquc  vous  aue?  allumé 
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le  fen  an  cœur  d’vn  homme  , dont  i’ay  tonfiours 
mieux  aymé  la  haïne  que  l’amour  : Allez  eftein- 
dre  de  voftre  fang  les  flammes  que  vous  auezem- 
brazées:&  là-deflus,d’vne  main  pieufement  ciuel- 
le  élle  fe  cerna  les  yeux,&  en  ennoya  les  parties  ar- 
rachées & meflées  dans  fon  fang, à celuy  qui  la  re- 
cherchoit,adiouftant  ; Voila  ce  que  votu  aymez,lvy 
fai  fi  d’horreur  s’en  alla  cacher  en  vn  Monaftcre;oùf 
il  demeura  le  relie  de  fes  iours  , pour  expier  fes 
amours  : ô la  fouffrance  incomparable  / le  veux 
pafTer  outre,&  elle  m’arrefte*car  que  diray-ie  plus 
apres  auoir  dit  cecy  : N'ell- ce  point  allez  montrer 
que  la  Chafteté  ne  tient  rien  de  foy  $ mais  qu’elle 
fe  liquéfié  comme  l’encens  fur  les  braizes  ardentes 
de  la  charité  ? donner  la  lumière  du  iour  la  plus 
douce  de  tontes  les  créatures  * donner  fon  fang 
goûte  à gonte,dcinner  fes  yeux  arrachez,  poureui- 
ter  vn  péché  que  les  âmes  perfides  n’eftiment  que 
jeu  / Tant  & tant  dames  pufillanimes,chaftiéesiu- 
ftement  pour  leurs  péchez,  ne  peuuent  endurèr  la 
moindre  piqueure  qu’en  fe  plaignant  & murmurât 
contre  Dieu  : Elles  brûlent,mais  comme  le  laurier 
en  craquetant  dans  les  flammes:m^s  celle-cy  dans 
les  plus  grandes  rigueurs  d’vn  touWenttresfenfi- 
ble,a  brûlé  doucement,conraAient,&  hïéntieufe- 
ment.O  quel  parfum  de  Dieuviuant  qne  la  virgi- 
nité : Si  la  fumée  des  corps  des  damnez*  & de  la 
defefperée  Babylone  monte  au  Ciel  perpétuelle- 
ment en  facrifice  de  vengeance  , ne  faut-il  pas 
auouër  que  ce  délicieux  parfum  de  la  virginité 
montera  en  contr’efchange  , tant  qu’il  y aura  vne 
Religion  & des  Autels,&  dès  hommes  &des  An- 
ges,en  facrifice  d’honneur?  A h femmes  prodigues 
d’vn  bien  irréparable  !ah  filles  perdues /ah  ieunes 
femmes  infensées,  donner  poutyne  Ample  cajole- 
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rie  vn  threfor  pour  lequel  l’Eglife  a versé  tant  de 
fang  ! Ah  perfidie  inexcufable,donner  à vn  affron- 
teur ce  qu’on  ofteà  Iesv  s-Christ  1 Ah  pufilla- 
ni mité, donner  les  mains  au  premier  choc  en  liurâç 
vn  don  de  Dieu  pour  lequel  tant  de  vierges  ont 
perfifté  fous  les  dits  & les  griffes  des  lyons,&  fous 
les  razoirs  des  roues  tyranniques,&  dans  les  chau- 
dières d’huyle  boiiillance,&  daus  l’arrachement  de 
leurs  yeux,&  dans  les  desboiferaent  de  leur  os,6c 
dans  le  maffacre  de  leur  corps , iufques  au  dernier 
foufpir  de  la  vie. 

Infortunée  vi&ime  donnée  en  proye  au  deshon- 
neursque  refpondras-tu  à vne  Agnés,àvneTecIe, 
à vne  Catherine,à  vne  Lucefquand  elleste  mon- 
treront leur  palmes  , leur  fang  & leur  playes  plus 
lumineufes  alors  que  les  eftoilies  du  firmament?& 
quelles  te  diront,  voilà  ce  que  nousauons  enduré 
pour  vne  vertu  que  tu  as  fi  peu  eftimée,que  tu  l'as 
, foulée  aux  pieds,&  que  tu  as  ietté  par  vn  etlrange 
abandonnement  aux  yeux  mefmes  de  ceux  qui  ne 
te  la  demandoient  pas.O  Meres,tiourrilfez  fainéle- 
ment  vos  filles  , & gardez- les  comme  des  dépolis 
qui  vous  font  extrêmement  recommandez  deDieu. 
Quelle  honte,quelle  vergongne,mais  quelle  fureur 
de  voir  auiourd’huy  des  filles  mal  apprifes, hardies 
auec  des  hommes,commedes  foldats?  folles  corne 
des  brebis  égarées,  & effrontées  comme  des  Syre- 
nes?Qui  a iamais  feparé  de  fon  ame  la  pudeur  qu’il 
ne  feparaft  de  fon  corps  la  pudicité  ? Comment 
voulez-vous  qu’on  eftime  charte  vne  coureufe,vne 
danfeufe,  vne  vagabonde,  veu  que  les  plus  fortes 
chaftetcz  ontde  la  peine  à fe  mettre  auiourd’huy 
à l’abry  de  la  calomnie  ? les  piégés  font  tendus  par 
tout,&  fur  les  montagnes^  fur  les  vallces.il  n'y  a 
pierre  où  nç  dwmç  quejquç  fççrpioo.  Jamais  la 
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charnalité  des  hommes  impudèns,ne  fuft  fi  inflam-. 
mée,  8c  vous  ioiiez  dans  le  péril.  Efcootez  les  ad- 
uis  de  S.  Hierofme  fur  l’inftru&ion  des  filles , par 
lefquels  ie  defire  fermer  ce  difcours. 

Quvne  fille  qui  doit  eSlre  le  temple  de  Dieu , foit 
tellement  infiruite  quelle  n'entende  ny  ne  parle  rien  qui 
ne  tende  a (a  crainte  de  Dieu. Que  les  paroles  impu- 
res n approchent  point  de  fies  oreilles  : Qujelle  ignore 
les  chanfions  du  monde  ; Que  fia  langue  dans  fia  pre- 
mière tenir ejfie  , fioit  irnbuè  des  louanges  de  Iesvs  : 
Qu'on  banniffie  de  fa  compagnie  les  garçons  quipor- 
tent  quelque  chofie  de  lafiifi en  leur  mine  , & que  les 
filles  me  fine  s qui  l'abordent  fioient  éloignées  du  com- 
merce du  monde\de  peur  qu'ayant  efié  mauuaifies  dif- 
ciples  de  la  mondanité , elles  en  deuiennent  pires  mai - 
ftreffes.  Que  fi  elle  apprend  encore  a lire  qu'on  luy 
faffie  des  lettres  de  buys,ou  d’yuoire  , & qu'on  les  ap- 
pelle toutes  par  leur  nom tfu  elles  fieruent  de  récréation 
à fies  yeux , pour fieruir  d'infirumens  a fion  inttruftion: 
Qu’on  la  faffie  efirire  de  bonne  heure  , & qu'on  con - 
duifie  fia  petite  main  fur  le  papier, pour  tracer  les  let- 
tres qui  luy  fieront  monftrces  ; qu'on  luy  donne  vnprix 
pourauoir  bien  fuir,  & que  dans  ce  bas  âge  ces  petites 
gratieufètez  fieruent  d‘ dllechemens  d la  vertu  : Quelle 
ait  des  compagnes  pour  awir  de  l'emulat ion ,&  qu'elle 
porte  vne  genereufie  enuie  à leur  loùangc:Il  ne  la  faut 
pas  tancer  fi  elle  al'effirit  vn  peu  pe fiant  ,mais  l’encou- 
rager parte  moyen  de  la  louange.  Qu  elle  prenne  plai- 
Jir  à vaincre,  & qu  elle  fioit  fafckée  d'efire  vaincue  : 
Jlfaut  prendre  garde  quelle  ne  bai/fie  l’efhtde  , & le 
trauail  3 dç  peur  que  l’amertume  quelle  aura  prifi  en 
Jon  enfance, ne  fi  reffande  au  delà  des  années  pi  us  in- 
nocentes :que  tes  premières  lettres  quelle  commencera 
a appeller  compofint  quelques  noms  fiacrez.,  pour  pré- 
parer fit  mémoire  à la  pieté  : quoi  luy  donne  vnegou- 
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mer  nanti  gratte  (fi  modefte  ; quelle  carejfe  les  fient 
attec  t me  firenité  de  vtfage,  qu'elle  fi  rende  affable  & 
aymable  à tout  le  monde . Tfe  l’accouftumez  point  à 
porter  des  pendant  d’oreilles  , à fe  farder  , à charger 
fon  col  (fi fa  te  fie  de  perles  : ne  luy  changez  point  la 
couleur  defes  chcueuxpar  artifice , ne  la  coiffez  point 
parmy  le  feu  & les  ferrement  , de  peur  que  ce  ne  foit 
vn  augure  des  flammes  d‘  Enfer. G aràtz  quelle  ne  foit 
touchée  du  marteau  qui  frappe  autour d’huy  toute  la 
terre  qui  eft  la  vanité  \ qu’elle  ne  boiue  au  calice  de 
Habylone,  qui  eft  l’impureté  \ g*rde\cfu  elle  ne  forte 
etuec  Dina , pour  voir  comme  font  coiffées  fis  flics  du 
pays  •,  que  ce  ne  foit  point  vne  danfeufe , ny  vne  pom- 
peufe  en  habits.  On  ne  dontk  point  de  poifon  quen 
frottant  de  miel  le  gobelet,  & les  vices  ne  vous  trom- 
pent iamais  que  fous  couleur  (fi  prétexte  des  vertus. 

Surtout  quelle  ne  voye  rien  au  Pefe  & en  la  Merc 
dont  l’imitation  la  rende  coupable ; quelle  t'entretien - 
<.  ne  à la  leiïure  des  bons  Hures  , (fi  quelle  ne  paroiffe 
iamaù  en  public  fans  la  conduite  de  fa  Mere^quil  ny 
ait  point  de  ieune  frisé  qui  luy  fajfe  les  doux  yeux  > 
quelle  naît  pas  même  d'affettion  particulière  à quet- 
quvne  de  fts  fuiuantesfour  luy  dire  le  mot  en  l’oreil- 
le,mais  quelle  parle  haut  pour  être  entendue  de  tous. 
Qu’elle  rende  tous  les  tours  à Dieu  reglement  fes  dé- 
notions , (fi  qu elle  foit  fort  fobre  enfin  viure  , & fi 
plaifi  aux  ouurages  dignes  de  fa  condition.  Quelle  foit 
tres-obeyffante,&  que  iamats  elle  n’ait  la  hardieffe  de 
voir  perfinne ,(fi  d‘ entreprendre  ebofi  quelconque, fans 
le  congé  de  ceux  qui  la  gouuernent  : ce  faifant  elle 
fauuera  fon  ame,  Cr  édifiera  tout  le  monde. 
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Sur  la  nourriture  & Unjlruttion 
de  leurs  enfans- 


SECTION  XXXIX. 


A belle  chaifne  d'or  qne  la  charité,qul 
auec  Tes  diuers  anneaux  enchaifne  le 
mondejtant  plus  en  terre,  d'autant  plus, 
elle  donne  de  vigueur  ; tant  plus  elle  lie 
nos  cœurs , d’autant  plus  elle  noue  nos  félicitez. 
La  première  liberté  d’vne  créature  raisonable,c’efl; 
la  captiuité  d’vn  honnefte  amour, où  les  peres  &leà 
enfans  prennent  v ne  grande  part , car  leur  vnion 
coule  des  entrailles  de  la  nature  , & on  ne  la  peut 
démétir, qu’il  ne  viole  l’vne  des  premières  loix  de 
rVniuers.  Le  Perè  ayme  le  fils  comme  vne  partie 
retrenchée  de  foy-mefmè , le  fils  ayme  naturelle- 
ment le  Pere  -,8c  toutes  & quantesfois  qu’il  s’ef- 
carte  de  cette  charité,il  eft  comme  vn  poilTon  hors 
defon  eau.C’eft  la  pensée  qu'auoit  S.Ambroifefur 
de  paffage  de  la  Genefe.GJfj?  les  eaux produi/ènt  det 
paijfons .La  bonne  mere  que  l'eau, Sc  les  bons  enfans 
quelespoiflbnsjdit-ihDien  a commandé  vne  feula 
fois  à l’eàu  de  produire  des  poitfbns , & auflitofl 
elle  a obey,  Se  depuis  tantoft  fix  mille  ans  que  le 
monde  roule  , cette  eau  nourrit  fes  poilïons  fans 
murmurer  , & le^oilfon  ne  fort  de  l’eau  que  par 
violence  / O homme  qui  as  enfeigné  des  diui  fions 
enttele  Pere&  le  fils,la  Mere  & la  fille,tn<deurois 
auoir  honte  : va  dire  à l’eau  quelle  t’enfeigne,va 
dite  aux  poiflons  qu’ils  t'apptennent  ta  leçon. 

‘ ‘ ' ' Ceft 
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C’eft  merueille  que  le  Patriarche  Noé  iuftement 
irrité  contre  vn  fils  dénaturé  qui  anoit  reuelé  là 
nudité  de  fon  pere,  darde  le  traiél  de  maledi&ion, 
hon  fur  là  telle,  du  fils  coulpable  , mais  fur  les  en- 
fans:ll  ne  maudit  pas  Cbam,mais  Chanaam;&  lî 
vous  demandez  pourquoy  Theodoret  fur  laGene-* 
fe  refpond  que  Noé  ne  voulut  pas  maudire  celuy 
que  Dieu  auoit  vue  fois  beny:car  autrement  c’euft 
elle  leuer  fe  feau  du  fouuerain  Maiftre,  & biffer  fes 
Ediéts  : mais  S..  Ambroife  dit  Fort  à propos  que 
Noé  pour  punir  dauantage  fon  mauuais  fils,le  mau- 
dit en  (à  race  , comme  fi  les  playes  que  lesperei 
rççdineri.t  dans  l’affli&ion  de  leurs  enfans.leuc 
eftoiëcpiusfenfibles  que  les  leurs  propres  &perso« 
nelles  : Otiez  le  rayon  dii  Soleil,  8£  il  ne  luit  plus  j 
le  ruilfeau  de  la  fontaine;  $€  il  tarit.;  le  membre  dû 
'corps,&  il  poürrit;le  fils  dii  Pere;  & il  h’eft  plus 
fil?.  Cela  posé  & eftablÿ  , nous  tirons  vne  confe- 
quence  necefTaire  de  l’amour  réciproque  entre  les 
deux  parties  , 8c  puifque  nous  deuons  prier  cÿ- 
àpres  du  deuoir  des  fils  enuèrs  les  Peres  , mainte^ 
nantfuiuons  le  train  commencé  i Sc  difons  du  de- 
noir  des  Peres  entiers  ies  fils. 

On  ne  croira  pas  peut  eftre  d’abord  ce  que  ie 
vay  dire  j mais  il  eft  très- véritable  ; les  Peres  font 
en  quelque  façon  plus  obligez  aux  enfans  que  les 
enfans  ne  font  aux  Peres  ; Car  qui  eft  le  plus  obli- 
gé , finori  celuy  qui  pariuftice  diuioe  & humaine 
doit  dauantage  : Or  que  doiuent  lesenfims  aine 
PeresMa  vie  qu’ils  ont  receuëftaquelle  ils  ne  pen- 
nent  pas  rendre,&  partant  ils  n’y  font  pas  obligez^ 
bien  doiuent -ils  l’honneur  qui  retombe  fur  eux  ; 
bien  doiuent-ils  les  ay des  8c  ies  feruices  en  cas  de 
neceffité  : Mais  le  Pereaufir-toft  que  l’enfant  a mis 
le  pied  darjs  l’eftre,eft  obligé  eftroi  bernent  de  lu  j 
,tr*.  Ttoni,  I*  G g 
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procurer  deux  ch  ofes,la  nourriture  8c  l’inftruétion, 
autant  qu’il  en  eft  capable.  Ce  font  les  deux  chef* 
de  ce  difcours,cù  ie  prétends  monftrer,ô  Peres  8c 
Meres,que  vous  commettez  vn  gandcrime,quand 
vous  abandonnez  vos  enfans , pour  eftre  comme 
vne  proye  de  la  mifere,de  l'ignorance,  8c  de  l’ini- 
quité. 

Les  raifons  en  font  claires  ; car  premièrement 
vous  pechez  contre  la  grande  Loy  de  nature  que 
Dieu  a eferite  d’vn  ftyle  de  feu,  non  feulement  au 
cceur  des  animaux  ; mais  qu’il  a graué  mefme  fur 
les  plantes,  qui  eft  de  nourrir  ce  qu'ils  ont  produit. 

Le  raifins  demeurent  au  cep  de  la  vigne,  les  fruits 
fur  l’arbre,&  prenent  auec  le  temps  leurs  iuftes  ac- 
croilîànces  du  fuc  & de  la  fubftance  du  bois  qui 
les  a engendrez  : l’agneau  recognoift  fa  mere  entre 
mille  pour  la  teter  , & luy  demander  le  tribut  de 
• nature  :les  Aigles  portent  leurs  petits  fur  leur  dos$ 
les  ferpens  fe  font  iettez  quelquefois  dans  des  four- 
naifes  ardentes  pour  fauuer  leurs  œufs  : le  Pélican, 
dit-on,  fefaigne  pour  faire  vn  bain  de  fon  fang  à 
fa  progéniture.  Et  vous,  dans  ce  vailTeau  du  grand 
mondç^où  toutes  les  créatures  rament  à l'égal  en 
cét  article  félon  le  cours  de  nature  , vous  feriez 
comme  vn  fardeau  inutile  ? Ne  meriteriez-vous 
pas  d’eftre  chalTez  de  toutes  les  régions  de  la  terre, 

& n’auoir  plus  que  le  feu  ou  le  néant  pour  mettre 
* le  pied,  pois  que  l'vn  ne  porte  rien,  & l'autre  de» 
nore  codé.  Secondement,  ne  voyez- vous  pas  qu’en 
«r  négligeant  vos  enfans  vous  prenez  la  procedure 
? 4'vn  adultéré, & non  pas  d'vn  peré.  Car  que  cher- 
che l’adultere,  la  lignéc?Non:  donner  vn  enfant  an 
monde,vn  feruiteur  àDieu,vn  citoyen  à la.  Répu- 
blique ? non  : eftre  bien  aife  d'auoir  vne  créature 
qui  lerue  d’exercice  à fa  charité  , d’objet  à fa  pre- 

..  uoyance, 

’ ' S - . * 

Digitizfed  by  Google 


a 

7 nfltuBïon  four  les  Per  es  & Mariez.  467 
üoyance , d’aiguillon  à fa  diligence  ? non,  & que 
pretend-ildonc  7 vne  fale  & infâme  volupté.  Et 
qne  faiétes-vous  antre  chofe  quand  apres  la  con- 
fommation  du  mariage  » & la  nailîance  d’vn  fils* 
vous  le  lailTez  à l’abandon  fans  pournoir  à fes  ne- 
celfitez?D*»bondant,fi  comme  dit  Tertulhen,  c’eft 
vn  homicide  antidaté  que  d’empefcher  la  généra-  JT 
tion  d’vn  homme  , que  fera-ce  lors  qu’il  eil  dé-ji 
né  & censé  entre  les  mortels , le  négliger  par  vnè 
lafcheté  Sc  faineantife,le  tailler  mourir  de  faim,de 
froid  , dedifette  8c  de  mefaifes  ? Quand  les  rides 
& les  cheueux  gris  fe  feront  emparez  de  voltre  vi- 
fage, quand  la  vieillelle  vous  aura  courbé  le  dos,  8c 
la  neccflîté  vous  aura  rangé  dans  La  mifexe,de  quel 
front  oferez-voùs  demander  afliftânce  de  ce  fils.*ott 
de  cette  fi  le  qne  vous  aureZ  toute  leur  vie  négli- 
gez ? Ne  méritez -vous  pas  que  toutes  les  créatures 
forment  des  plaintes  fur  vos  cendres  ? 

Celuy-cy  me  refpondra  , pour  moy  i’ay  foin* 

Dieu  mercy,de  mes  enfans,ils  ne  manquent  point 
des  chofes  necelTaires  à la  vie.  Ge  n’eft  pas  allez 
de  leur  donner  les  neceffitez  , mais  comment  leur 
donnez  vous? fans  amour*  fiffans  charité}  commé 
vnpain  pierreux, qui  fe  donne  & fe  prend  par  con- 
trainte. Peres  8c  Meres,  c’eft  merueille  quelques-  Pattiâ* 
fois  que  de  vos  beaux  jeux  , l’vn  ayme  les  malles, 

& l’autre  les  femelles , l’vn  les  filles,  & l’autre  les  Mores* 
garçons  i l’vn  celuy-cy  pource  qu’il  a le  nez  fait 
comme  luy,  l’autre  celle-là  d’autant  qu’elle  a fes 
yeux,fon  port  & fa  parole*  Le  Pere  prend  fon  ido- 
le d’vn  codé,  & la  Mere  de  l’autre,  8c  dreftènten 
vne  rriefmemaifon  autel  contre  autel.  Si  vous  bat- 

F 

tez  mon  petit  Dieu,  ie  battray  le  voltre,  fi  vous  ne 
donnez  de  l’encens  ad  mien  ie  renuerfay  le  vofire* 

Ames  enfantines  & ridicules  ! de  s’afFeétionnet 
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à des  enfans  par  fenfualité,par  paflion,par  fureur* 
fe  choquer  perpétuellement  pour  des  enfans  , Sc 
leur  faire  fuccer  la  difeorde  auec  le  laiû  , par  l'e- 
xemple de  ceux  qui  les  ont  engendrez  ! quefice 
autre  choie  que  de  mettre  dé-)a  l’efpée  dans  les 
nuins  à ces  petites  créatures  , pour  fe  déchirer  vn 
iour  l’vn  l’autre  , que  de  les  nourrir  dans  des  fa- 
nions & des  partialité*  , deuant  qu'ils  ayent  les 
yeux  ouuerts  pour  les  recognoiftre  ? 

Ceux  là  y penfent  qui  fe  gouuernent  de  la  fa- 
çon ( dit  l’autre  -,  )pour  moy  ie  n'ay  autre  foin  que 
de  bien  nourrir  mes  enfàns  , & les  nourrir  égale- 
ment. Comment  appeliez-vous  bien  nourrir?  Voi- 
cy  vn  tout  autre  vice  : les  vns  pechentpar  négli- 
gence, & les  antres  par  trop  d'indulgence.Vousapi 
peliez  bien  nourrir  cet  enfant , que  de  le  faouler 
iufques  à la  gorge,  Sc  de  luy  donner  tout  à fouhair. 
Infensé,ne  voyez  vous  pas  premièrement  que  vous 
faites  vne  grande  iniure  à Oieu?il  vous  a fié  entre 
les  mains  vn  enfant  pour  l’efleuer  comme  vn  hom- 
me,5c  vous  en  faites  vne  mafle  dechair,vous  en 
faites  vn  ours  5 & il  femble  qu'il  n'y  à qu'à  le  lé- 
cher pour  le  faire  croiftre.  Secondement,  que  cela 
eft  feruil  de  dire  que  le  Souuerain  Créateur  vous 
ayant  frit  Pere  , mai  lire  , dire&eur  &r  moderdteur 
de  cét  enfant , vous  oublie*  le  charadtere  du  Son- 
nerai n qu’il  a giaué  fur  voftre  vifage  , vous  vous 
rendez  efclaue  d’vn  ventre  goulu*  & d’vne  concu. 
pifcence  desbordée.  En  outre  , vous  donnez  ries 
efperonsà  fes  vices  pour  le  faire  courir  plus  roide 
au  précipice  : vous  nouez  des  cordeaux  pour  l’e- 
fl  rangler,&  vous  allumez  des  torches  pour  leçon* 
fommer.  Car  que  peut-on  efperer  de  bien,  & que 
joe  peut-on  atteodre  de  mal  d’vn  enfant  qui  eft 
aourry  dans  l'orgueil  * & dans  la  delicatefle  ? Ef- 
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coûtez  comment  parle  Tertullien.  Oslez.~moy  ces 
deltces  & ces  bombances , ce  neji  pas  zne  vie  deCbrc- 
ftien  : celuy-la  a renonce  lafoy  qui  nourrit  fis  enfant 
dans  le  luxe.  Ne  fait-il  pas  beau  voir  vn  Hercule 
filer  la  foye  de  fes  maius  qui  eftoient  faites  pour 
dompter  les  montres  ? Sçachcz  que  Dieu  nous  a 
mis  au  monde  pour  trencher  des  monftres  plus 
pernicieux  que  les  Hydres,  & les  Cerberes,  & non 
pas  pour  faire  des  couronnes  de  rofes.  Vous  ne 
pouucz  efleuer  vos  enfans  dans  la  volupté,  que 
vous  ne  leuç  faffiez  des  âmes  molles  & dUfolues, 
qui  efteignent  tout  le  feu  d‘vn  genereux  efprir.Puis 
vous  vous  plaignez  que  venant  fur  les  marches  de 
|*âge,ils  ne  font  propres  à rien  qu’à  faire  du  lard,Sf 
des  querelles,ce  n’eft  pas  de  merneille,c’eft  la  tein- 
ture que  vous  leur  auez  donnée  des  leurs  plus  jeu- 
nes années.  Vous  les  auez  fait  danfer  toute  leur 
vie  à la  cadence  de  lecçs  propres  volontez.legeres, 
fottes  & puerilles  , & vous  leur  voulez  maintenant 
tenir  la  bride  fur  le  col , & les  faire  enfiler  vne  vie 
ferieufe.  Ne  fiçauez-vons  pas,  ce  qui  arriua  aux 
çheuaux  des  Sybarites  , peuples  e&minez  : ils 
eftoient  tellement  enioüez  , tellement  addennez 
aux  danfes , & aux  balets  , qu’il  n’y  auoit  pas  iuk 
ques  à leurs  chenaux  qui  n'appriftent  à danfer  j 
leurs  ennemis  cependant  les  éueillent,  & leur  don- 
nent la  chafte  de  & prés, qu’ils  fe  voyent  contraints 
de  prendre  les  armes  pour  deffendre  leur  vie  , ils 
xhettentau  champ,  vn  beau  gros  de  Caualerie  , qut 
eftoit  la  fleur  & la  force  de  la  ville  : mais  vn  Me-? 
neftrier  les  voyant  venir  tous  montez  far  ces  che- 
naux danfeurs , promet  à leurs  aduerfaires  de  lei; 
liurer  entre  leurs  mains  touten  dançant.  Et  de  fait» 
ÎX  commence  àfonner  du  violon  , & |es  cheuaux  à 
faite  rage  de  daufçr  >t  troubler  tous  les  rangs  » &! 
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- mettre  l’armée  en  defordre  , ce  qui  la  donna  hôn* 
teufement  en  pioye  à leurs  voifîns  : Voilà, 6 Peres 
indulgens.ce  qui  arriue  à vosenfans,  vous  lesauez 
toujours  efleuez  dans  ladifnerie  , dans  le  jeu  , dans 
Ja  liberté  , les  pertes  fatales  de  la  ieuneffe  , quand 
il  faut  venir  au  combat  , & entreprendre  quelque 
bonne  affaire,  quelque  chofe  ferieufe  pour  le  bfen 
de  la  patrie, pour  l’honneur  de  voftre  maifon.pour 
J'aduancement  de  leurs  perfonnes,  ils  font  en  ecly- 
pfe.  Encore  cela  feroit-il  tolerabîe  de  les  voir 
perclus  8r  heberez  de  cerneau  aux  affaires  du 
monde , n’eftoit  qu’ils  font  fourds  , aueugles  & 
muets  aux  affaires  de  Dieu  , Sc  les  voulans  faire 
hauts  & puifTans  Seigneurs  vous  leur  auez  donne 
fans  y penfer  la*tnalediûion  du  ferpent , vous  les 
aneï  fait  cheminer  fur  leur  ventre;  c’eft  à dire* 
félon  l’interpvetation  de  quelques  Peres, ferefpan- 
dre  de  penfée  , d’eftude  , d’affeélion  fur  le  foin  ôc 
}a  nourriture  du  corps  au  preiudice  de  Parue.  Puis 
Vous  voulez  que  telles  gens  foient  inftruitsenla 
loy  de  Dieu',  comment  fe  pourroit-il  faire  ? Ne 
fçaitez  vous  pas  bien  que  Moyfe  voyant  les  Ifrnë- 
Jites  le  ventre  plein  danfer  autour  du  veau  d’or* 
fompit  les  tables  de  la  loy  / Si  vous  demandez  la 
ftrifon , fainéf  Hjérofme  vou?  dira  qu’il  fçauoit 
bien  que  la  loy  de  Dieu  n’ertoit  point  pour  des 
ikîieerkV  des  danfeurs , des  yurongnes  , & r que 
4ans  le  régné  de  l’intemperance  s’enfuit  l’eclypfe, 
îmn  feulement  de  là  loy  diuine,mais  aufli  de  la  loy 
4e  nature.  ' ;•••*’ 

le  viens  au  fécond  chef,  qui  eft  PinftruéHori 
laîit  recommandée  dans  les  Efcritures.  Si  vaut  auez. 
des  enfant  , dit  le  Sage  , inftruifez-les  , & prenez 
%tn  grand  foin  d'eux  dès  leur  plut  tendre  enfance • 
jVqys  depe*  eftimer  yos  epfaus  compte  des  tem- 
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pies  de  Dieu  , recommandez  de  la  main  de  Dieu 
tr.efme.  G’eft  vue  chofe  infupportable  qu’on  veut 
auo'r  de  bons  Cuifiniers  , de  bons  Lacquets  > de 
bons  Palefreniers , de  bons  valets  d'efcurie  , pour 
feroir  le  ventre  , & les  cheuaux:  & vn  Pere  qui 
enuoyera  fon  fils  à l’efchole  ne  fcaura  quelquefois 
fi  le  maiftre  eft  noir  ou  blanc  , non  ou  mauuais, 
domeftique  ou  fauuage,religieox  ou  impie.  Si  on 
veut  conduire  vne  vache  ou  vn  pourceau  aux 
champSjOn  cherche  vn  homme  qui  fçache  leme- 
ftier  : Sc  pour  conduire  vn  Enfant  de  maifon  quel- 
quefois on  s’en  fie*à  vn  feneant  qui  n’a  point  de 
plus  grand  talent  que  la  malice  , Sc  1 ignorance, 
Peres  & Meres,  craignez-vous  point  que  Dieu  ne 
vous  dife,  Ma  maifon  eft  deferte,ie  l’auois  deliurS^ 
desefprits  malins,ie  l’auois  retirée  de  la  puifiance 
des  demons,ie  l’auois  nettoyee  , paree,  accommo- 
dée ; ie  vous  l’auois  donnée  en  garde , ie  l’auois 
confignée  entre  vos  mains  , qu’en  auez -vous  fait? 
pourquoy  l’auez-vous  foiiillée , pourquoy  la  Gif- 
lez vous  encore  tremper  dans  l’ordure  ? vous  auez 
donné  la  brebis  à garder  au  loup»vous  auez  donné 
■ la  viétime  au  Boucher  , vous  eftes  caufe  de  fon 
malheur  , vous  auez  filé  ie  cordeau  de  fa  ruine 
quafi  auffi-toft  que  la  trame  de  fa  vie.  Les  Peres 
& Meres  ont  b eau*  faire  , quand  ils  feroient  auffi 
Sainéfcs  que  les  Hermittes  du  defert,  s’ils  négligent 
leur  enfant , ils  fe  rendent  -criminels  deuant  Dieu 
de  l'vne  des  plus  grandes  iniultices  qui  foit  au 
monde.  L'Efctitare  en  loiiant  ce  grand  Patriarche 
Noé , ne  dit  pas  feulement  qu’il  eftok  homme  de 
bien  en  fa  perfonne  ; mais  en  toute  fa  race  , tant 
que  fon  pouuoir  fe  pouuoit  eftendre.  Autant 
qu’il  y a d’honneur  & de  gloire  à taifler  vn  bon 
citoyen  à la  Republique, autant  de  deshonneur  & 

-4*  3 4 


47  * Liure  III.  Fratfique  des  Venus. 

0 infamie  à lüy  donner  de  mauuais  garni men si 
pour  troubler  fon  repos,  def-vnir  fa  paix,&  broüi  - 
1er  fes  affaires.  Ce  font  ceux  là  dont  parle  1 E Toi- 
ture : Ils  vous  [iront  des  doux  aux  yeux,  & des  len - » 
Ct s aux  cofttK.  » & vous  contrarieront  en  la  terre  dé 
voïlre  demeure.  Çtuel  Pere  que  vous  elles  , tout 
ftiort&  tout  eu  çendre$,yous  tourmentez  le  public 
en  vos  enfans  mal-inftruits;  vous  navrez  & dcch  - 
fez  1a  Chreifienté.  Ne  feroit-ce  pas  iuftice  de  vio- 
ler voftre  tombeau , 6c  inquiéter  vos  cendrcs,pour 
iuoir  donné  volontairement  vne  petite  vipere  à la 
patrie  qui  vous  tenoit  comptable  0e  voftre  vie.  Et 
delà  il  arriue  que  lesPeres  qui  (p  font  portez  fi 
negligemment,&  Ci  proditoirement  à l’inllruétion 
de  leur  fils  , boiuént  tous  les  premiers  le  poifon 
qu'ils  ont  détrempé  pour  les  àutres  ; accablés  qu’il<5 
font  de  fafeherie  Sc  de  miferes,  pour  les  continuel- 
les desbauches  de  ces  extrauagans.Hé.  combien  de 
fois  font-ils  la  plainte  que  fait  l’Aigle  dans  l*en\v 
blême  de  lulien  , lors  que  frappée  d’vne  üefche 
Mortelle  qu’on  auoit  en  partie  b.afty  de  fes  ailles, 
çlle  difoiti  Helas  miferable  oyfea#  que  ie  fuis  ! fal- 
loit-il  produire  des  plumes  pour  ieruir  comme  de 
çharioitlegerau  fer  qui  m a percé  le  corps:Fal]oit. 
il  engendrer  des  Enfans  pour  me  donner  le  coup 
4e  la  mort  î Quel  remede  donc  à ce  malheur  qui 
fe  coulant  dans  les  entrailles  des  plus  florillantes 
Monarchies,les  depeuple  de  bons  (u)ets,  & le  peu- 
ple de  phantofmes  d'hommes  ? Quel  remede  linon 
d’obferner  trois  chofes  en  cette  conduite;  la  pio- 
nnière, donner  à yôs  çnfans  vne  bonne  teinture  de 
feligion,de  chartes  fentimés  de  Dieii^Sr  vne  crain- 
te liliale  de  fes  iogemen$,  La  fécondé,  de  içs cul- 
tiver dans  les  àrts  fortabLes  à leur  efprit,  & à leur 
épudidonpout  les  ber  dedans  le  monde  \ quelqup 
rt:  ; > bonne 
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bcrnne  occupation,  de  peut  que  n’ayant  rien  à f.-ire 
ils  ne  foienc  capables  de  faire  toute  forte  de  mal. 
La  troifiéme,de  les  ailbrtir  autant  qu’il  fera  poflible 
& raifonnable  des  meubles  extérieurs , qu’on  ap- 
pelle biens  de  fortune, afin  que  la  necelïiténe  leur 
puure  la  porte  de  l'iniquité,^  puis  laiifer  le  relie  à 
fa  prouidence  de  Dieu, qui  a toulionrs  les  yeux  ou- 
verts fur  fon  ouurage.  Voilà  le  train  qu’il  conuient 
tenir  : La  pieté  marche  toute  la  premierejcar  comw 
me  dit  cét  éloquent  Prélat  de  Cyrenes,ce  n’eft  pas 
feulement  la  ba?e  des  maifons,  mais  des  Monar- 
chies entières. 

Les  Pçres  aniourd’hny  s’efforcent  de  faire  tout 
au  contraire  ,&  mettre  ordinairement  lacharrtië 
deuant  les  bcCofs,ils  imitent  volontiers  la  ftupidité 
de  ces  Egyptiens  qui  dreflènt  des  autels  à la  chan- 
ue-fouris,non  point  pour  autre raifon,  finon quelle 
a la  veuë  fo:hle,St  qu’elle  eft  amiede  lanuiét.Or 
eux  preferoientlestenebres  au  iour,  par  droit  d’an- 
tiquité. Cenx-cy  fontencore  pis,car  mettant  le  Ciel 
& la  terre  en  vne  mefme  balance  , ils  donnent  le 
prix  aux  chofes  de  la  terre  au  rabais  & à la  confo. 
£on  des  cefeftes,  On  troüuera  encore  des  Meres 
auffi  maiitieufes  que  fot  vne  certaine  Clotilde,nbn 
pas  la  Sainâ:,e,mais  la  furieufe,  laquelle  comme  on 
îuy  donna  le  choix  de  confentir  que  fes  petits  fils 
entraient  en  vn  Monaftere  pour  prendre  l’habit 
de  religion,  autrement  de  fe  refoudre  à leur  voir 
perdre  la  vie.  Tuez,tnez,dit.eHe,ie  les  ayme  miebx 
voir  morts  que  Moines.  Combien  en  trouuons- 
nous  auiourd’huÿ  qui  à vn  befon  feroiene  leurs 
enfans  pages  de  l’ Amecjarift  , pour  faire  fortune, 
pour  le  moins  leur  feroit- ce  chofe  fupportable  de: 
. les  voir  en  honneur  à la  Cour  du  Grand  Turc  anec 
Je  naufrage  de  feue  religion.  Il  y a peu  de  Reines 
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Blanches  de  cœur  & d’eftime,  qui  aiment  mieux 
voir  leurs  enfansdans  la  fofle  que  dans  le  péché. 

On  les  veut  auiourd’huy  Cefars,  ou  néant.  On  ne 
craindra  point  des  les  mettre  en  des  maifons  mal 
famcesjdansdes  lieux  fcandaleux,de  les  douer  à des 
maiftres  tires  vicieux  , de  les  mettre  dans  les  piégés 
8c  dans  le  fcandale  , fous  efperance  de  quelque  ao 
commodément  : Encore  auec  combien  de  trauaux, 

& de  feruices,  & de  foupplefTes,&  de  crimes , ces 
miferables  acheptent  leurs  chaifnes.  Tous  ne  peu- 
vent pas  trouver  des  conditions  à la  Cour.  Lu  milice 
choifit  auec  quelque  forte  de  dédain  ceux  qu'elle  reçoit 
au  travail  & au  danger  de  leur  vie-  La  vertu  feule 
ne  ferme  la  porte  a perfonne  , & néant  moins  tous  les 
tours  onia  méprife.  \ : 

Les  infortunez  Peres  , 8c  les  déplorables  Meres 
viuentde  fiel  8c  de  larmes,fe  leuent  & fe  couchent 
auec  le  foucy  qui  leur  ronge  le  cœur  , pour  mettre 
vn  fils  ingrat  au  haut  de  la  roue  de  fortune  , qui 
s’ennuye  incontinent  de  leur  vie, & apres  leur  mort 
fe  gorge  dans  les  jlelices  qu’on  luy  a préparées 
auec  tant  de  fueurs , fans  auoir  mémoire  de  ceux 
qui  l’ont  obligé  i tant  s’en  faut,  il  eftale  les  voulu- 
ptez  de  foninfolente  ieunelfe  iufques  fur  leurs  tom- 
beaux. Dieu  veuille  que  ce  mal -heur  ne  paire  pas 
encore  plus  outre,  8c  que  le  Pere  8c  le  fils  ne  fe  re-- 
prochent  point  vn  iour  dans  les  flammes  d’enfer* 

& que  l’vn  a donné  la  matière  de  damnation  , & 
l’autre  en  a fait  l’accompliflement.  Guillaume  ce 
dodte  Eoefque  de  Lyon  raconte  qn’vn  ieuneHer- 
mite  s’eftant  retiré  dans  vne  affreufe  folitude,  pour 
vacquer  aux  exercices  de  Penitence,  vit  fon  Pere* 

8c  fon  frere  , lefquels  il  auoit  laifle  dans  le  monde 
embaraflez  en  de  mauuaifes  affaires,  pour  lors  dé- 
cédés & enfeuelis  dans  ces  braifes  immortelles  qui 

faif oient 
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faifoiént  des  plaintes  horribles,  le  fils  querellant  le 
Pere,  comme  faut  heur  de  fa  ruine , pour  luy  auoir 
amaflc  desrichelfes  iniuftes,5c  ie  Pere  refpondanr, 
que  le  fils  eftoit  la  fource  de  tous  Tes  malheurs  , 
pmfque  pour  le  faire  riche  , il  auoit  pâlie  fa  mife- 
rable  vie  dans  vn  perpétuel  chagrin  , & portoit 
‘encore  en  l’autre  monde  les  peines  éternelles,  d’a* 
tioir  aymé  vn-enfantdefloyal  plus  que  fon  Dieu. 
Maudit  aueug  Ornent  d'achepter  des  tortures  & 
des  g:bets  auectant  de  trauerfes  5c  de  folici  tuftes. 
O Peres , 6 Meres , que  voftre  premier  foin  s’e- 
ftende  enuers  ceux  que  vous  auez  engendrez  , à 
leur  cnfeigner  la  vertu  , plus  par  voftre  exemple, 
que  par  l’inftruékion  d’autrny.  Ces  ieunes  âmes 
font  vos  ombres  ôc  vos  échos , elles  fe  plient  & 
tournent  facilement  à imiter  ceux  qui  leur  ont 
donné  le  lang  , 5c  dont  elles  cfpercnt  les  biens  & 
l'honneur.  Mal  heur  au  Pere  & à la  Meve  qui 
fait  fes  enfans  témoins  de  fes  crimes , 8c  ne  fe  con- 
tentant pas  d'eftre  mauuais,rend  fon  péché  immor- 
tel dans  l’immortalité  de  fes  defcendans.  Vn  en- 
fant ne  fut-il  âgé  que  de  deux  ans  , doit  eftre  trai- 
été  auec  grand  refpeéfc  , comme  fi  c’eftoit  vne  in- 
* telligence  enchalfée  dans  ce  petit  corps.  C’eft:  vn 
grand  facrilege  de  donner  I a première  teinture  des 
vices  à ceux  qui  font  encore  dans  l’innocence  du 
Baptefme.  Le  bonEleazar  , comme  on  l’exhor- 
toit  à diflîmnler  fa  Religion  pour  fauuer  fa  vie,&: 
pour  le  moins  faire  les  lemblans  de  manger  de  la 
chair  de  pourceau  , 'voyant  autour  de  foy  force 
ieunefTe  qui  attendoic  la  fin  de  ce  combat , pro- 
nonçi  ces  belles  paroles  couchées  dans  fainét  Am«r 
broile  : A Dieu  ne  plaife  que  ie  ferue  d’allumet- 
te aux  vices  de  ces  ieunes  gens  , moy  qui  leur  dois 
feruir  d’vn  modelle  dé  fagefle.  A Die° 
StîdK?îi...  ' i plaife 
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plaife  que  ie  tache  mes  cheueux  gris  de  cette  exe, 
çration  , & qu’on  raconte  à la  pofterité  que  i’aye 
ouuert  la  porte  à l’impiété  par  mon  exemple.  Il  efl; 
certain  ce  que  dit  Iule  Firmique.  Rien  n’a  tant 
auancé  l’empire  de  Sathan  , que  de  faire  des  Dieux 
criminels.  Le  ieune  homme  regardant  la  ftatoë  de 
Jupiter  flattoit  fa  conçupifçence  > & tiroit  la  nour- 
riture de  Ion  péché  des  autels  mefmes.  Autant  en 
fait  le  fils  qui  fe  mire  dans  les  vices  du  Pere  , & 
prend  l’authorité  paternelle  pour  pleige  de  fa  des- 
bauche.  le  vous  laiffe  à penl'er  fi  dans  l’Exode  ce-, 
luy-là  qui  fait  voler  fans  y penfer  vne  petite  eftin- 
çelle  dans  le  bled  defon  yoilîn,eft'  coulpable  du, 
dommage  de  I’incendie,comme  nousauons  ditcy- 
deflus.que  fera-ce  du  Pere  qui  dans  fa  maifon  anra 
allumé  le  flambeau  d’iniquité  pour  brufler  tous 
fes  domeftique  ? Iettez  donc  premièrement  le  fon- 
dement de  Pieté  * & en  fuite  donnezà  vos  enfans 
vne  occupation  , de  peur  qu’ils  ne  s’enrouillent  de- 
dans l oi iîueté  , qui  (ert  de  ferainaire  à tous  les 
vices. 

Ch  arlemagne  mettait  incontinent  fes  fils  aux 
exercices,&  commandoit  à fes  filles  de  coudre,  on, 
de  filer , pour  fermer  la  porte  à vn  Iafche  engour- 
difiement  d’cfprit , dont  l’ame  fe  laide  couler  in- 
fenfiblementdans  toute  forte  de  corruptions.  En- 
core faut- il  aupir  en  ce  poinét  beaucoup  de  difcre-, 
tion  pour  ne  point  contraindre  les  enfans  k pren- 
dre des  vacations  totalement  difproportionnées  à, 
leurs  humeurs  & qualitez  , pour  lqs  faire  ramer 
toute  leur  vie  contre  nature.  S.  Bafile  en  l'epiftre  à, 
Eudoxe , loue  les  Athéniens  , qui  efpreuuoient  la 
nature  des  enfans  deuant  que  de  les  mettre  à me-, 
ftier , leur  propofant  diuers  inftrumens  de  tonte». 
Cartes  d’arts , & leur  accordant  facilement  celuy, 
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auquel  ils  monftroient  plus  d'inclination.Quantà  ' 
leur  accommodement,  il  y faut  pouruoit  raitonna- 
! blement  lelon  voftre  eftac  , ôc  non  pas  félon  les 
idées  extrauagantes  de  ce  fiecle  inlatiable.  C’eft 
vue  choie  eftrange  de  voir  ou  font  montez  ces  of» 
fices  & ces  gros  mariages,  ie  penfe  qu’on  les  por- 
tera iufques  dans  le  Royaume  de  la  Lunc:Le  temps 
a efté  qu’vn  homme  elloit  censé  entre  les  riches 
lors  qu’il  auoit  cinquante  efcus  de  rente  ; on  trou- 
ue  que  les  mariages  des  filles  de  France  n’exce- 
doientpas  fix  mille  efcus  vne  fois  payez;  mais  qui 
plus  eft  on  acheptoit  les  filles  , maintenant  elles 
acheptent  les  maris  auec  des  fommes  prodigieu- 
fes.  C’eft  ce  qui  gafte  les  éfprits  , qui  rend  les  in- 
ftruétions  inutiles  , & qui  met  tous  nos  maux  au 
defefpoir  du  remede.Si  vous  fçauez  bien  vous  me- 
furer  en  ce  poin<ft,  voustrouuerez  du  repos  & de  la 
facilité  au  relie  de  ce  gouuernement  de  la  ieuneflè: 

Lors  que  vous  aurez  fait  ce  qui  fera  de  voftre  con- 
duite,laiffez  faire  lerefte  à la  prouidence  de  Dieu, 
qui  fçaura  bien  démtller  la  fusée  de  nos  vies,&  ap- 
pliquer vn  chacun  à ce  qui  luy-fera  conuenable 
pour  fon  faltit.  Si  tout  ce  que  i’ay  dit , ô Peres  & 
Meres,n’eft  fuffïfant  pour^vous  inftruire,&  perfua- 
der,  ie  voudrois  tirer  de  l’autre  monde  Hely  le 
grand  Preftre  , feuerementtraiâéde  la  main  van- 
gereflç  de  Dieu  pour  les  négligences  commifes  en 
Finftru&ion  de  fes  enfans  : il  vous  diroit  haute- 
menthe  fuis  cét  Hely.  iadis  le  premier  homme  de  . \ 

la  nation  de  Dieu  : cét  Hely  par  la  bouche  duquel 
pallbient  tant  de  beaux  oracles  : cét  Hely  qui  d’vn 
clin  d’œil  faifoitobeyr  les  peuples  : cét  Hely  qui 
luifoit  comme  vn  phare  dans  le  tabernacle  de  Dieu; 

& cependant  pour  auoir  permis  des  ieundfes  Se 
libérera  indiferettes  à mes  enfans,me  voilà  l’objet 

de 
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de  la  plus  ardente  colere  de  Dieu  qu’on  fçauroït 
imaginer  contre  vn  homme  de  ma  qualité  : me 
voilà  rejette  du  fouuerain  Sacerdoce  comme  vn 

membre  pourry,ma  maifon  pr.uée  à tonte  éternité 
de  ce  degré  tant  honorable  , tous  mes  defeendans 
’ condamnez  à mourir  fous  le  fléau  de  Dieu  , fans 
que  pas  vn  d’iceux  puiife  iamais  atteindre  âge 
d’homme,vn  antre  enrichy  de  mes  dépoiiilles,que 
mes  nepueux  ne  verront  que  pour  fcicher  de  tri- 
flefTe  , en  la  confideratioii  de  la  félicité  de  leurs 

. / i ■ * 

ayèu!s,mes  deux  fils  fenfuels  &r  voluptueux  tuez  en 
vn  mefme  iour,ma  bru  morte  en  trauail  d’enfant  : 
mais  fur  tout  par  mon  péché  l’Arche  de  Dieu  en- 
leuée  par  les  ennemis  Si  déshonorée  par  les  infi- 
délités : Sc  inoy  pour  conelufion  enieucly  fous  les 
ruines  de  ma  patrie  , corn  rite  la  defniere  viétime 
de  la  Iulltce  de  Dieu.  O fouuerain  Créateur  du 
Ciel  &c  de  la  terre  , que  vous  efles  terrible  ! mais  . 
que  vous  elles  iufte,que  vous  elles  fenereà  chaftier 
les' peres  pour  les  pechez  de  leurs  enfansjmais  que 
vous  elles  raifonnable  en  ce  challiment?  Peres  86». 
Meres  craignez,*  Peres  8c  Mères , tremblez  8c  fre- 
miirez  fous  la  main  du  Tout- pnilTànt  -.Peres  & Me* 
res  contentez-vous  de  vos  pechez,fans  porter  ceux 
de  vos  enfcinsen  l’antre  monde,  infliuiléz-les  telle- 
ment qu’en  leur  inllruélion  vous  trouuiez  l’acquit 
de  vos  confciences.enx  la  bonne  do<flrine,vous  ld 
repos  & la  gloire  de  les  auoit  bien  cleuez. 
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SECTION  XL. 

Adtiis  aux  Enfans  Jur  les  deuoirs  qu'ils  do  tuent 
rendre  h leur  Pere  & Mer  encontre  les  re- 
bellions de  la  IeuneJJt  desbaucbee. 

(E,  Sage  difoitqn’il  eftoit  tres-difficile de 
rompre  vn  triple  cordeau. Vne  triple  loy, 
fdiuine  , naturelle  & ciuile  , a lié  tres- 
eftroitemcnt  les  enfansà  l’honneur  & 
aux  deuoirs  qu'ils  rendent  ordinairement  aux  Pe- 
res.il  efl  bien  abandonné  de  Dieu  , ennemy  de  la 
nature,  infraéteur  du  repos  public  , celuy  qui  s’en 
veut  exempter. 

Premièrement  ie  dis~que  la  nature  diftille  auec 
l’âme  ces  amoureufes  infofrons  de  l'amitié,  que  les 

enfans  ont  enuers  leurs  Peres  Si  Meres.  Le  rayon 
s’attache  à Ton  Soleil , le  ruideau  à fa  fontaine,  la 
branche  à fon  arbre,l’enfant  à fes  progeniteurs.Ce 
ne  font  point  feulement  les  cicognes  qui  nous  ont 
enfeigné  la  loy  de  PAntipelargiJme.Les  lyons,quoy 
que  dans  ces  farouches  humeurs  , dans,  cette  vie 
fauuage,dans  ces  rugiflantes  coleres,  qui  font  trem- 
bler les  bois  & les  montagnes, nous  font  leçon  de 
cette  charité.  Les  petits  lyonneaux  à qui  les  ongles 
demangent,&  le  fang  bouillonne  dans  les  veines, 
s’en  vont  gaillardement  à la  challè  chercher  la  pa- 
ftiue  pour  leur  pere  ja  cafsé  de  vieillefTe  : Et  les 
chalTeursont  fouuent  remarqué  vn  vieux  lyon  qui 
demeuroit  à l’entrée  de  la  cauerne,  & vn  ieune  qui 
venoit  chargé  de  butin  pour  le  configner  entre  les 
pattes  de  l’autre  quM’attendoit.  Celuy- cy  receuoit 
la  proye  faifant  mille  carejTes  à fon  petit  nourrif- 
fier , qui  partageoit  volontairement  la  prife  au 
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gré  de  la  loy  de  nature.Ces  inclinations  fe  trouueiif 
jufques  aux  oyfeaux  de  rapine  , qui  fe  dehobenc  à 
• eux-mefmes  la  proye  pour  en  nourrir  ceux  qui  les 
ont  engendret.  ■ , , t 

Alberdc  Grand  a remarqué  qu’vn  ibur  des  oy- 
feleurs  ch  dans  apres  les  amours, en  trouuerent  vn 
dans  vne  vafte  foreil, attaché  à vn  arbre  fans  bou- 
ger,qui  fembloit  du  tout  immobile  ; Eux  s^efnier- 
ueillant  poiirquoy  cét  oyfeau  ne  fe  mettoit  pas  en 
fuite  à la  prefence  des  hommes,  auüi  bien  que  les 
autres  de  Ion  efpece,  trouuerent  qu’il  eltoit  debile, 

« aueugle  , eftropié  , & corilômmé  d’vne  profonde 
Vieillelfe  , ils  ne  biffent  pas  de  fe  tenir  cachez  en 
erabufcade,  attendant  l'abord  des  antres  autour^  * 
quand  tout  à coup  en  voicy  venir  deux  chargez  dé 
viandes  qu’ils  trcnchoient  en  pièces  , &r  la  mer- 
toiéilt  au  bec  de  ce  panure  vieillard  : ils  n'eurenc 
' point  de  doute  que  c'eftoient  les  enfans  qui  nour- 
riiî'oieiit  le  pere.  O quels  charmes  de  la  nature  / 
mais  plûtoft  quelle  prouidence  de  Dieu  ! N’eft-il 
pis  bien  apollat  de  la  grande  loy  du  monde,  celuy  » 
qui  viole  la  charité  deuc  aux  Perfcs  & Meres? 

Pour  lés  loix  humaines  , qn'ont-elles  de  plus  an- 
gnfle  & de  plus  religieux  que  ces  charitables  offi- 
ces des  enfans  enuers  ceux  qui  les  ont  engendrez? 
JFl:«n  S*  nous  croyons  l’Hiftoire  des  Perfes,on  en  a trou- 
lib.  t,  J»  né  qui  fe  font  fait  des  playes  volontairement  pour 
Jrlmxli  y enfenelir  vne  partie  des  corps  de  leurs  pères  re- 
M-  duitsen  cendres  : chofe  à la  vérité  bien  ellrange  : ’ 
mais  qui  confond  l’ingraMtude  des  enfans,  qui  ne 
daignent  feulement  conferuer  la  mémoire  de  leur 
Pere  dans  le  cœur , tant  s’en  faut  qu’ils  puisent 
fouffrir  leurs  cendres  fur  le  corps. 

*'rtufn).  Tertullien  n’a- il  pas  eferit  comme  cartains  peu- 
T»*I.e^7  pies  appelh'z  les  Nafamones,ptr  grande  renerence 
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tiennent  leurs  aiï’emblées  fur  les  tombeaux  de  leurs 
Peies,ainfi  que  fur  des  oracles  j Hérodote  ne  fait-  ^ ' 

il  pas  mention  des  IfledonSjnation  de  Scyr.hie,qui  * ' '*r 
enchairent  les  telles  de  leurs  petes  tieïpallez  de- 
dans l’or,&  les  reuerent  comme  des  chofes  lacrées^ 

Ht  quoy  qu’il  y ait  en  cette  aftion  de  la  fupeifti- 
tion  reprehenfible:Neantmoins  elle  eft  beaucoup 
plus  tolerable  que  celle  des  Egyptiens  qui  btû- 
îoient  de  l’encens  à des  rats  & des  crocodiles. 

„ D’autre  part  Nicolas  Damafcene  allure  que  les  N»V. 
Pifidiens  prefentent  les  prémices  de  toutes  les 
Viandes  du  feftin  à leurs  Pures  & Meres,^  comme  • 
eftimant  vnc-chofe  indigne  de  prendre  le  fouftien  / 
delà  vie  fansreuerer  les  autheurs  de  la  vie. 

Platon  mefme  paiTc  iufques  là  que  d’appeller  les 
parens  > comme  qui  diroit  • j , 

Dieux  dorneftrques.les  arrhes  de  la  Religion  , les  , , *** 

reliques  & les  plus  rares  pièces  du  threfor  qui  foie 
en  la  maifon,  Solon  ne  voulut  iamais  eftablir  au- 
cune loy  contre  les  Parricides,dilant  : A Dieu  hè 
plaife  qn’vn  tel  monftre  arriue  iamais  en  noftre 
République  ; contredes  crimes  impoflibles  il  ne 
faut  point  de  deffenfe.  Romulusn’en  fit-il  pas  de 
mefme  en  l’inftitution  de  fa  République  ? iamais  il 
n'infera  aucune  mention  du  pech^de  Parricide, 
comme  fi  c'euft  efté  vne  pure  chimere , Et  de  fait, 
iix  cens  ans  fe  payèrent  dans  la  ville  de  Rome  en- 
tre les  Payens,quel'on  11’eii  fçauolt  pas  feulement 
le  nom.  Le  Premiet  qui  fe  taefia  de  cette  barbavç  ■» 
cruauté  fut  vn  Lucius  Odius  , detefté  depuis  de 
tous  les  fiecles. Comme  on  né  fçauoj.t  quel  fuppli- 
Ce  inuenter  pour  ce  monftrùeux  pec-ié  , il  fut  dit 
que  telles  gens  feroient  iettez  dans  vn  fac  en  l’eau^  , 
fcnfermez  auec  vnfinge,  vn  coq  & vile  vipere.  ji 

Enfin  Ariftote  qui  eft  toujours  dans  la  ratioci-  l° ^ „ 
Tome  ïi  H h 
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Lxureîll.  Trafique  des  Vertus. 
nation  ne  s'en  veutpoincjferuir  pour  l'honneur  dei 
Pores  : car  , dit-il  , celuy  qui  doute  de  l’honneur 
des  Dieux  & des  Parens.ii  le  faut  inftruire,non.  de 
paroles,mais  auec  de  bons  fupplicçs. 

Quand  à ia  loy  diuine,  quelle  chofe  a elle  plus 
authentiquement  recommandée  que  ce  lien  de 
charité  ? qu'eft  ce  quelle  inculque  auec  plus  de 
refpeâ  apres  l’honneur  de  Dieu  que  celuy  des  Pe- 
res  & Meres  ? Pour  qui  les  recompenfes  , finon 
pour  !a  pieté  des  enfarn?  k pour  qui  les  menaces  * 
fînon  pour  la  rébellion  ? S.Thomas  en  fon  Qpuf- 
cule  feptiéme  remarque  corne  an  Decalogue  apres 
ce  qui  touche  Dieu,fult  incontinent  le  precepte  de 
l’honneur  deu  aux  Autheurs  de  noltre  vie,  à caufe 
de  la  rellèmblance  qu’ils  ont  auec  Dicu.Et  Philoti 
dit,  que  ce  commandement  eft  le  noeud  ôc  le  lien 
de  toute  la  loy.  S.  Argufiin  écriuant  lur  ce  partage 
de  S. Paul , Dieu  de  qui  vient  toute  paternité , dit 
que  Dieu  eft  le  Prince  de  tous  les  Peres, 8c  les  Pe- 
res  Vicaires  de  Dieu,  d’autant  qu’ils  donnent  aux 
enfans,quoy  qu’auec  dépendance  de  la  fouueraiue 
caufe,&  l’eftre,3c  la  nourriture, 8e  l’inftroâtoh. 

Ce  deuoir  des  enfans  enuers  leurs  Peres  eftant 
prouué  par  ce  triple  noeud  de  la  loy  naturelle,  ci- 
uile,8e  diuinejie  m'eftéds  maintenât  fur  fes  quatre 
parties  qui  font, l’amour ,1a  rcuerence, extérieure  & 
interieurej’ohey  (Tance, 8c  le  fecours  : iedis  amour 
car  qui  eft  1 efantqni  peut  hayr  Ion  Pere,  s’il  n’eft 
dénaturé  .''Comment,  o méchant  fils,  vne  haine 
d’vn  nom  (i  Augufte  , & fi  Jouxte  pourroit-elle 
monter  au  coeur, lî  tu  u’anois  fait  banqueroute  à la 
nature.Si  les  Tvgres  Si  les  Lions  auoient  la  mef*. 
me  obligation, ils  le  refpeéter  oient,  Si  tu  le  perfe- 
cute  ! mais  il  eft  importun, fafchenx,  Si  infnppor* 
table  ; Que  ne  dis.tu,il  eft  Pere,&  pour  cela  iT  le 
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- iFaut  fupporter  : Voilà  le  rocher  où  ions  les  flots  de 
la  paillon  te  doinenc  creuer.Mais  ie  ne  fçay  quelle 
antipathie  i’ay  auec  ton  naturel, ie  ne  Ijj  puis  goû- 
ter:Fau>il  parler  du  naturel  lors  qu’il  eft  queftioa 
du  Dieu  de  la  nature  ? ne  fçauez  vous  pas  ce  que 
dit  cet  excellent  martyr  S. Iuftin  , viure  félon  la 
nature  » c'ell  viure  en  in  fi  telle.  Quand  voitre  na- 
turel ne  fe  veut  pas  accorder  âuec  vne  perfonne 
que  vous  elles  obligé  d’aymer  ; vousdeuez  brider 
ce  m au  nais  naturel , mettre  la  raifoti  dânp  le  thrô- 
ne  , & la  paflion  à la  chailne.  Ne  dites  point  que 
Vous  auez  tafehé  de  l’amollir  , mais  qu'il  eft  intrai- 
iSlible.  Dites  plnitoit  que  vous  elles  rebelle  ad 
joug  que  la  nature  vous  a mis  fur  le  col  dés  le  ven- 
tre de  vollre  mere,&  pour  ce  voyez  fi  auiugemeht 
des  hommes  bien  anifez  dont  vous  poouez  prendre 
confeil  , vous  luy  rendez  le  deuoit  que  Dieu  com- 
mande. , ..  1 

La  fécondé  piece  de  vofire  tribut,  c’eft  la  reue- 
rence  ; car  cela  eft  naturel  aux  Peres  & au*  MeiresJ 
qui  font  tenans  comme  de  iaifon,de  l’honneur,  8c 
que  l’âge  &Z  que  la  nature  , & que  le  commande- 
ment de  Dieu  leur  a mis  dans  les  mains  : Et  s’il 
àtrriue  quelque  chofe  au  contraire, cela  vlcere  leur 
Cœur  &c  emporte  la  piece  plus  viuemeitt  qu'on  ne 
fçauroit  penfei.  Pour  ce  le  Sage  recommandoir. 
Honore  ton  ‘ Pere  d‘œuttre,&  de  parole  atiec  tonte  pa- 
tience: 

C’ell  vne  malignité  & felonnie  infupportablej 
de  voir  des  enfany  venus  d’extvaélion  , oupauure, 
ou  médiocre  , qui  fe  font  auancés , foit  par  le  vent 
de  la  faueur  , foit  par  leurs  tranaux  & indullries  5 
quelques  charges  pvihlique,  auxquelles  ils  n’ont  pas 
pîutofl:  mis  le  pied  que  la  'elle  lepr  tourne  , & ne^ 
recognoillént  quafi  plus  èeui  qui  leur  ont  donné  là 
. • s HH  i 
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Tic  & la  nourriture,qui  eft  la  première  coache  dé 
tous  les  biens,  & qu’ils  poflèJent , & qu'ils  fçau- 
roienc  elperer  : Mais  plus  barbares  encore  lont 
ceux-là  qui  méprifent  leur  Peres  & Meres  autre- 
fois riches  ôc  bien  fortnnez  , puis  dépoüillez  iufo 
ques  à la  nudité  , 5c  efpuifez  iufques  à la  moüelle, 
pour  les  mettre  dans  les  dignitez  : Cela  eft  vne  ty- 
rannie qui  mérité  que  tous  les  corbeaux  des  torrens 
& des  voiries  fe  ruent  de  furie  pour  arracher  Tes 
yeux  à ce  criminel  qui  s’eft  ose  fouiller  d’vn  tel 
attentat*  -v/ 

Ingrat, vous  âne 2 honte  de  la  nature  , vous  rott* 
giflez  de  la  prouidence  de  Dieu,quedif-je,vous  en 
rougi  (fez,  mais  vous  la  defehirez  : Vn  Pere  qui  eft 
l’ornement  de  voftre  chef,&  le  bon-heur  jde  voftre 
maifon,fï  vous  le  fçauez  cognoiftre , relégué  par 
voftre  infenfîbilité.par  voftre  cruauté*  iufques  à la 
condition  des  feruiteurs  , pendant  peut  eftre  que 
vous  nourrilfez  , ou  des  chiens.ou  desoyfeaux,  ou 
quelques  funeftes  harpies  , pires-que  les  chiens  ôc 
les  oyfeanx  : Ou  eft  voftre  front , voftre  rougeur* 
Voftre  fentiment  ? Mais  il  eft  pauure  ; ouy  , parce 
que  vous  l’auez  dépouillé  , parce  que  vous  l’auez 
efpuisé , parce  qu’il  s’eft  fait  volontairement  pau- 
~ *we  pour  votts  foire  riche. 

Dites-moy,  n’eftoit-ce  pas  vn  honneur  au  Roy 
Agathocle  , qui  d’vn  fils  de  potier  de  terre  poulfa 
fa  fortune  iufques  au  thrône  , n?  luy  eftoit-ce  pas 
« dif-je  vn  honneur  de  mefter  fur  fes  buffets  de  la 
vaiiïellede  terre  parmy  les  riches  vafesd’or  & d’ar 
gent , pour  ne  démentir  fon  origine  : tant  s’en  fou* 
qu’il  en  rougift,&  qu’il  en  eut  quelque  vergongnee 
il  eh  faifoit gloire  & trophée:Qn’euft-il  fait  don; 
de  fon  pauure  Pere  , s’il  donnoit  vn  tel  rang  au^ 
menues  vtenftles  de  fa  Cabane:Et  vous  tout  Chre* 
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ftien  que  vous  elles,  ne  pouuez  voir  qu’auec  U 
confufion  de  voftre^ifage  ce  qu’vn  grâd  Capitai- 
nes grand  Roy.vn  grand  hômc  d’Eftat,  a voulu 
protefter  à tous  les  fiecles. 

Le  mépris  qu’on  fait  de  la  perfonne  des  Peres 
eft  entré  quelquefois  dans  leur  ame  fi  auant  qu’il 
les  a portez  à des  aétions  horribles  , & tragiques. 
Iamais  ie  n’ay  rien  leu  fur  ce  fujet,aucc  plus  d’cf- 
froy,que  ce  qui  eft  dans  luftin,  d’vn  certain  Afri- 
cain nommé  Cartallus,  qui  fut  eleué  duconfente- 
ment  du  peuple  à vn  haut  degré  de  dignité, & en- 
uoyçde  hazard  par  quelque  folemnelle  Ambalfade 
en  vn  lieu  où  fon  Pere  eftoit  banny  auec  plufieurs 
antres  : Luy  fç  mirant  pour  lors  comme  vn  Paon 
peinturé  dans  fes  beaux  habits  de  l’ordrc,n’eftim* 
pas  que  cela  fut  feant  à fa  dignité  , de  permettre 
feulement  qu’il  fat  veu  de  fon  Pere.Ce  malheureux 
Pere  deuint  fi  enragé  de  ce  refus  , & de  l'orgueil 
de  fon  fils.qu’il  excite  fur  l’heure  vne  fedition.flc 
ïamalïant  vne  armée  tumultuaire  de  bannis  , il  fe 
iette  fur  ce  filsjquoy  qu’il  fuft  Magiftrat,le  prend, 
le  condamne  à mort  , fait  drefier  à l’inftant  vne 
haute  croixi&  tout  habillé  qu’il  eftoit  encore  d’or 
& d’écarlate  , la  couronne  fur  la  telle  , le  fait  atta- 
cher à ce  bois  funefte  pour  vn  eftrange  fpedtacle. 
Quelle  furie  de  la  nature  ra  éprisée,&  quel  carnage 
eft- ce  là  î 

PalTons  an  troifîéme  tribut,qui  eft  l’obey  fiance, 
ç’eft  an  dire  d’vn  ancien,la  mere  des  felicitez,c’eft 
la  première  liaifon  des  familles,  & le  premier  fon- 
dement des  Monarchies.S.  Grégoire  de  Ny  fie  fait 
vne  bell  e rèmarque,efctiuant  que  Moyfe  fit  porter 
ùdeftein  des  pendans  d’oreilles  aux  Hebrieux.pour 
leur  faire  entendre  que  leur  beauté  & leur  orne- 
ment eftoit  aux  oreilles, ç’eft  à dire,à  l’obeyflàncej 
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& de  fait  dans  l’Exode,  comme  le  peuple  coirç- 

mençoit  à le  reuolter,  on  luy  ofte  les  pendans  d'o- 
reilles, comme  à ceiuy  qui  eftoit  indigne  de  ce  pri- 
uilege.  Ce  qui  eft  porté  dans  le  Deuteronome  eft 
bien  plusfanglanc  St  plus  terrible  , où  il  eft  permis 
au  Pere  & à iaMerede  produire  en  public  vn  fils 
defobeyftant  & desbauché , puis  à leur  feule  dépo- 
sition le  faire  lapider  par  le  peuple,  il  femble  que 
cetce  loy  fut  fort  bien  entendue  par  vn  fimple  paï- 
fan  , Mardois  de  nation  , qu’on  nommoit  Racho- 
nes  , luy  pere  de  lept  fils,  appcrçeut  que  le  plus 
jeune  de  tous  faifoit  le  petit  libertin  , St  le  cliquai 
efchapoé  : Que  fait-il  pour  le  ramener  en  l’eltable-, 
il  s’efforce  premièrement  de  le  guérir  de  paroles 
& deremonftrances  , mais  voyant  qu’il  fe  cabioit 
contre  toute  forte  de  bons  aduis , il  luy  lie  les 
mains  derrière  le  dos , l’amene  aux  Magiftrats, 
1 accufe , St  demande  qu’il  foit  procédé  contre  luy, 
comme  contre  vn  criminel  de  Nature  : Les  luges 
qui  ne  vouloient  pas  mcfcontenter  ce  Pere  irrité, 
ny  hazarder’la  vie  de  ce  ieune  Enfant,les  enuoyent 
tous  deux  au  Roy  qui  eftoit  pour  lors  Artaxerxes. 
Lebon  homme  y va.refolude  faire  mourir  fou  fils, 
& comme  il  plaidoit  denant  le  prince  auec  beau- 
coup de  chaleur  & de  bonnes  raifons  , Artaxerxes 
s eftonnant  de  fon  courage  : Mais  quoy,  mon  amy, 
lup  dit-il , pourricz'vous  bien  fupporter  de  voit 
mourir  voftre  filsdeuant  vos  yeux  ? luy  qui  eftoit 
jardinier  : Audi  françheraenr,dit-il>  que  i’arrachc.- 
rois  les  fueillesd’vne  mauuaife  laiétuë  , fans  faire 
tort  à leur  Mere.  Le  Roy  voyant  cette  réfutation 
& cezelede  la  iufticeen  ce  paume  homme,  de  jar- 
dinier qu  ileiloic,le  fit  luge,&  menaça  feuerement 
fon  fils  de  la  mort 
por^en^as.  ' 
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Vovez  ieune  homme  , voyez  mauuais  fils  qui 
defobeyftez  à voftre  Pere  ôc  à voftre  Mere,nonen 
chofe  legere  ôc  de  petite  impoïtance,mais  en  celles 
qui  concernent,&  voftre  vie3ôc  voftre  falot, ÔC  vô- 
tre réputation  : Voyez  ce  que  vous  pouuez  atten- 
dre de  la  iuftice  de  Dieu  , puis  que  ceile  des  hom- 
mes a tant  de  feuerité  en  ce  p»in<3:. 

Vous  ofez-rvous  dtfpenfer  des  [loi*  de  pieté  8c 
de  religion,  ne  monftrant  au  iour  mefme  des  feftes 
folemnelles  plus  de  fentiment  de  Dieu  qu’vne  be- 
lle , Ôc  cela  vous  fêmble  tolerab'e  ? Vous  hantez 
des  compagnies  bouffonnes, impies, & malheureu- 
fes  , qui  efpuifeni  les  moyens  qui  ne  font  pas  vô- 
tres,eneruent  voftre  corps,  dcfchirent  voftre  répu- 
tation , ôc  enfanglantent  voftre  ame  ; 3c  ceU  n’eft 
point  crime  ? vous  fai&es  des  refolutions  ôc  des 
chimères  fans  le  confeil  d'vn  Pere  ôc  d’vne  Mere, 
vous  leur  créés  des  debtes  , vous  trai&ez  des  ma- 
riages clandeftins , vous  mettez  tous  viuans  ceux 
qui  vous  ont  donné  la  vie,dan$  le  tombeau,ôc  vons 
penfez  que  la  vengeance  de  Dieu  aura  toujours 
les  pieds  de  plomb  > Infidelle  5c  abruty  que  vous 
eûes  , combien  de  Peres  pour  moindre  faute  ont 
traiéké  leurs  enfans  auec  des  feueritez  effroyables 
à ceux  mefme  qui  les  lifent.  Vn  Marcus  Scaurus 
dans  l’hiftoireRomaine.cnuoye  dire  à Ion  fils  qui 
fuyoit  auec  tout  le  refte  de  l'aimée  deffiite  par  le 
Cimbres.  Mon  fils  , vous  efles  né  d’vn  Pere  qui 
fait  vaincre  ou  mourir  , emoyea.-moy  ptufluft  vos  os 
que  retourner  viuant  apres  la  mort  de  voftre  réputa- 
tion. Vn  Pere  ne  pouuoit  ’fupporter  la  fuite  d’vn 
üls  qui  eftoit  très  - excufable  dans  vn  naufrage 
commun  , d’autant  que  cela  luy  fembloit  appor- 
ter quelque  tache  à fa  famille  ; ôc  vous  qui  char- 
gez voftre  maifon  de  honte  » d’opprobre  a & 
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de  confufion , ferez-vous  impuny  î Vn  autre  Pere 
Aulus  Fuluius  ayant  fçeu  que  fon  fils  s’eftoit  rangé 
au  party  de  Catilina  vn  mauuais  garnement  qui 
foullenoit  Sc  desbauchoit  toute  la  ieuntfTe  de  Ro- 
me, le  fait  attrappet  fur  le  champ  , & le  fait  con- 
damner à la  mort  ; &c  comme  ce  ieune  homme  de- 
mandoit  la  g^ace  auec  tonte  forte  defupplications; 
il  n’eut  autre  refponfe  , finon , Mon  fils,  ie  vous  ay 
engendré  pour  faire  lu  guerre  d Catilina3en  fuutur  de 
zmjlre  patrie , & tiw  pat  en  confideration  de  Catilina 
attaquer  voflre  Mtre  : Et  qui  ne  s’eltonnera  d’ vn 
autre  Torquatus,  qui  ayant  vn  filsdans  les  grandes 
charges  de  l’Empire,  fleuri  liant  en  honneur.en  âge, 
en  crédit, comme  il  fut  accusé  par  Les  Ambalfadeurs 
de  Macedoine, d’auoir  mal  versé  en  leur  Prouince, 
lors  qu’il  l’auoit  en  charge  : ce  Pere  auec  permif- 
ficn  du  Sénat  voulut  luy  mefme  eftre  luge  en  la 
çaufe  de  fon  fils  ; ouyt  deux  iours  entiers  les  par- 
ties, examina  les  preuues  , confronta  les  témoins, 
donna  toutloifir  à fon  fils  defe  deffendre>&  pro- 
duire tout  ce  qn’il  pourvoit  pour  fa  iuftification  ; 
£nfin  le  troifiéme  iour  il  piononça  la  fentence; 
JM' ayant  ejlé /ùff/àmment  prouvé  que  won  pis  Silla- 
nus  a mal  versé  en  fa  charge  , & pris  de  l’argent  de/ 
alliez  du  peuple  Romain  , contre  la  dejfenfe  des  loir» 
& l’honneftetéje  le  déclaré  dés  a prefent  indtgne  , & 
de  la  République  & de  ma  maiso  Le  malheureux  fils 
fut  tellement  accablé  de  melancholie  de  ce  iuge- 
merrt  qu’auoit  rendu  fon  pere.qu’ii  fe  fit  mourir  la 
prochaine  nui<5t,&  fon  pere  le  tenant  pour  vn  dé- 
généré, ne  voulut  pas  feulement  honorer  fes  fune- 
tâilles  de  fa  prefence  Bon  Dieu  quelle  feuerité  : 
«pjels  tonnerres  & quels  foudres  contre  la  defo- 
bey (Tance  des  fils  chez  des  Payens  ! 6c  vous  mau- 
vais fils,voi?s.  penfez  que.  dans  le  Chri(lianifme,où 
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la  loy  d’amour  vous  doit  lier  au  deuoir  que  ie  vous 
preuueauec  vn  lien  de  diamantjtout  vous  fera  per- 
mis ? Et  vous  Peres  , n’eftes-vous  pas  bien  dignes 
de  voitre  malheur  , quand  vous  fomentez  par  vne 
lafche  & molle  indulgence  les  defobey (Tances  de 
vos  fils  , lefquels  vous  deuriez  arracher  en  herbe 
dés  l’enfance  > fans  les  laifièr  croiftre  au  preiudice 
de  vos  maifons  , auec  tant  de  fanglantes  tragédies 
oui  fe  voyent  tous  les  ioqrs  dans  ce  funefte  theatre 
de  miferes  de  TVniuers. 

Concluons  par  le  quatrième  deuoir  des  fils,  qui 
ffi  le  fecoars.  Mon  fils  rectue ^ la  vieillejfe  de  vos 
Peres  & Mer  es  dans  veflrt fein\gardez-vous  bien  de 
les  attrifier  en  quelque  façon  que  ce  /oit  : gardez-vous 
de  les  meprifèr  s’ils  tombent  en  quelque fotblejfe  d*ef- 
prit:  Ajftftez-les  de  toute  vofire puijfance  ,&C  en  fuite. 


vn  feruiteurfait  fis  tnaifires.  Il  ne  faut  point  cher- 
cher icy  des  exemples  dans  les  fain&es  Elcritures, 
où  il  s’agit  d’vne  loy  de  nature,tant  plus  nos  preo- 
ùes  font  prifcs  des  infidelles,  quin’auoient  que  la 
raifon  de  cette  mefme  nature,  tant  plus  ont-elles 
de  couleur  & de  poids. le  ne  veux  point  vous  faire 
icy  mention  de  la  fille  Romaine , qui  nourrit  fon 
Pere  condamné  à mourir  de  faim  entre  quatre  mu- 
railles , de  Tes  propres  mammelles  , vous  la  vpyez 
a(Tez  (ouuent  dans  les  tableaux.  Encore  fous  Pierre 
, de  Caftille  fe  trouua-t’il  vn  homme  qui  ne  ce  (Ta  de 
pleurer  iufques  à tant  qu’on  l’eut  fait  mourir,  au 
lieu  de  fon  Pere  qu'on  deuoit  fupplicier.Ie  ne  par- 
le point  maintenant  de  tout  cela\  mais  ie  ne  puis 
bbmettre  vn  exemple  raconté  dans  la  Bibliothèque 
de  ce  grand  efptic  Photius,quidit  qu’vn  iour  arriua 
. V-  > i*  en 


t enfant  qui  a la  crainte  de  Dieu  , iarnais  ne  manque, 
dr  à V honneur  a l’ajfifiancc  qu’il  doit  rendre  a fies 

Pères  & Mer  es  , tant  t’en  faut  il  les  feruira  comme, 
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çn  Sicile, comme  on  a veu fouuent  vne  éruption  1 
de  la  montagne  Æ^hna,  qu’on  appelle  maintenant 
le  mont  Gibel  , c’tll  choie  elpouuentable , & vne  , 
vraye  image  de  l’enfer,  de  voir  vne  montagne  qui 
gronde, qui  btule  , qui  vomit  des  flammes,&  iette 
les  entrailles  ardentes j cela  met  tout  le  monde  en 
fuite.  Arriue  donc,  comme  en  cette  horrble  iail- 

üe  de  flammes  vn  chacun  fuyoit  & emportoit  tout? 
ce  qu’il  aqqit  de  plus  précieux  j deux  fils  dontl  vn 
fe  nommoit  Anapias,&  l'autre  Amphinomus, con- 
sidérant tous  les  meubles  &C  richeflés  de  leur  mai- 
fon  , virent  leur  Pere  8c  Mere  fort  vieux  , qui  ne 
pouuoient  fe  fauuer  de  1 incendie  à la  faueur  de 
leurs  pieds  : Et  où  trouuerons-nous , difoient-ils, 
vn  plus  précieux  threfor  que  ceux  qui  nous  ont  en- 
gendrez ? l’vn  prend  fon  Pere  furfoncol,&  l’autre 
fa  Mere  , puis  gaigne  pays  à traaers  les  flammes.  . 
C'eft  merueille  comme  Dieu  en  confideration  de 
cette  pietc  , quoy  que  payenne,fit  vne  merueille," 
car  les  monumens  de  toutes  l’antiquité  attellent 
que  les  flammes  deuorantes  s’arrefterent  à ce  fpe- 
éhcle  ; 8c  comme  le  feu  rollilfoit  8c  grilloir  tout 
autour  ce  qu’il  rencontroit  , le  chemin  feulpar  ou 
ces  excellents  fils  auoient  pafse  , demeura  tapilse 
d’vne  gaye  verdure , & fut  depuis  appelle  par  la 
poftcrké  , le  Champ  facré,  en  mémoire  de  cct ac- 
cident. . , 

Que  peut-on  refpondre  à cecy,que  peut- on  dire 
quand  les  vertus  des  Payens  mefme  nous  portent 
des  efclairs  de  l’honne(leté,&  de  nôtre  deuoir  dans 
les  yeux.  Quel  front  d’airain  8c  de  diamant  peu- 
lient  auoir  les  fils  auares  8c  mefquins  , qui  ellant 
fiches  & accommodez  refufeut  les  chofes  nccellài- 
res  à ceux  qui  les  ont  mis  au  monde,&  ont  bien  le 
cœur  de  les  voir  eftriucr  auec  d’excremes  miferes, 
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pendant  qu’ils  facrifienc  rn  facrifice  d’abomina- 
tion à leur  brûlante  au. rri ce.  Mefchantfils  , mau- 
uaife  fille/çauez-yous  pas  ce  que  vous  faites  quand 
vous  commettez  vn  tel  crime  ; Vous  retenez  l’a- 
me  le  fang  & la  vie  de  vos  progeniteurs  dans  vos  ' 
coffres  , vous  les  brû'ez  à petit  feu  , vous  les  con- 
fommez  d’vne  mort  lente  & honteufe  : Vous  efles 
comptables  deuant  Dieu  de  ce  qu’ils  endurent  ? & 
pour  qui  feront  les  remords  de  confcience  ? pour 
qui  l’infamie  ? pour  qui  la  neceflité  ? pour  qui  les 
punirions  de  l’autre  vie , finon  pour  ceux  qui  au- 
ront abusé  en  la  façon  d’vn  threfor  tant  recomman- 
dé de  Dieu.  Gardez  vous,ô  Enfans,  gardez  vous 
bien  de  rompre  ce  triple  cordeau  de  la  loy  dinine, 
naturelle  , ciuile  qui  vous  attachent  indilfoluble- 
menc  à l’exercice  de  la  pieté  que  ie  vous' annonce. 
Gardez  vous  de  l'irreuerence  > de  la  defobey  fiance, 
de  l’ingratitude  enuers  vos  Pare  ns , attendez  non 
feulement  e'n  l’autre  vie  , les  peines  eftablies  de  la 
Iuftice  de  Dieu  , contre  telles  rebellions  , mais  dés 
la  vie  prefente  fçaehez  que  vous  ferez  mefurez  à la 
mefrne  mefure  que  vous  aurez  mefuré  les  autres. 
Vous  fçanez  l’hiftoirc  de  ce  mifcrable  Pere  traifné 
par  les  cheueux  de  la  main  de  fon  propre  fils  iuf- 
qoes  fur  le  fueil  de  la  porte,  ou  fe  voyant  indigne- 
ment trai<5lc,hola,dit-il,mon  fils,  c’eft  affez  , la  Iu- 
ftice  de  Dieu  m’a  rendu  ce  que  iauois  fait  ; i’ay 
commis  la  mcfme  felonnie  autrefois  enuers  mon 
Pere  voftre  ayeul  que  vous  faites  maintenant  en 
mon  endroit}  ie  l’ay  traifné  iufques  icy,  & iufques 


i.cy  me  voilà  traifné' , ne  paffez  pas  plus  auant  : O 
Iuftice  !.  6 terreur  ! ô fpe&acle  effroyable  ! Grand 
ceil  de  Dieu  qui  ne  dormez  iamais  fur  les  crimes  des 
rportelsj,  ô main  diuine  Iqui  portez  les  armes  de 
^engeance  toujours  penchantes  for  les  teftes  des 
v * **  ‘ v enfans 
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enfans  rebelles,que  vous  c fies  terrible, qui  ne  voua* 
craindra,  qui  ne  tremblera  déformais  en  l’appre** 
fcenfîon  de  vos  iugemens  ? 

Viuez  enfans  pieux  , viuez  dans  le  refpeél  que 
vous  auez  voiié  &ç  renia  à vos  progeniteurs  , & à 
tous  vos  fuperieurs  i viuez  pleins  d'honneur  ôc  de 
gloire  en  ce  monde,viucz  en  attente  des  palmes  8e 
des  couronnes  que  vous  pondérez  en  l’autre.  Et 
vous  aufli  Peres  & Meres  entretenez  auec  toute 
bien-veillance  la  charité  des  bos  enfans,&  fi  quel- 
ques-vns  fe  font  oubliez  de  leur  deuoir,  ôç  tendent 
les  mains  à voltre  o.beyffance,» 'oubliez  pas  la  na- 
tnre.receuez-les  en  grâce, & faite*  leur  mifericorde, 
comme  vous  defirez  qu’elle  vous  foit  faite  de  Dieu 
Pere  commun  de  tous. Que  fi  vous  gemiffez  encore 
defious  l’ingratitude  des  mauuais  enfans,8<:  fous  la 
crainte  des  maux  à venir,effuyez  vos  larmes, adou*» 
ciffez  vos  aigreurs,detrempez  vos  amertumes  dâs  la 
confolation  d’vne  bonne  coofcience.  Quand  vous 
aurez  fait  tout  ce  que  vous  auez  peu,&  tout  ce  que 
vous  auez  deu,laiffèz  à Dieu  le  fuccez,&  luy  dites. 
Mon  Dieu  qui  auez  veu  naiftre  de  moy  le  fu)et  de 
mes  affligions , prenez  mes  bonnes  volonté z pour 
les  œuuresde  ce  mauuais  enfant, mes  fouffrances  ei^ 
fatisfaélion  , & ma  patience  en  facrifke. 
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Vsqves  icyi  apres  aùoir  proposé  Iei 
raifons,  & les  obftacles  de  la  perfection 
Chreftiéne,i’ay  faiét  vn  preffisdes  pins 
falutaires  inftrnCtion$,qui  noosgoidenc 
à la  fageire  du  Ciel.  En  fuite  i’ay  quelque  dellèin, 
félon  que  le  temps  & la  commodité  me  le  permet- 
tront , d’écrire  l’hiftoire  des  Covrs  Sainctes, 


fuiuant  le  projet  que  i’ay  proposé  en  l’Epiftre  limi- 
naire ; mais  ce  volume  eftant  dé-ja  grofli  fous  la 
Prelfe  , ne  demande  plus  que  le  feau  : voilà  pour- 
quoy  ie  luy  veux  mettre  par  deux  liures  d’hiftoires, 
graues  & admirables,qui  feront  comme  vn  échan- 
tillon de  la  piece  que  ie  pretens.  Le  refultat  de  tou- 
te cette  œuure  eft  de  montrer  vne  belle  fentence  de 


S.  Auguftin  : £>«’»/  n’y  a rien  de  fi  miferable  que  la  fé- 
licité des  impies  , & rien  de  fi  heureux  que  la  vraye 
& folide  pieté. 

Pour  mettre  ces  deux  veritez  en  leur  plus  beau 
iour,aufli  bien  par  exemples  que  par  préceptes, i’ay 
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choifi  deux  Cours  bien  differentes,  l’vneeft  l<$ 
Cour  d'Herodes  , Si  l’antre  la  Cour  de  Tbeodofe  le 
ieune  ; en  l’vne  ort  voit  les  defâffres  de  l’impiecé, 
en  l’autre  la  félicité  des  vertus.  De  vray  , i’ay  iet;é 
l’oeil  de  ma  iconfideration  fur  diùerfes  hiffoires,  Si 
ien’ay  rien  veu  que  la  vie  6c  la.mort  decét  infor- 
tune Roy  de  Iudée  , qui  puiff'e  faire  appréhender 
plus  fenfiblement  aux  Grands  combien  ceux  qui  fe 
gouuernent  àux  Cours  & aux  Eftats,pa:  pute  poli- 
ce , Sc  prudence  humaine,  accommodant  la  Reli- 
gion à leurs  interdis,  font  trompez.  C’dloit  vn 
grand  jugement  naturel,  vnefprit  perçant  à mer-  . 
ueilles  ,vn  courage  éleué  autant  qu’il  te  peut  dire. 
Vn  homme  qui  venu  de  rien  pouffa  fa  fortune  ini- 
ques au  throfne  , & l'affermit  parmy  tant  d'affaires 
efpineufes , iufques  à fe  faire  admirer  par  les  plnà 
fenfez  du  monde.  Mais  pour  ano:r  baffy  fur  cette 
maxime  d’impieté  , qu’il  falloir  faire  feruir  ia  Reli- 
gion Si  la  loy  à fes  interefts,il  a mené  vne  vie  plei- 
ne de  crimes  Si  d'inquietudes,terminée  par  la  plus 
defaftrcufe  mort  qu’on  fçauroit  s’imaginer.  Ce  qui 
m’a  fait  encore  refondre  à cette  hitloire  que  i’ay 
tirée  de  lofephe  , auec  quelques  autres  petits  fra- 
gments Si  mémoires , l’eftendant  félon  mon  tlyle, 
fans  m’afferuir  à aucune  traduction  , c’eff  qu'outre 
le  PolitiejHt  defafireux , vous  y lifez  l'Innocence 
perfteutietn  la  vie  d’vrie  Dame  quia  effé  vn  vray 
miroir  de  patience , Si  que  ie  veux  mettre  en  auanc 
comme  vn  des  grands  ornemens  de  noffre  Cour 
Miriim  Saioéte.  C’eff  icy  iutlement  que  ie  veux  cueillir 
ne  f -mi-né  {es  plus  belîesrofes  dans  les  plus  piquantes  épines, 
de^  Ta  naonffrer  la  ferenité  dans  les  plus  grands  orages,  Si 
bl.aù  de  chercher  le  rayon  de  miel  iniques  dans  la  gueule 
patience,  du  lyou  , puifque  dans  la  Cour  d'Herodes  ie  m eri 
vay  prendre  la  chaffe  & la  patiente  Mauamne» 

/vray 
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Vray  tableau  de  l'innocence  indignem^t  traiétée. 

La  patience  de  cette  paume  Reyne  meriteroir 
d’eitre  confacrée  par  vne  plume  d’ayman  an  temple 
deTeternité,puis  qu'elle  eft  capable  d’esbloüir  les 
yeux  des  plus  courageux,  remplir  les  bouches  des 
plus  diferts  , fk  rauir  les  efprits  de  tous  ceux  qui 
réadmirent  rien  de  Vulgaire.  Dieu  qui  releue  tcu- 
jours  la  gloire  de  fes  éieus,  comme  fur  le  fond  des 
plus  grandes miferes,voyât  l'ame  de  cette  Prirrcef- 
iê  des  plus  fortes  Sc  des  plus  illuftres,ingea  qu'il  luy 
falloit  donner  vn  grand  camp  de  bataille  , pour 
tnoiflonner  les  plus  riches  palmes  de  la  patience,& 
il  luy  donna  Heroies  mauuais  mary  , perfecuteur, 
barbare, infâme  bourreau:  ruai  s toujours  plus  agréa- 
ble à la  patiente  Mariamne,en  qualité  de  perfecu- 
teur & de  bourreau, qu’en  celle  de  mary.Pour  fça- 
iioir  la  force  de  cette  enclume  il  faut  cognoiftre  le 
marteau  qui  la  touche,  pour  bien  parler  de  la’fin- 
guliere  vertu  de  cette  Reyne.il  luy  faut  oppofer  la 
malice  d‘Herodes;il  faut  voir  necelfairement  com- 
me ce  déloyal  tenant  la  vie,le  fceptre,&  la  couron- 
ne de  la  maifon  de  Mariamne,pour  recompenfe  luy 
ofèa  le  fceptre,la  couronne,  la  vie,  apres  auoir  tiré 
les  entrailles  , luy  faifant  mourir  fes  plus  proches 
douant  fes  yeux,  puis  la  iettant  toute  fanglante  fur 
le  bûcher  ou  brufloîent  les  corps  de  fes  peres  & de 
fes  freres, comme  ta  derniere  viélime  de  fa  fureur, 
fans  toutefois  iamais  cbranler  fon  inuincible  pa- 
tience.Chacun  parle  d’Herodes  comme  d’vn  hom- 
me de  mortierdeftrempé  dans  le  fang,comme  d'vn 
Tyran  qui  vouloittuer  la  mifericorde  même,mais 
chacun  ne  fçair  pas  les  artifices  dont  il  fe  feruit  pour 
s'emparer  & de  la  Reyne  Mariamne,&  du  fceptre 
de  Dauid,opprimant  l’vne  anec  toute  ingratitude, 
& gouuernant  l’autre  auec  toute  méchancetq. 
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Cinquante  ans  enuiron  deuant  la  Natiuitc  de 
N.Seigneur  Iefus-Chrift,le  Royaume  de  ludée.qui 
auoit  demeuré  lut  pied,  quoy  que  parmy  d’eftran- 
ges  éclipfes,&  d’horribles  vicilfitudes,  depuis  Da- 
uid  prés  de  mille  ans, apres  auoir  tant  de  fon  btâlé, 
& tant  de  fois  s’eltre  atfermy  par  les  ébranlemens, 
trouua  fa  ruine  totale,  & fon  tombeau  dans  le  dif- 
cord  de  deux  fieres.  Hyrcan,  qui  eftoit  homme  de 
bien,  & maunais  Roÿ,regnoic  alors,  il  n'anoit  n’y 
armes  j ny  refolution  , ny  courage  ; autant  qu’il  y 
auoit  d'innocence  en  les  mœurs . autant  y auoit- il 
de  lafeheté  eh  fa  charge  : fa  trop  grande  facilité 
le  failoit  dégénérer  en  vue  certaine  ftupidité  -,  & 
incapable  qu’il eltoic  de  faire  du  mat,  il  le  rendoit 
capable  d’eltrel’inlhnment  de  toutes  fortes  de  mauit 
pour  être  trop  lufceptible  des  impreffionsc’autruv; 
RecognoilTant  fa  foiblefié  j il  auoit  remis  de  fon 
plain  gré  la  dignité  & le  fait  du  Royaume  fur  les 
çfpaules  de  fon  frere  A ri  (tabule  , homme  vaillant 
& courageux  qui  auoit  peu  de  bon-heur,  & beau- 
coup d*enrreprifes;  . , , 

Cependant  la  Paleftine,  dans  le  branle  de  cette 
Royauté,eftoit  fort  mugnettée  de  fes  voifins,&  fur 
tous,  d’Antipatre  pered  Herodes , Idumeen  de  na- 
tion, Arabe  de  mœurs, pecunieux.fa&ieux,  5:  capa- 
ble de  renuerfer  vn  grand  Empire  par  (es  artifices, 
qui  auoit  de  long-temps  dudellein  lur  le  Royau- 
me de  Iodée.  Il  preuoyoit  bien  qu’il  luy  feroit  tres- 
difficile  d’executer  ce  malheureux  delfein,rant  que 
ce  generetix  lion  Ariftobule  tiendroit  le  haut  bout: 
mais  que  s’il  ctoit  vne  fois  dcfarçonné,&  Hyrcan 
remis  en  fa  place,  tout  choit  en  fa  puilTance.  Que 
fait  cét  Arabe?  il  va  femant  en  l’ame  des  peuples 
des  reuoltes  contre  Ariftobule,difant.  Qu  ils  étoient 
bien  lafehes  & infidclles  de  lai/Jir  ainji  depojfeder 

Hyrcâtt 
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Hyrcan  leur  Roy  légitime  % à qui  la  nature 
le  feeptrt  dans  les  mains  pour  transférer  le 
à vn  e(prit  mutin  & brouillon  , qu’il  fe>oa 
cognoifire  en  fes  déportemens  la  ruine  , & la 
tion  de  toute  la  Palefline.  Q*fHs  auoient  quitté 
Roy  a qut  on  ne  pouuoit  rien  reprocher  quvn  excez, 
bonté  pour  en  prends  vn  autre  , qui  e fiant  entré 
Royaume  par  la  porte  d' infidélité  : ne  pouuoit  regner 
que  dans  le  defaflre  de  la  patrie.  Quand  bien  tiyr *» 
can  cederoit  fon  droitt  , qu’il  nefioit  point  receuablt 
en  cette  moaeftie.  Tant  plue  il  s’eshrnoit  indigne  de 
regner  tant  plus  digne  en  efioit  iltla  gloire  qu’il  a II  oit 
fuyant  dans  le  nléprts  de  fa  pofimne,  le  deuoit  fuiuri 
iufques  au  tombeau.  Et  fi  bien  on  luy  obieïïoit  fit  trop 
grande  débonnaireté  , quelle  e/loit  plus  fortable  à lé 
pieté, & a la  douceur  des  Iuifsfi  les  colombes  auoient 
d choifirvn  Roy  ,toufiours  aymtr oient- elles  mieux 
. fiatuè  quvn  effsreuier, 

Cét  efpric  rusé,par  de  femblabîes  remontrances 
trouu  oit  déjà  beaucoup  de  creance, partie  en  l’ame 
de  ceux  qui  aimoient  la  nouueauté  , partie  auffi 
parmy  ceux-là  qui  fe  laiffoient  conduire  par  la 
Juftice>&  tous  ne  voyoiét  pas  que  fous  couleur  du 
bienpublic.il  allait  bâfiffantvne  Monarchie  pour 
foy  , ou  pour  fes  heritiers.  Luy  ayant  défia  mis  lî 
auantle  fer  au  feu,  gagna  le  cœur  de  Hyrcan  par 
toutesforces  de  feruices  & de  témoignages  d'ami-  A| 
tie;  ce  qui  ne  luy  fut  p is  difficile,ce  Prince  fe  lait  d’ 
fant  gouuerner  à ceux  qui  luy  monftroient  tantfoit 
peu  de  bonne  volonté.  Le  voilà  déjà  comme  pro* 
cureur  & tuteur,  & maiftre  de  cét  efprit  flexible, 
que  fous  pretexte  d’amitié  il  poffedoit  tellement, 
que  les  actions  d’Hyrcan  ne  iouoient  plus  pat  au- 
tres r efforts  que  par  les  pensées  & les  confeils 
d’Antipatre.  Neantmoins  quand  il  luymettoitSil 
Tom  /,  ‘ li  « 
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auant  de  faire  la  guerre  à fon  frere  pour  fe «met- 
tre dans  le  throlne  Royal, il  trouuoit  ce  coeur  tout 
glacé, & auoit  toutes  les  peines  de  luy  faire  prendre 
feu, à caufe  des  exceffiues  froideurs  de  fon  naturel. 
Enfin  vn  iour  il  luy  remontera  puiflàmment,  Que 
cette  cejfion  de  Royaume  qu’il  auoit  trar.figèe  auec  fon 
frire  , efloit  vne  choft  incompatible  auec  fon  honneur 
& fa  vie.  Quel  ail  ne  diftilloit  en  larmes  de  le  voir  t 
dans  le  /nef prix  & la  mifere , lors  que  fon  frere  viuoie 
dans  le  luxe,&  les  delices  ? C’eftoit  confondre  les  loix 
de  nature , et  fait  autborifer  U tyrannie  : de  dire  que 
les  petits  larrons  viuent  dans  les  ceps  , & Ariftobule 
pour  aisoir  rauy  vn  Royaume  , tramait  la  foyet  & ef 
clattoit  tout  en  diamant  : Qÿe  le  Royaume  efloit  vne 
cbemife  quil  nefalloit  iamais  dépouiller  quautc  la 
vie.  C'eft oient  des  comptes  de  Pbilofnphes  oififtyde  dire 
que  les  diadèmes  font  tiffm  d’e fines  , leurs  rubis  & 
diamant  nauoient  iamais  piqué perfonne.  La  vie 
quHytcan  menoit  pour  lors  efloit  bonne  pour  vn  Re- 
ligieux Effeen , mais  non  pas  pour  vn  Roy.  Enfin3que 
U peuple  dtftroit  auec  pafjion  de  le  voir  remis  au 
tbrone  de  fis  per  es. 

Il  battoit  les  oreilles  du  Prince  de  tant  de  fortes 
* paroles,  qu’il  commençoit  dé  ja  à le  gagner  , mais 
il  fe  trouuoit  combattu  de  deux  puiflantes  raifons, 
i’vne  eftoit  fon  fermenr,par  lequel  il  auoit  renon- 
cé à la  Royauté,  & l’autre  fon  impniflance.Du  fer- 
ment Antipatïé  l'abfout,  luy  difant  qu’il  auoit  iuré 
Vn  trime  , de  qu’il  n'y  auoit  aucune  obligation  à 
l’exeeuter.  Pour  l'impuifTance,il  luy  fait  ouuerture 
du  fecours  des  Arabes  qu’il  auoit  en  fa  difpoficion. 

Et  comme  il  eftoit  encore  chancelant  fur  ce  mau- 
uais  pâs,  il  luy  iette  en  l’ame  de  noires  dcffiances 
de  fon  frere,  comme  de  celuy  qui  apres  auoir  rauy  * 
fon  Eftac,emreprenoit  fur  k vie , feignant  des  con- 

fpira 
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fpirations  tramées  contre  luy  auec  tant  d'artifices* 
que  Hyrcan  fe  rendit,&  luy  donna  toute  commif- 
iïon  de  guerre, ou  de  paix, comme  bon  luy  femble- 
roit.  Cela  conc!u,la  pomme  de  difcorde  eft  iettée* 

Antipatre  ne  manque  pas  de  folliciter  Aretas  Roy 
des  Arabes,  qui  vient  auec  vne  groffe  armée  inon- 
der fur  la  Paleftine,  non  fans  de  furitufes  hoftilt-  ^ 

* tez  , & defolations  grandement  déplorables  , iufü* 
ques  à ferrer  de  bien  prés  Ariftobole  , & le  'tenir 
afliegé  dans  Hierufalem,villc  capitale  de  fon  Ro- 
yaume. • - • 

Mais  comme  le  plus  gros  ferpent  denore  le  pe-  pompée 
tit,  article  fur  ces  entre-fuices  que  les  Romains  fous  èo  la  Pa- 
la  conduite  de  Pompée  le  Grand  , faifantdé-}a  re-  leiiiiw* 
luire  leurs  Aigles  dans  la  Syrie,  & menant  vne  ar- 
mée de  feu  deaant  laquelle  les  petits  Rois  n’e- 
ff  oient  que  paille, font  retirer  l’Arabe  dans  fon  Ro- 
yaume,marchent  par  tout  viéfcorieux.&  fe  mêlent 
de  donner  la  loy.la  paix  & la  guerre,à  qui  bon  leut 
femble.  Les  deux  freres  ne  manquèrent  pas  de  re- 
chercher la  bonne  grâce  du  Romain  , chacun  de  ' 
fon  cofté,auec  beaucoup  d’effort,  voyant  bien  que 
c’eîîoitlà  l’enclouenre  de  l’affaire.  Ariftobule  com- 
me plus  franc, plus  courageux, & plus  Royal  y trou- 
uoit  d* abotd  plus  de  faneur,  ayant  fait  prefent  en- 
Ir’autre  largeffe  au  Romain  d'vne  vigne  d’or,  l’vrt 
des  plus  délicats  ouurages  du  monde, qui  fut  depuis 
veu  feruir  d’ornement  au  Capitole.  Enfin  voilà  les 
freres  conteftans  aux  pieds  de  Pompée  pour  plaider* 
non  pas  pour  vn  pré.ny  pour  vne  vigne,mais  pour 
vn  Royaume.ne  confiderant  pas  que  mettant  leur 
fortune  entre  les  mains  <Pvn  eftrangerjqntn’auoü: 
autre  loy  que  fon  ambition  fous  ombre  d’arbitrage, 
il  y mettoit  la  griffe, 

. Antipatre  Voyant  du  commencement  la  balancé 
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pancher  du  codé  d’Ariilobule  , comme  celuy  du- 
quel Ifcs  Romains  auoient  fujet  d’efperer  plus  de 
feruice  pour  leurs  prétentions , ne  cefTa  de  le  dé- 
crier,de  le  noircir,de  ietter  les  Romains  en  deffian- 
ce  de  fon  efprit,&de  faire  perpétuellement  le  chien 
couchant  deuant  Pompée  ; de  forte  qu’Ariftobule 
preuoyant  bien  que  ce  pernicieux  efprit , abufant 
du  nom  Sc  de  là  foiblefle  de  fon  frere,  les  vendoic  * 
tous  deux  au  Romains  , fe  mit  fur  les  defenfes  , où 
il.n’auoit  que  trop  de  courage, & peu  de  force  pour 
refifler  à l’armée  d’vn  grand  Empire.  Le  paume 
Prince  fuccombât  au  faixd’vne  telle  entreprife  fut 
Ariftobu-  pris, mis  aux  fers  auec  deux  de  fes  fils,&  autant  de 
le  priion-  filles,&  emmené  à Rome  pour  feruir  au  triomphe 
mer  ^ de  Pompée.  Hierufalem  eft  rendue  tri butaire  , le 
lea^cn-1  Pontificat  donné  à Hyrcan,&  toute  laothorité  en- 
butairc.  tre  Ies  mains  d'Antipatre.C’eftoit  vnfpeéfacle  qui 
tiroir  les  larmes  à ceux  mefmes  qui  n'aimoient  pas 
auparanant  Ariftobnle  , de  voir  ce  Roy  infortuné 
chargé  de  fers  dans  les  ceps  auec  les  Princes  fes 
hls,&  ces  déplorables  PrincelTès  fes  filles, tons  he- 
ritiersdu  malheur  de  leurpere,  qui  laiflfoient  leur 
patrie  où  ils  auoient  régné  auec  tant  d'honneur, 
pour  s’en  aller  chercher  parmy  tant  de  fafcheux 
voyages,de  terre, & de  mer,la  fernitude,ou  la  mort, 
qui  eft  toutesfois  le  vœu  le  plus  ordinaire  des  mi- 
Antipatrcfgr^bles.  Antipatre  cueille  la  palme  de  cette  vi- 
sc  a lc'  dtoire  encore  tonte  fanglante  , A:  eftablit  fa  petite 
Monarchie  qu’il  auoit  tramée  de  long  temps.Hyr- 
can  rellèmbloit  à vn  vieux  fepulchre  qui  ne  retient 
plus  que  le  nom,toutfe  frifoit  par  luy  en  apparen- 
ce,»^ rien  pour  luy  en  effet , l'autre  entretcnoit  les 
Romains  de  fon  argent,  faifoit  des  prefens,  enuo- 
yoit  & receuoit  les  Ambafladeurs , praétiquoit  les 
appuis,  gaignoit  les  volontez,corrompoit  les  puif- 
i fances. 
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fances,ruïnoit  les  refiilances  qui  s’oppofoient  à fa 
grandeur , Sc  faifoit  en  tout  porter  la  marotte  à ce 
pauure  Pontife. Puis  le  voyant  tous  les  ioursdene- 
nir  plus  foible  que  <oy-mefme,  pour  allurer  défia 
l’eftat  à fes  fils,  fait  l’ailné/çauoit  Phalelus,  Gou- 
uernëur  de  Hieruialem  , Sc  donne  à Herodes  fon 
puifné  le  gouaernement  de  Galilée. Quelque  temps 
apres  ayant  humé  tout  le  vent  que  luy  preientoit 
fon  ambition,  Sc  ne  fçaehantplus  à quoy  fe  preni 
dre,  il  beut  vn  verre  de  poifon  qui  luy  fut  donné 
en  vn  feflin  par  l’artifice  de  Malicus  fon  ennemy. 
iVoilà  comme  vont  les  chofes  hutnaines,ces  efprits 
enragez  aptes  la  grandeur  qu’ils  recherchent  auec 
tontes  fortes  de  trauaux,&  de  mauuaifes  poétiques 
font  comme  ces  petites  bouteilles  qui  s’efleuenc 
fur  l'eau  durant  la  tempefte  •>  elles  croiflént  Si  fe 
creuent  en  vn  moment. 

Antipatre  mort, fes  deux  fils,Phafelu$,&  Hero 
des,  partagent  la  fucceffion  , chacun  tient  ferme- 
ment fon  bout,&  talche  de  potfèder  l’efprit  d’Hyr- 
can  pour  luy  faire  toujours  ioiierfon  perfonnage. 
Herodes  auffi- tort  qu’il  fut  en  charge  , raefme  du 
viuant  de  fon  pere  , n’eftant  encore  âgé  quelle 
quinze  ans,monftra  bien  ce  qu’ildeuoit  eftre  par  les 
traiéts  de  fon  naturel , qu’il  faifoit  fortir  dehors 
comme  les  bluettes  Portent  de  la  nuë  pour  fe  chan- 
ger puis  apres  en  efelairs.  C’eftoit  vn  efprit  malin, 
fin  & ambitieux  iufques  à la  rage,à  qui  les  ongle* 
demangoient  perpétuellement  apres  le  fang  & le 
carnage.Et  de  fait,il  ttchajes  tendres  années, & le 
commencement  de  fon  Empire  par  l’effufion  du 
fang  humain,fe  iettant  fur  Ezechias,  qui  de  vrajr 
viuoit  en  réputation  de  Corfairermais  il  tailla  aulll 
en  pièces  auec  luy  plufieurs  Iuifs , fans  autre  àncu 
ny  cognoilfance  decaufe  ; ce  qui  faifoit  quepta-* 
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(leurs  innocens  pouooient  eftre  enueloppez  dans 
cette  ruïne.  Les  meres  de  ces  gens  raaïlàciez  par 
le  jeune  Herodes.ne  bougeoient  du  Temple,  trilles 
& efcheuelées , demandant  iuftice  à Hyrcan  , qui 
n’eftoit  plus  qu'vne  idole  de  Royautémeantmoins  , 
importuné  de  cris  de  ces  déplorables  femmes,  te 
poufsé  par  les  principaux  de  ion  Eftat,  il  ordonne  ' 
qu'Harodes  comparoiftroit  en  iugement.  Ce  fut 
bien  en  cette  aétion  que  ce  ieune  homme  monftra 
l'audace  de  Ion  cfprit,&  l'aifeurance  de  (on  coura- 
ge. Les  autres  aceufez  venoient  à ce  Parlement  de 
ludée  tout  en  dueil  , my  s’y  tranfporta  comme  en 
vnfeftin,ou  en  vu  theatre,affifté  d’vne  floriftante 
efçorte/veftud'efcarlate,  frisé,  mufqoé,  & de  fur- 
plus  aueedes  recommandations  des  Romains  , qui 
ne  portoient  que  des  paroles  armées,  commandant 
aux  luges  de  pardonner,  fans  antre  procez.  Luy 
n'ayant  pour  lors  que  quinze  ans,eftonna  telle- 
ment de  fa  feule  mine  les  luges,  & les  Aduocats, 
que  de  tous  ceux  qui  auoient  préparé  de  longs  plai- 
doyez  contre  luy, il  ne  s’en  trouua  pas  vnleul  qui 
Liberté  euft  la  hardieife  de  parler  en  fa  prefence.  Vn  des 
ji  volugc.  luges  nommé  Sameas,  grand  homme  de  bien,& 
plus  hardy  que  tous  les  autres,s'efcria  tout  haut  an 
Pvoy  Hyrcan,  qui  eftoit  là  prefent.  h ne  m’eftonne 
pas  fi  ce  ieune  Seigneur  vient  en  tel  équipage  et  ce 
Parquet , chacun  fait  ce  qu’il  peut  pour  fa  fureté. 

Mais,  Sire  je  rneftonne  , que  vous  & voftre  Confiil 
luy  permettez,  telles  procedures , comme  s’il  venoit  icy , 
tien  pour  eftre  iugé, mais  pour  égorger  les  luges.  Vota 
le  voulez,  maintenant  deliurer  par  faueur  , mais  vn 
iour  il  vota  ajfaffmera  par  Iuftice  s Et  de  fait,de  tout 
çe  Sénat  vn  feul  n'efehappa  qu’Herodes  citant  ve- 
nuen  plein  maniement  du  Royaume,  le  fit  mourir, 
ijoilmis  celuy  qui  auoit  opiné  aueç  tant  de  liberté 
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On  raconté  de  ce  Sameas , que  comme  quelques 
années  apres  il  fut  queftion  de  receuoir  Herodes 
pour  Roy  , les  autres  s’y  oppbfant  fermement , il 
dit  franchement  qu’il  donnoit  fa  voix  à H rodes;' 

& comme  on  s ’ellonnoit  de  cette  p rôle,  Ne  vous 
en  ejîonnezpas  { dit-il  ) Dieu  vous  veut  donner  en fk 
fureur  vn  r/uuuais  Royjl  n'en  a point  trouué  de  pire 
qu  Herodes  : c’eft  le  fléau  quil  vous  faut  pour  châ- 
tier vos  infidélités. ■ Hyrcan  voyant  alors  les  lu- 
ges animez  par  Sameas,  plus  penchant  du  cofté 
de  la  Ioftice  que  de  celuy  de  la  müericorde , le 
fit  fecrettement  efquiuer,  car  il  l’aymoit  d’amour, 

& couuoic  ainfi  l’œuf  du  ferpenc  dans  fon  fein. 

Herodes  qui  ne  cedoit  en  rien  aux  rufes  de  fou 
pere,fuiuant  fes  exemples  & fes  pratiques , s’atta- 
cha infeparablement  aux  Romain^  les  gaignant 
par  toutes  fortes  de  feruices,&  entretenant  Hyrcan 
pourluy  feruir  d’ombre  auec  toutes  complaifances 
ëc  flatteries.  Le  Royaume  de  Iudée  fembîoit  en- 
core ne  le  regarder  que  de  bien  loin.  Phafeius  fon 
frere,  comme  l’aifné,  tenoit  la  meilleure  part.  Ari- 
ftobule que  vous  auez  veu  dans  les  fers  emmené  à 
Rome.auoit  encore  deux  fils,dont  laifné  fenômoit 
Alexandre  pere  de  cette  chatte  Mariamne  , dont 
nous  efcriuons  la  padenced’autre  eftoit  Antigone 
auec  lequel  Herodes  eut  vne  longue  fusée  à demé-* 
ler.il  fe  défit  detous  deux  : car  l’infortuné  Alexan- 
dre, fqccefleur  du  malheur  de  fon  pere  Ariftobule,  reuo'ucio 
s’eftant  ietté  aux  champs  auec  les  trouppes  qui!  a*  Ro" 
pouuoit  ramafler  dans  le  defaftre  de  fa  foi  tune, fut  C 

opprimé  par  les  Romains  en  faueur  d’Herodes. 
Antigone  efchappé  des  liens  où  il  eftoit  dotenu  à 
Rome  auec  Ariftobule  fon  pere , tailla  bien  de  la 
befongne  à Herodes:car  s’eftant  ietté  entre  les  bras 
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desparthes,il  fait  tant  par  promelfes  & efperances, 
qu’ils  entreprennent  de  le  remettre  dans  le  thrône 
Roy  al. Et  de  fait,ils  arment  parterre  8c  par  mcr,&'  * 
font  tant  8c  par  force  & par  rufe  , qu'ils  enleuent 
Hyrcan  8c  Phafelus.  Herodes  à toute  peine  fefau- 
ua , 8c  quoy  qu'il  auoitvn  couiage  d’acier,  il  fut 
tellement  ellonné  de  cette  furprile  , que  peu  s’en 
faluc  qu’il  ne  fe  tuait  foy-mefme. Hyrcan  indigne- 
ment traité  par  le  commandement  d'Antigone  fon 
neueu,elt  efloreillé,&:  rendu  à iamais  inhabile  pour 
tenir  le  Pontificat.  Phafelus  frere  d’Herodes,enra- 
gé  du  changement  de  fa  fortunées ‘ecraza  volontai- 
rement la  telle  contre  vn  rocher. 

Herodes  qui  s’efloit  toufiours  attaché  à la  for- 
tune des  Romains,  comme  le  lierre  fait  à la  mu- 
raille, voyant  fes  affaires  dans  l'extremicé,  implo- 
rant leur  alfi(tance,reprefente  les  violences  d’Anti- 
gone,les  hoftilitez  des  Parthes , remonftre  les  1er- 
uices  de  fon  pere  Anti pâtre,  promet  de  fon  collé  la 
mer  8t  les  poillons  , 8c  fait  tant  que  par  deffus  fon 
efperance  il  eft  déclaré  Roy,  &en  mefme  temps 
Antigone  ennemy  du  peuple  Romain  comme  vn 
fugitif  & allié  des  Parthes.  Herodes  le  pourfuit  à 
cor  & à cry,affifté  des  forces  de  l’Empire  Romain, 
ï-e  mifetable  Antigone  apres  vne  alTez  longue  re- 
filtance  s’enferre  , & fut  tout  le  premier  des  Rois 
qui  par  le  commandement  de  Marc- Antoine  , fut 
exécuté  d’vn  fupplîce  bien  indigne  de  la  qualité,& 
non  ordinaire  aux  Romains,lai liant  fa  telle  fur  vn 
ccfiafaut  en  la  ville  d’Antioche  , non  pour  autre 
ftfjèt  que  d’auoir  défendu  l’ héritage  de  fes  peres. 

Mais  Strabon  dit  que  Marc- Antoine  ne  trou- 
uoit  point  d’autre  moyen  de  faire  recognoiftre 
Herodes  pour  Roy  , tant  qu’il  y auoit  encore  du 
fang  Royal  capable  de  tenir  le  fceptre,tant  le  peut 
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pie  aymoit  fon  Roy  naturel,^  deteftoit  l’eftranger. 

Apres  ces  carnages  Herodes  monte  au  deft’us  de  cjcs 
là  rouë,vuilà  tontes  lesépines,ce  luy  femble,oftées,  Ceuiôuc. 
il  nerelloit  plus  à combattre  que  contre  vn  vieil-*- 
lard.vn  enfant, & deux  femmes, qui  reftoient  de  ce 
fang  illuftre  des  Afmonéens.Hyrcan  eftoit  le  vieil- 
lard qui  de  vérité  auoit  vieiljy  dans  les  efpines,  8c 
dans  les  horribles  viciflitudes  de  fon  Eftat.  Il  eftoit  * 
encore  alors  captif  chez  lesParthes  : mais  le  Roy, 
quoy  que  Barbare, eut  tant  de  pitié  de  cette  grande 
débonnaireté  fi  affligée,  qu'il  le  laiffa  viure  dans 
Babylone  auec  toute  liberté.  Ce  pauure  Prince  qui 
auoit  vefcu  toute  fa  vie  fans  ambition  , portoit  le 
changement  de  fa  fortune  auec  vne  grande  égalité 
d’efprit.  Lesluifs  qui  habitoient  dans  le  domaine 
du  Roy  des  Parthes,le  voyant  tout  conuert  de  p!a- 
yes  & tout  eftropié.pauure,abjndôné  8c  dépouille» 
le  refpe&oient  encore  comme  leur  Roy,  auec  tant 
d'honneur  5c  de  reueréce  qu’il  auoit  prefque  don- 
né vn  Royaume  dans  la  captiuité.Hcrodes  qui  vo- 
yoit  que  cét  homme  pouuoit  feruir  d’ombrage  à 
ceux  qui  voudroient  le  heurter  da*ts  le  branle  de 
fes  affaires  non  encore  bien  affermies,depefche  vn 
Ambafladeur  exprès  au  Roy  desParthesiauec  force 
prefens,  & des  lettres  remplies  de  paroles  de  foye, 
par  lefquelles  il  le  prioit  de  ne  le  priuer  point  da 
plus  grand  contentement  qu’il  fçauroit  anoir  en  ce 
mondejc’eftoit  de  rendre  la  pareille  à ceux  qui  l’a- 
uoient  obligé. Hyrcan,difoit.il,eftoit  fon  bien-fai- 
éteur , fon  prote&eur,  fon  pere , puifque  Dieu  luy 
auoit  donné  quelque  repos  en  fes  affaires  , ce  luy 
eftoit  vneeonfolation  fenfible  de  partager  le  fee- 
ptre , les  grandeors,&  les  plaifirs  des  Rois  auec  vq 
atriy  fi  fidele,&  fi  digne  d’eftre  aimé.  Le  Roy  de$ 
j?arthès  qui  VQuloit  gratifier  Herodes , le  voyant 
«u.  4 * appuyé 
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appuyéde  l’Empire  Romain  dont  il  craignoit  plus 
la  puiffance,qu’il  n’honoroit  là  veitn,donne  toute 
peimifILn  à Hyrcan  d'aller  où  bon  luy  lembloitj  i. 

il  met  l’affaire  en  confultation  auec  les  Principaux 
de  fa  nation  , qui  le  ddluaderent  : mais  la  facilité 
de  ion  bon  naturel , qui  prenoit  toujours  l’amorce 
fans  conüderer  hameçon  , fe  rendit  à ces  feintes 
co.irtoilîes  d’Herodes , & s’en  retourna  droit  en 
Hierulalem , où  il  efl  receu  auec  grandes  demon- 
ftracions  d’amitié. 

Voila  toute  la  famille  Royale  entre  les  mains  de 
ce  Barbare.  Hyrcan  n’auo  t qu'vne  feule  fille  nom- 
mée Alexandre  , femme  qui  ne  tenoit  pas  de  l'hu- 
meur de  Ion  pere,car  elle  eltoit  extrêmement  hau- 
taine, &c  n’auoic  déjà  que  trop  de  peine  à ronger 
fon  frein  dans  cefleferuitude.  Elle  eftoit  mere  de 
deux  enfans  , d’vn  fils  & d’vne  fille  , le  fils  eftoit 
le  petit  Ariftobule  , & la  fille  Mariamne,  qui  fut 
mariée  à Herodes, 

Mariamne  eftoit  eftimée  la  plus  belle  Princelfe 
• du  monde  ; car  Geliius  qui  alloit  furettant  toutes 
les  beautez  d»  l’Vniuers  pour  en  faire  le  récit  à 
Marc-Antoine  , ayant  bien  confiderc  tous  les  plus 
rares  chef-d’oeuureï-,  quand  il  vit  Mariamne  dans 
la  Paleiline  , afTeure  que  toutes  les  autres  beautez 
eftoient  de  terre  en  compatailon  de  cette- cy  , qui 
fembloit  cflre  formée  parmy  les  globes  celeltes. 

Cét  homme  ne  voyoit  que  l’efcorce,  &c  eftoit  tout 
rauyen  admiration,mais  Ta  beauté  n’efloitrien  en 
comparaifon  des  nobles  qualitez  de  fon  ame.C’e- 
floit  vne  petite  fille  de  ces  grands  Machabées,bien 
versée  en  la  Loy  de  Dieu  , difcrette,accorte,refpe- 
ôueufe  , débonnaire,  chatte  comme  vne  Sufanne, 
mais  fur  tout  courageufe  & patiente  , qui  viuoit 
dans  la  Cour  d’Herodes,comme  lob  fur  le  fumier, 

Iamais 
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Jamais  beauté  ny  vertu  , ne  furent  fi  defauoiifées 
en  la  rencontre  d’vn  parry.  Cette  créature,  qui  pou-  1 
uoit  faire  fufpner  apres  foy  tant  de  'braues  Prin-, 
ces,&  qui  pouuoit  voir  tant  de  feruices  à fes  pieds, 
eut  doncHerôdes  pourmary,qui  n’auoit  quafi  rien 
d’humain  que  la  peau  & la  figure,  C’edoir  bien  al- 
lier la  brebis  au  loup  , la  colombe  à l’elperuier,  8c 
coller  le  corps  viuât  bouche  à bouche  lur  le  mort, 
que  de  marier  vnt  telle  Dame  à vn  homme  fi  tnô- 
1 ftrueux,  Maisdny  qui  auoit  déjà  la  puiirance  en 
main,la  rechercha  paflionnément  tant  pour  fon  ex- 
cellente beauté  , que  pour  afieurer  toujours  dauan- 
tagefon  Eflat , confiderant  que  l’alliance  de  cette  • 
petite  fi! le  de  taht  de  Rois  , counriroit  l’obfcurité 
de  fa  maifon  » & luy  donneroit  plus  de  creance 
. enuers  les  lui  fs. 

Hyrcan  ayeul  de  Mariamne,&  Alexâdra  fa  me- 
X e,  voyans  qu’Herodes  eftoit  au  deflus  de  fes  affai- 
res,déja  le  fceptre  en  main-,qnoy  que  par  iniuftice 
& par  tyrannie,  mefnrans  tout  à fa  fortune, & non 
à fa  perfonne  , iugërent  que  ce  party  eftoit  encore 
auantageux,&  que  fa  femme  poorroit  l'amollir  8c 
; le  rendre  plus  fauorable  à la  maifon  Royale.La  ge- 
nereufe  fille  preuoyoit  bien  que  la  mettant  entre 
- les  mains  d’Herodes,  c’eftoit  la  ietter  en  la  gueule 
du  Lyon.  Mais  pour  ne  contre-dire  ceux  aufqnels 
elle  auoit  appris  à dcferer  toute  fa  vie,&  pour  obéir  v 
aux  !oix  de  la  neceflité  elle  ferait  le  joug  au  col,  \ . - , 

fortifiant  fon  cœur  Royal  contre  tous  les  orages 
. qui  ferobloient  déjà  la  menacer.  La  voilà  mariée,  * 

Herodes  l’ayme  compae  le  chafleur  fait  la  venai- 
I fon  pour  fa  paffion  , & fon  auantage , fans  que  l’a- 
ra ou  r luy  falïè  perdre  vn  feul  grain  de  fon  ambitiô,  Herodes 
& de  fa  cruauté. Ce  pernets  qui  tenoit  le  Royaume  abbaife  la 
comme  vh  loup  par  Içs  oreilles, toujours  branflant,  ™a,fota 
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mefme  dans  la  feureté  dé  fes  affaires,  ne  cherchoit 
**  qu’à  fe  deffaire  de  ceux  dont  il  auoit  les  detpoùiU 
les,fans  que  le  tefpeéfc  de  cette  bonne  Reine  adou- 
cit Tes  fauuages  humeurs,  il  monltra  combien  il 
audit  peu  d’affeéfcion  enuers  (a  patrie  » quand  il  y 
ailoit  de  Ton  intereft  prétendu,  lors  qu'il  fuft  que-- 
ftion  de  fubroger  vn  grand  Pontife  en  la  place 
d'Hyrcan , lequel  ayant  les  oreilles  coupées  , auec 
vne  grande  deformité,  tomboit  neceffiirement  en 
Ariftoba-  l'irrégularité  ordonnée  parla  loy,qni  luydefendoit 
Je  léieu-  jes  Autels.  Herodes  voyoit  tous  les  iours  en  fon 
Palais  le  ieune  Ariftobule  filsd’Aîexandra,&  frere 
vniqne  de  fa  femme  , vn  Prince  du  tout  accomply 
que  chacun  deftinoit  à la  tiare  , luy  en  écarte  fes 
yeux,&  s’en  va  chercher  delà  l'Euphrate  en  Baby- 
lone  vn  luifincogneu  nommé  Ananel,  & le  crée 
grand  Pontife.  Ce  fut  vne  pillule  qu’ Alexandra 
mere  d’Ariftobulfe , & de  Mariamne  , ne  pouuoic 
aualler:  on  auoit  beau  luy  fucrer  , elle  voyoit  vn 
rebut  manifefte  de  fa  maifon  : de  dire  que  fon  fils 
apçes  tant  d’obligations  eftoit  depoffedé  d’vn  hon- 
neur où  le  fang.la  nature  , & le  confentement  de 
tout  le  monde  l'appelloit  pour  le  donner  à vn  hom- 
me de  néant.  Elle  ne  put  Ci  bien  mafeher  fa  colere, 
qu’elle  .n’efclataft  plus  haut  que  ne  permettoit  la 
mifere  du  temps,  & la  malice  d’Herodes. 

• Mariamne  demeurant  toujours  dans  la  tranquil- 
lité de  fon  noble  efprit,  ailoit  remonftrant  au  Roy 
auec  fes  naturelles  douceurs.*^»’#/  ejleit  l'appuy  de 
fa  medfon grandement  démembrée , & pour  lors  en  tel 
eftat  qu'elle  ri auoit  garde  de  prendre  letfceptresfeu - 
le  ment  dejiroit-elle  expirer  dam  le  monde  auec  l'hon- 
neur. Quand  il  donn croit  vne  mitre  à fon  frere  j4ri- 
flobule  , ce  fer  oit faire  vne  créature  de  laquelle  il  ne 
pfiuuoit  rien  craindre  ,jonfeptre  riefiatft  que  trop 
• ' afermj, 
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mffcYmy  , & de.  qui  il  pouuoit  raifonnablement  tant 
e(J>erertayant  la  ieunejfe  de  ce  Prince  comme  vne  ciré  ' 
molle  dans  fit  mains. Cét  ade  leferoit  régner  dans  les 
coeurs  aujji  bien  que  dans  les  Prouinces  , quand  on  le 
verrait  pere  & protecteur  d'vn  petit  fis  d'Hyrçan , 
dont  il  auoit  toujours  honoré  la  vertu.  Enfin  que  > 
l'honneur  quelle  auoit  de  fin  alliance  ne  luy  fimbloit 
point  accomply , tant  quelle  verroit  les  fiens  tfioigne ^ 
des  degreK.  ou  il  les  peut  placer  » fans  aucun  preiudice 
de  Con  authoriic 

Herodes  fe  laiffa  gaigner  par  ce  coup  aux  char-  Ar’rto  bu- 
mantes  douceurs  de  Mariamne,&  apres  auoîî  con-  * 

çerté  l’affaire  en  Ton  confeil  , fe  relolut  de  donner  pontife, 
le  Pontificat  au  ieune  Ariftobulefon  beau-frere,ce 
qu'il  ne  fit  pas  fans  grande  ceremonie.  Il  aflèmble  1 
fes  amis  en  vne  fale  de/on  Palais  , puis  mandant 
Alexandra  , fit  en  prefence  de  tous  vpe  harangue 
eftudiée  ,fe  plaignant  d’elle, & difant  qu'elle  auoit 
vn  efprit  mutin,  & broiiillon  ,qui  ne  demandoit 
qu’à  troubler  les  affaires,&  loy  otter  vn  feeptre  que 
le  Ciel  luy  auoit  faiét  achepter  auec  tant  de  tjra- 
uaux  & de  Tueurs , pour  le  mettre  entre  les  mains 
d’vp  enfant , au  preiudice  de  la  Reine  fa  fille. 
Neantmoins  qu’oubliant  tontes  les  iniures  il  ne 
pouuoit  oublier  fa  nature,qui  eftoit  de  bien  faire  à 
ceux  mefmes  qui  luy  vouloient  du  mal } & en  con- 
firmation de  cecy  il  donnoit  le  Pontificat  à fon 
fils  , fon  deffein  n’ayant  jamais  efté  antre  , & la 
fubrogation  d’Ananel  n’ayant  efté  faiéte  qu’en  at- 
tendant que  le  tendre  âge  de  l’enfant  vint  à fe 
meurir.  . > j . 

Cette  mere  ambitieufe  , félon  le  fèxe  & par  de-  Femme 
là  le  fexe,à  cette  offre  du  Pontificat  fut  tranfportée  ambicieu* 
d’vne  ioye  fi  fenfible,que  les  larmes  luy  en  vinrent  *r* 
aux  yeux,  & fur  l’heure  elle  aduoiia  franchement  à 

Herodes.* 
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Herodes  , Qu'elle  auoit  remué  tout  lc  poffible  pouf 
retenir  la  tiare  dans  la  ma'ifon  Royale  , eftimant  que 
et  fl  oit  chofc  trop  indigne  de  la  transporter  ailleurs: 
maie  quand  ai  Royaume, que  iamaü  elle  n‘y  auoit  pre - 
tandu , Cr  que  tels  dejfeins  [croient  toujours  bien  tfloi- 
gnex.  de  fes  pensées.  Quand  il  plairoit  a Dieu  de  U 
retirer  de  ce  monde,  elle  mourroit  contente  Jaijfant  [on 
fils  grand  Pontife  & [a  fille  Reine.  Aurefte  que  fi elle 
auoit  exetdé  en  quelques  paroles,  elle  eftoit  tx en  fable % 
comme  vne  mere  paffionnée  en  vn  fils  qui  mérité  d'eflre 
aymé  , vne  belle  mere  de  Roy  ,d  qui  la  parenté  permet 
vn  peu  plus  de  liberté,&  vne  fille  de  Roy  à qui  la  fer- 
uitude  efi  vnfafibenx  morceau,&  fo  i eslomach  inca- 
pable de  le  digerer.  Aitü  déformais  puis  qtt'U  trat- 
Üoit  auec  elle  à l'aymable,  qu'il  n aurait  point  fit] et  de 
fe plaindre  de  fade fobey fiance. Là  dellus  ils  touchent 
en  main  , & les  voilà  bons  amis. 

Mais  helas/que  les  amitiez  du  monde  font  bien 
fen)blables  à fes  félicitez!  Si  fes  amitiez  font  trom- 
peufes/es  félicitez  font  attachées  à vn  cable  pour- 
ry,ou  bien  fondées  fur  le  fable  mouuant.La  pauure 
mere  fe  réjoüilfoit  pour  vn  petit  chatouillement  de 
fon  ambition,  & ne  voyoit  pas  que  fon  fils  n’eftoit 
pas  à vray  dire  grand  Pontife,  mais  viftime  de  ta 
cruauté  d’Herodes.  La  fage  Mariamne  qui  appre- 
noit  de  longue  main  à tenir  1a  profperité  pour  fnf- 
peéte  , ne  lailïoit  point  aller  tellement  fon  cœur  à 
la  ioye, qu’elle  neî’aimaft  toû jours  danantage  con- 
tre les  reuers  de  fortune.  \ 

La  fefte  des  Tabernacles  grandement  célébré 
parmy  les  Hebrieux  eftant  venue  , Ananel  apres 
anoir  feruy  d’o  en  chiffre,eft  honteufement  rejetté. 
Pontificat,  Ariftobule  commence  l’exercice  de  fa  charge.  Il 
eftoit  pour  lors  âgé  feulement  de  dix  fept  ans, maris 
à’vae  tres-riche  taille  , grand  & droit  comme  vns 

palme. 
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palme,beau  comme  vn  Aftr e,&  fort  ferablable  à fit 
iœur*  Quand  le  peuple  le  vit  reueftu  des  habit* 
Pontificaux  qui  eftoient  pleins  de  majefté, marcher 
droit  à 1*  Autel,*  officier  auec  tant  de  grauité  &*  de 
bien-feance,  il  ferabloit  que  c*eftoit  vn  nonueau 
Soleil  , qui  fortoit  des  nuages  & venoit  dorer  le 
monde, couuert  auparauaut  de  tenebres.  Tous  le* 
coeurs  de  ces  panures  Hebrienx  qui  auoient  tant 
foufpiré  dans  les  guerres  ciuiles  s’épanoüiflbient 
comme  des  rofes  aux  fanorables  afpe£ts  de  ce  ieu- 
ne  Pontife  : Sa  bonne  grâce  naturelle  enchaffée 
dans  la  majetté  de  fon  habit,  rendoit  vn  éclat  in- 
croyable,qui  ébloiiifloit  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Les  vns  le  regardoient  fixement,  &deraeuroient  là 
comme  des  flatuës  , montrant  bien  toutesfois  & 
leurs  larmes  que  leurs  yeux  n’eftoient  pîs  de  mar- 
bre. Les  autres  luy  parloient  auec  vne  infinité  de 
témoignages  muets  d’vne  bien.veilllcenô  muette. 
Les  autres  faifoient  éclater  les  refTentimens  de  leur 
coeur  dans  leurs  bouches  , ne  pouuans  retenir  les 
acclamations  vn  peu  trop  libres  pour  le  tépsjmais 
pardonnables  à leur  affe&ion.  Iis  fe  reflbnuenoient 
de  la  vertu  de  ces  Anciens  Machabées  , qui  les 
. auoient  deliurez  de  l’idolâtrie  \ ils  fçauoient  com- 
me le  paume  Hyrcan  n’eftoit  qu’vne  ombre  furui- 
nanteà  fes  funérailles,  ils  auoient  la  mémoire  tou- 
te fraifche  de  l’ayeulde  ce  ieune  Pontife  le  grandi 
Ariftobule,quifâuoitefté  emmené  lié  & garrotté  à 
Rome  comme  vn  forçat,il$  n’ignoroient  pas  com- 
me Alexandre  fon  pere  , & Antigone  fon  oncle 
auoient  perdu  la  vie  en  s’oppofant  à la  domination 
/ ,d’vn  eftranger.  Ce  ieune  Prince  reftoit  feui  eC- 
chappé  de  tant  de  naufrages  , & ils  voyoient  en 
fa  ieunefle  poufler  & germer  toutes  les  efperan- 
ces  de  la  patrie.  Et  comme  ©neft  facile  à croire 
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ce  qu'on  aime,ils  fe  perfuadoient  qu’Herodes  qui' 
auoic  demandé  au  commencement  le  Royaume  au 

nom  de  ce  jeune  Anliobule , viendroic  à lafcher 
Ja  prife3cedant  à la  Iullice,&:  pour  cct  effet  ils  mon. 
troient  ces  applaudiifemens  auec  plus  de  liberté  : 
mais  les  (impies  gens  eftoient  bien  loin  de  leur 
compte.  ' 

M l'ee  Herodes  ayant  vu  cette  contenance  du  peuple* 
d’Hcrodes  remarqaa  tout  incontinent  qu’à  parler  félon  les 
maximes,il  auoit  fait  vn'pas  de  c'erc  : & que  cela 
n’eftoit  point  de  fon  llyle  ordinaire  , dés  lors  en- 
trant en  vne  furieufe  ia-loufie3il  fait  efclairer  & le 
Pontife3&  fa  mere,Sc  fa  femme  défi  prés, que  de- 
dans ny  dehors  le  Palais  ils  ne  pouuoient  remuer 
le  doigt,  fans  qu’Herodesen  fuftauerty.  La  pru- 
dente Mariamne  parmy  ces  foupçons  viuoit  tou- 
jours auec  refpeéfc  , adoncilfantde  part  & d’autre 
les  aigreurs.tant  que  l’affaire  luy  permettoit.  Mais 
fa  mere  Alexandra  piquée  iufques  au  fang  de  fe 
voir  viure  parmy  tanc  d’efpions  , elle  qui  vouloir 
toujours  conuerfer  auec  vne  liberté  Royale,  fere- 
folut  de  iouer  au  quitte  ou  au  double  , rompre  les 
fers  de  fa  fpecieufe  feruitude  , ou  tendre  le  col  au 
glaiue  d’Herodes , fi  tant  eftoit  que  fon  mal-heur 
la  portaft  en  cette  extrémité.  Que  fait-elle  ? Cleo- 
pâtre  , cette  Reine  qui  auoit  remply  le  monde  de 
fon  nom,eft oit  pour  lors  en  Egypte. & haïlfoit  na- 
turellement Herodes  , tant  à caufe  de  fon  humeur 
barbare,  que  des  interelts  de  fa  perfonne  , car  elle 
fçauoit  de  bonne  part  qu’il  auoit  trempé  en  fon 
affaire,&  auoit  donné  confeil  à Marc- Antoine  de 
la  quitter,  & mefme  de  la  faire  mourir.  Ce  tyran  . 
eftoit  fi  accouftumé  à dire.  Tuez , qu’il  conleilloic 
facilement  aux  autres  de  fe  feruir  de  la  même  me- 
decine,dont  il  vfoit  en  fes  propres  maladies.  C’eft 
. ,4  chofe 
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çhofe  eftrange  que  Cleopatre  palTant  vn  iour  pat 
la  Iudée,il  prenoit  refolution'de  i’enuoyer  en  l’au- 
tre monde.penfant  gratifier  Marc-Antoine  parce 
moy'en.  Mais  fes  amis  loy  difiuaderentjdifant  que 
c’eftoit  vn  faiét  trop  hardy  & capable  de  ruinée 
pour  iamais  fa  fortune.  Le  deflein  ne  fut  toutefois 
efuenté , mais  Cleopatre  n’auoit  défia  que  trop  de 
fujet  de  haïr  Herodes,  ce  qui  donna  la  hardiefiè  à 
la  miferable  Alexa  ndra  de  loy  écrire  en  ces  termes,  * 


Alexandra  à U Reyne  Cleopatre . 

S AL  VT. 

Madame , 

Tuifque  ‘Dieu  vous  a fait  naifire  la  plut  ^ 
avantagée  des  Reynes  en  toutes  qualité*. , il  eSf  bien  d’Alexao* 
rafonnable  que  voftrt  grandeur  ferue  H’azyle  aux  dra  à 
innocent  , & d’autel  aux  mifirables.  La  pauvre  Glcopatts 
Alexandra  qui  a beaucoup  d’innocence  fans  fupport% 

& trop  de  miferes  fans  confolation  , fe  iette  entre  let 
bras  de  voftre  M aiejlé  » non  plut  pour  luy  donner  vn 
fceptrtyTnaü  ajfurerft  vie,&  celle  de  f on  fils,  qui  eft 
le  de p o fl  le  plus  précieux  qui  luy  rejle  des  dons  du 
Ciel.  Voftre  Ma\eflén  ignore  point  comme  la  fortune 
m'ayant  fait  fille  de  Roy  , & mere  de  Roy  , Herodes 
m’a  réduite  a la  condition  des  j eruantes . le  ne  fuie 
point  ambitieufi  en  mes  fouffrances  » que  taymeroit 
mieux  dijfimuler  : mais  tout  ce  quvn  forçat  peut 
endurer  en  une galere  , ie  l’endure  en  vn  Royaume 
par  la  violence  d’ vn  gendre 3qui  ayant  volé  le  diadème 
aux  miensdeur  veut  encor  rauir  la  vie.  T^ous  fo/nrne» 
tous  les  tours  parmy  les  ejpions , les  couteaux  , & le» 
apprebenfions  de  la  mort  , qui  nous  fer  oit  moins  de 
mal  t fi  elle  eftoit  plut  foudaine,  Tendez  la  main 
Tome  L Kk 
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jciourable  aux  affligez  & nous  donnefjquelqttt  petit 
coinenvojlre  Royaume , attendant  que  Cor  âge (oit 
pajfe',&  que  nom  voyons  reluire  quelque  éclat  d‘efpe- 
rAttcc  en  ms  affaires.  La  gloire  vous  en  demeurer;*, & 
a nous  vne  éternelle  reconnoiffance. 

Cleopatre  ayant  reçu  ces  lettres,  Iuy  fait  prom- 
ptement rcfponfe,&  l’inuite  de  fe  rendre  en  hafte 
dans  l'Egypte  auec  fon  fils , luy  monftrant  qu’elle 
tiendroit  à gloire  de  pouuoir  feruir  d’azyle  & de 
refuge  aux  afflictions  d’vne  telle  Princefïè.La  refo- 
lution  du  parlement  eft  ptife,  mais  l’execution  eft:  ' 
vne  piece  bien  difficile.  La  pauure  lône  fçaitla 
façon  comme  elle  pourra  fe  dérober  de  cét  Argus 
qui  a tant  d'yeux.Enfîn  comme  l’efprit  des  femmes 
eft  inuentif,principaleméc  en  fes  propres  interefts, 
elle  fans  rien  communiquer  à perfonne  , non  pas 
meftneàfa  fille  Mariamne,  craignant  que  fon  na- 
turel trop  bénin  ne  luy  confeillaft  pluftoft  de  deu 
meurer  toujours  dans  les  termes  de  la  patience, que 
de  tenter  des  voyes  fi  perilleufès  : elle,dif-ie,  con- 
certant feulement  l'affaire  auec  fa  paffion,  fait  pré- 
parer deux  bieres  par  mauuais  augure  pour  fe  met- 
tre dedans  elle  & fon  fils  , penfant  par  ce  moyen 
eluder  la  diligence  des  gardes , fe  faire  porter  iufi. 
ques  à la  mer,où  vn  vaiffean  l’atrendoit,  & fauuer 
ainfi  fa  vie  dans  le  domaine  de  la  mort.  Mais  par 
malheur  vn  de  fes  fernitenrs  nommé  Æfope , qui 
eft  oit  de  ceux  qui  denoient  porter  les  bieres,allant 
vifiter  vn  certain  Sabbion,  amydela  niaifon d'A- 
lexandra, lai  fia  échapper  quelques  paroles  del’en- 
treprife  de  fa  maiftrefîê  , comme  penfant  parler  à 
vn  homme  qni  içanoit  tous  fes  fecrets.  Le  perfide 
Sabbion  n’eut  pas  pîûtoft  tiré  le  ver  du  nez  à ce 
valet,  qu’il  s’en  va  tout  déclarer  à Herodes,eftimât 
que  c’eftoit  vn  ttes-bon  expédient  pour  moyenner 
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feirôcon ciliation  ; car  il  efloic  de  longue  main 
fdipçonné,&  tenu  pour  être  de  U fa&ion  d'Ale- 
xandra. Heroies  apres  auoir  reçu  céc  aduis  , ne 
mmqm  pis  d’épies  , Sc  de fentinelles.  La  pauure 
Dame  e(l  prife  a uec  fon  fils  dans  la  biere  , tirée 
co  n ne  du  fepulchte  des  morts  , pour  retourner 
auec  les  viuans.honteufe  & indignée  de  ce  que  U 
Comedie  ne  Ce  iouoït  tout  de  bon  , n’efliraant  pas 
jju’apres  auoir  faîlly  fon  coup,  elle  deufl  rien  pré- 
tendre à U Vie.  Neantmoins  Heroies  , foie  qu’il 
craig  lit  lé  grand  crédit  de  Cleopatre/oit  qu’il  ne 
voulut  point  efpoauantec  Alex  in  Ira,  pour  l'oppri- 
mer auec  plus  de  facilicé,  Ce  tint  dans  la  diffimula- 
tîon  ordinaire  à fou  naturel,(ans  luy  en  dire  vn  feul 
mot  : q uoy  qu’on  vit  bien  que  les  nuages  s’amaf- 
foient  pour  faire  vn  grand  éclat  de  tonnerre, & vn 

mérueilleux  oraee.  ..  „„  • . 

, , t , . a < , Mort  pi- 

Le  malin  apres  auoir  donne  tant  de  mots  dans  t0yablc 
l’horreur  & l’efFroy  des  armes  , en  voulut  donner  du  icuoe 
vneen  ioiiant.  Vu  iour  d’Efté  » comme  il  difnoic  Atiftobul® 
chez  la  miferable  Alexanlra , feignant  auoir  enfe- 
uely  dans  vne  profonde  oubliance  tout  ce  qui  s’e- 
ftoic  ptfFé.il  ditrqu’en  faueur  de  la  ieunefTe  i l vou- 
lbic  faire  le  ietine  ho.r»me,&  inuita  le  Pontife  Ari- 
ftobule  fon  beau  frere  à iouër  à la  paume, ou  quel- 
que autre  exercice  femblable.  La  partie  fe  fait,l*e- 
mulation  s’échauffe,  le  ieuue  Prince  qui  efloic  ar- 
dent ne  ioüa  pis  long. temps  fans  fe  mettre  tout  en 
eau  , db.îime  ilarriualots  à plnfieuts  autres  Sei- 
gneurs , &r  Gentils-hommes.  Les  voilà  tous  qui  I 

courent  aux  riuieres  qui  eftoienc  d ms  ce  lieu  de 
pi  lifauce.  H irodes  qui  fçauoit  la  coula  n e d’ Ari- 
fVobu!e,Sf  preuayoit  bien  qu’il  ne  manqoeroic  pas 
de  s’aller  ieccer  daus  ces  bains  fcoi  Is, attire  de  m ta- 
mis garnemens,qu>  fous  ombre  de  jeu  le  deuoienc 
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faire  boire  plus  qu’il  ne  voudroit.Tout  reuffit  com- 
me ie  déloyal  l’auoit  prémédité.  Atiftobule  voyant 
les  autres  dans  l’eau,fe  dépouille  & leur  tient  com- 
pagnie. Il  n’y  auoic  que  pour  luy  à nager,  à iouër, 
& à efcrimer  fur  cét  element^oujours  dangereux, 
quoyque  moins  perfide  qu’Herodes.La  pauure  vi- 
étime  bondifloit,  nefçachant  pas  le  malheur  qui 
l’attendoit  : Mais  les  exécrables  bourreaux  le  fça- 
uoient  bien  ; car  épiant  leu& coup  dans  ce  fonefte^ 
jeu, ils  eftoufFerent  fous  ces  cruelles  eaux  le  pauure 
Pontife,l’an  dix-huiéfréme  de  fon  âge  , & le  pre- 
fhier  de  fon  Pontificat.  Ce  beau  Soleil  qui  s’ettoic 
leué  auec  tant  d’éclat  & d’applaadilTement,fe  cou- 
cha dans  les  ondes  pour  n’en  reflortir  iamais  que 

Vanité  ^eS  Pa^ears  lamort  far  le  vifage. 
mifïrc  dû  Efperances  humaines,oil  elles,  vous  ! vrais  fon- 
moodc.  ges  des  veillans,fantofmes  de  l’air,flambeaux  vola- 
ges, qui  ne  luifez  que  pour  vous  efteindre  , & en 
vous  efteignant  nousderofber  la  lumierejnous  laif-, 
fant  la  mauuaife  odeur,  & le  regret  de  l’auoir  per- 
duë/ce  Prince  tout  accomply  que  la  nature,ce  lem- 
ble,auoit  fait  pour  dire  l’oBjet  des  pensées,l’amour 
des  cœurs, l’admiration  des  efprits:Ce  Prince.dans 
lequel  s eftoit  fondue  toute  la  gloire  de  la  Royale 
maifon  des  AfmoneensjCe  Prince  qui  deuoit  allier 
. la  mitre  auec  le  diadéme,&  releuer  toutes  lesefpe-i 
rances  d’vne  race  perduë:Le  voilà  par  vne  maudi- 
te trahï fon  eftouffé  dans  Peau  en  vn  âge  , en  vne 
beauté,&  en  vne  innocence.qui  rendoient  cét  ac- 
cident autant  plein  de  pitié,  qu’il  eftoit  dépourvu 
Regrets  de  remedes. 

cette  A cette  jnouuel le  toute  la  ville  de  Hiernfalem  fot 
°îort’  en  vne  fi  grande  confufion,comme  fi  Nabuchodo- 
nofor  retournant  de  l’autre  monde  euft  elle  à lès 
portes.  Par  tout  ce  n’ellçil  que  larmç$,que  gemif* 

femens. 
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femens,qu’horreur,qu'efïroy,qu’hurlemens,&  qu’i. 
mages  de  more.  Vous  eufficz  dit  que  chaque  mai- 
fon  portoit  enterre  fon  premier  nay,  comme  iadis 
on  vie  arriuer  aux  Egyptiens.  Mais  fur  tout  Ale- 
xandra la  pitoyable  mere  s’afïligeoit  d’vne  douleur 
inconfolable  : tantoft  elle  pleuroit  , profternée  fur 
le  corps  de  fon  fils,&  cherchoic  dans  fes  yeux  ecly- 
pfez  , ôc  fur  fes  levres  mortes,  les  reftes  de  fa  vie. 

Tantoft  elle  rouloit  les  yeux  comme  vne  Bacchan- 
te effarée  , demandant  le  fer  & le  feu  , les  cordes 
& les  précipices,  pour  trouuer  le  bout  de  fa  vie.  La 
déplorable  Mariamne,quoy  que  tres-patiente,auoit 
toutes  les  peines  de  refifter  aux  violences  d’vne  dou- 
leur incomparable.  Elle  aymoit  <e  frere  vnique- 
ment,comme  fa  vraye  image, comme  le  depofitaire 
dftfon  cœur  .comme  l’efperance  de  fa  maifon  dé- 
chirée par  lambeaux:toute  blefsée  qu’elle  eftoit,  la 
bonne  fille  penfoit  la  playe  de  fa  mere,  & demeu- 
roit  auprès  du  corps  de  fon  frere  , comme  fi  elle 
euft  efté  l’ombre  du  corps  mefme.  Puis  fe  tournant 
à Dieu  , elle  luy  difoit  d’vn  cœur  amoureux 

Mon  Dieu  , me  voilà  maintenant  en  l'eftat , oit  te  Belle  re- 
n ay  plut  rien  à craindre  que  vofire  lufiiee  , & rien  fignatioo 
plut  à efierer  que  vos  mifericordes.  Celuy  pour  qui  ie 
cr  ai  gnou  & pour  qui  te  fier  oü  tout  et  qu'on  peut  crain- 
dre & tjperer  dans  la  reuolution  d*s  affaires  du  mon- 
de,m'efi  rauypar  vnfecret  refforhde  vofire  Prouiden - 
ce  , toujours  adorable  à mes  volontez  , quoy  que  moins 
pent  trahie  à lafoibleffc  de  mes  pensées.  Si  parmy  tant 
d'amertumes  ie  fueçois  encore  quelques  douceurs  du 
monde , en  la  prefence  de  ce  doux  objtft  que  vous  m'a- 
ueXjenleué  : m'en  voilà  du  tout fevrée-,defîtmaù  ie  ny 
[ trouuer  ay  que  de  l'abfinthe  , afin  que  renonçant  aux 
confhlations  de  la  terre , ïapprenne  à goûter  celles  qui 
font  propres  à vos  enfant. 
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Voilà  comme  les  belles  âmes  tircntle  miel  delà 
pierre  , & tournent  tout  en  mérités  iniques  à leurs 
larmes. Les  impatiens  con me  Alexandra,fe  picquét 
fans  coniolation  , fe  tourmentent  iansitmedes , ôc 
quelquefois  fe  defefperent  iansrtn  ffion.  n 

Que  dirons-  nous  / Qu  He rodes  mtfme  en  ce 
trille  concert  de  douleurs  voulut  tenir  la  partie  ? il 
lit  paroi  dre  au  dehors  «utc  vne  feinte  hypecrifie 
toutes  les  maïques  d’vne  vraye  tiifltfle.il  detefloit 
le  jeu,  il  acculoit  la  fortune  , il  ie  plaignoit  que  le 
Ciel  luy  auoit  enuié  lîniflremcnt  vn  i b je  t lur  le- 
quel il  de  fi  r oit  faire  patoiflie  tout  l’amour  & le 
lefpcél  qu’il  portoit  à la  n aifer  Royale,  dent  il te- 
noit  en  partie  fon  suanccmcnt.  Il  alla  vifiter  la 
Reyne  & fa  mere  fort  ceicrr  crie  ufc  ment, & quand 
il  les  vit  pleurantes  autour  de  ce  corps, les  chaudes 
Jarrres  luy  vinrent  aux  yeux  , foit  qu’il  les  euft  à 
commandement  jour  faire  la  feinte  plus  accrrn- 
plie/oit  que  de  vray  il  a fl  pour  lors  quelque  ref- 
fentiment  do  douleur , contemplant  d’vne  part  ce  i 
petit  fleuron  fl  cruellement  moiffonné  fous  la  faux 
de  la  mort,  & tant  de  celeftes  beauté  z,  qui  auoient 
pour  boire  & pour  horizon  le  poil  cl  de  leur  naif- 
fance,&  d’autre  part  corfldeiartces  panures  Rei- 
nes abyfroées  en  vne  mer  de  trille fle  , cela  cfloit 
capable  de  trier  les  laimes  des  rochers.  Cepeifide 
snoit  encore  quelque  chofe  d'humain  , & ie  croi- 
rois  bien  que  la  nature  auroit  pour  ce  coup  là  ar- 
raché ccs  pleurs  de  violence  à la  barbare  cruauté. 
Encore  feigroit-il  vc  uloir  eflet  ffer  fa  paflicn  aucc  > 
■virilité  , puis  fe  tournant  deuers  les  Dames,  il 
leurs  difeit  , Qu’il  rit  fl  oit  pas  tenu  peur  tjjuftr  fi 
tefi  leurs  lai  mes  ejtti  n’atteunt  qt  e trop  de  fubjeCl  , 
irjy  rrtfmt  r fi  oit  lien  err-pefebé  de  an  mander  aux 
fiel-tics  » d f allât  laijjerfârt  à la  rature  fin  ceup, 
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te  temps  puis  apres  feroit  le  fi<n,çr  mettrait  l'empla- 
ftre  a la  douleur.  Qu'il  feroit  pour  la  mémoire  du 
mort  tout  ce  quvn  fi’s  vnique  pourroit  attendre  d’vn 
pere  pafionnè  , & d’vn  putJJUnt  Roy  , que  défor- 
mais il  feroit  vray  fils  d'Alexandra,  vray  mary* 

& vray frere  de  Aiariamne  ,puifque  Dieuvomoit 
redoubler  f es  obligations  par  la  perte  quelles  auoitnt 
faites. 

La  forte  tyrannie  que  c’eft,qu’vn  appétit  de  ven-  Tyrannie 
geance  ! Alexandra  qu'on  penioit  deuoir  éclater  en  <,,c  la  *;Q* 
iniurcs  & en  reproches  , comçpe  ceile  qui  fçauoit 
bien  qu'Herodes  quelque  mine  qu'il  fît , eftoit  au»; 
tireur  de  cette  mort,  fe  tint  fermement  dans  la  dif-  * 1 ' - 

fîmulation,  fans  monftrer  au  Roy  qu'elle  euft  cou-* 
çeu  aucun  nrefcontentement  de  fa  part,  & tout  ce-*1 
la  pour  l’efperance  qu’elle  auoit  de  fe  venger  en 
temps  &lieu.Herodes  fe  retirant  penfe  auoir  bien; 
ioüé  fon  perfonnage,  fans  qu’il  y euft  aucun  foup-r 
çon  de  fon  crime  , puis  qu’ Alexandra  n’en  diloitv 
niot,qui  n’auoit  que  trop  de  couftume  de  fe  plain-> 
dre  en  des  occafions  beaucoup  moindres.  Pour- 
apporter  le  dernier  lenitif,  il  faircelebrer  les  funé- 
railles du  defunéf,  auec  tant  de  pompes,&  de  ma-; 
gnificences , qu’on  n’y  pouuoit  rien  dcfirer,  tant* 
en  l’ordre  duconuoy,  qu’en  la  rareté  des  parfums,' 
dont  le  corps  fut  embaufmé  , ,&  les  fuperbes  enri-» 
chiflemens  du  fepulchre.  Les  plus  fîmples  iu- 
geoient  que  tout  cela  ptocedoitd’vne  vraye  & fin.-' 
cere  affèàtion  ; Mais  les  prudens  diloient  que  c’e. 
ftoient  des  larmes  de  crocodile  , qu’Herodes  ne 
pouuoit  s’attrifter  de  cette  mort  qui  luy  auoit  ofté 
vne  paille  hors  de  l’oeil , & l’ auoit  mis, en  pleine 
poflèfllon  du  Royaume  de  Iudée  Alexandra  ioi-  Hrr0(jÎS 
gnant  la  paillon  de  fa  douleur  à celle  de  fa  ven-  accus^ 
.geance , incontinent  apres  les  funérailles  nernan- 
».  ! . K k 4 
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que  point  de  donner  jiduis  à la  Reyne  Cleopatre 
de  tout  ce  qui  s’eftoic  pâlie  , auec  vne  lettre  fi  px- 
thetique,que  chaque  parole  fembloit  trempée  dans 
des  larmes  de  fang.  Cleopatre,qui  n’eftoit  déjà  que 
trop  difposée,prend  feu  iubitement  & époufe  l’afi.- 
faire  d'ardeur , comme  le  fien  propre  : elle  alarme 
toute  la  Cour.elle  tempefte.elle  frappe  perpétuel- 
lement les  oreilles  de  Marc- Antoine, criant  que  - 
c 'eftoit  vne  chofe  infupportablede  voir  vn  eftran- 
ger  tenir  vn  fceptre  qui  ne  luy  appartenoit  point, 
maflàcrer  l'heritiej;  auec  vne  fi  barbare  cruauté, 
gefner  dans  la  feruitude  des  pauures  Reines  contre 
toute  raifon  8c  le  droit  de  leur  nai fiance:  Antoine 
qui  (çauoir  qu’Herodes  eftoit  fa  créature  & l’oeu- 
ure  de  fes  mains , n’entendoit  pas  volontiers  telles 
plaintes  : Neantraoins'pour  contenter  Cleopatre,ü 
fit  vn  grand  ferment, qu’il  examineroit  l'affaire,  en 
mandant  Herodes,&  que  s'il  eftoit  trouué  coulpa- 
ble  d’vne  telle  barbarie  , il  en  feroitvne  punition 
exemplaire.  Voila  Herodes  cité  à Laodicée  ou  4 « 
Marc-Antoine  deuoit  faire  quel  que  fe  jour.  Le  voi- 
la qu’il  eft  adiourné  pour  comparai  ftre,&  fe  purger 
du  meurtre  d’Ariftobule  , dont  il  eftoit  tenu  pour 
autheur.Ce  fut  vn  coup  de  tonnerre  à ce  defloyal, 
qui  l’çueilla  puifiamment  lors  qu’il  y penfoit  le 
moins,&  le  mit  en  des  apprehenfions , qu’on  ne 
fçanroit  alfez  s’imaginer. 

D'vn  cofté  il  auoit  deuant  les  yeux  l’image  de 
fon  crime,&  la  voix  du  fang  qui  crioit  à fes  oreil- 
les • De  l’autre  il  voyoit  que  toute  fa  fortune  de- 
pendoit  de  Marc-Antoine»  qui  n’agifloit  alors  que 
par  les  confeils  de  Cleopatre  fon  ennemie  mortel- 
le, & qu’il  fçauoit  bien  auoir  des  entreprifes  fur  le 
Rçyaume  de  Iudée  pour  fon  accommodement. 

Mais  rien  ne  le  tenoit  tant  en  ceruelie  qu’vne  fu- 
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rienfe  jatoufiejcar  il  s’imaginoit  qu’ Antoine  Prin- 
ce lafcif , qui  alloit  muguectant  routes  les  beautez 
des  Reines,en  vouloir  à fa  femme  dont  on  luy  auoic 
porté  le  portrait,  & que  pour  en  ioiiir  plus  à l’aife 
il  le  feroit  ferait  de  vi&ime  à fes  funeftes  amours. 
Cét  efprit  eftoit  tenaillé  de  tous  codez  & défcou- 
uroit  en  tous  les  objets  de  l’abyfme  & de  l’effroy, 
tantoft  il  fembloit  fe  refoudre  à prendre  vn  bannif- 
fement  volontaire,  tantoft  ileftimoit  la  mort  plus 
fortable  , tantoft  il  alloit  baftilîant  quelque  delfein 
de  refifter,  mais  rien  ne  luy  fembloit  meilleur  que 
dilayer,&  trainer  l’affaire  tant  qu’il  luy  feroit  pof- 
fible.  Antoine  p'refTé  du  voyage  qu’il  entreprenoit 
•pour  faire  la  guerre  au  Parches.le  mande  inftarn- 
ment,  les  remifes , & les  efchapatoires  le  mettent 
plus  auant  dans  le  foupçon.  Il  faut  marcher  neccf- 
fairementjou  fe  reloudre  à tout  perdre.  Luy  prend 
congé  de  fa  belle  mere  Alexandra, & de  Mariamne 
fa  femme, fans  faire  l’eftonné,fans  fe  plaindre,fans 
témoigner  Ion  mécontentement,  comme  s’il  euft 
fait  vn  petit  voyage  de  gayeté  de  cœur.Au  refte  il 
auoit  encore  fa  propre  mere  en  Cour,  & fa  fœur 
Salomé  , aufquelles  il  recommanda  fort  de  veiller 
fur  les  deportemens  de  celles  qu’il  eftimoit  luy 
auoir  ourdy  cette  trame.  Puis  tirant  à part  fon  oncle 
loféph  luy  dit  ces  mots  : Mon  oncle  , vous  fçauez 
l'affaire  qui  me  mene  a Laoiicée  , laquelle  de  vray  ejl 
vn  peu  épineufè,' voyant  mon  innocence  combattue  par 
de  puiffantes  brigues  , qui  fer  oient  d’autant  plus  for. 
midables fi  elles  auoient  autant  d’ejfeft  que  de  paffio: 
mais  i’efperc  que  ieferay  tour  à trauers  l’orage  , & 
que  vous  me  reuerrez.  triomphant  de  la  calomnie  par 
mon  intégrité, comme  tay  dé-]  a triomphé  des  hofiilitez. 
par  les  armes  : fi  Dieu  en  difpofoit  autrement , tout 
ce  part y me  feroit  dreffé  pour  la  beauté  de  ma  femme , 
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ina  femme  fur  laquelle  Marc- Antoine  pourvoit  auoir 
quelque  deffein  , CT  £<?/*  /êroir  d'auancer  met 

tours  pour  donner  plu*  de  liberté  à fa  paJfton.Maü  k 
prefent  ie  vous  coniure  par  te  refpeft  que  ie  vous  ay 
tou^urt  porté , par  ma  fortune,  que  vous  reuertz.,par 
lefang  & parla  nature. Si  d‘  auanture  vous  entendiez 
qu’on  m’euft  trftftè  autrement  que  ne  portent, & ma 
qualité, & mon  innocence,  ne  perrnetteziamais  que  la 
mort  d’ Herodt  s [oit  fui  me  de  liniure  de  fon  lift  , gar- 
derie Royaume  pour  vous  & pour  voïhe  fang, ÇT fai- 
tes parf.r  incontinent  la  Reine  ma  femme  de  ce  mon- 
de,pour  me  tenir  copagnie  en  l’autre  vie, tu  z.-la  har- 
diment de  peur  qnvn  autre  n'en  iouiffe  apres  mon  tré- 
pas.-fi  les  âmes  des  mort  s ont  quelque  fentimet  des  af- 
faires de  ce  monde, cela  me  feruirade  rafraichiffemét. 

Iofeph  bien  eltonné  de  cette  piocedure.iuy  pro- 
met neantmoins  qu’il  cxecuteroit  le  tout  félon  fa 
volonté,en  cas  que  la  neceflité  lerequilhma  s que 
fa  fortune  toujours  puiffante  , & toû.ours  inuinci- 
ble,  luy  faifoit  conceuoir  de  toutes  autres  efperan- 
ces.  Là  delfus  il  fe  met  en  chemin  , tirant  les  plus 
belles  pièces  de  fes  threfors,  pour  faire  desprefens 
à ceux  dont  il  auroit  beloin  , monftrant  au  relie 
autant  d'alleurance  en  fon  vifage  qu’il  couuoit  de 
defefpoiren  Ion  cœur. 

Quand  il  fut  arriué  à Laodicée,il  tronua  de  mer- 
leux  plai  ueillcufes  informations  dre  (fées  contre  luy,  qui  le 
doy^con  cliargeoient  puilTamment  du  meurtre  d'AriOobule. 
tre  Hcro-  q(1  remonllroit  à Marc-Antoi ne,  comme  H e rodes 
cs*  auoit  toujours  eu  delfein  fur  le  feeptre  de  ludtc, 
auec  vne  ambition  furieufe  Se  enragée  : que  rien 
plus  ne Tanoittenu  en  dtffiance,lînon  de  voir  Ari- 
llobule  viuant , auquel  il  fçauoit  en  confcience  le 
feeptre  tellement  appartenir, que  luy  mefme  ne  l’a- 
uoit  pas  osé  demander  aux  Romains, linon  en  titre 
. ' de 
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de  rcgence  attendant  lâge  plus  meur  ou  vray  heri- 
tier : qu’il  suoitconuerty  cette  regence.,  prc  miere- 
ment  en  vn  E mpire,puis  en  vne  tyrannie,  reculant 
tant  qu’il  pouuoit  leiang  Rryal  des  dignittz,  pour 
yauancer  des  perfonnes  de  néant,  témoin  Anancl 
iubrogé  au  Pontifîcat,dont  Hyrcan  efloit  dépt  iiil- 
lé , & ce  qu  il  lé  fît  changer  d’auis , ne  fut  pas  la 
bien- veillance  j mais  l’importunité  & le  danger 
euident  des  fovfleuemcns  du  peuple  , qu’il  voyoit 
naiftre  du  rebut  de  la  maifon  Royale.  Qu’Aiiflo- 
bule  promeu  au  Pontificat  , reetu  aucc  tous  les  ap- 
plaudiflêmens  du  peuple  , il  morflra  cette  réticn 
luy  eflre  tres-odiebfe  , ne  pcuusnt  aflkz  couurir  la 
rage  de  fon  enuie  , fous  le  rnafque  ordinaire  de  fdh 
^ hypccrifie  : que  depuis  ce  temps  il  n’anoit  ceflé  dfe 
perlecuter  le  defurâ  & la  mere  en  telle  forte,  que 
tietréuuantplus  de  repos  paimy  les  viuans  ils  s’e- 
ftoient  fait  mettre  dans  les  bieies  des  morts  pour 
fe  faire  porter  à la  mer  , & delà  pafler  en  Fgyptej 
m qu’il  les  auoit  fait  prerdie  fur  le  fait , & en  fuitte 
n’acoit  cherché  depuis  que  l’occafîon  de  s’en  def- 
faire,  queleieune  Prince  efloit  mort -en  l’eau  , non 
folitaire  & efearté  ; mais  eftorfté  mânifeflemerit 
par  vne  infolente  icnneffede  la  maifon  & du  fein 
^’Herodes,  - 

' * Tout  ce  procez  ( difoit-on  ) efloit  fi  clair  , que 
quand  il  feroit  eferit  auec  le  rayon  du  Soleil, on  n’y 
fçauroit  defirer  plus  de  clarté.La  voix  du  fangerioit 
au  Ciel , que  le  perfide  ne  pouuoit  eftouffer.  On 
- reprefentoit  l’image  de  ce  paume  grince  qui  auoit 
cfte  vn  peu  deuant  fa  mort  poite'e  en  Egypte  par 
vne  finguliere  admiration  de  fa  beauté.  On  fa i- 
foit  parler  fon  ombre  qui  demandoit  iuftice  à 
Marc-Antoine,pour  auoirefté  fi  indignement  affa- 
frne  en  la  fleur  dfe  fes  années  par  lapins  fonefte 
'u'  trahi  fon 
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trahifon  qui  fat  iamais  tramée.  Les  regrets  de  U 

pauure  mere  n’y  eftoient  point  elpargnez  en  fou 
abfence.  Cleopatre  faitoic  îoiier  toute  la  tragédie,  • 
le  combat  eftoit  fort  enflammé, ôc  la  batterie  tres- 
puilIànte.Herodes  qui  ne  manquoit  pas  d’eloquen- 
ce  en  fon  atfiire  , repartit  d'vne  contenance  fort 
modefte  & fort  humble. 

Apologie  PRINCE , & votu  Mejfleurs  , qui  aflifte^à  ce 
d’Hero-  confeil.it  ne  tiens  le  fceptre  de  ludce,  ny  d’ Hyrcan,vy 
des  pleine  d‘  Alexandra  , n ayant  'mm au  eu  aucun  dejfein  de  les 
d artifice,  flatter  pour  cét  effifl  , & encore  moins  de  fujet  de  les 
craindre.  Vous  fçauez,  ô très  illuftre  Antoine,  que  le 
Royaume  qui  efl  entre  me  s mains  , ie  le  tiens  de  votu, 
de  vous  reloue  toute  ma  grandeur .&  en  votu  fc  termi- 
nent toutes  mes  efperances  :ft  votu  le  commande If,  ie 
fuis  prefi  auiour  d huy  non  feulement  de  quitter  le  fce- 
ptre , mais  auffl  la  vit :que  iamais  ie  nay  tfié  defireux 
de  conferuer  que  pour  voflre  fcruice.  Aîais  il  me 
fafcbe  que  le  chemin  de  la  mort  efiant  ouutrt  à tout  , 
le  monde, celuy  de  la  réputation  , qui  m'efl  pltu  chere 
que  la  vie  , efi  fermé  d mon  innocence.  le  fuis  perfe- 
cuté  par  les  femmes  , & ie  m‘ efl  orme  comme  1‘  arne  de 
la  Reine  Cleopatre  toute  celefle  , peut  nourrir  tant 
de  colere  contre  vn  Roy  qui  na  iamais  manqué  de 
' rejpefl  deu  légitimement  à fon  mérité.  Pour  Alexan- 
dra, ie  ne  m émerueille  pas  fi  elle  excite  cette  tempefle 
contre  rnoy  , fon  ejprit  fier  & hautain  a toujours  com- 
battu ma  patience , tachant  par  toutes  voyes  de  dé- 
crier mon  gouuernemcnt  , pour  me  rauir  vne  Couron- 
ne quvne  plus  puijfante  main  que  celles  de  fies  peres 
ma  mis  fur  la  te  fie.  Gfuelle  apparence  que  par  la  grâ- 
ce des  Romains  , efiant  pojfejfeur  paifible  d’vn  Ro- 
yaume,lequel  par  le  confentement  rnefrnc  de  mes  ad - 
uerfatres  ,ie  ne  demandais  pas  ( tant  mon  ambition  - 
tfloit  reliée  ) i'aye  voulu  tenter  vn  aime  horrible , 
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qui  ne  peut  tomber  qu’en  l’ame  d'vn  loup-garou, Per- 
sonne ne  veut  eflre  méchant  de  gag  été  de  cour  , l’i- 
mage de  la  recomptnft  qu’on  Je  figure  porte  toufiours 
le  flambeau  deuant  le  crime,  A quel  propos  attenter 
fur  la  vie  d’ Ariftobulc  ? Pour  affermir  mes  affaires  ! 
elles eïl nient  défia  toutes  affermies.  Voflre  faneur 
( tres-illuflre  Antoine  ) rn  en  auoit  pim  donne  , que 
toutes  les  méchancetés,  n’en  fc  auraient  conque  lier. 
Jliaü  i’ay  toufiours  éloigné  la  maifon  Royale  des 
dignités  ? Quel  efloignement  , de  les  auoir  ton*  rallié 
dans  mon  fein, autant  qu’il  m’a  eflé poffible  ? Chacun 
fçait  qu’Hyrcan  ,chef  de  cette  Royale  famille,  effant 
dettnu  prifonnier  chez  les  Parthes  , i’ay  bandé  tou- 
tes mes  veines  , & employé  tout  mon  crédit  pour  le 
mettre  en  liberté,  & le  faire  retourner  à la  Cour  , oit 
il  vit  maintenant  en  profonde  paix  , iouyffant  de  tout 
les  appanages  de  la  Royauté , horfmis  du  foin  des  af- 
faires. On  fiait  que  i’ay  partagé  ma  Couronne  & mon 
lift  au  cc  fa  petite  flic  Alariamnefa  fatfant  fir  Reine 
des  peuples  , & efpoufe  du  Roy.  l'ay  donné  le  ponti- 
ficat à fonfrere  Ariftobule,depure  & franche  Volonté, 
ny  estant  force  par  aucune  contrainte , comme  e Fiant 
abfolu  au  gouuernement  de  mes  affaires  : & fi  i'ay 
dilayé,  c’efi  que  l’âge  de  l’enfant  ne  fuiuoit  pas  égale- 
ment mes  affeftiont  , car  en  effett  , on  l’a  vu  Pontife 
a Page  de  dix-buift  ans,  qui  efl  vne  faueur  du  tout 
extraordinaire.  Alexandra  fa  mere  qui  remué  tous 
les  refforts  de  cét  affaire  , a eu  toufiours  toute  liberté 
a rna  Cour,  horfmis  la  licence  de  fe  perdre, qu’elle  re- 
cherche auec  toute  paffion.  Car  quelle  apparence  de 
s’ aller  fourrer  dans  vne  biere  , & fe  faire  enleuer  de 
nuiél  comme  vn  corps  mort  , pour  fe  defrober  de  rna 
Cour,  & apres  rn auoir  outragé  en  rna  maifon,  m’aller 
deferier  chez  les  eftrangers  ? Si  elle  defir oit  faire  vn 
voyage  en  Egypte , elle pouuoit  dire  vn  mot , & cela 
y.  ‘ fujfifoit 
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fltffifbit  ; IW4M’  elle  fi  plaifi  en  feignent  vn  faux  toerll 
dans  vne  vraye  feuretè  , ietter  dans  le  diriger  dt  la 
vie  ceux  qui  La  font  viure  en  toute  affurance.  Afty 
ayant  déeouuert  cette  fourbe  , te  n ay  pas  feulement 
lafché  contre  elle  vne  parole  d’aigreur  , la  voulant 
faire  ioiiir  tout  a l’ai  fi  du  fpefl  tcle  de  ma  patience , 

& eflitnant  que  toute  folie  eft  ajfez  punie  par  fa  pro- 
pre confcience.  Qft’lque  temps  apres  , la  mort  de  ce 
ieune  Prince  efl  tnteruenué  qui  me  tire  les  larmes  de 
compafion , car  ie  l’aymois  , & il  me  fafcboit  que  fa 
tnere  aller  oit  la  douceur  de  fin  bon  naturel ,&  taillait 
trop  de  befongneh  fa  ieune (fe.  Il  efl  mort  , non  point 
chez  moy  , mais  en  la  rnaifonde  fa  rnere  , mort  d’vn 
accident  que  perfinne  nt  pourroit  preuoir:Al/rt, jouât 
. dans  l’eau  , qui  efl  vn  element  fans"  fidelité , ou  mille 
& mille  font  péris  fans  deffein  : Alort  entre  vne  ieu • 
neffe  de  Cour  , auec  laquelle  il  prenait  tous  Ut  tours 
fes  esbats.  Son  motif  L’a  porté  dans  l'eau, la  gayeté 
de  fa  i’uneffe  l’a  fait  ioûer  dans  le  péril  meme  , fans 
qu'on  l’en  pufi  empefcloer  , & fon  malheur  l’a  noyé. 

C'efl  me  donner  vne  condition  bien  dure,  fi  Alexan- 
dra ms  veut  rendre  comptable,  & des  ieuncffcs  de  fon 
fils , comme  fi  i’en  eflois  le  gouuerncurt  & de  lafrefle 
inconfiance  de  elemens  , comme  fi  i’en  eflois  le  fei - 
gnestr. 

Ce  pernicieux  efptit  difoit  cecy  auec  tant  de 
grâces  & de  probabilité,  qu’il  enleuoit  les  coeirs, 
tant  vne  éloquence  a de  force,  mène  entre  les 
mains  de  1’miqnitc.  Le  voilà  quali  d’abord  hors 
de  péril  , demeurant  en  la  Cour  d’Antoine  en 
toute  liberté  , pour  attendre a&e  de  fa  infèifica- 
tion.  Cependant  comme  il  eftoit  accort  & libe-  * 
ral  aux  occafions  , àforce  de  prefens  il  gigne  les 
cœurs  des  principaux  hSc  fait  paroiftre  toate  l’ac- 
v-  cufacion 
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cufation  de  Cleopatre  , vne  colere  de  femme  mal 
informée.  Marc- Antoine  même  difoir  à Cleopa- 
tte  , qu'elle  auoic  tort  de  fe  mefler  tant  des  Ko. 
yatrmes  eftrangers>t&  que  s'il  venoit  faute  de  luy, 
elle  fe  feroit  des  ennemis  préjudiciables  à fon 
Eflat.  Qu,’Herodes  edant  Roy  , il  n’eftoit  pis 
conuenable  de  le  ttaiéfcer  en  fujet , & que  c’eftoit 
fon  bien  de  l’auoir  pluftoft  pour  amy  , que  pont 
ennemy.  ' 

Comme  toutes  ces  affaires  fe  traiéfcoient  en  la 
Cour  d'Antoine,  la  Reyne  Mariamne  , & fa  mere 
Alexandra  necefToientd’ellre  éclairées  par  les  di- 
ligences importunes  de  la  mere  & de  la  fœur  Tra;&  <ie 
d'Herodes.  Iofeph  fon  oncle  faifoit  du  concier-  eran^  * 
ge  , & vifîtoit  fouirent  la  Reyne  Mariamne  , tan-  ftupiHûé 
toft  pour  trai&er  quelque  affaire,  tantoffc  par  ma-  cn  lofefh 
niere  de  compliment.  Ce't  homme  comrnençoit  °.ncle 
à fe  brûler  comme  vn  papillon  aux  yeux  de cetté  ît0  cs 
incomparable  beauté  , & auoit  beaucoup  d'afte- 
étion  pour  elle,  combien  qu'il  fe  voyoit  fort  éloi- 
gné de  tontes  fortes  de  prétentions  : Néanmoins 
il  auoit  quelque  comptai  fan  ce  d'auoir  logé  fon 
amitié  en  vn  fi  haut  lieu.  Cette  paffion  le  ren- 
doir  niais  , & grand  parleur  , ayant  défia  aflez 
derudicitéde  fon  naturel  , ce  qui  luy  fit  dire 
vne  merueilleufe  fottife.  Car  vn  iour  comme 
t>n  parloit  de  l’affcâion  qtfHerodes  portoit  à Ma- 
riamne fa  femme.  Alexandra  fa  mere  s'enmoc- 
quoitd’vne  façon  riotenfe  , & vn  peu  picquante 
félon  fa  conftume.  Iofeph  qui  vontoit  entretenir 
la  Revne  aux  bonnes  grâces  de  fon  rnaidre  , foie 
qu’il  fuft  fol  , ou  yvre  , dit  tout  haut  : O^fadme, 
voftremtrc  Alexandra  dira  tout  ce  tjuil  luy  plairai 
mais  pour  vous  donner  vn  témoignage  très  maniftfte 
de  l'amour  du  Roy  Htrodti  vofire  mary  > et  fi 


5 18  Liure  IV. 

coa  qu'il  vint  à,  mourir  il  m'auoit  commandé  de  vaut 
tuer  ,ne  pourtant  demeurer  en  l’autre  monde  fans  vous. 

A cette  parole  les  panures  Dames  blefmirct  d’hor- 
reur .Helas  l'enragé  (difoit  Alexandra  en  Ton  cœur ) ' 
quefera-il  viuant,(i  tout  mort  il  prétend  faire  mourir  x 
ceux  qui  refltnt  en  viel Cependant  on  faifoit  couric 
dans  Hierufalem  force  bruits,  les  Congés  des  cré- 
dules qu’Herodes  eftoit  mort , que  Marc  Antoine 
l’auoit  enuoyé  au  fupplice  conuaincu  du  meurtre 
d’Ariftobule,foit  que  ces  bruits  fulTent  femez  par 
les  ennemis  d’Herodes,  foit  que  luy-méme  les  fiffc 
courir  fecrettement  pour  éprouuerles  contenances, 

& les  inclinations  de  tout  le  monde  : La  prudente 
Mariamne  monftroit  n'en  rien  croire.  Alexandra 
fe  palîionnoit&  tremouffoit  comme  vn  oyfeaufur 
la  perche  , priant  lofeph  auec  toutes  les  fupplica- 
tions  poffibies  de  les  vouloir  tirer  du  Palais,  pour 
les  mener  aux  corps  de  garde  des  légions  Romai- 
nes,les  mettant  entre  les  mains  du  Colonel  Iulins, 
pour  de  là  paflèr  à Marc- Antoine  y car  elîedefiroit 
paflionnément  que  ce  Prince  vit  fa  fille, fe  perfua- 
dant  qu'au  flitoli  qu’il  l’auroit  vûc,il  feroit  pris  pat 
les  yeux,&  feroit  tout  en  fa  faueur. 

Telles  intentions  eftant  mauuaifes  , n’eurent 
point  de  fucccz:&  tontes  les  pourfuittes  d’Alexan- 
dra ne  lny  feruirent  de  rien  que  pour  cuenter  fa 

Sn  retourne  vi&orieux,  auec  témoi- 
gnages authentiques  de  fa  iuftifiention  , & de  l’a- 
mitié d’Antoine,nonobftant  les  efforts  deCleopa- 
tre,Dieu  refernant  ce  parricide  à vne  vie  de  Caïn, 
fuiuie  d’vne  mort  plus  épouuantable. 

Sa  mere  & fa  fœur  ne  manquèrent  pas  de  le  fer- 
uir  incontinent  à fon  arriuée  d’vn  plat  de  leur  mé- 
tier^ loy  déclarer  les  defleins  qu’auoit  Alexandra  . 
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defe  mettre  en  la  puiffance  des  Romains.  Saloraé 
enaieufe  fur  Mariamne  iufques  à la  rage  trempant 
fa  langue  ferpentine  dans  le  fiel  d’vnç  noire  médi- 
(ance  , l’accufe  de  quelques  lecrettes  familiaritez 
auec  Iofeph  , dequoy  Herodes  qui  eftoit  extrême- 
ment ialoux,penfa  fur  l'heure  affoler, &:  tirant  à part 
Mariamne,  luy  demanda  d’où  venoic  cette  amitié 
qu’elle  auoit  contra&ée auec  Iofeph. La  tres-chafte 
Reyne  , à qui  iamais  la  patience  n’échappoic  . le 
monftra  d’œil, de  vifage.de  contenance,  de  parole, 
li  picquée  de  cette  maudite  calomnie, que  le  perfide 
recogneut  facilement  combien  elle  eftoit  éloignée 
de  telles  pensées  , & de  fait  honteux  de  luy  auoir 
auancé  femblables  paroles,il  luy  demanda  pardon, 
pleurant  à chaudes  larmes  , la  remerciant  de  luy 
auoir  efté  fi  fidele  , &:  failant  mille  proteftations 
d’vne  immortelle  affeéiion.  La  fainéte  Dame  qui 
fpdéplaifoit  de  voir  tant  d’hypocrifie,luy  ditcou- 
uertement,  Qyie  c’ejioit  de  vérité  bienaymer  fa  fem- 
me de  la  vouloir  ne cejfair ornent  auoir  pour  compagne 
en  l'autre  monde.  Luy  qui  entendoit  à demy  mot, 
comprit  incontinent  ce  qu’elle  vouloit  dire,&  en- 
tra dans  des  fougues  fi  defefperées,  & fi  éloignées 
de  la  raifon, qu'il  fembloit  vouloir  enrager , s’arra- 
chant la  barbe,  & les  cheueux , criant  que  Ioleph 
J’auoit  trahy, qu’il  falloit  bien  dire  qu’il  eut  de  gra- 
des intelligences  auec  Mariamne,autrement  iamais 
vue  fi  enorme  beftife  n’echapperoit  à vn  homme 
de  reueler  vn  tel  fecret.  là  deflus  il  commande  Mort  de 
qu’on  maffacre  Iofeph  fur  le  champ, pour  feruir  de  Iofeph. 
viétime  à fon  retour.ne  le  voulant  pas  voir.ny  ouïr 
vne  feule  parole  de  fa  iuftification,  Peu  s’en  falut 
qu'il  n’achenâtdcflors  le  facrifice  de  fa  lâche  cruau. 
té,&  que  pour  cotenter  fes  chimeres,il  ne  fit  mou- 
rir Mariamne.Mais  les  prsuues  ailéurées  de  fon  in- 
Tome  L L l 
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s nocence,  & les  ardeurs  impatientes  de  fon  amour 
retindrent  le  coup,  feulement  pour  faire  voler  plus 
loin  les  éclats  de  (a  colere,i!  la  décharge  fur  Alexâ- 
dra,&  la  renferme  pour  quelque  temps,  la  gardant 
feparée  de  la  Reyne  fa  fille,  & tenant  pour  certain 
que  c’eftoit  dans  fa  boutique  que  fe  forgeoient  & 
limoient  tous  les  confeils  coniurez  à fa  ruine. 

Affaire  Quelque  temps  apres  Herodes  fe  vit  embarqué 
efpiBcux  en  vne  antre  affaire  , qu'il  ingeoit  auffi  perilleufe 
d H.ro.  pour  le  moins  que  la  première. Marc-Antoine  qui 
luyauoit  toujours  prefié  l'épaule,apres  auoir  long- 
temps luité  contre  la  fortune  d’Augnfte  Cefar, don- 
na du  nez  en  terre  à la  bataille  Aétiaque,terminant 
fes  efperances  & fa  vie, d’ vne  très. lugubre  cataftro- 
phe.  Cét  accident eflonna  le  tyran  plus  qu’on  ne 
fçauroit  penfer,voyant  fon  appuy  ruiné,  fes  affaires 
qu’il  penfoit  bien  eltablies,découfuësen  vnenuiét, 
& qu’il  auoit  pour  ennemy  celuy  qui  s’en  alloit  fai- 
re le  chef  de  l’Empire  du  monde:Ses  amis  &c  enne- 
mis en  iugeoient  comme  d’vn  homme  perduiLuy 
qui  auoit  dé-ja  échappé  tant  de  naufrages  , nefe 
defcfpere  point  en  cette  extrémité  : il  prend  refolu- 
tion  d’aller  trouuer  Cefar  , qui  eftoit  pour  lors  à 
Rhodes,  & fe  ietter  à fes  pieds , mais  deuant  que 
de  fe  mettre  au  chemin , il  fit  vn  aéle  du  tout  bar- 
bare & inhumain. 

Hyrcan'  *"tyrcan  vray  & légitimé  Roy,qui  par  fa  dou- 
tres-dc-  ceur  & f*  facilité  auoit  premièrement  efleué  Anti- 
ptora-  pâtre,  puisfauuéla  vie  ï Herodes , le  portante  la 
Royauté  an  preiudice  des  fiens , reftoit  encore  en 
vie,  accable  d'vne  profonde  vieilleffe , car  il  auoit 
quatre-vingts  ans  pafTez.  Le  tyran  craignant  que 
luy  eftant  demeuré  feul  du  fang  Royal,il  ne  fut  re- 
mis dans  le  th'one  par  les  fupplications  du  peuple 
qui  cbenlfoit  Ion  innoçence^le  voyant  dé  ja  furie 
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bord  de  lafolfe.le  précipita  dedans, luy  arrachant 
d’vne  brutale  violence  l’ame  qu’il  eftoit  preft  de 
rendre  à la  nature.  On  tient  que  ce  fut  par  pure 
cruauté, fans  autre  couleur  de  iultice,  dontcét  abo- 
minable Prince  vouloir  encore  colorer  fes  actions. 

Les  autres  écriuent  que  les  iours  d'Hyrcan  furent 
auancez  pour  vne  telle  occafîon.  Ambiti'3 

Alexandra  ne  pouuant  dépoiiüler  l’ambition  d'Alexâ- 
qu  auec  la  peau  , voyant  qu  Herodes  s en  alloit  en  j mortj0 
vn  voyage  d’où  peut-eftre  il  ne  trouueroit  iamais  fOQ  pCt3 
de  retour,  aborde  fon  pere  Hyrcan  , & luy  remon- 
tre que  le  temps  eft  venu  auquel  Dieu  veut  faire 
encore  reflorir  fa  venerable  vieillefTe  dans  la  pour- 
pre Royale.Le  tyran  s’elt  enheloppé  dans  des  filets 
dont  il  ne  trouuera  point  d’illué. La  fourtune  heur- 
te à la  porte  d’Hyrcan  pour  luy  rendre  le  diadème 
qui  luy  e(l  du  par  droit  de  nai  (lance, Se  enleué  par 
tyrannie.  Relie  de  s’ayder  tant  foit  peu,  8c  fon  bon- 
heur fera  le  relie.  Hyrcan  luy  répond  : M fille  , 
le  temps  efl  vent  auquel  ie  dois  ùlulfofl  ttenfer  au  fc~ 
pulchre,qu au  throne  Royal.  Vous  fiauez  leiugemenc 
que  t ay  fait  des  grandeurs  e fiant  encores  en  vn  dge, 

& on  vne  condition ,o'n  i’auois  tout  droit  de  les  chérir, 
ie  les  aq  quitté  de  franche  volonté  préférant  le  repos  à 
■ . tous  les  diadèmes  du  monde , maintenant  que  ie  fuis  au 
port, me  voudriez-vous  f appeller  dans  l'oragetO fiez 
tn  t fille  telles  paroles,  t ay  trop  vu  de  miferts,parlez- 
moy  dil*foJfe,&  non  des  fieptres . 

Alexandra  répliqué  que  quand  bien  fa  perfonne 
ne  pretendroit  plus  rien  à la  vie.ny  à la  fortune  des 
viuans,neantmoins  qu'il  ne  doit  point  négliger sô 
fang .qu’il  laide  faire  iuftice.Sc  ne  le  m elle  de  rien 
„ que  d’cfcrire  vn  petit  mot  de  lettre  àMilichus 
Lieutenant  de  l’Arabie, qui  l’alüileroic de  finances, 

& de  forces  autant  qu’il  feroic  befoin.  Enfin,  qu’il 

U & 


'.J- 


*«  ■ ' 

Liure  IV. 

eftoit  oblige  de  fauuer  fa  fille, & fa  petite  fille,des 
dents  de  cetygre.  Elle  eftourdit  fes  oreilles  de  tant 
de  raifons.qu’enfinil  fe  rend,&  traite  auecMali- 
chus,qni  le  deuoit  enleuer  , auec  bon  nombre  de 
chenaux. Les  lettres  font  miles  entre  les  mainsd'vn 
certain Dofithensjconfin  de  ce  Iofeph  qu’Herodes 
anoit  fait  tout  fraifehement  maffacrer,  pour  eftre 
portées  auec  toute  feureté.  Mais  le  perfide,  trahï- 
fant  le  fang  de  fou  allie, & la  fortune  d’Hyrcan,au 
lieu  de  porter  fidellement  la  lettre  à Malichus,  la 
met  entre  les  mains  d’Herodes,qui  luy  commande 
d'en  tirer  la  réponfe,  & luy  apporter  pour  éuenter 
encore  dauantage  la  mine  , Si  voir  le  deflein  de 
l'Arabe,  l!  ne  manqua  pas  de  promettre  àHyrcan 
toute  aüi(lance,l'inuitant  auec  paillon  de  fe  rendre  * 
au  plûtoft  prés  de  luy.Herodes  ayât  découuert  toute 
i’affaire,mande  Hyrcan  , & l'interroge  s’il  n'auoit 
pas  reçeu  quelques  lettres  de  Malichus  ?Ouy  bien, 
refpond-il  : mais  elles  ne  contiennent  autre  chofe 
que  des  complimens.  L’autre  adioufte,  fi  auec  ces  « 
lettres  , il  n'y  auoit  aucun  prefent  ? Luy  confelfe 
quedevray  Malichus  luy  a fait  prefent  de  quatre 
cheuaux  pour  traîner  fon  carolïe. 

Là  deffiis  fans  autre  forme  de  procez  , le  tyran 
fait  ailàlfiner  ce  venerable  vieillard,trempant  dans 
le  fang  lescheneux  gris  de  celuy  qui  luy  auoit  fer-  * 
ny  de  nourri (lier, de  pere,de  protecteur,  &r  de  tout. 

Puis  apres  auoir  renfermé  Alexandra  Si  Mariamne  * 
dans  vne  forte  place  , fous  la  garde  de  Iofeph  fon 
Threforier,  Si  Sohemus  Ithureen,s’en  va  droict  à 
Rhodes, laitTanc  toute  la  charge  du  Royaume  à fon 
frere  Pheroras. 

AkxâPa  L’hiftoire  ne  dit  point  les  regrets  de  la  Reine,(5c 
ne^Uô-  ^ rnere  ’ ^ur  mort  d’Hyrcan  : il  eft  croyable 
aiercs.  que  tou:  leur  dcllein  fut  long-temps  celé,  comme 
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à celles  qui  eftoient  détenues  en  vue  eftroitte  pri- 
fon,&  n’auoient  aucune  communication  auec  per- 
fonne.  Alexandra  rongeoit  Ton  frein  d'impatience, 
Mariamne  combattoit  les  longueurs  de  cette  cap;i- 
uité  d’vne  genereufe  confiance, 5c  tafehoit  d’adou- 
cir les  aigreurs  de  fa  mort.  Toute  fa  contolation 
efloit  en  Dienrcar  que  pouuoit-elle  dire,  oupenfer 
antre  chofe.  Mon  Dieu  (difoit-elle  ) vous  me  dé- 
trempez toutes  les  créatures  dans  l’abfynthe.  Si  ie 
les  ay  autrefois  aymées , 5:  fi  i’ay  fuccé  quelques 
douceurs  du  monde,  pour  vue  once  de  miel,  vous 
me  donnez  vne  liure  de  fiel. Depuis  que  i’ay  com- 
mence à porter  le  diadème  fur  la  relle,ie  n’ay  fenty 
qu’efpines  , 8c  la  Royauté  ne  m’a  eflé  qu’vn  fpe- 
• cieux  efcIauage.Mon  Dieu  iufques  à qoâd  ne  verros 
nous  point  reluire  fur  nos  telles  ce  beau  iour  qui  clt 
toujours  en  fon  leuant,  lequel  elfuyera  nos  larmes, 
& rompant  les  liens  de  noltre  captiuité,  nous  met- 
tra dans  le  fein  d’Abraham,&:  dans  la  liberté  de  vos 
efieus. 

Ces  panures  Dames  demcuroient-là  enfermées 
entre  d’affeeufes  murailles,  ne  découvrant  rien  que 
de  rochers  , & des  folitudes  fauuages  qui  fem- 
bldient  retentir  de  compafïïonà  leurs  regrets. Elles 
ne  fçauoicnt  en  quel  cllat  elloit  le  monde,  moins 
encore  les  affaires  de  la  Cour,  à chaque  fuis  que  le 
« Concierge  les  venoit  vifiter,elles  n'attendoient  au- 
tres nouuelles  que  celles  de  leur  mort.  Les  gardes 
fe  monftroient  au  commencement  feucresen  leurs 
v i figes , & referuez  en  paroles  , tout  elloit  plein 
d’horreur  , d’effroy  , & d’vn  morne  fiience. Enfin, 
il  n’y  a fer  qui  ne  s’amollifle  dans  le  feu.Sohemus 
les  vifitant  fouuent  , félon  la  commilîîon  qu’il  en 
auoit,  fentit  des  traits  fortir  des  yeux  de  Mariamne 
fi  aigus, qu’ils  luy  percerent  le  coeur  de  compaffion, 
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iugeant  qu’il  eftoit  bien  difficile  de  tenir  captiue 
vne  Reyne  , qui  pouuoic  captiuer  tous  les  cœurs 
par  tant  d’auantages  que  le  Ciel  auoit  mis  en  fa 
perfonne.  Il  commence  à luy  monftrer  vn  vifage 
plus  bénin, & Mariamne  le  voyant  vn'iour  en  bon- 
ne humeur  , prit  occalîon  de  luy  parler  auec  toute 
confiance,  pour  fçauoir  vn  peu  des  nouuelles  de 
l'autre  monde. 

Soheme  ( luy  diloit  cette  Princefie  ) vous  nous 
voyez  maintenant  en  vn  cftat  fore  calamiteux  , Sc 
tres-indigne  de  nos  perfonnes  ; mais  vn  iour  vien- 
dra pcut-eOre  que  l’orage  pafiera:Le  malheur  n’efl; 
pas  toujours  à vne  porte.  Vous  fçauez  ce  que  ie 
fuis,  St  qu’en  m’obligeant  vous  n’obligerez  point 
vne  créature  impuiilante,  & encore  moins  vne  in- 
grate. Dires- nous  feulement  vn  mot, à quel  deflèin 
1e  Roy  Herodes  nous  tiét  icy,&  en  quel  efiat  font 
maintenant  les  affaires. 

Soheme  à ces  paroles  fentit  fon  cœur  combattu 
de  très- fur ieufes  attaques.D’vne  part  il  fe  reprefen- 
toit  la  vengeance  d’Herodes  marquée  tout  fraif- 
chemenr  en  l’exemple  de  Iofephrde  l’autre, il  eftoit 
tellement  touché  de  compaffion  des  propos  que 
luy  tenoit  cette  genereufe  Reyne,  que  les  glaces  de 
fon  cœur  fe  fondoient , St  commençoient  dé-ja  à 
s’euaporer  par  les  yeux. Mariamne  le  voyant  chan- 
celant : Dires  h*rdiment}Soheme,  c'tfl  vne  parole  qui 
ne  vont  peut  nuire  e fiant  (fardée  dans  vn  profond  fc- 
(ret  , & cjuinosu  peut  beaucoup  feruirpour  la  feurcié 
de  nos  affaires. 

Soheme  penfant,ou  qu’Herodes  ne  retonrneroit 
jamais  en  qualité  de  Roy, ou  que  luy  eftant  fous  la 
ptoteéfcion  de  Mariamne.il  moyenneroit  facilemét 
fa  réconciliation  , luy  ouurefon  cœur  , & luy  dit, 
Madame  , is  mets  mon  feertt , & ma  vie  entre  vos 

mains , 
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mains  , auffi  defiray  - je  mourir  datant  que  iamais  ie 
vienne  a exécuter  te  barbare  commandement  que  m'a 
fait  H tr  ode  s, en  cm  que  les  affaires  qu’tl  traiEle  main- 
tenant auec  Ce  far,  ne  luy  fuccedent  félon  fon  de  fi '.Et 
quel,  ( dit  MariamneJx)  Madame,  i’ay  horreur  feule- 
ment d'y  p enfer, c'c fl  chofc  qui  touche  vrflte  vie.Mon 
amy'replique  la  bonne  Reynejc’cft  (on  llyle  ordi- 
naire , autant  en  auoit-il  commandé  à lofeph  Ion 
oncle.en  fon  premier  voyage  : mais  y a-il  moyen 
de  nous  tirer  d’icy  ? Soheme  repart  quePheroras 
frere  d’Herodes  auoit  charge  du  Royaume, & com- 
me extrêmement  dcffiant.il  auoit  toujours l’ocil  fur 
les  furprifes.  Et  bien  nous  mourrons  donc  ( diloit 
cette  pauure  PrincefTeJ^r  quel  cofté  que  ie  me  tour- 
nent ne  voy  qu'imagé  de  mort  ie  commence  de-ja  a 

fn  appriuoifir  auec  elle.  Sohemus  la  confoloit  félon 
l’eftenduë  de  Ton  pouuoir  : mais  elle  fermant  des- 
lors  fon  oreille  aux  confolations  de  la  terre.ouuroit 
fon  cœur  à celles  du  Ciel  .purifiant  tous  les  iours 
fon  ame  de  plus  en  plus,&  dâs  Peau  de  fes  larmes, 

& dans  la  cuifante  fournaife  de  fes  afth&iôs.HelisJ 
prouidencede  Dieu.il  eft  bienvray  ce  que  ditl’Ef- 
critur t,Vosfetttiers  font  maintenant  dans  l'abyfme,vos 
routes  fur  les  eaux.  Qui  pourroir  découurir  de  telles 
traces  ? Pendant  que  cette  tres-ch  ;fte,&  tres-inno- 
céte  Reyne  parmy  l’obfcnrité  d’vne  pvifon.va  tous 
les  iours  noyant  vne  partie  de  fa  vie  dans  fes  lar- 
mes , Herodes  qui  s’eftoit  embarqué  encore  tout  A”i- 
fanglatdu  mafTacre  commisen  la  perfonne  d’Hyr- 
car.  trouue  la  mer.les  vents.les  hommes,&  les  af.  jes  ^ 
faites  fauorables.Ce  Prothée  qui  plioit  fon  efprit  à Rhodes, 
toutes  rencontres  , voyant  qu’il  ne  pouuoit  dilïï- 
muler  les  feruices  qn’il  auoit  rendus  à Marc-An- 
toine, faifant  toujours  le  chien  couchant  fous  les 
pieds  de  fa  fortune*  s’auife  de  les  colorer,  & de  les 
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couurir  do  manteau  de  vertu.ll  fçauoit  qu’Augufte 
eftoit  vn  Prince  nay  au  bien,genereux, équitable, 
& qui  vouloic  faire  des  fideiies  feruiteurs  en  ce 
nouueau  remuement  d’affaires  qn’il  alloiremrepré- 
drenl  le  pipe  fous  ombre  de  vertu, couleur  de  con- 
fiance,& pretexte  de  fidelité.Le  voilà  qu’il  fepre- 
fente  à l’Empereur,  & luy  parle  en  ces  termes  : 

O grand.  Augufie,voicy  ma  perfonne,&  ma  Cou- 
ronne à vos  pieds, c’tjl  bien  raifon  que  tout  reltue  de 
voflre  grandeur, puis  que  Dieu  veut  mettre  L’Empire 
de  l'Vniuers  en  vos  mains.  Pour  moy  te  ne  puis  dé- 
mentir ce  que  i’ay  tfié , non  plut  que  ie  ne  veux  dijft - 
muter  ce  que  ie  dois,  & ce  que  ie  veux  ejlre.  Vay  efte 
iufquts  icy  grand  atny  de  Ai  arc -Antoine, il  tji  vray 
& s’il  m’eujl  creu  comme  il  a fait  Cleopaire  fa  mai- 
f>rjf/,vous  euffiez  expérimenté , Cefar,  combien  ie- 
flots  vofirc  tnnemy  , & luy  combien  tejîoisfotl  amy. 
Aîais  ce  miferable  Prince  coéffe  de  cette  créature  , 
prenoit  de  moy  des  deniers,  & d'elle  dés  confeils,pour 
ruiner  en  ce  f-ifant  fa  fortune  ,&  baftir  la  vofire  fur 
fis  ruines-Je  l’ay  Juitty  iufquts  fur  le  hord  de  la  fojfe, 
fans  entrer  dedans, puis  que  ma  mort  ne  pouuoit  auan- 
cerde  rien  fon  feruice  , il  eft  en  l'ejlat , ou  ie  ne  puis 
rien  luy  rendre  que  des  larmes.  A vous  font  deus  o 
Cefar,  les  feruice  s que  ie  vous  offre  de  ben  cœur  , s’il 


me  contraindrez  ny  d’entendre  aucunes  iniures,ny  ie 
mal  parler  de  mon  ancien  maiftre  , lequel  ne  pouuant 
plus  ftruir,  ie  dois  tout esf  ois  aimer  apres  le  trefpas. 

Augufle  prit  plaifir  à cette  liberté,  & iugea  eue 
cét  homme  eftoic  du  bois  dequoy  on  failoit  les 
bons  feruiteurs,ne  voyant  pas  la  finefle  du  rénird, 
qui  mefuroit  tout  à fes  interdis.  Il  prend  dore  la 
Couronne  qu’Herodes  auoit  rnis  à fes  pieds, & luy 
met  fur  1a  tefle,en  difant,  le  veux  que  vous  demeu- 


votu  platft  les  accepter,  à telle  condition  que  vous  ne 


riez 


Le  Politique  malheureux!  y 3 7 

riezpsifiblt  en  vos  Ejlats,foyez  moy  feulement  aujfi 
fidetie  <jue  vous  auez  efiéa  Marc -jfntoine.Hetodes 
apres  cét  abord  fi  fauorable  , ne  ceftà  de  le  mettre 

bien  allant  aux  bônes  grâces  d’Augufte,en  recher- 
chant toutes  occasions  de  ce  faire,  & nommément 
au  voyage  que  l’Empereur  fiten  r-gypte,ou  il  l’afi. 
fifta  perpétuellement, & luy  rendit  de  très  - bons 
offices.  Cette  affaire  fi  heureufement  vuidée.il  re- 
tourne triomphant  dans  la  ville  de  Hierulalem, 
auec  l’eftonnement  de  tout  le  monde. 

C’clf  icy  que  la  vertueufe  Reine  Mariamne  a- 
cheue  fa  courfe,pour  fernir  comme  de  viâimeanx 
funeftes  triomphes  de  fou  mary  : Regardons  ce 
fliâbeau  côme  il  s’efleint,il  n’en  faut  point  atten- 
dre de  mauuaife  odeur , les  belles  qualitez  de  fa  vie 
pallèront  iufques  à fa  mort. 

Auffi  toft  qu’Herodes  fut  entré  dans  fa  ville  ca- 
pitale , il  s’en  va  falucr  la  Reine fon  Etpoufe,qu’il 
auoit  def-)a  fait  mettre  en  liberté  , eftant  dedans 
la  feureté  de  fes  affaires , & luy  porte  tout  le  pre- 
mier les  nounelles  de  l’heureux  fuccez  de  fon  voya- 
ge. Il  eftoit  fi  enflé  de  fes  profperitez, qu’il  ne  pou- 
uoit  tenir  dans  fa  peau,&  l’amour  d’vn  objet  fi  ay- 
mable  qu’il  voyoit  pour  lors  en  fa  prefence,  apres 
tant  deperibjluy  délioit  la  langue  en  beaucoup  de 
vanteries,&  fuperfluitez  de  paroles,  eftimant  qu’il 
fe  rendoit  par  ces  difeours  fort  recommandable. 
Mariamne  fechoit  fur  pieds  de  l’entendre,  fi  com- 
me elle  eftoit  franche  & naïfve  en  toutes  fes  pro- 
cedures,elle  monftroit  ne  prendre  pas  beaucoup  de 
plaifirs  à fes  rodomontades  , que  la  paflïon  rendoit 
encore  vn  peu  niaifes.  Luy  jugeant  an  commence- 
ment que  ce  n’eftoit  qu’vne  petite  humeur  de  me- 
lancholie  , qui  s’en  iroit  bien-toft  en  fumée,laca- 
. refloit  tant  plus  de  paroles , fe  faifant  plus  muguet 
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que  ne  portoit  fa  coutume.  A telles  carefles  la  pat»- 
wre  Dame  rendoit  des  foûpirs,fe  fouuenant  du  cô- 
roandement  fecret  donné  tout  fraifchement  à So- 
hemus.  Il  vit  bien  à ce  vifage  qu’elle  n’eftoit  pas 
contente  ; & commence  à entrer  en  (oupçon  que 
Sohemus  n’euft  eu  le  flux  de  langue  aufli  bien  que 
Iofeph.  Il  ne  fçauoit  pour  lors  quelle  contenance 
tenir  tant  il  eftoit  agité,  l’amour, la  colere,la  ialou- 
lîe  , & le  foupçon  le  trauailloient  fans  cefle.  Il  ne 
pouuoit  fe  colerer  comme  il  vouloit,&  ne  pouuoit 
ne  pas  ay  mer  ce  qu’il  aymoit.Cét  efprit  orgueilleux 
qui  ne  fçauoit  plier  fous  perfonne  que  pour  le 
tromper  , eftoit  honteux  de  fe  voir  defarmé,&  de- 
nenu  comme  badin  en  des  carefles  amoureufes,non 
tant  ordinaires  à fon  natureb.puis  voyant  que  cette 
mommerie  ne  luy  fuccedoit  pas  il  s’affligeoic  da- 
uantage  , & penfa  deflors  iouër  de  fon  cimeterre; 
mais  l'amour  fut  plus  fort  que  la  colere,&  retint  le 
coup.il  fe  retire  branflant  la  telle  , & marmotant 
ie  nefçay  quoy  entre  fes  dents, comme  maudilfanc 
l’amour  qui  le  faifoit  mifericordieux  mal- gré  qu’il 
en  euft.Helas  ! fçauroiton  trouuer  vne  pire  haine 
que  celle  des  femmes  contre  les  femmes.quand  la 
ialoufie  s’eft  emparée  de  leur  ceruelle.Cypre  Arabe 
de  nation, mere  d’Herodes  , & Saloméia  fceur , le 
voyant ainfi  paflionné,  neceflentde  fouffler  le  feu 
auec  lalangue,&  l’attifer  auec  force  calomnies  que 
le  tyran  croyoit  en  partie  , & neantmoins  ne  fe 
pouuoit  refoudre  à faire  le  coup. 

Il  fut  long-temps  à marchander  fans  pouuoit 
tien  conclure.  Enfin  arriue  vn  mal-heureux  iour 
auquel  fur  lemidy  eftant  retiré  dans  fa  chambre.il 
mande  Mariamne, laquelle  s’y  tranfporta  fur  l’heu- 
tejtnais  requifc  qu'elle  fut  du  deuoir  coniugal,  elle 
demeura  dans  le  refus , diiantque  la  loy  de  nature 
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luy  defendoit  d’habiter  auec  vn  homme,  qui  auoit 
meurtry  Ton  Pere,&  fon  frere,  parlant  de  Ton  Pere 
Alexandre  qui  à la  pourfuite  d’Herodes  auoit  efté 
opprimé  par  les  Romains , & de  fon  frere  Arifto- 
bule  fi  cruellement  eftoufté.Icy  lofeph  l’Hiftorien, 
apres  auoir  hautement  loué  Mariamne  comme  vne 
Reyne  tres-chafte,  & vrayement  doiiée  d’vne  foy 
inuiolable,  ( ce  fontfes  termes  ) la  taxe  d’vn  petit 
dédain  qui  eftoit  à ce  qu’il  dit, enté  en  fon  natuiel, 
en  ce  qu  elle  méprifoit  les  carelfes  de  fon  mary. 
Mais  qui  voudra  bien  confiderer  comme  Herodes 
auoit  traitté  fes  plus  proches  parens,tes  maflacrant 
très  indignement, & comme  tenant  le  fceptre  de  fa 
maifon  , il  la  tenoit  non  pas  en-qualité  de  Reyne, 
ny  d’époufe.tnais  d’vne  pauure  viétime  qu’il  faifoic 
enfermer, commandant  de  l’égorger  toutes  & quan- 
tesfois  qu’il  couroit  rifqne  de  fa  vie,  de  peur  qu'vn 
autre  n’en  ioiiift  apres  fa  mort  ; il  trouuera  que  la 
Dame  auoit  tres-iufte  raifon  de  lny  faire  cette  ré- 
ponfe.  Neantmoins  Herodes  qui  n’attendoit  point 
telle  liberté, fut  fi  picqué  de  ces  paroles, que  peu  s’é 
falluft  qu’il  ne  l’outrageaft  , monflrant  à fes  yeux 
eftincellans  de  colere,  fa  voix  aigre,  & fes  mains 
leuées,  qu’il  en  vouloit^venir  à la  force.  Et  comme 
il  trepignoit  de  rage  , efcrimant  dans  la  chambre 
contre  fa  colere  , (ans  que  Mariamne  luy  refpondit 
autre  chofe  -.La  perfide  Salomé  cogneut  bien  qu’il 
eftoit  temps  de  frapper  fon  coup.  Elle  enuoye  vn 
feruiteur  affidé  quelle  auoit  de  log-temps  fuborné, 
pour  luy  faire  depofer  vne  calomnie  autant  mef- 
chante qu’elle  eftoit  ridicule,c’eft  àfçnuoir,que  Ma- 
riamne ayant  delîein  de  donner  vn  philtre  àHero- 
des,s’eftoit  addrefsée  ï lny,  qui  faifoit  l’office  d’£f* 
chanfon  du  Roy, pour  le  corrompre  auec  force  pro- 
niefiès , aufquelles  iamais  il  n’auoit  prefté  l’oreille. 

Au 


Eftragfl 

mécha- 

cctc. 


'y  40  Littré  I V. 

Au  refte  , on  Iuy  auoit  tellement  fait  le  bec,  que  fi 
d’auanture  Herodes  demandoit  quel  eftoit  ce  phil- 
tre.il  deuoit  refpondre,  fans  s’intriguer  plus  auant, 
que  la  Reine  en  auoit  l’înuention,&  que  feulemét 
elle  auoit  requis  le  miniftere  de  (a  main. 

Ce  malheureux  homme  entre  en  lachambrede 
fang  froid,  & fait  fa  depofîtion  fortferieufement  ; 
dequoy  Herodes  qui  eftoit  dé-  ja  tout  en  feu  , plus 
enflammé  que  iamais,  penfe  à part  foy  qu'il  ne  fal- 
loir plus  s’eftonner  d’où  Iuy  venoient  ces  impatié- 
ces  d’amour.  Sur  l’heure  il  fait  empoigner  vn  Eu- 
nuque des  plus  fidelles  de  la  Reyne  , eftimant  que 
rien  ne  s’eftoitpafsé  fans  fon  fçeu  , il  le  met  à la 
gefne, 8c  le  fait  tourmenter  tres-cruellement.de  fait 
que  ce  corps  allez  foible  ne  pouuant  fupporter  la 
violence  des  tortures, & d’autre  cofté  n’ayant  rien  à 
dire  contre  fa  bonne  maiftrefte,  en  la  conuerfation 
de  laquelle  iamais  il  n’auoitrecogneu  qu’honneur, 
& que  vertu  , demeuroit  long-temps  en  de  très, 
grandes  perplexitez. Enfin  il  lafche  vne  parole,  di- 
lant  qu’il  auoit  veu  Sohemus  parler  long-temps  en 
fecret  à la  Reyne  Mariamne  comme  Iuy  failant 
quelque  déclaration , 8c  que  depuis  ce  temp-là  il 
s’eftoit  bien  apperçeu  qu’elle  en  eftoit  picquéc.He- 
rodes  n’euft  pas  pluftoft  oiiy  la  parole.  C’eft  allez, 
dit-il, oftez- le  de  latorture,  qu’ô  appelle  Sohemus, 
Sohemus  ne  fçauoit  rien  de  ce  qui  le  palToit,8e  vi- 
uoit  fort  content  ayant  obtenu  tout  fraichemcnt 
vn  bon  gouuernement  par  la  recommandation  de 
la  Reynenl  eft  touteftonné  qu’on  Iuy  met  la  main 
furie  collet  & qu’on  le  force  de  confeft’er  les  dif- 
Mort  de  cours  qu’il  auoit  tenus  à Mariamne  durant  cette 
Sohc-  fpecienfe  prifon.  Luy  perfiftant  en  la  negatiue  eft 
mns*  mallàcréfur  le  champ.Herodes  fe  retire  en  fon  ca„ 
binet,  beuuant  à longs  traitts  le  fiel  6c  le,  venin  de 

fa 
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fa  funefte  colere,&  machinant  en  Ton  cœur  la  rage 
qu’il  deuoit  bien-toft  faire  éclater  en  public  :car 
fansdonner  trefveà  fon  efprit,il  aflèmblefon  con- 
; feil  priuéj&r  manda  la  Reyne,qui  n’attendoit  rien 
moins  qu’vne  telle  procedure. 

Ce  monftre  qui  tachoit  de  donner  toujourscou  - 
leur  de  iuftice  à fes  plus  déraifonnables  actions  , 
commence  vne  allez  longue  harangue, qu’il  auoit 
concertée  tout  à loifir,&comme  chacun  ehoit  dans 
l’horreur  & le  filence  j ne  fçachant  quelle  deuoit 
eltre  la  catalhophe  de  la  tragédie, horhnis  la  cou- 
rageufe  Mariamne,  qui  s’edoit  préparée  à tous  les 
euenemens  d’vne  confiance  inuinfible,il  leur  parle 
en  femblables  termes. 

SEIGNEURS  y 

Il  femble  que  Dieu  veut  contrebalancer  les  prcffe-  Harague 
rite z.  de  mon  Eflat , par  les  infortunes  de  ma  maifon.  d Hcio- 
l'ay  trouuè  la  feureté  dans  les  vents  & les  orages  , descente 
dans  tant  de  laborieux  voyaoes  que  i’ay  entrepris  & k ^mc* 

. parmy  tant  d’épineufts  affaires  dont  ie  fitis  venu  a 
bout, pour  trouuer  la  temprjle  dans  men  Palais.  Vous 
n ignorez,  point  comme  i’ay  rallié  toute  la  maifon 
d' Hyrcan  dans  mon  fein,en  vn  temps  déplorable  , oit 

* elle  efloit  dans  le  rabais  & la  co  fufton  : pour  recom- 
penfe, comme  fi  i’auois  couuè  les  œufs  du  ferpentyie  né 
ay  que  des  fiflemens  & du  venin.  Dieu  fçait  combien 
de  fois  i’ay  diffimulé,&  combien  de  fois  ie  me  fuis  gne- 
ry  par  la  patience  , Neantrnoins  ie  ne  fçaurois  telle- 
ment faire  le  cal  à mon  eflomachyque  toujours  or 1 ne  le 
ltue,&  que  toufionrs  on  ne  l’entame  par  quelque  noti- 

• utile  vlcere.  V oild  la  Reine  ma  femme  , qui  fixant 
les  traces  de  fa  mtreferatoufiours  k harceler  rnonre- 
pos.  ylujfi-toft  que  ie  fus  de  retour  de  ce  voyage  fi 
dangereux  que  vous  fçauefjie  luy  portay  les  mutuelles 
de  l'bcurth  <x  fucccz.  dt  tnt  s affaires  : file  » montrant 
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le  peu  cteflime  qu’elle  fai/oit  de  mon  Eflat,  & demi 
psrfinne,m'  tfiouta  pou r lors  auec  fi  çrand  dédain, que 
quelque  effort  de  courtoifie  que  ie  fiffe,iamais  te  ne  put 
arracher  de  fin  orgueil  vne  bonne  parole.  Et  depuis 
ne  fi  contentant  pas  de  cela, elle  efi  venue  aux  bitures 
fort  fanglantes , que  i’ayrnt  mieux  taire  pour  l’hon- 
neur de  vos  oreilles , & venir  aux  effets.  Voilà  vn 
de  mesfidelles  firuiteurs  , qui  tefimigne  comme  elle 
l’a  voulu  fuborner  pour  me  donner  vn  philtre  , c’efi  à 
dire,  vn  poifin  , à dtffein  de  me  renuerfer  la  certtellc ,• 
ou  de  moTterlavie  , que  Dieu  me  referue pour  rcco- 
gnoiflrt  tant  de  bons  offices  , que  tous  en  general , & 
chacun  en  particulier  /nattez,  rendus.  Ainfi  , vout 
voyez,  comme  ie  fuis  reuenule  chef  couuert  de  lau- 
riers, honoré  & careffé  des  premiers  hommes  du  mon- 
de, pour  feruir  de  ioûet  à la  mtlice  , & de  bute  k la 
perfidie  d' vne  femme  , que  ie  ne  puis  appriuoifer  à 
force  d'am/ur  , ny  de  bien-faits  : non  plus  que  fi  elle 
efioit  vne  lionne,  tsf  uifez.  ce  que  vout  en  deuez.  faire , 
ie  laliure  entre  les  mains  de  vofire  iuftice,  ne  m:  vou- 
Admira-  Une  conduire  en  cecy  de  mon  propre  aduis,  afin  que  la 
bl;  mod:  pofltrbèfiache  que  mes  propres  interefis  vont  toujours 
'l"  *a  au  dtffous  de  la  vérité. 

Heroies  difant  ces  paroles  vonloit  paroiftre 
moins  paffionné,  donnant  toutes  les  gefnesàfon 
naturel  allez  pliable  : mais  neantmoins  il  efeumoie 
fi  fort  que  cont  le  confeil  recognac  bien  qu'il  étoic 
en  colerej&queloiîdelTein  n’eïloic  autre  que  d’ex- 
terminer la  R.eyae.O.1  la  Cornue  de  refponire  fuc 
l'heure  fans  A lincac.  Laglorieufe  Amazonne  , 
petite  fille  des  Machabées,5c  heritiere  de  leur  pa. 
tience  , eftanr  prefencée  à ce  parquée  des  malins, 
vingt-huitt  ans  deuant  la  venue  du  Fils  de  Dieu, 
fit  défi  ors  ce  qu’il  nous  enfeigna  depuis  tres-illu- 
ftrementpar  fon  exemple  : Iamais  on  n’entendic 
'■  - parcU* 
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partir  de  fa  bouche  vne  feule  parole  dimpatience, 
jamais  elle  n’vfa  d’vn  feul  mot  de  récrimination, 
& pouuant  reprefenter  au  confeil  mille  & mille 
outrages  qu’elle  auoit  reçus  en  ia  perfonne  , & en 
celle  de  fes  plus  proches  , elle  deuora  toutes  ces 
amertumes  d’vne  patience  plus  qu’humaine-.feule- 
ment,  dit.elle  , que  pour  l’article  eiTentiel  de  cette 
. accufation,  qui  eitoit  j 

Le  breuu âge  d’amour  , qu’on  luy  obiettoit,  c’efioit 
vne  chofe  au  itigement  detotu  ceux  qui  la  voudraient 
confiderer,tres- éloignée  de  fa  pensée:  veu  quelle  auoit 
toujours  d’auantage  redouté  l'amour  du  Roy  Herodes» 
que  fa  haine.  Au  rejle , quelle  ne  fai  foi  t point  cas  de 
la  vie  , ou  elle  n auoit  que  trop  fouffert  de  douleurs , 
moins  encore  de  la  Cour  , d'ou  iarnais  elle  n’ auoit  tiré 
de  plaifir  , & que  fi  onia  vouloit  opprimer  par  faux 
témoignage  ,il  eft oit  très- aisé  de  vaincre  en  vnfitbieH 
qui  ne  rendoit  point  de  combat  ; très  - aisé  de  luy  ofier 
le  diadème  de  de  fins  la  te(le  , & la  tefie  de  deffiu  les 
e épaule  s ; mais  tres-mal-aisé  de  luy  rauir  la  réputa- 
tion de  Princejfe  d' honneur Jqu elle  tenoit  Àe  fès  pères» 
& quelle  feroit  pajfcr  iufques  aux  cendres  de  fort 
tombeau. 

La  pauurette  eftoit  comme  vne  fimple  brebis  à 
la  gueule  du  lion , & entre  les  pattes  de  plufienrs 
loups.On  procédé  aux  fentences,&  tout  alloità  la 
feruitude.  On  ingeoit  que  le  Roy  s’dn  vouloit  def- 
faire,&  cela  fuffifoit.  Iarnais  il  ne  s’é  trouua  vn  feul 
quieuft  la  hardiefle  de  reprefenter  le  droit  de  cette 
innocéte  Reyne.ou  d’amollir  la  paffion  d’Herodes 
en  quelque  façon  : toutes  ces  confciences  eltoienc 
opprimées  de  crimes  ou  de  timidité  ; d’où  procéda 
que  ces  faux  luges  firent  pour  le  tyran  plus  qu’il  ne 
vouloitjcar  ils  conclurent  tous  à la  mort.  Luy  fou- 
dain  e»  eut  horreur, tQUt  homme  de  carnage  qu’il 
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eftoit,&  commanda  qu’on  la  gardait  dans  vne  prî— 
fon  du  Palais  auec  furfeance  d’execution,  eltimant 
peut-e lire  qu’il  la  rendroit  par  ce  moyen  plus  Tou- 
pie à fa  paillon.  Mais  l’enragé  Salomé  qui  auoic 
excité  cette  tempefte,  ne  voulant  pas  faire  vne  af- 
faire à demy .s'approche  du  Roy  Ton  frere,  & luy 
remonftre  qu’on  ne  tenoit  point  en  cage  de  tels 
oyfeaux,  qu’il  y alloit  de  fa  couronne, & de  Ta  vie, 
que  tout  tendoit  défia  à la  reuolte,  & que  s’il  dila- 
yoit  cette  execution,  il  auançoit  fa  ruïnë,&  celle 
de  Ton  Eftat.Surquoy  Herodes  lafcha  cette  parole 
qu'on  l’ofie,&c  incontinent  voilàvnTtibun  dépêché 
à la  bonne  Reine  qui  luy  porte  les  nouuelles  de  la 
derniere  heure  de  fa  vie,  la  faluant  d’vne  profonde 
Patience  Kuercnce.fic  luy  à\(a.nx..  Madame, le  Roy  votuman- 
inuinfi  de  cju’il  vous  faut  mourir  tout  maintenant.  Elle  fans 
ble&Ju  fe  troubler,  Allons  de  ce  pat,mon  amy,ce  nefçauroit 
m^abf  e^rt  fi~toftPour  ^ Roy  H er ode  i , que  ce  ne  [oit  tou,  ours 
’ trop  tard  pour  moy:ik  difant  cette  parole, elle  auan- 
ce  le  pa$,&  marche  droit  au  lieu  du  fupplice,  fans 
changer  de  couleur,  d’vn  vifage  ferein  , qui  droit 
les  larmes  de  tout  le  monde. 

Pour  couronner  fa  patience  , comme  elle  étoic 
prdte  de  receuoir  le  coup  de  la  mort,  Alexandra  fa 
propre  mere.compagne  de  fa  prifon,depofitaire  de 
les  pensée.&r  qui  n’auoit  toujours  elle  qu’vn  coeur 
auec  elle.trahïlTant  lefang,la  nature,&  toute  pieté 
par  vne  mal-henreufe  railon  d’Eftat  , pour  n’eftre 
loupçonnée  d’Herodcs, comme  confentante  à l’hu- 
meur de  fa  fille, la  vient  charger  d’iniures  tres-fan- 
glantes,&  peu  s’en  fallut!  qu’elle  ne  pnft  cette  pau- 
me Princelîe  par  les  cheuenx.pour  la  traîner  furie 
Afte  bar.  p^é,  luy  difant  auec  vne  extrême  colere  , §}u'e/le 
bure  d' A.  e fi oit  méchante  & orgueilleufè3&  qu’t  lie  méritât  bien 
lcxâdra<  fa  m0urir  3 n'ayant  fû fupporter  vn  Jî  bon  mary. 
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Voilà  bien  la  plus  grande  indignité  qu’on  fçau-  . , - 

roit  conceuoir  en  vn  tel  accident.il  n’y  a meiLeur 
miel , ny  pire  aiguillon  que  celuy  des  abeilles,  ny 
meilleures  amitiez,  ny  pires  iniures  que  celles  des 
proches.  La  patiente  Mariamne  ne  iuy  dit  pas  feu- 
lement: Ma  mere  laiflez  aller  mon  ame  en  paix, qui  Hcroï-. 
eft  défia  fur  les  levres,&  ne  troublés  point  le  repos  <ïuc  û- 
de  ma  mort: mais  par  vn  genereux  filence, fermant lcQCC* 
fa  bouche  aux  répliqués  , 5e  onurant  fon  cœur  à 
Dieu  feol  témoin  de  fou  innocence,  indignement 
trai<5fcée  tendit  le  col  au  bourreau  , pour  feeler  de 
fon  fang  les  derniers  témoignages  de  fa  patience* 

Iofeph  ne  parle  pas  affez  expreflement  du  genre 
do  fupplice,comme  ellant  fans  controuerfe  qu’elle 
fut  executée  de  la  façon  pour  lors  ordinaire  , qui , .... 
efioit  de  décapiter  les  criminels  de  telle  qualité* 

Cette  belle  aube  du  iour  qui  portoit  encore  en  fes  ' 
rayons  l’allegreffe  & le  rafraîchiflement  aux  âmes  Mott 
des  pauures  affligez  dans  les  horribles  cofufions  de  très  pi-' 
la  tyrannie,fut  alors  efteinte  dans  fon  fang. Encore  toyablc. 
les  yeux  de  toute  laffiffance  baignez  en  larmes  la 
contemploient  en  fon  éclypfe,quand  on  vit  ce  froc 
plein  d’vne  Royale  Majefté, affronter  conrageofe-  11 

ment  la  mort  prochaine,  qui  fait  trembler  les  plus 
hardis  Sc  qu’on  apperçeut  ce  col  d’albaftre  tendu 
&C  plié  fous  le  fer  eftincelant,pour  eftre  feparédece 
beau  corps j,  le  friffbn  fe  coula  dans  les  os  de  tous 
les  regardans,&  n'y  anoit  roche  fi  dure  qui  ne  luy 
donnait  l’eau  de  fes  pleurs  anant  qu’elle  rendit  fon 
propre  fang. La  telle  fuc  feparée  du  corps  5cle  corps 
de  l'atne  , mais  iamais  lame  ne  fe  feparade  Dieu 
drelfant  à la  mort  vn  tel  trophée  de  patience.  Les 
wembr-s  demeurèrent  tous  froids  ellendus  (iir  la 
place, & la  voix  du  fang  innocent,  qui  alloit  défia 
perçant  les  nues  pour  demandes  vengeance  à Dieu, 
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fut  incontinent  exaucée  , comme  vous  entendrez: 
arreftez.voos  feulement  pour  confiderer  l’Eloge  de 
la  bonne  Reyne  que  nous  auons  icy  inféré. 

' . r*  - * , • « • • • - *v* 

MArIAMNE  RegINA  , MACHABÆOP.VM 
STtRPE  INCLYTA  3 HeRODIS  PbS- 
S1MI  OMHIVM  VJRI  , VXOR  OPT1MA  i 
ÏOÏMA  COR  POR  I S S V PR  A CÆTERAS  IXtt 
MIA  , ANIMI  etiam  V1RTVTIBVS  MA  IOR  j 
1NTEGERRIMÆ  PVDICITIÆ  ET  1NELVCTA- 
BILtS  PATIENTIÆ  FOEMlNA,  INlQVlSSIMlS 
CALVMN  IIS  OPPRESSA  3 MARI  T I GLA^ 
Dio  REGIAS  CERVICES  DEDIT  3 ANNO 

ante  Christ  i natalem  vigbsimo 
octavo. 
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7fe  beauté  celefle  efioit  donc  le  partage 
D’vn  barbare  mary  , qui  d’vne  extrême  rage 
F^rma  /<? tyrannie  , & l’horrible  attentat , 

A ujfi  bien  dans  l’amour  qu’il  fît  dans  fon  Eflat  : xi 
Elle  a vécu  du  fiel  pour  mourir  de  Ce  fiée , j 

Qui  dans  le  fang  de  Dieu  voulut  efire  trempée  ?v,  j 
tsfnticiper  la  Croix  , partager  fa  douleur 
Auecvn  Dieu  fiuffrant  : c’efivn  heureux  malheur  i 
Qui  finiffant  fa  vie  , honore  fa  mémoire  , f A 

Et  tire  de  fon  corps  , moins  de  fang  que  de  gloire  }•;  ? 
Aufji  la  fainfte  Reyne  en  acbeuant  fis  tours  > yi 
A Dieu  fon  bien-aymé  fiupiroit  fis  amours  > • mJ 

Et  rendait  en  filence  au  Ciel  cette  grande  orne  , t»r. 
La  lauant  dans  fis  pleurs  >l’ épurant  de  fa  flamtnt 
Viure  & mourir  ainfi , c’eft  faire  avec  effort 

V'vnt  vie  mçnrmtç  vm&iuante  moru  ■>>  ; • s* 
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Le  defloyal  mary  qui  auoit  fi  barbarement  traité  Furies 
Tne  PrincefTe  digne  de  tout  refpeéfc.aufïi-toft  qu'elle  d Hct0- 
eut  rendu  l'ame,comme  s'il  euft  efté  frappé  de  quel-  ^ 
que  traiéfc  inuifible  , s'écria  de  douleur,&  dit  qu'il  mor*  de 
auoit  fait  vr>coup  digne  de  Tire  de  Dieu,  pois  hur-  M»cûm. 
lant  effroyablement , inuoquoit  fans  eefTe  la  me-  nc* 
moire  6c  le  nom  de  la  pauure  defun&e,  à qui  il  ne 
pouuoit  plus  rendre  par  fes  regrets.ee  qu’il  loy  auoit 
ollé  pat  l’épée  d’vn  bourreau.  Par  tout  où  il  allok,  N « 
il  eftoit  toujours  accompagné  de  l’image  de  fon  cri- 
me,toujours  alarmé  de  noires  fureurs,  de  monftres, 

6c  de  fpe&res  effroyables.  Il  expérimenta  toutes 
fortes  de  feffins,  de  balets.de  delices  pour  tâcher; à 
rompre  fon  mal,mais  il  alloit  croifTant  par  excezrde 
fait,  il  fut  contraint  d’abandonner  toutes  les  affai- 
res du  Royaume.qnoy  qu’il  euft  efté  toujours  tres- 
afpre,& très- ardent  à cét  exercice.il  deuint  premiè- 
rement tout  niais , & hébété  , ne  fçachant  plus  ce 
qu’il  faifoit  ; car  fouuent  en  difnant  il  parloit  à fes 
valets,&  leur  commandoit  de  faire  venir  la  Reyne, 
comme  fi  elle  euft  efté  encore  viuante.eux  l’efcoû-  •> 
toient  fans  luy  dire  mot,&  toute  la  Cour  eftoit  abyf- 
mée  dans  l’effcoy  Sc  le  fîlence.  Enfin  ne  ponuant 
plus  fupporter  les  parois  du  Palais, corne  fi  elles  luy 
euffent  reproché  fa  cruauté.il  s’en  alla  courir  les  fo- 
refts  ainfi  qu'vnfauuage.d’où  il  gaigna  vue  étrange 
rnftadie  d’efprit,&  vrte  frenefie  fi  horrible.que  les 
Médecins  n’y  voyoient  goùte.difant  librement  que 
c’eftoit  vn  coup  du  Ciel. Dieu  qui  le  referuoit  enco-  - 
re  à de  plus  grandes  calamitez.ne  luy  voulut  pas  ra-  . 
uir  la  vie  fur  l’heure.La  mauuaife  mere  Alexâdra  qui 
auoit  querellé  fi  outrageufement  fa  fille  fur  l'échaf- 
faut.palfa  incontinent  le  pas,  gouftant  f amertume  ' 
de  la  mort,&  en  perdant  la  gloire.  En  queue  fuiuit 
vne  psftilence , qui  emporta  mefme  plufieuts  des 
?!  ' Mm  a 
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Cofcillers  d’Herodesa&  tout  cela  n’étoit  que  fléaux 
du  Ciel , en  vengeance  de  cette  mort  tant  déplora- 
ble^ non  iamais  allez  déplorée.  Mariamne  de  fit 
chafte  couche  laiftàdeux  fils  à Herodes,  Alexandre 
& Ariftobule,qui  eftoienten  fort  bas  âge, capables 
de  beaucoup  plus  endurer  à l’aduenir,  mais  incapa- 
ïils  de  blés  pour  lors  de  fentir  leur  mileres.  Herodes  pour 
Mari  âne  leur  ofter  le  fentiment  de  cette  cruelle  tragédie  , ÔC 
nomris  [es  éleuer  tous  enfemble  par  le  moyen  d’vne  bonne 
aRome.  noQrr{tore  ^ |a  gl0jre  f0n  fceptre^,  les  efcarte  de 
bonne  heure,&  les  enuoye  à Rome,pour  eftre  nour- 
ris à la  Cour  4’  Augufte  Cefar , tenue  pour  lors  l’a- 
cademie des  Rois,&  la  première  efcole  du  monde. 

Quelques  années  s’ellant  efcoulées  , il  luy  prit 
enuie  de  faire  vn  voyage  en  Italie  pour  falucr  Ce- 
far>&  voir  par  mefme  moyen  fes  enfans,qu’il  trou- 
ua  très- bien  dleuez  , & tellement  accomplis  qu’il 
prit  deflein  auec  le  bon  congé  d’ Augufte  de  les  ra- 
L'urre-  mcner  en  ludée,ce  qu’il  fit.Ces  ieunes  Princes  re- 
tour., tournant  en  lerufalem  auec  Herodes  * rauirent  tout 
le  peuple  d’admiration.Ilseftoient  d’vne  riche  ta.il- 
le,adroits,accorts,braues  dans  l’exercice  des  armes, 
bien-difans,afFables,&  autant  aymables  que  la  per- 
fonne  du  pere  eftoit  odieufe.  On  les  contemploit 
, comme  on  feroit  les  deux  eftoiles  de  Caftor  & de 
Pollux  , apres  la  tempefte  : ils  rempliflbient  tout 
d’allegreftêJ&  fembloient  déjà  rauir  tous  les  cœurs 
pour  acquérir  des  couronnes  à leur  mérité.  Néant- 
moins  ceux  qui  fe  fonuenoient  du  traitement  de  la 
pauure  Mariamne  leur  mere  , ne  pouuoient  tenir 
les  larmes.  * > * 

LacalS-  Pheroras  frere  d’Herodes , 8c  Salomé  fa  fœur, 
nif  fe  qui  auoient  tous  deux  trempé  dans  le  meurte  de 
con-C  l’*nnocente  Rey  ne, entrèrent  en  des  apprehenfions 
tr’eux.  qui  ne  fe  peuuent  dire , voyans  que  le  fang  qu’ils 
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«noient  répandu  eftoit  pour  dominer  vn  iour  fur 
leur  telle.  Et  dcflôrs  commencèrent  de  les  calom- 
nier fourdemenr,Sc  faire  glifler  par  gés  affiliez  for- 
ce bruits  aux  oreilles  d’H. rodes  , qui  luy  faifoienc 
entendre  que  les  Princes  fes  fils  en  confideration  de 
ce  qui  eftoit  pâlie  à l’endroit  de  leur  mere , auoient 
vne  grande  auerfion  de  leur  pere,  & que  iamais  ils 
ne  l’aymeroient.  Herodes  qui  eftoit  encore  dans  la 
chaleur  de  fes  afFc6tions,&  ne  fe  pouuoit  faouler  de 
les  voir , ne  donna  point  de  creance  à la  calomnie. 
Tant  s’en.  faut,les  voyant  déia  fur  les  marches  de  la 
ieunelTe.il  s’étudia  de  les  marier  hautement  prati- 
quant pour  Alexandre  la  fille  d’Archeiaus,  Roy  de 
Cappadoce  nommée  Glaphyra,  qui  luy  fut  accor- 
dée.Quant  eft  d’Ariftobule,il  luy  fit  époufer  la  fille 
de  Salomé  fa  coufins  germaine  , piaillant  ainfi  les 
inimitiez  domeftiques,  qui  ne  trouuerent  que  trop 
de  ruptures.  Alexandre  & Ariftobule  conuerfoienc 
-énfemble  auec  vne  grande  franchife  , & difoient 
tout  ce  qu’ils  auoient  fur  le  cœur  parlât  de  la  mort 
de  leur  mere  ; en  forte  qu’ils  montroient  bien  la 
reffentir.Pheroras  & Salomé  couuèrts,mordans,  & 
épians  , ne  cefïoient  de  les  piquoter  pour  les  faire 
parler, & tout  ce  qu’ils  auoient  dit, ou  par  vanité, ou 
, par  vne  petite  fougue  de  colere  , ou  dans  la  liberté 
de  leurs  lecrets , eftoit  incontinent  rapporté  aux 
oreilles  d’Herodes.  La  rusée  Salomé  tenant  encore 
vn  empirédur  fa  fille  mariée,  qui  eftoit  vne  fimple 
créature  , la  mettoit  à la  gefne  pour  luy  raconter 
’ tout  ce  que  fon  mary  & Ion  beau-frere  difoiest  en 
la  priuauté  de  leur  conuerfation  mutuelle.  Elle 
comptoit  alors  les  paroles  que  ces  pauures  Princes 
auoient  dit  par  fimplicitéSé  par  gaillardifè.fçauoir, 
qn’  Ariftobule  fe  vantoit  qu’aux  en  fans  de  Mariam- 
ne  appartenoit  l’Empire  ,*•  commet  à la  lignée  dédia 
. SÙ*j. av •'  ~:Mm  z 
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vraye  Reyne  , quant  aux  autres  fils  d Herodes  qui 
choient  lemez  en  allez  grande  quantité, car  il  auoic 
eu  iufques  à neuf  ou  dix  lémes,  qu'il  les  falloit  faire 
Greffiers  de  quelques  villes  mediocres,&  qu’ils  fe- 
roient  bien  d’apprendre  à lire,&  àefcrire.  Ellead-  ■ 
ioûtoit,  qif  Alexandre  difoiten  brauant  qu’il  efloit 
bien  vn  autre  homme  que  Ion  Pere  , neantmoins 
quand  il  iraiétoit  auec  luy  , le  voyant  d’vne  hu- 
meur ialoule ail  fe  tenoit  comme  dans  vn  fcurrean, 

& nes'ofoit  libiement  produire  , de  peur  de  lny 
donner  des  ombrages  de  fa  fuffifance  : Qu'allant  à 
la  chaffe.ou  fe  pourmcnant  auec  Herodes.il  replioit 
fon  corps  & fe  n'oüoit  par  maniéré  de  dise  pour  ne 
paroiltre  plus  grand  que  fon  pere,  & s’il  falloit  ti- 
rer del’arc,il  faifoit  du  lourdaot  à deffein  pour  lny 
ofter  toute  enuie.  C’eftoit  vn  grand  traitSb  de  piu- 
dence  de  le  faire,mais  vne  grande  ieunelTe  d’euen- 
ter  beaucoup  de  paroles,  autant  innocemment  di- 
tes,que  calomnieufement  interprétées  : & fur  tout 
grande  lîmplicité  de  commettre  leur  fecret  à vne 
femme , dont  fouuent  le  cœur  eft  autant  propre  à 
garder  ce  qu’il  faut  couurir,comme  vn  crible  à por- 
ter de  l'eau. 

Quand  Pheroras  & Salomé  eurent  de  longue, 
main  battu  les  oreilles  d'Hetodes  de  ces  menus  rap- 
ports y voyans  que  le  foupçon  prenoit  pied  en  fon 
ame,&  que  l’affection  de  perefereffoidiffoitenuers 
fesenfans,  ils  frappèrent  leur  coup,  & l’aduertirent 
de  prendre  ferieufement  garde  à fes  fils,  qu’ils  cou- 
choient  gros;&  difoient  hautement  que  tous  ceux 
qui  auoient  trempé  dans  le  fangde  leur  mere,n’en 
porteroient  pas  la  peine  en  l’autre  monde  : car  de 
fait  comme  on  les  harcelôit  fur  la  mémoire  de  la 
defun&e  , femblables  paroles  leur  efloient  efchap- 
jées.Heiodes  s’eftonna  dauantage  de  cette  libertés 
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8c  iugea  qu’il  falloit  reprimer  leur  audace  par  quel-  te  «u- 
«{ne  contrepois.  Que  fait- il  pour  abbailfer  le  cœur  nc  Aat'“ 
de  ces  Princes?il  va  prendre  au  nôbre  de  fes  enfans 
v»  nommé  Antipatte  , fils  d'vne  certaine  Doride  H’Hcro- 
peu  ilia rt re  qui  fut  apres  honteufement  chaf- 

sét  de  là  Cour.il  met  ce  fils  en  vn  tourne-main  au  exalté, 
hact  de  la  roué, non  qu’il  euft  deflëin  de  l’y  lairter; 
mais  il  s’en  vouloit  fernir  pour  contre- balancer  les 
enfans  de  Mariamne,le  iugeant  vn  infirmaient  pro- 
pre paur  cela-.car  de  fait,cét  Anti pâtre  eftoic  vnef- 
prit  noir  , couuert,  & malin, qui  tenoit  beaucoup 
d’Herodes  fon  peretcomme  il  fe  vit  tout  à coup  fi 
haut  monté  , il  ferefolut  bien  de  n’en  pas  defeen- 
dre,  qu’en  quittant  la  peau  , & tenir  le  Royaume 
auffi  bien  que  les  autres  par  quelque  bon  bout. 

Voilà  pourquoy  il  fit  le  Prothée,&  fc  plia  en  toutes 
les  façons  pour  gaigner  creâces  auprès  d’Herodes, 
qui  commença  deflors  à le  goufter  bien  fort:&:  lny 
pour  s’alfeurer  dauantage,ne  ce  (Toit  fous  main  d’e- 
chauffer  lacalomnie  contre  les  enfans  de  Mariam- 
ne,  & apres  qu’il  auoit  ietté  la  pierre,il  retiroit  le 
bras  fi  finement  qu’il  fembloit  n’y  auoir  pas  tou- 
ché 5 car  toujours  il  traiioit  auec  Alexandre  & Ari- 
itobule.par  voye  d'vn  grand  refpeét,  comme  auec 
fes  maiftres,  mefmement  quand  il  faifoit  ioucr  les 
faux  rapports  aux  oreilles  de  fon  pere  par  gens  at- 
tirez, encore  feignoit-il  par  vne  faufile  modeftie 
prendre  leur  caufe  en  main,&  les  defendoit  fi  ac- 
cortemenc  à fon  auantage  qu’il  les  iettoit  encores 
plus  dans  le  foupçon.  Le  Roy  Herodes  ingea  que 
pour  l’authorifer,  il  eftoit  à propres  de  l’enuoyer  à 
Rome,  ce  qu’il  fit,luy  donnant  vne  fleurifiante  ef- 
corte,&  vne  infinité  de  recômandations  Ce  fut  là 
qu’il  brouilla  dauantage  les  cartes,  écriuât  à fon  pe- 
re  qu’il  auoit  découuert  à Rome  d’eftrages  fusées, 
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qu’il  prit  garde  à fes  freres  Alexandre  & Ariftobu- 
le  qu'ils  aooient  pratique  par  tout  les  volontez 
du  peuple  , & que  leur  deflein  n’auoit  autre  visée 
que  d’abreger  fes  tours,  & le  dcpofiederderEruph 
re.Cela  auoic  d'autant  plus  de  couleur,  que  ces  mi- 
ferables  Princes  piquez  de  leur  rebut  , n'en  pou* 
uoient  diffimuler  le  mefcontentement,&  iettoient 
toujours  quelques  paroles , qui  recueillies  par  .es 
épions  de  Pheroras  ôc  deSalomc,ne  tomboienç, 
jamais  à terre.  ^ 

Herodes  feupiroit  de  voir  qu'ayant  pacifieront 
au  dehors , le  ftuefloit  dans  fa  mai  fon  ,&  dedors  il 
eult  quelque  volonté  darrefter  lès  fils  ; mais  il  ne 
vouloir  rien  entreprendre  fur  leurs  perfonnes,  fans 
le  commandement  de  Cefarjuy  déférant  tout,  & 
pour  fon  ordinaire  complaifànce,&  pour  la  feureté 
de  fes  affaires.  Apres  auoir  confulté  cette  affaire  en 
îuy  mefme  auec  beaucoup  de  foin, qui  luy  rongeait 
le  coeur,  où  il  portoit  le  premier  rtffort  de  fes  con- 
feils  il  refolnt  de  mener  fes  fils  à Rome,&  de  lesac- 
enfer  deuant  Cefar.Tout  le  long  dn  grand  chemin 
de  laPaleflineen  Italie, il  tient  fon  jeu  couuert  fans 
faire  paroiflre  le  moindre  mécontentement  de  fes 
en  fa  ns  .pour  ne  leur  donner  aucun  ombrage. Eftant 
arriué  à Rome,il  apprend  qn’Aogufte  Cefar  eftoic 
pour  lors  en  la  ville  d’Aquilée,&  fans  retardement 
il  s’y  tranfporte,menant  auec  foy  Alexandre  & Ari- 
flobuje,  lefqtiels  furent  receus de  Empereur  , qui 
eftoit  comme  leur  pere  , auec  toute  demonflration 
de  bien-vucillance.  Cependant  ce  milerable  pere 
efpiant  fon  coup  demande  iour  à Cefar,  pour  vne 
audience  qu’il  difoit  eftre  de  grande  importance,ce 
qui  luy  eft  accordé;&  il  s’en  vient  à point  nommé 
menant  ces  deux  pauures  criminels.qui  ne  fe  dou- 
taient de  rien,ne  demandaus  pour  lors  qu’à  rire, 8e 
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.à  paffer  le  temps  auec  leurs  anciennes  connoi (Tan- 
ces. Quand  ils  furent  au  milieu  d’vne  belle  altern- 
blée  de  Princes  qui  s’y  trouna,  Herodes  iettant  vn 
grand  foûpir. 

Vous  voyez  ( dit-il  ) o grand  Cefa>-,vn  Roy  affiez 
heureux  par  vefre  faneur  y & vn  pere  tres-mal-heu- 
rtux  par  ladifgrace  de  ma  ma  fin.  Si  la  nature  m a- 
uoit  fait  fans  enfans  , ia fortune  me  verroit  fans  mi- 
ferts  y car  tous  mes  defafires  ne  viennent  que  de  mes 
fils.  Il  mefafche  bien  de  fouiller  vos  oreilles»  illnflfe 
Cefar  » du  récit  d’vne  grande  méchanceté  ; mais  la 
necejfué  qui  n’a  point  de  loy  m’y  contraint»  & voflrc 
iufice  qui  affermit  toutes  les  loix  » m’y  conuie.  Voilà 
mes  deux  fils  dénaturez » qui  apres  auoir  eu  l’honneur 
d'eftre  nourris  à vos  pieds » apres  auoir  receu  de  moy 
toutes  lesfaueurs  qu’on  peut  attendre  d’vn  Roy,  par 
vofire  grâce  affz  puiffant  » & d’vn  pere  de  fort  na- 
turel très- indulgent  , trahiffant  la  gloire  de  la  nour- 
riture qu'ils  ont  receuè  de  vos  mains » & oubliant  mef- 
me  la  nature  & le  fang  qu’ils  ont  receu  de  moy, ont  at- 
tenté vn  crime  que  ie  n’ofe  dire.  le  dure  trop  pour  eux 
à leur  aduis,(jr  ie  ioüis  trop  long-temps  d’vn  Royaume 
que  i’ay  acquis  auec  tant  de  futurs  : ie  leur  auois  ou • 
uert  la  porte  d 'honneur  pour  y entrer  » apres  que  la 
mort  naturelle  m aurait  fermé  les  yeux,  & i's  y veu - 
lent  entrer  par  la  porte  du  parricide»  drejfans  des  em- 
bu fiche  s à ma  vie»pour  rattir  la  defpouille  trempée  dans 
mon  fang.  le  les  amène  avos  pieds, ne  voulant  retenir 
en  mes  propres  offenfes  aucun  droit}, ny  de  Roy,  ny  de 
JJere  , que  celuy  qui  me  fiera  ordonné  de  voflrc  iufice. 
Toutrsfois  vous  prieray~]e,  o grand  Ce  far, de  donner  à 
ma  vieille ffie, que  vous  autz  tant  honorée , quelque  re- 
pos en  fia  propre  tnaifon,  (V  me  deliurer  des  mains  de 
ces  parricides.  Suffit  bien  ne  penf-je  pas  qu’il  fioit 
expédient  à des  en  fias  ingtats  qui  ont  foulé  aux  pieds 
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les  loix  diulnes  & humaines,  d‘auoif  encore  le  Soleil 
dans  les  yeux , pour  feruir  de  témoins  & de  reproche  k 
leur  crime. 

Céc  homme  difoit  cecy  auec  vne  merueilleufe 
vehemenct  ],aufli  mit-il  toute  l’aflemblée  en  efFroy: 
Et  ces  paumes  enfans  qui  auoient  autant  d'inno- 
cence que  de  (implicite  , fe  voyans  chargez  d’vne 
telle  tempeftede  paroles  (ans  l’auoir  preueu'cMîrent 
refpondre  la  prunelle  de  leurs  yeux,&  fe  mirent  à 
pleurer  à bon  efciét.I's  s’efForçoient  de  parler,crai- 
gnans  que  leur  filence  ne  les  rendit  coulpables  ; 
mais  tant  plus  ils  faifoient  d’effort,  tant  plus  leurs 
foûpirs  & leurs  fanglotseftoufFoient  leurs  paroles. 
.Augufte  Cefar,  qui  eftoit  vn  Prince  iudicieux,8e 
humain,vit  bien  à cette  contenance  que  ces  ieunes 
hommes  auoient  plus  de  malheur  que  de  malice, & 
leur  iettant  vn  regard  bénin  , Courage  mes  enfans , 
njfeurcz-vous , (leur  dit-i l)re/pondex.  tout  d loiftr,  ne 
vous  troublez,  point.  Toute  l'afliftance  leur  portoit 
dé-ja  grade  compaflion,  &:  Herodemontroit  mef- 
me  à Ion  vifage  qu'il  eftoit  efmeu,tant  les  larmes 
naturelles  font  éloquentes.  Alexandre  voyant  les 
yeux  de  toute  l’aflemblée  aflez  fauorables,Teprend 
fes  efprits,  fend  la  prefle  de  fes  foûpirs,  & comme 
il  eftoit  aflez  difert , il  parle  en  ces  termes. 


apologie  des  fils  d'Herodes  deumt  Augujle. 

MONSE1GNEFR  ET  PERE  , 

Foftre  M a je  fié  ne  nous  a pas  amené  de  (i 
loing  aux  autels  de  la  mifericorde-pour  nous  immoler 
à la  vengeance.  Nous  fommes  aux  genoux  de  Cefar , 
comme  au  Temple  de  la  Clemence , oit  cftans  conduits 
par  voflre  adueu,  & par  voftre  commandement, cela 
nous  fait  dire  que  vos  parole  s font  aigres, & vos  procès 
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dates  très  douces.  Si  la  calomnie  eut  tellement  altéré 
veftre  bon  naturel  » que  de  luy  faire  prendre  vne  refo- 
lution  fur  nos  vies  > au  defaduantage  de  noflre  inno w 
cence  » vous  le  pouuieT^fatre  en  la  P ait  fine  » comme 
Ttre  y & comme  Roy , Tarrefi  & l’execution  e fl  oit 
en  vos  mains.  Mais  Dieu  a permis  que  voeu  noue 
ayez  amene'fjt  la  Cour  d‘  Augujlcynon  pour  laijfer  la 
te  fie  y rit  vota  noos  dtflinie\la  couronne , airs  potn  la 
remporter  viflorteufe  de  la  mèdifince.  C’eft  bien 
vne  cbofe  eflrange  d’inuenter  le  plus  énorme  des  cri- 
mes y contre  des  perfonne s de  ncflrcreputation  , & de 
noftre  qualit  é y fans  dire  pourquoy  > ny  comment  j il 
ne  fe  parle  point  de  lettres  > de  poifon , de  complot, 
de  conspirations  y de  firuitturs  fit  borne feulement 
ont  dit  que  nous  femmes  parricides  , & on  laiffe  les 
preuues  en  arriéré  : fi  cela  fi  fit , votes  n aurez  plut 
au  monde  d'innocence  que  celle  eu  la  calomnie  dédai- 
gnera mettre  la  dtnt • Nos  ennemis  qui  ont  tramé 
de  long- temps  cette  fusée  , rient  point  dit  autre  ebofe , 
fin  on  que  nous  avions  affez  A’ âge  , & affez  de  cou- 
rage pour  ce  faire  , & queneus  le  ferions  en  vengean- 
ce de  la  mort  de  Mariamnc  nefire  mert.  Quant  à 
leur  première  rai  fin  y qui  ne  %oit  combien  elle  tfl 
foible?  s’il  ne  faut  que  de  l’âge  & du  courage  pour 
commettre  vn  parricide * ceft  remplir  le  monde  vni - 
tterfel  defang , mettre  tous  les  peres  dans  la  défian- 
ce , & tous  les  fils  dant  le  crime.  Pour  la  féconde , 
qui  touche  noflre  definfte  mere  , elle  nous  a laifié 
en  vn  âge  > oit  notes  ne  pouuiorts  encore  ny  pleurer , 
ny  fentir fi  miftre  : depuis  que  nous  femmes  fortit 
d’enfance  , notes  nauons  point  voulu  penetrer  dans 
vot  confeilt  y pour  examiner  vos  iugemens  , fon  yffuc 
nous  a deu  faire  non  plus  hardis  à entreprendre 
le  mal  , mais  plus  retenus  mefme  , & plus  re- 
fer rez  , â faire  le  bien.  Seulement  luy  aidons- nous 
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donné  des  larmes 'fiston  pour  pleurer  fa  mort  ] car  elles 
efloient  inutiles  , mats  pour  contenter  nofire  paffion , 
voyant  que  nos  ennemis  ne  cejfoiept  d'inquieter  les 
cendres  de  celle  dont  ils  auoicnt  ejpandu  le  ping.  Ai  on 
pere  fi  nos  larmes  qui  procèdent  d'vn  fi  iuflc  reffen - , 
tintent  dénaturé  , font  tenues  a voflre  Cour  pour  cri-' 
minelles,  ou  trouuerons-nous  la  fureté  ,finon  dans  vô- 
tre Iuïlic'e ? Iamais  dans  ces  reffintimens  parole  d'ai- 
greur ne  nous  a échappé  contre  votes,  mais  bien  contré 
ceux  qui  abufcnt  de  voïlre  authorité  a U ruine  des 
vôtres.  N eus  nauons  point  de  fie  jet  d'hayr  vojlre  vie 
mais  de  l ay  mer,  d’autant  plus  que  vous  notes  autfju- 
gé  capables , par  de  fies  tous  nos  frer  es  , de  fucceder  a 
voftre  couronne.  V tus  notes  auez  donné  toutes  les 
marques  de  la  Royauté, tous  les  biens  que  nous  poumons 
. tjptrer  & en  demander  dauantage,  ce  ferait  demander 
la  liberté  de  nous  perdre • Pourquoy  irons- nous  cher- 
cher par  vn parricide  vn  Royaume  qui  nous  efi  acquis 
par  vojlre  bien-vueillance,  afin  que  le  Ciel, la  terre, & 
les  mers  coniurez  auec  Cefar , nous  enfermajfint  la 
porte  ,a  laquelle  nous  aurions  voulu  faire  vne  clef  tre- 
pée  aufitng  de  noftKcpere  ? Vojlre  Majrjlé  nous  a en- 
gendrt^peut  eflreplus  infortunez,quilne  fer  oit  main - 
tenant  expédient  afon  ejlat  : mais  iamais  nous  ne  Je- 
tions ny  ft  fols  , ny fi  impies  de  faire  vne  me  [chance  té 
pour  nous  perdre  fans  rejfource.  tJMon  très-  honoré  pe- 
re, depofez  lefoupçon  que  vous  auez  coçeu,ou  s'il  vous 
plaijl  de  le  garder  encore , nous  partirons  tous  deux  de 
cette  vie, de  laquelle  nous  ne  fommes  pas  fi  tendrement 
amoureux, que  nous  la  voulions  retenir  au  déplaifir  de 
celuy  qui  nous  l'a  donnée. 

Cette  harangue  accompagnée  des  larmes  de  ce 
jeune  Prince,  rauic  toute  l’affiftance,  & comme  on 
les  voyou  encore  tous  denx  Ie$  yeux  bai#ez,arten- 
dant  U fentence  du  Inge,chacpn  bittloit  dn  dcûrde 
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les  iuftifier.  Cefar  regardoit  Herodes  qni  fe  mon- 
trent tout  efmeu  de  compaffion,à  voir  fa  contenan- 
ce , & euft  bien  voulu  n’auoir  iamais  pensé  à vne 
telle  accufation:car  de  vray  cette  aétion,  au  reften- 
timent  des  aflîftans , le  mettoit  en  tort , & faifoic 
blafmer  fa  crédulité.  Augufte  qui  ne  vouloit  pas 
le  confondre  , prononça  que  de  vérité  fes  enfaris  - ' 
auoienttort  de  l’auoir  fa£ché:mais  quant  au  crime  :/  j 
inuenté,qu’il  deuoit  effacer  cela  de  fes  papiers.Ces 
ieunes  Princes  eftoient  trop  bien  nés , & éleuez, 
pour  en  venir  là,reftoit  déformais  de  viure  en  bon- 
ne intel!igence,&  de  renouer  ce  facré  nœud  de  na- 
ture,qui  ne  pouuoit  eftre  rompu  par  vn  fi  bon  pere, 
ny  par  des  enfans  qui  promettoient  tant  à l’adue-,  ' 
nir.  Cela  dit , Herodes  embrafTe  fes  fils,  l’vn  apres 
l'autre  en  pleurant,  ce  qui  tira  les  larmes  mefme  à 
ceux  qui  n’eftoient  point  intereflèz  en  cet  affaire. 

Apres  toute  forte  de  complimens  les  voilà  fur  le  Rçt^ut 
retour , auec  leur  pere  & leur  frere  Anti  pâtre,  qui  j Hcro- 
auoit  fait  iolier  toute  cette  belle  tragédie.  Néant-  dcs. 
moins  le  malin  les  accabloit  de  courtoifies  , & de  <- 
réjouïfîance , comme  s’il  euft  deu  faire  les  feux  de 
joye  en  fon  cœur.  Ainfi  va  le  train  de  la  diflimu- 
lation  des  Cours  iufques  à temps  que  Dieu  leue  le 
mafque.  < ' » 

Retorunez  qu’ils  furent  en  Ierufalem,l’annéene 
fe  paffa  pas  fans  que  la  calomnie  ne  tendift  de  nou- 
ueaux  piégés  à l’innocence  de  ces  panures  Princes.  Laca!5- 
Pherorass'auifa  de  piquer  de  ialoufie  Alexandre,  njc  s’c£.  • 

loy  faifât  entendre  en  grand  fecret  qu'Herodes  fon  chauf- 
pere  carefîoit  la  belle  Glaphyra  fa  femme,  fille  du  fç-Hor- 
Roy  Archelaüs  , iugeantque  c’eftoit  vn  puilfant 
moyen  pour  reuolter  céc  efprit , & le  mettre  tout 
en  furie  contre  le  Roy  fon  pere,  & par  ce  moyen 
4e  pouffer  dans  le  précipice.  Ces  paroles  de  faiç^,  " _ ' 
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furent  très  fenfîbles  à ce  coeur  genereux  , $c  cous.' 
mcnça  deflors  à épiée  d’vn  œil  ialoux  les  adions 
d’Heroies  , qui  de  vray  mignacdoit  tous  les  iours 
cette  ieune  PrincefTe.doüée  d’vne  tres-excellente 
beauté  : mais  au  refte  il  ne  fe  remacquoit  rien  autre 
-chofe  en  cette  conuecfation , que  des  carefTes  d’vn 
beau  pere  enuets  vne  bru  digne  d’eftre  cherie, pour 
tant  de  grandes  parties  qu'elle  auoit.  Neantmoins 
Alexandre  depuis  l’aiuis  de  Phœroras  tournoit  ce 
miel  en  venin,  interprétant  tout  en  manuaife  part, 

' & fut  tellement  tranlporté  , qu’entrant  vn  iour  en  -r' 
la  chambre  de  Ton  pere,il  luy  déclara  la  ialoufie,Ôe 
le  foupçon  qu’il  auoit  conçcu.apec  des  fanglots  Sc 
des  larmes  de  rage.  Herodes  fe  trouua  fort  troublé' 
de  céc  abord,  & eftimant  chofe  indigne  de  fa  per- 
fonne , de  fe  iuftifier  à fon  fils  auec  beaucoup  de 
paroles,  pour  exeufer  ce  qui  n’eftoit  pas  , il  luy  die 
feulement  : Mon  fils , qui  vous  a mis  cela  en  te  fie  ? 
L'autre  répliqué, qu'il  le  fçauoit  de  bonne  part,  8Ç 
que  Pheroras  l’en  auoit  alfuré.Pherorasefl:  mandé 
fur  l’heure,  & Herodes  qui  le  traidoit  fouirent  en 
valer,!uy  ietta  vne  furieufe  roulade  d’yeux.  Pedart , 
luy  dic-i l, qu’as  tu  dit  à ce  te  une  'Prince  ? ce  n’efi  pas 
vne  parole  que  tu  luy  as  mifè  en  l' oreille ,maù  vne  épée 
en  la  mùn  contre  fin  pere:car  iuftement  il  ne  voudrait 
fupporter  vn  compagnon  de  fon  lift,  non  plus  que  mof 
de  mon  Royaume.  Ingrat  , ne  deurois-tu  pas  plûtoft  ' 
t'arracher  le  cœur, que  d’auo'tr  vne  telle  pensée  de  to+ 
frere  ? Ces  crimes  là  ne  furent  iamais  en  nofire  mû*, 
fon»  ny  ne  feront  » fi  tu  ne  tes  y portes.  Va  & que  jfc 
ne  te  voye  plus,  t’ordonne  des  tortures  aux  autres  cri** 
rnintls'.mais  quant  à toy,  puis  que  tu  es  [i  mefehantf 
te  te  laiffe  à ta  propre  confidence  , ne  pourtant  trousser 
de  meilleur  bourreau.  «oU:. 

Pheroras  qui  nîselfonnoitpas  trop  du  bruit 
r*v  .*n~r  “;-7  ïefponJ 
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refpond  qu’il  ne  fçauoit  que  ce  que  Salomé  , qui 
eftoit  là  prefente  , luy  en  auoit  dit,  comme  de  fait 
cela  venoit  d’elle  : mais  la  rusée  fur  l’heure  iettanc 
vn  grand  cry,  & s’arrachant  les  cheueux  , dit  que 
c’eftoit  pitié  de  la  voir  perfecutée  de  tout  le  mon- 
de, pour  eftre  feule  fidelle  à fon  frere.  Herodes  ne 
fçauoit  que  penfer  , 8c  foûpiroit  en  fon  cœur,coa- 
templant  les  ruptures  de  fa  maifon  , & ne  voyoic 
pas  cependant  que  fon  mauuais  exemple  eftoit  l’in- 
fluence déboutés  ces  malédictions.  il  ne  fît  autre 
chofe  à Pheroras  , que  de  l’efeartet  pour  quelque 
temps:car  quoy  qu’il  fît  bien  le  colere,  il  ne  s’elfa- 
rouchoit  à bon  efcient,que  contre  ceux  qu’il  pem. 
foit  auoir  des  entreprifes  fur  fon  Eftat  ; 8c  Pheroras 
ne  luy  fembioit  pas  tel,  car  c’eftoit  vn  efprit  liber- 
tin,qui  auoit  épousé  fa  feruante  par  amourettes  , 
refufant  vne  fille  de  Roy  , 8c  tous  fes  deffeins  ne 
vifoient  qu  a la  volupté.  On  iugea  que  ce  n’eftoit 
point  vn  aftèz  grande  fatisfatlion  de  Pheroras 
pour  vn  çel  crime, Sc  que  cela  pourroit  nourrir  en- 
core ladeffiance  entre  le  pere  & le  fils. Voilà  pour- 
quoy  le  pernicieux  Anti pâtre  qui  eftoit  toujours  en 
faueur  auprès  d’Herodes  , fe  feruant  de  l’occafion, 
recommence  la  batterie  plus  furieufeque  iamaïs,& 
ayant  apperçeu  quelques  familiaritez  entre  Alexâ- 
dre  8c  trois  Eunuques  des  plus  intimes  de  la  cham- 
bre d’Herodes , il  donne  aduis  fous  main,  que  la 
coniuration  d’Alexandre  contre  fon  pere  étoit  tou- 
te formée,  & que  les  premiers  des  Eunuques  qui 
eftoient  de  la  chambre  8c  du  fein  d’Herodes.y  tré- 
poient.  Les  voilà  incontinent  appréhendez  8c  mis 
à la  torture.  Ces  corps  tous  amollis  de  delices  , fe 
Tentants  pincez  fî  rudement,  difoient  ce  qu’ils  fça* 
uoient' , 8c  ce  qu'ils  ne  feauoient  pas , & au  bout" 
4c  «la  nç  difoicot  que  dçs  braueries,  8c  des  rodo- 
%r:  r'  ~:  ■ " ~.a  * moiuades 
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montades  de  ienneflTe  qui  auoient  efchappé  deia 
bouche  d'Alexandre.  C’eftà  fçauoirtQue  ces  Eu- 
nuques eftoiéc  bien  fols  de  s 'affectionner  tant  à ce 
vieillard  , qui  faifoit  peindre  fes  cheueux  pour 
cotrefaire  leL)amoifeau:mais  qu’il  auoitbeau  faire, 
fon  temps  êtoit  pallè,le  leur  venoit,que  le  Royau- 
me ne  les  pouuoit,  fuir  ayans  la  iuftice,la  force  & c 
Cour  de  Ie  crédit  dans  les  mains, & tant  de  gens  de  valeur 
Cydopc.  qui  ne  leur  manqueroienr  pas  au  befom,  8c  chofes 
femblables  qui  ne  difoientrien  de  ce  qu’Antripatre 
precendoic  ,8c  n’endifoient  que  trop  pour  vn  ef- 
prit  foupçonneux. 

C’eltoic  alors  vn  piteux  eftat  de  voir  comme  cet- 
te miferable  Cour,e(loit  démembréetce  n’eltoient 
que  calomnies, que  dénonciations,  que  defHinces, 
que  queftions,&  que  torture.  Tous  fe  regardoicnc 
l vn  l’autre,  &chacun  eftimoit  qu’il  n’y  auoit  point 
d'autre  feureté  que  de  preuenir  fon  copagr.on.Ou 
depofoittous  les  iours  milles  niaiferies,  qui  ne  por. 
toient  poi  nt  de  coup  .On  n'en  trouua  qu’vn  ou  deux 
qui  extrêmement  preffez  des  tortures,pour  fe  deli- 
urer,  dirent  qu’Alexandre  auoit  décrié  fon  pere  à 
Rome,  comme  plus  enclin  à l'amitié  des  Parthes, 
qu’à  celle  des  Romains  ; 8c  comme  on  redoublait 
fans  celle  des  tourmens  en  faneur  d’Antipatre  , ils 
lafcherent  tout  ce  qu’on  vouloit  ; fçauoir  qu’  Ale- 
xandre 8c  Ariftbbule  auoient  côfpiré  de  faire  mou- 
rir Herodes  par  poifon, puis  aller  demander  le  Ro- 
yaume à Rome, ce  qui  n’auoit  point  de  probabil itd. 
Ht  comme  on  leur  decnandoit  où  eftoit  ce. poifon, 
Alcxan-  ils  adioùterent  qu’il  eltoit  au  chafteau  d’ A(calon,tSc 
, ^rc  touc  bien  fm'llé  on  n’y  trouua  rien.Neanmoius 

rianinê  Alexandre  ell:  arrelté.Luy  genereux,&  indigné  de 
prifoa-  voir  tant  de  bourrellerie, dit  hautement  à Herodes, 
aicr.  d’vue  picante  ironie.  Qy’tft-il  befoin  de  frire  tauttt 
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êes  boucheries, puis  que  vont  voulez,  qu’on  vous  trom - 
Pe?  ïay  couturé ,&  fi  vous  defirtzfçauotr  auec  qui f 
auec  P hcr  or  as  voftre frere,  auec  S atome  vojlre  fœur, 
auec  Ptolor/iée,anec  Sapritus,&  auec  vos  Confeillers: 
tuez  tout  le  monde, & vous  régnerez  tout  feul. 

Il  en  difoit  trop  pour  eftie  crû,  & le  difoit  d’vn 
accent,  qui  ne  diloit  rien  moins.  Si  elt-ce  qu'il  efl 
reflerré  quelques  iours  en  prilon  iufquesau  temps 
qu’ArchelaüslRoy  deCapadoce  Ton  beau-pere,au-  Il  eft  delà— 
uertyde  cedefallre  , s’enlvint  à la?Cour  d’Herodes.  urc P*rArr 
Il  fe  garda  bien  de  le  choquer  de  font , & de  luy  c K aiw' 
dire  qu’il  auoittort  d’eltre  fi  credule,ce  n’êtoit  pas 
la  façon  de  trai&erauec  vn  homme  qui  defîroic 
extrêmement  iullifierfes  actions.  Le  Cappadocien 
cale  le  voile  , montrant  auoir  grande  compafliou 
de  le  voir  en  tel  trouble  , & dilant , que  fis  enfant 
auoient  grand  tort  de  lefafcher  en  la  façon,  qu’il  ne 
venoit  pas  pour  excufer  fon gendre, mais  pour  chajlier 
fa  propre  file  , fi  elle  fe  trouuoït  coupable.  Herodes 
fut  fi  confolé  de  l’entendre  parler  delà  façon, que  , r 
les  larmes  luy  en  vindrent  aux  yeux  , & Archelaus 
voyant  qu’il  auoit  trouué  le  bon  bout  de  perfua- 
fion, commença  petit  à petit  à luy  remontrer,  que 
les  Princes  fes  fils  montroient  à la  vérité  vn  peu 
trop  d’orgueil,  mais  qu’on  abufoit  grandement  de 
leur  facilité,  & qu’il  feroit  bon  d'y  prendre  garde. 

Il  fit  fi  bien  qu'enfin  il difîlpa la  calomnie,^  Gla- 
phyra  fe  trouuant  là^deffus  auec  fon  éloquence  Sc 
les  larmes;emporta  tout  ce  qu’elle  voulut  pour  fon 
mary  : de  forte  que  le  pauure  prifonnier  fut  relaf- 
chc  fur  l’heure. 

Herodes  cependant  viuoit  comme  vn  Cyclope 
dans  fa  cauerne  , toujours  dans  les  tenebres  d’vne 
infinité  de  defiiance, toujours  furie  poinél  de  faire 
de  nouuelies  ctuautezi&commmc  on  le  voyoitfuf- 
T orne  J.  N n 
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ceptible  de  tontes  fortes  d’ombrages , le  méchant 
Antipatrene  manquoit  pas  de  luy  fournir  de  fa. 
matière  pour  fomenter  les  foupçons  , & auancet 
par  mefme  moyen  fa  fortune. Arriuevn  impofteur 
Grec  à la  Cour  de  Iudée  , nommé  Eurycles  , qui 
trench  oit  du  Prince,&  faifoit  force  prefens  à He- 
Dctnier  rodes  pour  s’infinuer  en  fon  amitié. Le  malheureux 
effort  delà  R0y  goufta  cét  efprit , & le  mit  au  nombre  de  fes 
calomnie,  amjs  j£S  pjuS  intimes.il  écoit  logé  chez  Anti pâtre, 

& voyant  que  pour  lors  il  tenoit  le  haut  bout  dans 
les  affaires,  il  affe&oit  fur  tout  de  gagner  fes  bon- 
nés  graces,ce  qu’il  faifoit , hantant  familièrement 
Alexandre,  & luy  tirant  fes  fecrets  du  cœur,  pour 
apres  rapporter  & le  vray  & le  faux  aux  oreilles 
d’Herodes  , qui  luy  donnoit  beaucoup  de  creance. 

Trois  ans  ne  fureur  pas  efcoulez,  que  voicy  la 
calomnie  qui  iette  le  refte  de  fon  venin. Deux  fol- 
dats  des  gardes  d’Hgrodes  congédiez  pour  quelque 
x legere  offènee,  auoient  depuis  ellé  reçeus  par  im- 
prudence en  lamaifon  d’Alexandre,qui  lesaimoit, 
les  voyant  hommes  bien-faits  , & capables  d’vne 
bonne  affaire.  Les  voilà  accufez  d’auoir  confpiré, 
incontinent  appréhendez  ôcmis  à latorture.La  ra- 
ge des  tôurmens  leur  fit  dire , qu;à  la  follicitation 
d’Alexandre  & d’Ariftobule,  ils  auoient  eu  defîein 
fur  la  perfonne  d’Herodes  pour  le  tuer  à la  chaffe. 

En  mefme-temps  le  Gouuerneur  de  la  Citadelle 
Alexandrine,qui  étoit  vue  des  fortes  places  du  Ro_ 
yaume,efè  chargé  de  l’auoir  voulu  liurer  entre  le» 
mains  de  ces  ieunes  Princes, ce  qui  nia  fort  & fer- 
merais fon  fils  picqné  contre  le  pere  pour  quefa 
que  difgrace,dit  que  la  depofition  eftoit  vraye,3c 
produit  en  mefme-temps  de  faufïes  lettres  d’Ale- 
xandre , qui  fembloic  dire  le  mefme  qu'on  tenoit 
neantmoins  venir  de  la  main  du  Secrétaire  Dieu 
^ phante, 
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pliante,  qui  tenoit boutique:  de  telles  falfifications. 

, Herodes  ne  veut  pas  dauantage  de  preuues,  il  fait  Alexandre 
prendre  fes  deux  fils  Si  ie  refolut  de  les  perdre,&  de  & Anito- 
fiait  chacun  les  tenoit  dtfiors  comme  des  hommes  fila  de 
perdus.  Sur  ces  entrefaites  Mêlas,  vn  des  Confeil-  ' 

liers  du  Roy  de  Capadoce  vint  en  Iudée  pour  re- 
cognoillre  le  nœud  de  l'affaire,il  le  u:ouua  fort  en- 
uenimé,&  au  defefpoir  de  remede.Le  mauuais  pere  J 
fait  venir  fon  fils  de  la  prilon  pou;  l'interroger  dé- 
liant Melas,&  luy  confronter  les  depofitions.  Ale- 
xandre demande,  ou  t fl  oient  les  depefïteurscm  rel- 
pond  , qu’ils  efteient  defia  morts.  Luy  répliqué,  que 
ri ejl oit  vit  i 'iiu [le  procedure  de  les  aucir  fait  mourir 
dans  vn  menfinge  tiré  à force  de  tour  mens,  pour  leur 
fermer  d iarnais  la  bouche  aux  vérité Z-  Gjttwt  ejl  de 
luy  &de  fonfrere  Atislobulerfuils  ri atioient  eu  autre 
deJfein,finoide  s’enfuir  en  Capadoce  , & de  ù pajfer 
d Rome,pottr  fe  dclturer  des  importunitez  de  leur  pere. 

Quand  Herodes  oûit  parler  du  voyage  de  Capado- 
ce, il  pria  Mêlas  de  s’enquérir  particulièrement  de  > 

Glaphyra  , fi  elle  n éuenteroit  rien  de  plus  clair 
, . touchant  ce  defïèin.On  fait  donc  venir  Glaphyra, 

& comme  elle  vid  d'abord  fon  mary  dans  les  fers, 
ce  fut  chofe  horrible  de  voir  Ion  aftl  ction.  Helasl 
mon  cher  effoux(à\\.o\%-cWri)font  ce  là  les  faneurs  de 
voltre  pere  ? e ft-ce  le  diadème  qu’il  vous  au 'à'  promu: 

Et  Ià-delfus  fon  coeur  ferré  de  douleur  , eftouffe  le 
refte  de  fes  paroles.  Les  larmes  en  vindrent  aux 
yeux  du  miferable  Alexandre, qui  l’aymoit  paffion- 
némenc,&  toute  i’aljtftance  fut  tellement  troublée 
de  ce  ipeétacle  de  pieté  , que  ceux  qui  eftoient  là 
pour  examiner  , fe  regardoient  l’vn  l’autre,  & ou- 
blioient  les  formalitez  deluitice.  Herodes  demâde 
à Alexandre,  fi  fa  fimme  n'elloic  pas  participante 
de  tous  fes  fecrets  : Il  refpond  que  pour  fon  mer  ite 
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.'  & fa  difcretion  iamais  il  ne  luy  auoit  sien  celé.  L* 
pauure  Princefte  fut  vn  peu  eftonnée  de  cette  pa- 
role: toute  s foi  s elle  ditauec  vne  grande  fimplicité, 
qu’elle  eftoit  ignorante  de  tout  ce  qui  fe  pafl'oitj 
comme  l’enfant  qui  eft  à naître.Neantmoins  qu’el- 
le eftoit  toute  prefte  de  mentir  pour  fauuer  fon 
mary,  & que  iamais  elle  ne  le  defauoüeroit.quand 

• bien  il  la  chargeroit  de  quelque  crime.  Alexandre 
touché  au  vif  de  cette  pieté,luy  dit  :eJPfadame3  ne 
vont  eftonntK.  point  , voué  fçauez  bien  que  iamais  ie 
tiay  eu  autre  deJfein,Jinon  que  de  vont  mener  en  Cap-, 
padoce  voir  le  Roy  voftre  pere:Foila  tout  noflre  forfait. 

Cela  ne  guérit  pas  Herodes  : mais  luy  fit  encore 
étendre  fon  foupçon  fur  le  Roy  Archelaüs  jne  trou- 
uant  pas  bon  de  ce  qu’il  auoit  voulu  retirer  fon  fils 
fans  l'en  aduertir.  Il  faitrefierrer  les  prifonniers,Sc 
enuoye  cependant  nouueaux  A mbafladeurs  à Ro- 
me pour  fe  iuftifier  fur  quelques  calomnies  qu’on 
luy  auoit  imposées,&  pour  obtenir  de  Cefar  toute 

* liberté  de  difpofer  de  fes  enfans,felon  que  la  iuftice 
en  ordonneroit  ,ce  qui  luy  fut  accordé,  les  ieunes 
Princes  eflans  décriez  & noircis  à Rome,par  d’é- 

proccz  & tranges  rapports, fi  bien  que  perfonne  n’ofoit  entre- 
mort  des  prendre  leur  deffenfe.  Luy  fort  joyeux  d’auoir  tel— 
innocens.  les  depefches,comme  il  eftoit  homme  de  formali- 
tez  , qui  donnoit  toufiours  à fa  paillon  couleur  de 
iuftice,a(Ièmble  le  confeil  pour  faire  les  procez  à fes 
fils,admettant  tous  ceux  qu’il  voyoit  mal  informez 
pour  fauorifer  fon  mauuais  delfein,&  éloignant  les 
autres  qui  luy  pouuoient  apporter  quelque  obfta- 
cle  ; entr’antres  Archelaüs,  nommé  expreftement 
par  Cefar, pour  examiner  cette  affaire.D’abondant 
ce  qui  fut  vne  grande  iniuftice, iamais  il  ne  voulut 
faire furoiftre  fes  enfans  deuant  les  Iuges,pour  être 
QÜis  en  leurs  iuftificationsjmais  luy  entra  en  cett,e 
/.  • . v..-  aflemblce 
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•flemblée  coût  plein  de  fiel  ic  de  venin.  Iarnais  on 
ne  le  vit  plus  décontenancé,  la  paflion  l’auoit  tout  , 

transfiguré, de  forte  qu’il  difoicdes  paroles,  & fai-- 
foie  des  actions  peu  feantes  à fa  grauité.Ses  amis  le 
méconnoifloient , & lembloit  que  ce  fuft  plûtoft 
vn  fauuage  qu’vn  Roy.  Tantoft  il  accufoit  & fe  la-  . « 

mentoit, tantoft  il  hefitoit  & fe  conpoit,il  produi- 
foit  des  lettres  de  fes  fils  , qui  ne  portoient  point 
de  coup. Telles  étoict  celles  de  leur  voyage  en  Ca- 
padoce,&  neantmoins  comme  s’il  eut  gaigné  vne 
grande  vi&oire , il  s’écrioit , Mejfieurs , que  dites - 
nous  à cela  ? ne  voila  -pat  vne  grande  méchanceté  ? 
que  ne  fuis- je  mort  deuant  que  d’entendre  telle  chofe  ! 

Tantoft  il  difoit  qu’il  s’en  remettoit  à la  Iuftice,& 
qu’il  ne  vouloir  rien  faire  par  paflion.  Tantoft  il 
publioit  qu’il  n’auoit  point  mandé  cette  aflëmblce 
pour  iuger,mais  pour  liiiure  fa  fentence,afin  que  la 
pofterité  euft  plus  d’horreur  du  parricide.  Puis  il 
citoit  le  Deuteronome,qui  permettoit  aux  peres  de 
faire  lapider  les  enfans  rebelles, & faifoit  du  Scribe 
ou  du  Théologien  , puis  il  montroit  les  lettres  de 
Cefar , dont  il  faifot  plus'de  cas  que  de  fon  Deute- 
ronome,&  preftoit  là-dcflus,comme  fi  les  criminels 
euftent  efté  dc)a  commandez  par  lafentence  d’An- 
gufte.Quand  ce  vint  à recueillir  les  voix,Saturnin 
Romain,  homme  Confulaire  de  grande  authorité: 
dilfuada  pleinement  cette  cruauté,difant  qu’il  étoit 
pere,&  qu’il  fçauoit  ce  que  l’aulne  en  vaut,qu’He- 
rodes  fe  repentiroit  de  cette  précipitation.  Ce  bon 
perfonnage  auoit  trois  de  fes  fils  auec  luy,  tous  ga- 
lans  hommes, & bien  employez  dans  les  charges, 
qui  haranguercten  faueur  deces  Panures  Princes, 
mais  fans  effet.  Apres  eux  fe  leua  Volumnius,hotn-  * 

me  riide,qui  traînoic  en  queuë  le  party  de  ceux  qui 
cftoient  pratiquez  pour  feruiràla  paflion  d’Hero- 
-,  N n j 
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des,lefquels  tons  enfemble  conclurent  tres-iniufte- 
ment  à la  mort.Comme  cétarreft  fuft  diuulgué,vn 
vieux  gendarme  d’Herodes  nomme  Tiron,pafljon- 
né  pour  les  innocens,  s’en  vadroit  au  Palais,  & de- 
mande à parler  au  Roy  feul  à feul  » ce  qui  Iuy  fut 
accordé.Ce  bon  homme  le  tenant  à part  luy  fît  vne 
forte  remonft rance , iufques  à luy  reprocher  qu'il 
auoit  perdu  le  fens  , défaire  mourir  (es  vrais  heri- 
tiers , pouranancer  vne  viperequi  le  piqueroit  en 
fin  bien  ferré.  Herodes  l’efcoutoit  du  commence- 
ment fort  patiemment  : mais  comme  il  en  difoit 
trop , il  luy  demande  qui  font  ceux  qui  trouuent  à 
dire  à ce  iugement , M oy,  luy  dit  le  bon  vieillard, 

‘ tout  le  premier,  & telles  & telles  per  formes  de  qualité 
qu’il  luy  nomma.Hjrodesle  fait  retenir  prilonnier, 
s’a/feure  des  autres , & les  condamne  tous  à mort. 
Puis  ordonnant  de  conduire  fes  fils  en  la  ville  de 
Sebafte,leur  depefche  fes  plus  cruels  fatellites,pour 
les  eftrangler  en  la  prifon. 

Ces  infortunes  Princes,  qui  n’attendoient  rien  , 
'moins  qu’vne  telle  fentence  , voyans  ces  vifages 
affreux  des  bourreaux  ? & l’effroyable  image  de  la 
mort  deuant  leurs  yeux , blefmirent  d’horreur  , 8c 
leur  demandèrent , qui  vous  mette  : mais  eux  les  ti. 
rans  à part  comme  des  viétimes,ft  puis  découurans 
les  outils  de  leur  cruauté  , monftrerent  bien  pour- 
quoy  il  eftoient  venus,  car  fans  faire  autre  répon- 
fe.ils  les  prennent  au  colet , & leur  ayant  mis  au 
col  ce  funefte  cordeau,les  eftranglent  de  viue  for- 
ce,fans  aucune  mifericorde.  La  pauure  Glaphyra, 
qui  ne  perdoit  point  encore  l’efperance  de  la  déli- 
vrance de  fon  mary, lors  qu’elle  preparoit  vne  nou- 
uelle  baterie  pour  fléchir  fon  beau  pere  à la  clemé- 
ce,entend  les  nouuelles  de  la  mort  d’Alexandre,& 
tout  enfemble  de  fon  veufvage.Elle  demeura  long- 
temps 


Digitized  by 'Google 


X?  Politique  malheureux.  5 67 

temps  pafmée,  puis  muette  comme  vne  ftatnë,  re- 
cueillant vn  peu  Tes  efprits,&  iettant  vn  foulpirdu 
profond  de  fa  poitrine  : Helas(à\l-z\\z)U  ne  per  fois 
pus  qu’Herodes  en  viendroit  influe  s- là.  Ditcs-luy  que 
le  facrifice  de  fa  cruauté  ne  fi  pas  acheué  , quevouy 
me  partie  de  la  vt&imequi  refie  encore  en  vie.  Ale- 
xandre,mon  cher  Alexandre, qui  viurtz.  en  mon  coeur 
éternellement,  fallott-il  terminer  voflre  innocente  vie 
par  cèt  infâme  fupplicc?falloh-il  auoi - pour  bourreau, 
celuy  que  la  nature  vous  auoit  donné  pour  perc? Pour 
le  moins  on  me  deuoit  appelltr  pour  recemir  les  der- 
niers foufpirs  de  votre  ame,pour  rjtceuoir  vos  dernieres 
paroles, & les  enchaffer  dans  mon  cœur. Puis  fe  tour- 
nant à deux  petits  en  fans  quelle  auoi:  à fes  coftcz: 
Panures  orphelins,  quel  pete  on  vous  a rauy,  helai  ! 
qu'on  vous  apprend  de  bonne  heure  le  mefiter  d rfire 
miferablts.  La  pauureDume  s’afflig’oit  înconfola- 
blementiour  & nui&>&  ne  pounant  plus  demeurer 
à la  Cour  de  ludée  , non  plus  qu  en  la  grotte  d’vn 
lion  , elle  fut  renuoyce  en  Capadoce  au  Roy  fon 
pere.Hetodes  retint  fes  deux  fils, tous  couleur  de  les 
vouloir  nourrir,mais  en  effet  pour  s affiurer  de  peur 
que  leur  no  ne  ferait  de  pretexte  à quelque  reuolte. 

O ptouidence  de  Dieu, il  fembleque  vous  tardez 
beaucoup  à fondre  fur  les  telles  coulpables  ! Ces 
ieunes  Princes  fils  d’vne  fi  vertueufe  meie,  fi  bien 
nourris , bien  efleuez  , accomplis  de  tant  de  belles 
p.irties,declarez  fuccefTeuts  légitimés  de  la  couron- 
ne. Ces  Princes  qu’on  auoit  veu  retourner  il  n y 
auoitque  cinq  ans  en  triomphe  de  Rome  enHie- 
rufalem,  comme  deux  aftres  iumeaux,qui  doioient 
toute  la  Paleftine  de  leurs  rayons.  Ces  Princes  qui 
promettoient  tant  de  triomphes, & tant  de  merueil- 
ies,les  voila  en  leurs  plus  douces  années.en  la  fleur 
de  leurs  efperâcesjà  la  porte  du  Temple  d hôneur, 
;/•  •>  • • * N n • 4 
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pour  vne  petite  liberté  de  paroles , indignement 
mafl'acrezi&  pour  vn  diadème  en  tefte,on  leur  met 
vne  corde  au  col,&  les  fait-on  eftrangler  par  deux 
/ fatellites.Voilà  le  bel  appréciflage  que  fit  Herodes, 
trois  ans  deuâc  la  nailïàce  de  noftre  Sauueur,  pour 
fe  préparer  à des  a&ions  encore  plus  énormes.  On 
difoit  de  Sylla>que  fi  la  mifericorde  fuft  venue  en 
terre  en  vn  corps  humain  ,4il  l'euft  tuce.  Mais  He- 
rodes  fit  bié  pis,ilne  luy  reftoit  plus  apres  tant  de 
carnages,que  de  tremper  fes  mains  au  (ang  de  qua-s 
torze  mille  innocens,&  entreprendre  fur  Te  Fils  de 
Dieu  mefme , ce  qui  arriuera  bien-toft  apres , & 
chacun  le  fçait  par  le  rapport  de  l’Efcriture. 

Il  eft  temps  de  voir  le  loyer  que  reeeurent  des- 
âmes peruerfes,  afin  que  nous  y remarquions  les 
traiéts  de  la  diuine  Prouidence  , qui  ne  laifîè  pas 
d’efflenrer,&  d’entamer  icy  par  quelque  piece  ceux 
qu’elle  referue  apres  aux  peines  éternelles  des  en- 
fers.Le  deteftable  Antipatre,qui  auoit  conduit  les 
retfbrts  de  toute  cette  méchanceté  ,voyât  les  deux 
heritiers  du  Royaume  emportez  par  fes  artifices  r 
, penfoitdéja  auoir  vn  pied  furlethrône.  Il  conti- 
o-  nuë  fes  rufes,  & fes  malices  , fe  conurant  toujours 
1 d’vn  mafque  de  pisté , comme  celuy  qui  auoit  vn 

!5  extrême  foin  de  la  vie  & de  l’Eftat  de  fon  pere,ce- 
Ie*  pendant  il  ne  vifoit  à autre  but  qu’à  fe  rendre  bien- 
toft  maiftre  abfolu,  craignant  que  la  volonté  d’He- 
rodes.qui  eftoit  affez  flotante  , ne  vint  à changer, , 
& pour  cét  effeâ:  il  alloit  pratiquant  de  iour  en 
iour  de  grandes  intelligencesjmais  il  eftoit  hay  dn  'i 
peuple  comme  vn  tygre  , & les  foldats  qui  le. 
voyoient  fouillé  du  fang  de  fes  freres,tant  aymez 
de  toute  la  NoblefTe  , ne  le  pouuoient  nullement 
goûter.  Sur  toutle  peuple  eftoit  extrêmement  tou- 
/ chc  de  compaûion,quand  on  ruenoit  par  les  rues  i 
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ces  petits  enfans  d’Alexâdre,&  d’Ariftobule,nour- 
tis  à la  Cour  d’Herodes.  Tout  le  monde  regardoit 
ces  pauures  orphelins d’vn  œil  larmoyât,&  le  fou» 
uenoit  auec  regret  du  defaftre  de  leurs  peres.  An- 
tipatrevoyoit  bien  qu'il  luy  eftoit  expédient  de  s'c- 
carter,&  pour  efquiuerl’enuie  , & pour  ne  fe  brû- 
ler point  à la  châdelie,craignant  qu'auec  le  temps, 
fon  pere  qui  n’eftoit  que  trop  rusé  en  telles  matiè- 
res,n'éuentaft  fes  defleins  : Neantmoins  il  eftoit  fi 
comjertaqu'il  fe  garda  bien  de  demande?  à Herodes 
permiflïon  de  s’éloigner  , de  peur  de  luy  donner- 
quelque  foupçon.Mais  il  fit  efcrire lourdement  par 
les  amis  qu’il  auoit  pratiqué  à Rome  des  lettres  à 
fon  pere,  qui  portoient  tout  ce  qu'il  defiroit , fça- 
uoir  qu’il  eftoit  necelfaire  de  l’enuoyer  à Rome^- 
pour  rompre  les  entreprifes  qui  fetramoient  parles1 
Arabes  fur  l’eftat  de  ludée. 

Herodes  a/ant  receu  ces  lettres,depéche  incon- 
tinent fon  fils  Antipatre  auec  vne  belle  fuite,  de 
grands  prefens  ; & fur  tout  le  teftament  qui  le  de- 
claroit  Roy  apres  la  mort  de  fon  pere.  Voilà  tout 
ce  qu'il  pouuoit  defirer  au  monde.Mais  côme  l’œil 
de  Dieu  ne  dort  jamais  , enueloppe  les  fins  dans 

leurs  finefTès  ; arriue  que  ce  mal- heureux  Pheroras 

; * ' r .1. 

qui  auoit  loue  , comme  nous  auons  veu.  Ion  per- 

fonnage  en  cette  piteufe  tragédie  , fut  emporté 
d’vne'mort  (ubite,&  empoifonné  comme  on  tient, 
par  cette  feruante  qu’il  auoit  efpousée,  Coniu- 

Herodes  prié  de  fe  tranfporter  en  la  maifon  de  ratjon 
fon  frere,  pour  faire  les  enqueftes  fur  le  fait , ap-  d’Anti- 
prend  fans  y penfer,comme  fon  fils  Antipatre  auoit  fatrc  dé- 
donné du  poifon  à Pherotas  defunét , lors  qu'il  eouac,:te• 
eftoit  difgracié,  pour  empoifonner  le  Roy  fon  pe- 
re,cependât  que  luy  feroit  à Rome, pour  «etoorner 
incontinent,  le  diadème  fur  le  fronc,dans  la  Pale- 

' •>  ftine. 
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ftine.Cecy  fut  difposé  par  le  fi's  mefme  de  l’inten- 
dant de  la  maifon  d’Antipatre,&:  circonftancié  auec 
des  tenans  & des  abouti  fïâns  lî  exprez  , qu’il  n'y 
auoit  aucun  fubieéfc  d’en  douter.  Herodes  demande 
oùeftoit  ce  poilon  , celuy-cy  refpond  qu’il  eftoit 
entre  les  mains  de  la  vefve  de  Pheroras  fon  frere. 
Elle  interrogée  fur  ce  fait , monte  en  la  chambre 
haute  feignant  l’aller  quérir , & montée  quelle  fut 
iufques  fur  le  toiét,clle  fe  iette  en  bas  par  defelpoir 
pour  fe  tuer.  Mais  Dieu  permit  que  la  cheute  ne 
fut  pas  mortelle  ;on  l 'encourage,  &:  on  luy  promet 
toute  impunité  fi  elle  dit  franchement  la  vérité. 
Elle  déclaré  que  de  vray  fon  mary  auoit  receu  le 
poifon  d’Antipatre,  & auoit  eu  quelque  volonté  de 
faire  le  coup  : mais  qu’vn  peu  deuant  fa  mort  il 
s’eftoit  repenty,&  auoit  detefté  vne  telle  méchan- 
ceté, difant  cela  elle  tire  le  poifon  qu’on  recognut 
apres  en  la  mort  des  criminels  eftre^res  mortel. 

En  mefme  temps  Bathylle  affranchy  d’Antipa- 
tre fut  furpris  venant  de  Rome  en  ludée  , pour 
donner  aduis  à Pherorasde  hafter  le  coup,  & por- 
tant vn  nouueau  poifon^fi  le  premier  n’eftoit  effi- 
cace. Cependant  Antipatre  efcriuoit  au  Roy  fon 
pere, qu’il  trauailloit  fort  à Rome  pour  rompre  les 
caIomnies,&  mettre  au  net  fes  affaires,  qu’il  efpe- 
roiten  venir  à bout,  & retourner  bien-toit  en  lu- 
dée. tderodes  qui  l’euft  déjà  voulu  tenir,  luy  man- 
de. 

• Mon  fils  il*  caducité  de  mon  âge,  & la  débilité  de 
mon  cor p s, m apprend  tous  les  tours  que  ie  fuis  Mortel. 

Vne  chofimecon/ble,  qu‘ ayant  fait  le  choix  devo- 
fire  ptrfonne  pour  fucceder  à mon  eflat,ie  vcrray  te- 
fleurir  mavieilltffe  en  voftreteuneJfci&  tflouffer  quafi 
fna  mort  en  voftre  vieyveu  que  ie  viuray  \ en  vne  par- 
tie de  moy  mefme  qui  m’efl  très  chere . , 

le 
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le  vondroit  que  vous  fuffte7dé-ja  auprès  de  moy% 
non  point  tant  pour  les  affiflances  que  i’attens  de  vô- 
tre pieté , que  pour  le  preiudiee  que  voflt  e éloignement 
pourrott  apporter  a voflre  fortune.  e manquez  auec 

te  bon  congé  de  Cefàr,de  vous  rendre  au  piûtoft  icyje 
delay  n’auance  de  rien  vos  affaires.  ' 

L'amorce  eftoit  trop  friande  pour  fe  garder  de 
l'hameçon.  A ce$  nouuelles  il  euft  quafi  voulu 
voler  pour  fe  rendre  en  Hierufalem  : il  expedie 
les  affaires  , prend  congé  d’Augufte  , & part  en 
hafte  pour  obeyraux  commandemens  de  fon  pere. 

C’eft  bien  merueille  , que  par  les  chemins  iamais 
il  n'euft  aucun  aduis  de  ce  qui  fe  pafToit , tant  il 
eftoit  hay  de  Dieu  & des  hommes.  Si  eft-ce  qu’e- 
ftant  en  Cilicie  il  apprit  que  fa  mere  eftoit  dif- 
graciée  , ce  qui  l'eftonna  fort  & deliberoitde  re- 
broufter  chemin  : mais  vn  de  fes  Confeillers  atti- 
ré , peut-eftre  par  Hero des , luy  remonftra  , que  fi 
rienne  fe  tramoit  contre  luy  , il  ne  deuoit  rien 
craindre,  8c  fi  quelque  calomnie  s’eftoit  formée, 
il  deuoit  fe  hafter  au  piûtoft  pour  l’eftouffèr  , au- 
trement que  fon  abfence  le  mettroit  dauantage 
dans  le  foupçon.  Il  croit  ce  confeil , & nonoftant 
les  remords  de  fa  confcience  , prend  la  route  de 
Iudée.  Qaand  il  fut  arriué  au  port  de  Sebafte  , il  _ Fonefle 
commence  à entrer  en  de  plus  grandes  apprehen-  . 
fions  de  fon  malheur  que  iamais , car  fur  ce  mefme  trc<  p ' 
port  où  il  auoit  veu  auparauant  vne  fi  grande  fou- 
le de  peuple  , qui  luy  fit  force  acclamations  à fon 
départ , non  pour  amour  qu’on  luy  portaft  ; mais 
pour  obeyr  à Herodes  qui  le  vouloir  ainfi  , il  s’ap- 
perçeut  que  la  chance  eftantdé-ja  tournée,  on 
le  receuoit  auec  vne  fort  maigre  mine , & que 
quelques-vns  le  regardans  de  trauers  marmotoient  -» 

, entre  leurs  dents , comme  le  mandilTans  pour 
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auoir  épandu  le  fang  de  fes  freres.il  efloitrtrop  en- 
gagé pour  reculer, & la  végeance  de  Dieujuy  auoit 
délia  marqué  Ton  logis  : Il  tire  de  Sebafte  droit  en 
Ierufalem,3<:  s*en  va  au  Palais, fomptucufement  ha- 
billé,aucc  vn  bon  train.Les  gardes  le  lai  lient  entrer, 
puis  commandent  à tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient.de  fe  retirer  de  par  le  Roy. 11  fut  tout  éton- 
né de  fe  voir  pris  comme  vn  oyteau  dans  les  filets: 
neantmoinsil  pourfuit  fon  chemin  , & entre  en  la 
falle  où  fon  pere  l'attendoit, accompagné  de  Quin- 
tilius  Varus , enuoyé  fraifchemenc  de  Rome  pour 
gouuerner  la  Syrie. 

Apres  auoir  fait  vne  profonde  reuerence,il  vient 
pour  donner  le  baifer  à Ion  pere  félon  lacouftume, 
mais  fur  l’heure  il  entend  le  rugillément  du  lion, 
car  Herodes  fe  retirant , luy  dit  : 

Allez  fratricide  & parricide^ce  n'efl plus pour  veut 
que  font  faits  Us  bai  fer  s d’vn  pere.  Voila  Quint  ilius 
V arus  vojlrt  I uge.  Aduiftz  ce  que  vous  auez  demain 
* répondre  fur  les  crimes  dont  on  vous  accufe. 

Luy  eltonné  de  cette  parole  côme  d’vn  foudre, 
fe  retire,  portant  la  pâleur  fur  fon  front, &r  l’image 
de  fon  crime  en  la  pensée  : il  troutieen  la  ch  ambre 
prochaine  fa  mere  & fa  femme  épi  orées,  qui  auec 
force  cris  faifoient  défia  des  funerailles.L’eftonne- 
ment  l’auoit  tellement  faifi,  qu’il  n’auoit  ny  larigne 
pour  les  confoler  ,ny  larmes  mefmes  pour  pleurer 
fon  malheur.  Il  palTe  toute  la  nniél  en  de  grandes 
inquietudes,experimentant  qu’il  eftoit  plus  aisé  de 
commettre  vn  crime  que  de  l'excufer.Le  lendemain 
venu  il  eft  mandé  au  Confeil , ou  il  trouue  le  Roy 
, fon  pere, auec  Quintilius  Varus,  & vn  bon  nombre 

acemé ttC  de  ^’on^ei^ers  d’Eftat  ; on  venoit  encore  de  fur- 
deuar  fon  Pren£lre  tout  fraichement  des  lettres  de  fa  mere  , 
pccc.  qui  luy  mandoit  que  tout  eftoit  découuert , de  qu’il 
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fe  gardaft  bien  de  retourner,  & fe  mettre  entre  lea 
mains  de  fon  pere,$’il  ne  vouloit  venir  en  la  gueule 
du  lion.On  loy  reprefente  cela  à l’entrée  du  Con* 
feil  \ il  n’attend  oit  que  l’heure  qu’on  l’eftranglaft, 
tant  fa  confcience  le  bourreloit.  Voila  pourquoy 
fe  iettant  à genoux  , il  fupplia  fon  pere  de  ne  le 
point  condamner  deoant  que  l’oiiy  r. 

Htrodes  répliqué, Méchant  qu’ai -tu  à dire  ? Dieu 
t’auoit  donc  referué  pour  eflre  le  dernier  fléau  de  ma 
vieillejfe  ? tu  fçass  que  ie  t'auoù  tiré  comme  de  la  lie 
pour  te  mettre  fur  la  te  fie  de  tesfreres,par  dejflu  toute 
efferance  , & contre  toute  efferance.  /* ay  donné  met 
denier t, mes  reuenus,mon  authorttc,ma  bien-veillance » 
mes  ficrets,mon  coeur  & ma  couronne  entre  tes  mains , 
dans  vn  teftament  flgnè  de  ma  main  : & tu  nas  pu 
attendre  que  ton  pere  eufl  l’œil  ferme  de  fa  mort  na- 
ture lie  ,pour  en  ioüir  ? C’êtoit  donc  là  ou  vifiient  tes 
defftins , quand  tu  pourfuiuois fl  chaudement  la  mort 
de  tesfreres,ie  n'ay  rien  fait  en  leur  procez  que  parta 
dénonciation  & ton  aduü.  Scélérat ,ie  crains  que  tu  M' 
m’ayes  taché  de  leur  fanion  crime  maintenant  fait 
tour  à leur  innocence. 

A ccs  paroles  il  pleura  chandement,la  mémoire 
de  Mariamne,&  de  fes  dçfaftreux  enfans  luy  reue- 
nant  en  la  pensée,  & il  se  trouua  fi  ferré  au  cœur 
qu’il  fut  contraint  de  prier  NicolasDamafcene,qui 
eftoit  comme  fonChancelier.de  pourfuiure  le  refte. 
Antipatrele  preuint,&  dit  pour  fa  deffenfe: 

Qu’on  luy  faifoit  grand  tort  de  croire  à fin  défi , 
auantage  des  efilaues  & des  femmes  j qu’il  auoit  let- 
tre de  Ctfar  , lequel  on  ne pouuoit  tromper  non  plus 
que  Dieu,qui’rendoient  vn  ajfez  ample  témoignage  de 
tous  fes  deportemens , & delà  fatüfaflion  qu’il  auoit 
donnée  à Rome.  Que  iamaü  il  n auoit  manqué  de  pie- 
té enuer s fin  pcre,&  que  ce  fer  oit  vn  traitt  d’vne  ex- 
trême 
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trente  folie  , dtfe  mettre  en  vn  péril  incertain  , pour 
vne  couronne  certaine  quilauoit  dans  les  mains. Bnf, 
fans  faire  plus  long  di/court,  quil  ojfroit  d'efire  trai- 
té comme  vn  efclaue  » & mis  a la  torture  pour  prou * 
tterfon  innocence. 

En  difant  cela,il  fe  tourmentait  effroyablement*! 
de  force  qu’il  commençoità  émouuoir  toute  l’affi- 
ftance. 

Nicolas  Damafcene,  qui  eftoitvn  rude  ioüeur»\ 
prend  la  parole,luy  confronte  les  témoins,le  que* 
ÎHonne,le  preffè,l’intrigue,&  le  met  enconfufionj 
puis  décharge  contre  luy  vne  inue&ine  du  tout 
fanglante  , qui  eft  couchée  au  long  dans  Iofephe» 
oùil  exagere  en  Orateur  toutes  les  circonftances 
de  fon  crime  î . . % * . 

Tfe  voilà  pas  ( di  (oit-il  ) vne  brutale  flupidité  * 
coninrer  contre  vofire  Pere  » ayant  encore  le  fang  de 
vos  frétés  dans  les  yeux  » & toutes  les  affettrances  du 
fceptre  dans  les  mains}  failoit-il faire  vn  parricides 
pour  fe  rendre  poffejfeur  d’vne  couronne  qui  votes  e flotte 
acquife  par  vn  te&amcnt  fi  folemnel  & fi  authenti- 
que î ri  attendit  f-votu  plus  que  le  fang  de  vofirepere 
pour  y mettre  lefiau  ? encore  d'vn  pere  dont  la  vie 
eîl  fi  chere  à tous  les  gens  de  bien  , & le  naturel  fi 
indulgent  àfauorifer  fis  enfans,  qui  on  tant  foit  peu  v 
de  mérité.  Ingratitude  capable  de  faire  rougir  le  ^ 
Ciel  3 & trembler  la  terre  foies  nos  pieds.  Ingratitude 
digne  » que  tous  leselemcns  coniurent  pour  en  faire  la 
punition. 

Cét  homme  ne  ceffoit  de  luy  décharger  des  pa- 
roles de  feu,auec  vne  éloquence  mafle,  & le  rnife- 
rable  Antipatre  donnoic  de  la  face  contre  terre,& 
prioit  Dieu  de  faire  vn  miracle  en  fa  faneur,  pour, 
déclarer Ton  in nocence,pois  qu’il  eftoit  tellement 
opprimé  par  la  malice  des  hommes.  c 

•’  . " i.  Ccft 

% ■ 

Digitized  by  Google 


te  Toliùcfue  malheureux.  fjf 

C’eft  merueille  dit  l’Hiftorien  , que  ceux  qui 
n’ont  point  eu  de  Dieu  durant  leur  vie,  en  veulent 
vn  à leurmorr.Cét  homme  aaoit  vécu, comme  s’il 
n’y  euft  eu  ny  Ciefny  Dieu,ny  Anges, & fe  voyât 
dans  lesapprehenfions  de  la  mort,il  prioit  ladiui- 
nité  d’excufer  fon  crime.  Vatus  luy  dit , Mon  amy 
ri attekdcz.  point  de  fignes  extraordinaires  du  Ciel  en 
voflre  fatteur,maù  fi  vote»  atiez.  quelque  bonne  raifon , 
mettez,  la  hardiment  en  euidence.  Le  Roy  votre  pere 
rte  dcjtre  rien  plus  que  vojlre  iuftification.  Là  deftus 
il  demeuroit  confus , comme  vn  homme  perdu. 

Varus  prenant  le  poifon  qui  auoic  efté  reprefenté 
en  Jugement, en  fit  donner  à vn  criminel, défia  co- 
damné,qui  mourut  for  l’heure»&  toute  l’aflèmble'e 
fe  leua,comme  l’on  tient,auec  vne  manifefte  con-4 
damnation  d’Antipatre.  Son  pere  le  tenant  pour 
tout  conuaincu, luy  demande fes  complicesfil  nom- 
ma feulement  Antiphile,  qui  auoit  apporté  le  poi- 
fon, Sc  dit  que  le  méchant  homme  eftoit  caufe  de 
tout  fon  malheur. 

Peu  s’en  fallut  qu’Herodes  ne  fi  fl  dés  lors  execo-  Horr;ye 
ter  la  fentence  de  mort:mais  félon  fa  procedure  or-  état  «THe- 
dtnaire,  il  prit  refolution  d’informer  Cefar  de  tout  rodes  fat 
ce  qui  s’efloic  paffé.&luy  enuoyer  le  procez  bien  ®.n<*e 
inflruit,pour  en  ordonner  à fon  bon  plaifir.Ceperu  ^cs 
dant  Anti pâtre  eft  refferré  dans  vne  prifon  fort 
eftroitte, attendant  comme  vne  malheureufe  viéfci- 
me  tons  les  iotjrs  le  coup  de  la  morr. 

Herodes  au  refte  ?uoitenuiron  foixante  & dix» 
ans,&  fentoit  défia  par  la  foiblefte  de  fon  âge  les 
aflignations  de  la  derniere  heure.  Celuy  eftoit  vn 
morceau  tres-difficileà  digerer;iamais  home  n’ai- 
ma plus  la  vie  prefente,il  euft  fort  librement  quité 
fa  part  de  l’autre  monde,  pour  ioüir  éternellement 
de  celuy-cy,quoy  qu’en  effet  il  y êtoit  tres.malheuM 
- *'  1 \ • « . reux. 
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- reux.Sur  la  fin  de  Tes  iours  il  deuint  fi  chagrin, puis 
fi  colere,  & fi  furieux,  que  fes  domeftiques  nefça- 
noient  comme  l’aborder  : on  le  craittoit  dans  loti 
Pa'ais, comme  vn  vieux  lion  enchailné  des  chaif- 
nes  d'vne  maladie  incurable.  Il  fe  perfuadoit  qu’il  - 
elloit  hay  de  tout  le  monde, & ne  te  trompoit  pas 
en  fa  perfaafion  : car  il  n’en  auoit  donné  que  trop 
de  fujet.  Le  peuple  rompoit  quafi  fon  joug  d’im- 
patience & ne  le  pouuoic  plus  fnpporter. 

Aufïi-toft  qu’on  fit  courir  le  bruit  de  ta  maladie  , 
Iudas  Si  Matthias  les  plus  célébrés  D odeurs  de  la 
loy  Iudaïque  , qui  auoient  toute  la  ieunelfe  entre  . . 
leurs  mains , perfuaderent  aux  plus  courageux  de 
leur  tede  de  faire  vn  ade  bien  hardy.C’ell  qu’He- 
rodes  ayant  reftably  Si  oi  nc  le  Temple  de  lerufa- 
lem,comme  il  s’eftoit  toufiours  montré  par  les  ac- 
cômoderaens  de  fon  Eftat  , idolâtre  de  la  fortune 
de  Cefar,  auoit  fait  planter  fur  la  mai  tire  tT'e  porte 
l'Aigle  Romaine  , qui  cclatoit  tonte  en  or.  Cela 
donnoit  dans  la  veuë  aux  lui  fs  , qui  ne  pouuoienC 
fupporter  qu’on  mift  des  effigies,  n’y  d’homes,ny 
d’animaux  , ny  autres  figures  dans  leurs  Temples,  < 
tât  ils  auoient  d’horreur  de  ces  monltres  que  leurs 
peres  auoient  veu  adorer  en  Egypte.  Voilà  pour- 
quoy  ce  Iudas, & Matthias  qui  eftoientdes  princi- 
paux, penfans  que  la  maladie  d'Herodes  les  fauori- 
leroit,  cômenccnt  à exhorter  à bonefcient  les  plus 
vaillans  des  jeunes  hômes , qui  frcquentoient  tous 
d’otabba  ^eS  *ours  ^enr  ma^on  > prendre  en  main  la  qne- 
më.  relie  de  Dieu  , félon  l’efprit  de  leurs  anceftres , 8c 
d’abattre  cette  ambition  qu’on  auoit  mis  fur 
leur  Temple.  Que  le  péril  n’efloit  pas  maintenant 
fi  grand,Herodes  n’ayant  que  trop  d’affaires  auec 
{on  mal  , mais  quand  bien  il  faudroit  laiffer  U - 
vie  t & mourir  en  vne  aéte  fi  glorieux,c’eft  s’en- 
v feuelir- 
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fêuelir  dans  les  pûmes , & dans  les  triomphes. 

Il  n’en  fallut  pas  dauantage  pour  planter  l’aiguil- 
lon au  cœur  de  cette  ieunelfetvoilà  vne  troupe  des 
plus  hardis  , qui  (oit  en  plein  midy  armée  de  ha- 
ches^ de  cognées,  qui  monte  au  faille  du  Téple, 
8c  mec  l’aigle  en  pièces  à la  vue  de  tout  le  monde» 
Iudas,&  Matthias  y étans  prefens,&:  feruans  com- 
me de  trompettes  à ce  combat.  Le  bruit  en  vient 
incontinent  au  Palais, &l  : Capitaine  des  Gardes  y 
court, auec  les  plus  déterminez  lold  '.ts.ll  craignoic 
qu’il  n’y  eut  dauantage  de  ùeflein,&  que  cette  de- 
molutionne  fuit  le  fignal  d’vne  plus  grande  fedi- 
tiommais  d’abord  comme  il  commença  à charger, 
le  peuple  fe  retire  : ce  qui  l’afleura  dauantage  à fa 
pourfuite  , quarante  ieunes  hommes  de  ceux  qui 
anoient  fait  le  coup  font  pris  fur  le  champ, ludas  8c 
Matthias  les  accompagnentelhmanschole  indigne 
de  reaéer  mais  qu’ils  dénotée  fuiure  pour  le  moins 
au  péril  ceux  qu’ils  auoient  conduits  dans  le  péril. 
Comme  ils  furent  prefentez  à Herodes,.^  interro- 
gez d’où  venoit  cette  audace, ils  répondirent  fran- 
chement que  le  delTein  auoit  été  bien  concerté  en- 
tr’eox,&  que  s’il  elloit  encore  à faire,  ils  feroient 
tous  prefts  de  l’executer  , d’autant  qu’ils  font  plus 
obligez  à Moife  qu’à  Herodes.Herodes  s’eftonna 
de  cette  refolution  , 5c  craignant  de  plus  grands 
mouuemens,  les  fît  fecrettemenc  enleuer  à Iericho, 
où  ilfe  fît  porter  puis  apres  tout  malade  qu’il  étoit; 
alTemblant  les  principaux  il  leur  pirlede  fa  litiere, 
faifant  vn  grand  narré  des  bons  offices  qu’il  auoic 
fait  en  faueur  de  toute  la  nation  , du  Temple  qu’ii 
leur  auoit  ba(lv,des  ornemens  dont  il  l’auoit  envi* 
chy,  adioullant  qu’il  auoit  fait  en  peu  d’années, ce 
«ue  leurs  Rois  AGnoneens  n’auoient  peu  faire  en 
flx  vin  gts  ans.  Et  pour  recompenfe  de  fa  pieté  on 
Tome  1.  O o 
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alloit  violer  en  plein  midy  par  vne  infigne  hardief. 
v fe,vn  dô  Caere  qu'il  auoit  fait  au  Temple:En  quoy 

'Dieuelloit  plus  interellë  que  luy,  & partant  qu’il 

en  vouloir  tirer  raifon. 

Ceux-cy  craignans  de  l’irriter  dauant.ige,  gau- 
chirent au  coup  , & le  renuoyerent  fur  la  telle  de 
leurs  côpagnonsjles  lailTans  à la  diferetion  du  Roy. 
Sut  l’heure  le  Sacerdoce  eit  ohé  à Matthias,&  vn 
autre  Matthias,qu‘on  tenoit  auoir  efté  autheur  de  la 
fedition, brûlé  tout  vif  auec  (es  compagnons  la  mê- 
me nuiét  i où  l’on  vit  vne  eclypfe  de  Lune  , qui 
rendit  encore  ce  fpcétacle  plus  effroyable. 

Herodes  peu  de  iours  apres,ayant  en  vain  éprou- 
ué  & confommé  tous  les  remedes  humains,fut  ré- 
duit en  cét  horrible  eftat  de  maladie,qui  eft  perti- 
nemment décrit  par  lofephe,&Eufebede  Celarée. 

Efpou-  Dieu  luy  vouloit  faire  boire  dés  cette  vie  à long 
uentablc  traits  le  calice  de  fa  iuflice,confommât  ce  malheu- 

^H- rode  s reux  corPs  Par  ^es  l°ngues  foûffrancesîvoilà  pour- 
quoy  il  fut  touché  d’vne  manifefle  playe  du  Ciel, 

& inuefty  d’vn  furieux  efeadron  de  douleurs  irré- 
médiables. Celuy  qui  dés  fes  plus  ieunes  années 
auoit  brûlé  dans  vne  furieufe  ambition,fentoit  à fa 
mort  vn  feu  qui  luy  alloit  deuorant  fes  entrailles. 
Celuy /qui  auoit  eu  toute  fa  vie  vne  faim  enragée 
d’amaller  desthrefors,  iufques  à faire  ouurir  lestô- 
beaux  de  Dauid  & de  Salomon  , pour  en  tirer  la 
dépoiiille,eftoit  tourmenté  d’vne  faim  canine,hor- 
rible,&  honteufe,qui  luy  faifoit  crier  à la  faim  , & 
manger  iour  & nuit,fansfe  pouuoir  ralfafter.  Celuy 
qui  auoit  fait  tant  de  voyages,  & tant  de  pas  pour 
s’agrâdir,voyoit  alors  fes  pieds  enflez  de  phlegmes, 
& de  mauuaifes  humeurs. Celuy  qui  auoit  fait  don- 
ner en  fa  vie  tant  de  tortures , fentoit  des  coliques  ’ 
farieufes  8c  intolérables, qui  le  tenoiét  à la  gehéne. 

Celuy  . 
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Celuy  qui  auoic  ode  la  vie  à tant  d hommes, eftoic 
iaifi  d'vn  afthjnequi  l’épefchoit  de  refpirer.  Celuy 
qui  auoit  tenu  la  prudence  8c  la  police  humaine, 
pour  le  nerf  de  Ton  Effcat.expcrimécoit  en  Ion  corps 
des  fp.ifmes  , 8c  des  retiremens  de  nerfs , qui  luy 
donnoient  d’elliianges  lecouifes.  Celuy  qui  auoic 
répandu  lefangde  la  pauure  Mariamne,  qui  auoic 
tué  les  fils,  pour  faire  bouillir  les  cheureaux, comme 
parle  l’£lcriture,dans  le  lait  de  leur  mere,qui  s’étoit 
veaucré  au  lang  d'enuiron  quatorze  mille  innoces, 
à delfein  d’y  enuelopper  le  Sauueur  du  monde  , 
mourut  dans  fon  fang,affl:gé  d'vne  cruelle  difente- 
rie.  Celuy  qui  auoit  abusé  de  fes  membres  en  des 
monltrueufes  luxures, auoit  en  mourant  les  parties 
honteufes  remplies  de  poux  &c  de  vermine  auec  vu 
fatyriâ  ne  ignominieux,maladie  qu’ô  n’ofe  nômer. 

Et  puis  dites  que  la  prouidence  de  Dieu  n’a  point 
cPveux.pour  veiller  à la  punition  des  méchans.  Ce 
defefperé,  au  lieu  d’adorer  à la  mort  la  luftice  de 
Dieu,&  baifer  les  verges  qui  le  châtioient,penfe  à 
de  nouueaux  carnages-, il  fait  vn  Edit  par  lequel  il 
ma  le  les  principaux  des  luifs  de  chaque  Prouince 
à Iericho.où  il  s’eftoit  faitpoiter,&  les  ayant  en- 
fermez dans  le  Cire,  il  appelle  fa  Coeur  Salomé,  & 

Ion  mary  Alexas,  pais  leur  parle  en  ces  termes. 

Il  ne  me  fafche  pas  de  mourir, & de  payer  le  tribut  Xn(7gne 
a U nature, que  tant  de  Rois  ont  payé  deuant  moy.mais  cruauté. 
il  me  fa  f h:  que  ma  mort  ne  fera  pas  pleurée, comme  te 
eLefre,fi  vous  n'y  tenefla  main  : fâchez  que  pourc'et 
effet  i'ay  mandé  toute  cette  Nohleffe  de  ludêeque  vous 
attez  entre  vos  mains.  Au (fi-toft  que  i’auray  l’œil  fer» 
mé, faites  lespaffer  tous  par  le  fil  de  l’épée,  &quon  ne 
diuulgue  point  ma  mort, qu’on  n ait  au  préalable  fait 
f iuoir  l’iffué  de  ces  ges-cy  a tous  leurs proches-.par  et 
moyen  ïefrere  rephr  la  Judée  de  larmes  &defa»glottt 
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gui  feront  partir  mon  ame  de  ce  corps  , plus  contente . 

Lemalinen  difant  cecy  prioit  (afaur  à chaudes 
larmes  par  tout  ce  qu’il  eltimoic  au  monde  de  plus 
augullc,&  de  plus  lacré, comme  s’il  luy  cuit  Jemâ- 
déle  Paradis, üc  pour  le  contenter.il  luy  fallut  pro- 
mettre fur  l’heure,anec  ferment,quoy  que  depuis  il 
ne  fuft  pas  exécuté. En  cét  a<5te  feul  il  montra  bien 
qu’il  auoitl’ame  d'vn  loup-garou  en  la  peau  d'vn 
homme,  8c  que  la  foifdu  fang  humain  luy  eftoit 
palfée  qnafi  en  nature. 

Comme  il  faifoit  ce  beau  telhment,on  luy  ap- 
porte lettres  de  Rome.de  la  part  de  Cefar.qni  l'af- 
leuroit  comme  Acmé  Damoifelle  Iuifve,qui  étoit 
du  train  de  Liuia,femme  d’Aogufle,auoit  efté  con- 
naincue  de  mauuaife  intelligence  auec  Anti patte, 

& partant  punie  de  mort  : quant  à fon  fils  qu’il  le 
laifloit  purement  àfadifpofition.Céc  homme  à l’ar- 
ticle de  la  mort  fucçoit  encore  la  vengeance  auec 
vne  merueilleufe  douceur  , il  reprend  cœur  à ces 
nouuclles  , & demande  vne  pomme  auec  vn  cou- 
teau, s’amufant  luy-même  à la  peler  : mais  fur  ces 
entrefaites , comme  fes  douleurs  redouhloient , il 
s’ennnyoit  fort  de  fa  vie, qu’il  auoit  tant  aymée,&  . 
touc  à coup  vn  de  fes  petits  fils  nommé  Achiabus, 
qui  eftoit  auprès  du  lidfc  , s’apperçeut  qu’il  rouloic 
les  yeux  de  rage,  & faifoit  contenance  de  fe  frapper 
du  fer  qu’il  tenoit  dans  les  mains  : ce  qui  eftonna 
fort  ce  ieune  Prince , & luy  retenant  le  bras  au 
moins  mal  qu’il  pouuoit,commence  à ietter  vn  fu- 
rieux ci  y,  comme  fi  fon  grand  pere  euft  rendu  l’a- 
me.dequoy  tout  le  Palais  fut  alarmé. 

Antipatre,qui  de  fa  prifon  entendoit  tout  ce  tu- 
multe,fe  douta  bien  qu’Herodes  étoit  à l’extremité, 
il  ne  defefperoit  pa<  encore  la  couronne,  offrant 
par  maniéré  de  dire,des  montagnes  d'or  àcelny  qui 
. . j l'auoit 
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P auoir  en  garde  pour  lelalc..er.Mais  quel  ingemenc 
de  Dieu  : Ion  côcierge  aulieud'enté.lre  à toutes  ces 
recompenfes  s'en  va  droicau  pue,6c  luy  racôte  co- 
rne Auci  pâtre  faifoit  toutes  les  inltâces  poûibles  pour 
foi  tir  de  la  prifon,  Ôc  prendre  polUliô  du  Koyaume. 

Herodes  hurlant,  5c  le  frappant  la  teO-''  . Comment , 
dit- il, le  parricide  me  veut-il  ajfajjini.r  influes  das  jnon 
liéi  ? l’a y encore  ajpz  de  vie  pour  luy  rauir  la  Jienne. 

Puis  feleuant  vn  peu  fur  ton  cheuet,  6c  s'appuyant 
fur  sÔ  coude, il  appelle  vn  de  fes  fateillites:/i//«i(lny 
dit-il)^#  ce  pas  en  la  p>ifon,&  tuez  ce  parricide , puas 
ejH  on  l’enterre  au  Chat  eau  d' Hyrcan}faus  honneur  de 
fepulture  .Ç.t\a  fut  incontinant  exécuté, 5c  telle  fut  la 
fin  de  ce  malheureux, qui  auoit  remué  la  terre  ôc  les 
enfers  pour  fe  placer  au  thrône  de  fon  pere.felô  que 
quelques  Mathématiciens  luy  auoienc  prédit: 

Cinq  iours  expirez, depuis  cette  mort , Herodes  FindaPa. 
apres  auoir  déclaré  Archelaiis,  pour  fuccellcur  du  llticiuc 
Royaume,  contre  fa  première  volonté  , qui  en  dif- 
pofoit  en  faucur  d’Antipatre  , apres  auoir  accom- 
mode  fes  deux  autres  fils  de  partages  tels  que  bon 
luy  fembloit , ôc  auoir  fait  des  grands  legs  a Augu- 
fle  Cefar,  rendfoname  malheureufe  dans  la  rage, 

6c  le  defefpoir  , l’an  de  fa  vie  foixantc  6c  dixiéme, 

6c  de  fon  régné  le  trente-leptiéme. 

Vu  Prince, dit  lofeph,qui  voulut  tonte  fa  vie  eftre 
maiftre  des  loix,&  efcUue  de  fes  palliés, ôc  qui  non- 
obftant  toutes  fes  grandes  félicitez  doit  eftre  eftimé 
le  plus  miferable  de  la  terre.  Voilà  comme  en  par-  *. 
le  cét  autheur  ; grand  homme  d’Eftat  pour  appren- 
dre à la  police  humaine  qu’il  n*y  a prudence, ny  la- 
geire,ny  confeil.ny  grandeur  ny  b n-heur,où  Dieu 
n’eft  pas.  Car  fans  pari  r des  tourments  eteinels  de 
l'autre  vie,cù  ce  barbare  mourant  dans  la  vengean- 
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ce  s’eft  enferré,  ie  m’affeure  qu’il  n’y  a paffant,njr 
manœuure,s’il  n’eftoitinfensé,qui  vouluft  donner 
vniour  de  fa  vie  pour  les  trente-fept  ans  du  régné 
d’Herodes,  qu’il  paffa  en  continuelles  apprehen- 
fions,en  affaires  épineufes,en  voyages  perilleux,en 
deffiances  fîniftres , en  crainte  de  la  mort , en  des 
barbares  cruautez,&  en  des  remords  de  confcience, 
auant-couriers  de  l’enfer  , lai  (fan t au  furplus  vnç 
pofterité  mal-heureofe.  Voicy  fon  Eloge. 

H Erodes  Ascalonità  , vvltv  fervs  , 

ANImo  BARBARVS  3 LVTO  ET  SANGYinE 
MACBRATVS,  A QVO  N I HIL  AD  SVMM  A M CRV- 
PELITATEM  PRATiR  DEÏCIDÏVM  ABFVIT 

* 

DE  1 C ID IO  VOLVNTAS  NON  DEFV  I T# 

VVLPlNA  FRAVDE  RegNVM  IVDÆÆ  INVA- 
SIT  , ANNO  MVND»  DCCCC.  LXV.  REG- 

NAVIT  IRA  SERVVS,  1VRISBOMINVS,  FOR- 
TTVUA  FELIX  y CyCLOPEA  VITA  INF  EL  I C I SS  1* 
MVS. 

Desiit  coilesti  plagaffralis  morbi, 

JtNNO  REGNI  TR1GESIMO  SEPTIMO  , CHRIST! 
OCTAVO. 


Sur  le  Tombeau  d’Herodes. 

VN  homme  composé  de  [aunages  humeurs , 
Horrible  de  vifage  , & barbare  de  mœurs  , 
Vn  monfire  cimenté  de  majfacre  & d'ordure  , 

Qui fit  la  guerre  a Dieu , au  Ceil  » à la  nature , 

Que  de  mal  on  diroit  fans  en  trtuuer  le  bout  j 
Ai  aù  qui  peut  dire  Herodtt  vne  foüt  a dit  tout» 

Du  beau  ménage  de  cette  Cour,  on  peut  voir  oé| 
le  vice  porte  les  grandes  fortunes.  En  la  perfonne 
d’Ariftobule,&  d’Byrcan  vous  contemplez  comme 
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le  chancre  eft  moins  dangereux  à vn  corps,que  la 
dinifion  des  freres  à vn  Eftat. 

En  la  perfonne  d’Antipatre,vn  amy  d intereft  qui 
cherche  à pefcher  en  eau  trouble  , qui  pe-fche  en- 
fin tout  fon  faoul  ,&  Te  noyé  en  pelchanf.pour  vous 
apprendre  qu’il  nJy  a point  vne  plus  grande  nnefle 
que  d’eftre  homme  de  bien,&  qu'a  mefure  qu’on 
drefle  des  piégés  aux  autres,on  le  creufe  vne  folle. 

En  U perfonne  de  Pompée  , vn  arbitre  qui  fait 
fes  affaires  fous  couleur  de  Iuftice  , qui  baltit  fon 
ambition  fur  les  ruines  des  Eftats, enfin  la  tcire  qui 
luy  manquoit  pour  fes  conqueftes.luy  manqua  pour 
fon  fepulchre.il  ne  trouuoit  plus  de  pais  à conque- 
fter,&  à peine  trouua-il  fix  pieds  de  terre  pour  luy 

faire  vn  tombeau. 

En  celle  de  Hyrcan  trop  de  legeretea  croire,trop 
de  facilité  à complaire  aux  humeurs  d’autruy,trop 
Hé  pufillanimité  au  gouuernement  de  la  Iuftice, qui 
le  précipitèrent  en  vne  vie  autant  miferable  que  la 
mort  fut  fanglante  & cruelle.  , 

, En  celle  d’Antoine  vn  iuge  paffionnc  qm  le 
tourne  à tous  vents  , & fe  taille  emporter  au  plus 
fort  fans  confideration  de  iuftice. 

En  celle  de  Jofeph  , & de  Soheme,qui  eft  dan. 
gereux  de  trai&er  auec  les  femmes,  quoy  que  fans 
mauuais  delfein,&  plus  dangereux  encore  de  reue- 
ler  vn  fecret.  Qui  le  veut  bien  garder,luy  dott  fai- 
re vn  fepulchre  de  fon  cœur. 

En  celle  du  ieune  Art  (lobule  comme  les  plus  bel- 
les efperances  font  greflées  en  leur  fleur  , & qu  il 
faut  marcher  far  les  profperitez  du  monde  ainfx 
que  fur  la  glace  , qu’il  les  faut  manier  comme  on 
manie  le  verre  , craignant  toujours  qu’elles  ne  fe 
brifent  & ne  perdent  leur  éclat.  r c a 

En  celle  d’Alexandra  vne  ambition- fans  nn,de* 
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deffein  fans  efïèéis  , des  affligions  fans  confola- 
tion,des  tournions  fans  patience  , & vne  mort  fans 
mérité  , & tout  cela  faute  de  donner  vne  bonne 
trempe  de  vertu  à fon  ame. 

En  celles  des  fils  de  Mariamne,l’innocence  per-  • 
fecutée  , & vne  petite  vanité  de  langue  furieufe- 
ment  vengée. 

En  celle  du  ieune  Antipatre,la  finefle  trompée,  , 
la  nuë  des  efperances  humaines  creuéeja  peine  5c 
la  vengeance  toujours  aux  talons  du  criminel. 

En  la  perfonne  d'Herodes  vne  ambitiô  enragée, 
qui  donne  le  branfle  à tous  fcs  crimes  , vn  elpnt 
double,rusé,  cauteleux, politique, malin  , (anglant, 
barbare,fanuage,  & auec  tout  cela  au  fort  de  fes  fi- 
nefles  perclus,nias  & hebeté,de  penfer  faire  fortu- 
ne au  preiudice  de  la  Religion,&  de  la  confcience: 
la  belle  fortune  que  defe  faire  grand  , & de  viure 
dans  la  haine  de  tout  le  monde  ,dans  les  remords 
d’vne  confeience  de  Cyclope,inuoquant  mille  fois 
la  mort,fans  pouuoir  mounrJ&  mourir  enfin  dans 
vn  corps  ladre, puant,poüi lieux, & la  mort  luy  arra- 
cher Ion  ame  de  la  mefellerie,de  la  puanteur  & des 
poux  , pour  la  faire  viure  à des  tommensdans  vne 
éternité  de  flâmes.Ne  voila  pas  des  beaux  fruiétsde 
la  prudence  humaine,  & de  l’impieté  , & de  l’a- 
theïfme  ? 

En  celle  de  Mariamne  , vne  ame  tfleuée  furies 
plus  hautes  fpheres  de  la  vraye  grandeur,  vne  ame 
vrayementRoyale,fainéte,religieufe  , débonnaire, 
mifericordieufe,accorte,affable,&r  douée  d’vne  pa- 
tience incomparable,  qui  comme  vne  aigle  forte 
d'aifie  & de  vigueur,fe  guindant  par  deflus  les  ora- 
ges du  monde,  fe  rend  maiftrelTe  des  tempefles  & 
des  foodres,qui  pour  auoir  ferui  d’exercice  à fa  con- 
ftance,&  de  batailles  perpétuelles  à fa  vie,fi?ruirout 
par  tous  les  fiecles  à l’immortalité  de  fa  gloire. 
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O v s auons  yen  iufqoes  icy  vne 
Cour,  qui  reflèmble  pluftoft  à la  ca- 
uerne  de  Polypheme  , qu’au  Palais 
d’vn  Roy  , pour  apprendre  aux 
Grands , qu’il  n’y  a brutalité  fi  fau- 
uage,  où  la  mefcognoiffance  de  Dieu,  & le  vi- 
ce ne  précipitent  vn  efprit  abandonné.  Mainte- 
nant voyons  que  comme  les  paffions  effrenées 
peuuent  faire  vn  Enfer  de  la  Cour  des  Princes  ) 
aoflî  la  conduite  de  la  pieté  , & des  autres  vertus, 
en  fôt  vn  vray  Paradis.  Voicy  la  Cour  de  Theodofe 
le  leune  , vn  Prince  qui  fembloit  n’eftre  nay  que 
pour  allier  le  fceptre  aux  vertus,  & faire  veoir  tout 
ce  que  peut  vne  grandeur  Royale  conduite  par  les 
reflorts  de  la  pieté. 

Ce  n’elt  pas  vne  petit  miracle  de  voir  vn  Roy 
iainéfc  j fi  Dieo  auoitla  curiofité  de  porter  vn  an- 
neau auffi  bien  en  effeét,comme  rEfcritnre  luy  at- 
tribue plar  allégorie  j les  plus  agréables  chiffres 
qu’il  y feroit  gi  auer  , feroient  les  noms  des  bons 
Rois,  qui  font  fes  plus  viues  images,comme  ceux 
qui  marient  enfemble  la  puiflance  & la  bonté,deux 
pièces  infeparables  de  Dieu  , mais  fort  incompati- 
bles en  la  vie  des  hommes  parmy  les  corruptions 
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(oux^dc  cc  ^cc^e*^cs  vns  vjQent  au  monde  emportez  da 
?jc  torrent  du  monde,&  c’elt  foiblefTe  : Les  autres  fu- 
yent  le  monde  , & en  fuyant  fouuent  l’emportent 
auec  eox,'&  c’eft  vne  illufion  : Les  autres  s’en  fe- 
parent  aufli  bien  de  corps  que  d’affêdtion  , & c’efl: 
prudence.  Peu-fe  trounent  qui  portans  le  monde  fur 
le  dos  par  necelïicé  , le  mettent  tous  les  pieds  par 
mépris  des  vanitez. 

C’eft  ce  qu'a  fait  ce  grand  Prince  dont  nous  dé- 
crirons icy  la  Cour  : car  eftant  au  milieu  des  peu- 
ples, il  a bafty  vn  defert  dans  fon  cœur  , & paimy 
vne  grande  mer  d’affaires , il  a vefcu  comme  les 
poiflons  qui  gardent  le  filence  dans  le  bruit  des 
flots,  & vne  chair  douce  parmy  l’eau  falée.  Ce 
n’eft  pas  que  ie  veuille  mettre  Theodofe  le  ieune 
au  rang  des  efprits  les  plus  forts  & les  plus  efleutz, 
nous  en  verrons  cy-apres  de  plus  hardis,&  déplus 
belliqueux:mais  i’ay  choifià  deffein  cette  hiftoire, 
tirée  de  la  Chronique  d’Alexandrie,de  Zonara$,de 
Sozomene,de  Raderus,&  des  autres, pour  appren- 
dre à certains  Rodomons,  qui  ne  font  cas  que  de 
ces  efprits  fiers,muti ns, & brouillons,  marquez  au 
coin  de  l’impieté,combien  ils  font  efloignez  de 
leur  compte,veu  que  cét  Empereur,  auec  les  feules 
armes  de  pieté  & de  modeftie  , sert  maintenu  en 
vn  très-long  & tres-heureux  régné  parmy  d'horri- 
bles tempeftes,qui  fembloient  vouloir  demembrer 
le  monde  ; & d'autres  Princes  fougueux  , qui  fai- 
foient  contenance  d’engloutir  les  terres  & les  mers, 
fe  font  noyez  en  vn  verre  d'eau. 

_ ..  Dieu  fit  contribuer  fingulierement  fa  naiftance 

d^Thèo-  ^ ^ nourriture  à la  fain&eté  de  fa  vie.ll  eftoitdef- 
dofc.  cendu  de  Trajan,furnommé  letres-bon  Empereur, 
par  excellence,  fon  ayenl  fut  le  grand  Theodofe, 
qui  dans  les  armes  n'a  point  de  premier  qui  lede- 

nance. 
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oance,&  dans  la  pieté  n’a  point  de  meilleur  fécond 
que  fon  petit  fils.  L’Empereur  Arcade  eftoit  fon 
pere, Prince  tres-debonnaire,  lequel  au  commence- 
ment du  cinquième  fiecle,  içauoir  l’an  depuis  la 
Natiuité  de  Noftre  Seigneur, quatre  cens  & vn,vit 
miftre  cét  enfant  comme  vn  bel  aftrejors  que  luy 
ach.uoit  déjà  la  carrière  de  fa  vie.  Sa  natiuité  fut  Sa  na>fîa" 
prédite  parla  bouche  des  Saints, fa  plus  tendre  en-  Cc Ptcdltc* 
fance  confacréc  par  la  deftrudion  des  Idoles,Dieu 
le  mettant  en  mefme  temps  au  nombre  des  viuans, 

& an  rang  des  Protedeurs  de  l’Eglife  , par  vn  fait 
trcs-illuftre , dont  voicy  le  récit. 

S.  Procope  Hermite  doiié  d’vne  tres-grande 
faindeté,&  cfclairé  de  l’efprit  de  prophetie,viuoit  pr0côpc. 
dans l’ille de  Rhodes,  foûpirant  tous  les  iours  apres 
la  deflru&ion  de  quelques reftes  d’Idolatrie  qui  re- 
gnoient  dans  l’Empire  Romain  ; quand  de  bonne 
fortune  deux  faints  Prélats,  Porphyre  & Iean  ;I’vn 
Euefque  de  Gaze  , & l’autre  de  Cefarée  en  la  Pale-  > > 

ftine.nauigeâs  à Conftantinople  pour  le  mefme  cf- 
fet.s’en  vont  loger  en  l’hermitagedu  faint  homme. 

Luy  les  ayant  receu  auec  tout  le  refped  que  demâ- 
doient  leurs  qualitcz,  & traidé  félon  la  pauureté  de 
fa  cellule  , entendant  comme  ils  alloient  en  la  ville 
capitale  de  l’Empire  d’Orient , à deflein  d’obtenir 
de  l’Empereur  vn  Edid  pour  deftruire  totalement 
les  Temples  des  Idoles,  & refrener  les  infolences 
des  Payens  qui  fe  glifloient  auec  d’autât  plus  d’au- 
dace , que  la  longueur  du  gouuernement  qui  eftoit 
pour  lors  , leur  promettoit  d’impunité  , fut  infini- 
ment confolé,  de  voir  de  fi  grands  hommes  entre- 
prendre vne  fi  bonne  cruure,  & Dieu  luy  mettant 
pour  lors  les  paroles  en  bouche  , il  leur  dit:Co«' 
raçt  mes  Peres  , la  gloire  de  cette  concjutfte  tfi 
dette  a vojlrc  pieté  : taillez,  hardiment  à C.on- 
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flétrit inople , & concertez,  ce  dejflin  auec  le  fltintt 
Ehefijue  Iean  Cbryfoflome  > refoltu  ci' exécuter  ce  qu’il 
ingéra  eflre  à propos.  An  refle  ,fçacbez  que  l'Imper a~ 
trice  tfl  gro[fe  de  neuf  mon , & (jut  pim  eft  , elle  porte 
•vn  Empereur  dans  fes  flancs.  De  la  mere  tfr  du  filt 
tjui  doit  nature ydepend  i expédition  de  voflre  affaire. 
Eux  fort  réjoui:.  de  cette  prediétion, quittent  le  bon 
Hermite  Procope,&  dans  dix  iours  arriuentàCon- 
ftantinople,t  ù d’abord  ils  virent  S.lean  Chiylofto- 
me,  qui  les  reçeut  auec  beaucoup  de  refptéfc,  & vn 
contentement  fort  fenfible. 

L’affaire  mifeen  dehberation.l’Euefque  de  Con- 
ftantinople  vit  bien  que  l’Impératrice  y pouuoic 
beaucoup  contribuer,  & que  Dieulefert  ordinaire- 
ment de  la  pieté  des  femmes  pour  auancer  les  affai- 
res de  la  Religion. Neantmoins  il  n'ofa  pas  s’ingérer 
de  prefenter  ces  deux  Prélats  , craignant  que  fa  re- 
commandation ne  leur  fut  preiudiciablercar  il  eftoit 
dé  ja  venu  aux  prifes  bien  auant  auec  l’Imperatrice. 
Eadoxia",  C’eftoit  Eudoxia,  femme  d’vn  grand  efprir,  & qui 
ancre  de  aimoit  naturellement  la  pieté,comme  le  laiét  de  fes 
Theodo-  tendres  années  : mais  elle  n’auoit  le  cœur  que  trop 
*e*  haut/e  piquoit  facilement  fi  on  entreprenoit  quel- 

que chofe  de  haute  luéte  cotre  fon  authorité.Voilà 
pourquoy  faint  Chryfoftome.qui  n’eftoit  pas  d’hu- 
meur fort  complaifante  , comme  vn  efprit  efearté 
des  complimens  ordinaires  , la  piquant  de  paroles 
en  diuerfes  rencontres , au  poinét  de  la  gloire  , où 
elle  defîroit  lepluseftre  chatoüilléeda  faifoitbon- 
Soo  ko»  dit  iufques  aux  nuces.  Elle  eftoit  encore  en  cclere 
n»cur.  contre  lu  y , & ne  iugeant  pas  à propos  de  l’aborder, 
il  fit  prefenter  les  deux  Euefques,par  le  moyen  d’vn 
nommé  Amantius , valet  de  Chambre  d’Eudoxia, 
homme  fort  accort,&:  de  grand  crédit  auprès  de  fa 
maifheffe.  Elle  qui  voyoït  fes  couches  prochaines, 

donnoit 
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donnoit  fort  libre  acccz  aux  perfonnes  Religieu-  Les  Euef- 
fes  , comme  celle  qui  enelperoit  toute  bonne  ifTuë  <îucS  tra‘“ 
par  le  moyen  de  leurs  deuotions  ; & voyant  que  ces  jf™  auec 
deux  Euefques  luy  eftoient  recommandez  fort  par- 
ticulierement  par  Amantius,  en  qualité  de  perfon- 
nes  doiiées  d’vne  fort  eminente  (ainéleté  , elle  fut 
paflionnéede  les  voir  , & les  ayant  falüés  tres-hu- 
maineroent  , s’excufafur  fa  grolfelle  , de  ce  qu’elle 
n’auoic  pas  osé  s’ingérer  d’alier  iufques  à l’entrée 
de  la  porte  les  receuoir  félon  fa  pratique  ordinaire 
enuers  des  perlonnages  de  leur  merite.Elle  n’arrefta 
gueres  de  les  coniurer  affeélueufement  d’employer 
leurs  plus  ardentes  prières  à luy  obtenir  de  Dieu  vn 
heureux  enfantement.  Les  fainéts  Euefques  apres 
luy  auoir  déliré  les  couches  de  Sara,de  Rebccca,  & 
de  fainéte  Elizabeth  , commencèrent  à luy  déclarer 
le  fujet  de  leur  voyage  , deduifans  en  termes  fort 
prelTans  l’indignité  de  cette  ldolatrie,rinfoléce  des 
Payens,rirrifion  des  chofes  facrées,&  l’oppreffion 
des  peuples  , & le  mal  déplorable  , que  c’eftoit  de  . 

voir  encore  regner  le  culte  des  Idoles  , pour  lequel  ' 

effacer  le  Sauueur  du  monde  auoit  tant  fué  , tant 
pleuré  , tant  versé  de  fang  , & le  voir  regner  quafï 
aux  yeux  d’vn  Empereur  très- Augufte, d’vne  Impé- 
ratrice tres-Religieufe  , qui  auoienttout  moyen  de 
l’exterminer.  Que  c’eftoit  dans  vn  tel  champ  qu’il 
falloit  moifT'onn'er  les  palmes  d’vne  eternelle  gloi- 
re, & qu’ils  ne  pouuoient  mieux  afTeurer  leur  Eftat, 
qu’en  deftruifant  l’ceuure  de  Satan,  pour  eriger  les 
tronhées  de  ïesvs. 

Eu.loxia  fe  refolut  à cela,  y eftant  d’ailleurs  allez  ^ele 
difposée  leur  promit  de  commander  l*aff tire  à u oxu* 
l’Empereur  pour  obtenir  les  depefehes  qu’ils  re- 
cherchoient , à leur  plus  grand  contentement.  Les 
Euefques  fe  retirent,  attendant  l’effet^  de  cette  pro- 
met 
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meffe.  La  Dame  ne  manque  pas  de  prefenter  leurs 

requeftes,&  de  frapper  fon  coup  auec  beaucoup  de 

dextérité.  Mais  les  affaires  des  Cours  ne  marchent 
pas  toujours  de  mefme  pied  que  font  les  defirs  des 
plus  zelez.  Elle  trouua  vu  confeil  plein  de  froi- 
deurs , lequel  ne  trouue  pas  effre  à propos  de  re- 
muer vne  telle  pierre  : Qu  il  faut  laiffer  l' Idolâtrie 
s’enfèuelir  d’ell'~rnefme>&  faire  fts  funérailles  tout  k 
Jugement  Âtfe'  k moyen  de  la  ruiner  , cejl  defcarttr  le 
du  Côfcil  rtfie  ds  feble  > de  tons  honneurs  & dignitez.  publi- 
d'Arca- jj  q ues ,defendre  i exercice  dtlafuperflition,  & les  ajfcm- 
dius.  (fiées  qu’ils  font  dans  les  maifons  particulières  , mater 
les  Idolâtres , & les  brûler,  comme  on  dit , k petit  feu. 
Qu-  la  démolition  qu’on  fer  oit  de  ces  grands  temples 
d Idoles  qui  refloient,  ferait  beaucoup  de  bruit,  & peu 
de  fruitt.Cel*  pourrait  ietterles  ejprits  reuoltez.  en  vn 
rnaniffe  defcfpoir.  Et  en  vn  mot  on  cr.aignoit  que 
cela  ne  vintàdiuertir  les  deniers  des  coffres  de  l'Em- 
pereur.qui  tiroit  vn  bon  reuenu  de  la  ville  de  Ga- 
ze , dont  il  s’agi ffoit  pour  lors.  - 
Laconffderatiôde  l intereft  qui  tiét  quafi  toujours 
IVcendant  fur  l’efpritdes  h5mes,emporta  pour  lors 
le  crédit  de  l’ Impératrice,  qui  ne  fe  voulut  pas  opi- 
niaftrer  dauâtage  à cette  pourfuite.Elle  fait  appeller 
les  Euefques,iSc  leur  lignifie  corne  ayant  traiété  leur 
affaire  auec  beaucoup  de  fi  lelitc  & de  diligéce,elle 
n’auoitpas  rencontré  le  confeil  difposé  à cette  refo- 
lution-, qu’il  falloir  auoir  patience  , 8c  laiffer  meurir 
le  fruiéf  deuantque  le  cueillir. 

Porphyre  Là  deffus  Porphyre,  Euefque  deGaze.le  prînei-  . 
euente  la  pal  agent , comme  le  plus  interefsé,  s’apperceuant 
prophe-  bien  que  l*(mperatrice  n’auoit  pas  fait  iouër  le  der- 
nier rellort  de  fon  crédit, luy  ditd’vne  façon  accor- 
te  & efficace  : Madame  , que  voftre  Majejlé  ne 
craigne  point  dt  s’employer  k bon  efeitnt  k l’affaire 

dont 


dont  il  efl  queftion  : ie  luy  promets  enrtcompenfe,quc 
Dieu  luy  donnera  vn  fils,  quelle  porte  dansfls  flancs, 

& quelle  verra  bien~tofl  regner  à fl  s coftez.  Les  fem- 
mes font  defireufes  de  faire  plus  qu’elles  ne  font 
pas , de  conceuoir  des  en  fans  mâles  , & fur  tout 
quand  il  y va  de  l’interelt  des  maifons  , elles  ai- 
ment pafilonnement  les  fils.  Eudoxia,  qui  nonob- 
ftant  toutes  les  fortes  paroles  de  Porphyre,  n’auoit  <•  t 
entrepris  auparauant  l’affaire  que  du  bout  du  doigt, 
à cette  promefle  qu’on  luy  faiét  d’vn  enfant  mâle, 

& d’vn  fils  Empereur,promet  de  s’y  employer  en 
telle  forte  , que  non  feulement  elle  fera  jettcrpat 
terre  toutes  les  idoles  de  Gaze,&  rafer  entieremcc 
le  temple  : mais  ce  qu’on  n’attendoit  point  de  fon 
zele  , elle  adioûte  quelle  veut  faite  baftir  en  la 

• place  du  Temple, lors  qu’il  fera  demoly,vne  Eglife 

• tres-magnifique.  Porphyre  la  remerciant  de  tant 
de  bonne  volonté,  prend  congé  pour  fe  retirer  an 

r . logis, attendant  l’effet  de  laProphetie  du  bon  hom- 
me. Eudoxia  ne  manqua  pas  dans  peu  de  iours  de  . 

fe  deliurer  d’vn  beau  fils,  qui  eft  noftre  Theodofe 
le  ieune.  Aufli-toft  qu'il  commence  à faluer  le 
iour,le  voilà  couuert  de  la  pourpre  Royale, déclaré 
Augufte  , auec  intention  de  l’afTocier  dés  l’année  t- 

fuiuante  à l’Empire  de  fon  pere.Tout  fond  en  aile- 
greffe  à la  naifTance  de  cét  enfant , ce  ne  font  que 
jeux,  que  largeffes  , que  ré joiiy fiances  publiques,  V 
tant  on  fe  promet  de  bon- heur  de  ce  petit  Theo- 
dofe,dans  l’enfance  duquel  on  voyoit  défia  germer 
toutes  les  efperances  du  public. 

L’Jmperatrice,fept  iours  expirez  depuis  fon  en-  < 
fantementjfe  monftrât  fort  reconnoilfante  enuers 
Dieu, fait  appeller  lesEuêques,&les  reçoit  à la  por-, 
te  de  fa  chambre, puis  tenant  fon  petit  Theodofe, 

* couuert  de  la  pourpre  Roy ale,dans  fes  mains: Mes 
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cpcra  » lenr  dit-elle , voilà  le  fruiEl  de  vos  prières,’ 
Heniffez  la  tnere  &■  L’enfant.  Puis  baillant  Ton  chef 
Royal  fous  les  mains  , & la  benediâion  des  Evê- 
ques,leur  prefenta  le  fruiéfc  de  fes  couches,pour  le 
marquer  du  ligne  de  noftre  rédemption,  ce  qu'ils 
firent  lur  l’heure. 

Songe  de  f-a  b°nne  Princeflfe/ les  ayant  fait  a(îèoir.£r  bien 
Piophyre.  ("leur  dit  elle,)  que  ferons-notu  pour  l'acquit  denotre 
promrjjc  ? Porphyre  prenant  la  pirole.luy  raconta 
vn  fonge  qu’il  auoit  eu  la  nuiét  pallce  fur  ce  fujet. 
C'elt  qu’il  luy  fembloit  elîre  à Gaze  ville  de  Ion 
Euefché.dans  le  temple  des  Idoles, nommé  le  tem- 
ple de  Marna, & que  l’Imperatrice  l’abordant  luy 
prefentoit  vn  liure  des  Euangiles,le  priant  de  l’ou- 
urir,&  de  lire  ce  qui  fe  rencontreroit:&  qu’à  l'ou- 
uerture  il  auoit  trouué  ces  mots  couchez  dansTE- 
nangile  de  S.Matthieu  , Tues  Pierre , &fur  cette 
pierre  i’edifieray  mon  Eglife  » & les  portes  d'enfer 
n’auront  aucun  pouuoir  contr  elle  : 6c  que  là-defius 
1’Imperatrice  luy  auoit  dit. Courage,  à la  boue  heure. 
Cela, dit-elle, s’accorde  fort  bien  au  deflèin  que  i'ay 
trace  en  mon  elpritpour  l’expedition  de  nôtre  af- 
faire. Dans  peu  de  iours,comme  i’efpere,le  Fils  que 
t Dieu  m’a  donné  fera  prelenté  fur  les  facrez  fonts 
de  Baptefme.  Dreflez  cepanJent  vne  requefte  fort 
Pieux  ample, telle  que  vous  la  defirez,&au  retour  du  Ba- 
ftratagé-  ptême,  iuftement  au  forcir  del’Eglife  prefentez-la 
femme.  hardiment, à mon  fils.I’inftruiray  celuy  qui  le  por- 
tera entre  fes  bras, de  la  prendre,&  de  faire  ce  qu’il 
faudra  pour  lors.  Retourné  qu’il  fera  au  logis  , ie 
feray  le  refte,  6c  i’efpere  tant  de  la  mifericorde  de 
Dieu  , que  nous  aurons  tout  ce  que  nous  defirons. 
.Les  Euefques  congédiez  ne  manquent  pas  de  dref- 
fer  leur  requefte  , y faifans  inferer  non  feulement 
la  démolition  du  temple,  mais  aufli  plulîeurs  pri- 
. - - uileges. 
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Oileges,&  immunitez  en  Jfaueur  Je  lears  Eglifes. 

Le  ionrde  Baptême  venu,  toute  la  ville  eflr  or- 
née & tapilï’éc  en  telle  forte, qu’elle  fembloû  àvn 
petit  Ciel  ; l'enfant  eft  porté  eu  pompe  lolemnelle 
au  Baptiftaire,  laué  & régénéré  des  ondes  du  Bap- 
tefme,  par  les  mains  de  S.  lean  Chryfoftome  , qui 
luy  donna  le  nom  de  Theodofe  fon  ayeul,&  dés- 
lors  l’adopta  pour  fon  fils  fpirituel.  Le  Baptefme 
acheuc  on  fort  de  l'Eglife  en  très- belle  ordonnan- 
ce , les  Princes  & les  Seigneurs  de  la  Cour  éclat- 
toient  dans  les  robes  de  l’ordre  comme  des  aftres, 
les  corps  de  garde  eftoient  en  tres-bel  équipage  t 
le  nombre  de  ceux  qui  habillez  de  blanc  portoienC 
de  cierges  ardens  en  leurs  mains,  eftoit  fi  grand, 
qu’il  fembloit égaler  les  eftoillesdu  Ciel.  L’Empe- 
reur Arcade  y eltoiten  perfonne  , & paroiflbic  ce 
iour-làausc  vne  majefté  tres-finguliere  , comme 
reluy  qui  anoic  donné  vn  Empereur  au  monde* 
Auprès  du  pere  on  portoit  le  petit  Theodofe,  qui 
tiroir  les  larmes  de  ioye  à tout  le  peuple. Les  Evê- 
ques Porphyre  & lean  , regatdoient  palTer  cette 
longue  procellion.&épioient  cependant  leur  coup. 
Ils  ne  manquèrent  pas  de  s’approcher  , comme 
l'Imperatrice  les  auoit  inftrnits  , & anec  vne  pro- 
fonde reuerence,  prefenterent  leur  requefte  à l'en- 
fant.Le  Gentilhomme  qui  le  portoit  entre  fesbras, 
la  reçoit, 8c  l’ouure, corne  s'ill'euft  voulu  faire  lire 
au  petit  Theodofe, puis  en  le  conduifant  de  la  main 
luy  fit  donner  vne  inclination  de  tefte,fur  laquelle 
il  s’écria,  parlant  à l'Empereur  qui  eftoit  tout  pro- 
che, Sacrée  sJ/tiaieflé,  noftrt  petit  Ai aiflre  accorde 
ce  que  ces  bons  Prélats  luy  demandent  En  dilant  cela 
luy  tenoit  la  requefte  fur  la  poiftrine.  Le  peuple 
credule, & defireux  de  flatter  l’Empereur  , penfanC 
que  l’enfant  cuit  fait  cette  inclination  de  fon  mou-* 
Tome  /.  P p 
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uement,fe  mit  fiir  l'heure  k cclattet  anec  de  grands 
cris  d’allegrefle.&applaudir  l'Empereur ,de  ce  qu’il 
auoit  vn  hls.qui  par  auance  de  iugement , interi- 
noic  défia  les  requelles. 

Aoffi-toft  qu’on  fut  arriué  au  Palais, la  mere  qui 
auoit  tramé  tonte  cette  hiftoire,fe  la  faifoit  dire  ÔC 
rcdire.comme  chofe  à laquelle  iamais  elle  n’auoit 
pensé,  & commanda  fur  l'heure  en  prefence  de 
l’Empereur  quel’ouuenure  du  cahier  fe  fit  derechef. 
On  ne  manqua  pas  d’y  trouuer  la  deftruétion  du 
Temple  de  Marna  , ik  beaucoup  d’immunitez 
que  les  Euefques  demandoienc  auec  inftance , 
L’Empereur  ne  fçauoit  de  quel  cofté  fe  tourner , 
fçichantbien  qu’il  auoit  rejette  tout  fraifehement 
cette  requefte  en  fon  Confeil,&  fedeliberoit  de  la 
refufer  pour  la  fécondé  fois, mais  la  batterie  eftoic 
trop  forte.  Eudoxia  remonftroit  que  c’eft  vn  mau- 
uais  augure  de  cafler  la  première  ordonnance  qu£ 
fon  fils  auoit  faite  par  quelque  façon  demerueille, 
en  vntel  âge,en  vn  tel  habit, à vn  tel  iour,&parmy 
^ telles  acclamations  du  peuple.Ie  ne  fçay  qui  eull  * 
(huit  par  ’ Fû  rcfifter  à de  fi  douces  violences.  Arcadius  mal- 
l’cnfaoi  gré,  bon  gré  qu’il  en  enft,  fut  contraint  de  figner 
Thcodofe.  fur  l’heure  la  requefte,  fans  reftriétion.ny  modifi- 
cation quelconque; & qui  plus  eft,  d’eftablir  Com- 
miftaires  exprès  pourl’execution,  qui  ne  manquè- 
rent pas  à la  folicitation  preHante  qu’en  faifoit 
l’Imperatrice.de  razer  le  Temple  de  Marna,  & de 
faire  édifier  vne  tres-belle  Eglife  en  fa  place. 

Voilà  comme  les  femmes  lont  pnifTantes,&  fain- 
Pemmes  étemét  artificieufes,  qnâd elles  s’addonnent  au  bié. 
au'bicn'4  ^ai's  ^’eu  L^folt  ioüer  tous  ces  rellors  à la  gloire 
de  fon  bien-aimé  Theodofe  , voulant  que  l’Enfer 
tremblait  &hurlaft  defia  fous  les  pieds,  d’vn  enfant 
qui  ne  faifoit  que  de  nailtre,ponr  le  rendre  vn  iour 
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formidable  à toutes  les  pu. (Tances  de  l'impiété. 

La  ioye  que  les  parens  auoient  conçue  a la  naif- 
fance  de  Theodofe.ne  fut  pas  longue, te  ne  fçay  par  ^ 
quel  malheur  Eudoxia  s'en  alla  choquer  derechef  nmp 
S.Chryfoièome,d’vneopiniaftrer.é  autant  forte  à fa  rrice  Eu- 
pourfuite,que  malheureufe  en  fon  ifluëxar  elle  de-  doxia*auc« 
trempa  le  relie  des -tours  de  cette  panure  Princefle  S Chtyfo* 
en  beaucoup  d’aigreurs  , & la  précipita  dans  vne  ftome* 
mort  defauantageule  à la  réputation  de  (avie.C'elt  Bej  enfejJ 
pour  apprendre  aux  Grands,&  fur  tout  aux  Dames  gnement 
de  retenir  en  bride  leurs  pa(Iions,&  iamais  n’heur-  pour  les  , 
ter  Pauthorïté  de  TÊglile.  Les  mitres  des  Prélats  Guacl** 
font  comme  les  Couronnes  des  Rois  d’Egypte.eU 
les  portent  des  afpics  qui  piquent  infenfibiemenC 
ceux  qui  s'en  approchent  de  trop  prés,auec  inten^ 
tion  de  ies  offenler,tant  qu’ils  ont  laiufticedeleûr  / 
collé.Ce  fut  vn  fpe&acle  honteux  à UChreftienré, 
de  voir  fur  ce  grand  theatre  du  monde,vne  femme 
venir  aux  prifes  auec  vn  Evêque,&  faire  ioaër  fort- 
crédit  , contre  la  plus  diferte  langue  du  monde,  - 
Cette  Princefle  efloit  ardente  en  tout  ce  qu’elle 
entreprenoit,  &dôqoitle  btâlb  à toutes  les  affaires. 

Elle  remue  fi  puiflamment  les  Evêques.qu’elle  af- 
femble  vn  petit  cÔciliabule  de  Prélats  paflionnez/ 

& fouples  à fes  volontez,  qui  palfent  Centence  de 
condamnation  contre  Chryfoitome  , fous  pretexte 
d’vn  cahier,chargé  d'vne  longue  tiflme  de  calom-  ^ ^ 
nies  qn’pn  auoit  inuenté  contre  le  fainéjt  Prélat.  ft‘om7 
Eudoxia  s’en  vouloitdeff  dre  } Sc  pour  contenter 
le  peuple  , il  y falloir  procéder  auec  quelque  cou- > 
leur  de  iuftice.  L^  voilà  relégué  en  Bithynie,  c’e- 
ftoit  vn  hatdy  coup  d’arracher  du  thrône  deCon* 
ftantinople  vn  homme  , qui  enflant  les  voiles  de 
l’eloquence  , remuoit  les  peuples  au(E  faci^jpienc 
que  les  vents  font  les  fables  de  Libye, qui  roulent 

Pp  * 


' ' * 1 1 1 

' 59  6 Liure  V. 

félon  leur  gré.  Ceux  de  Conftantinople  neroani 
querent  pas  degronder,comme  font  les  flots  d’vne 
mer  mutinée,&  leur  grondement  fut  fécondé  d’vn 
tremble-terre  , qui  arriua  au  mefme  temps , pour 
tenir  fa  partie.  Tout  tendoit  à la  reuolte  , fi  Chry- 
foitome  n’euft  été  rappelle  de  cet  exil  par  l’autho- 
ritéde  l’Empereur. 

Retourné  qu’il  eft  dans  fon  flege,il  ne  démord 
de  rien  de  fà  première  façon.criant,  tonnant,  fou- 
droyant les  vices  & les  corruptions  du  flecle.  Et 
comme  de  hazard  Eudoxia  fe  faifoit  dedier  vne 
ftatuë  d’argent  en  la  place  publique, à la  confecra- 
tion  de  laquelle  on  failoit  force  jeux,danfes  & dé- 
bauches, cela  luy  donna  nouueaufujet  de  parler,ce 
qui  picqua  tellement  1 Impératrice  * qu’elle  entre- 
prit de  le  ruiner  à quelque  prix  que  ce  fuft.Arca- 
dius  fe  monllroit  vn  peu  mol  & côplaifant  à l’hu- 
meur de  fa  femtne,qui  n’épargna  rufes,inuentions, 
crédit, ny  violence  aucune  pour  mettre  à chef  fon 
entreprife.Elle  en  vint  à bout,  malhcureufe  qu’elle 
,eftoit,d'auoir  efté  autant  heureufe,  qu’elle  defiroit 
en  cette  pourfuite.  S.Iean  Chryfoftome  eft  relégué 
à Cucufe, ville  d’Armenie,  qui  n’a  rien  de  plus  cé- 
lébré que  d’auoit  été  honorée  de  l’exil  de  ce  grand 
perfonnage.  Il  deuora  tant  de  fatigue  , & de  mes- 
aifes  en  ce  banniftement,  qu’il  y laiflala  vie  pour 
illuftrer  dauantage  la  gloire  de  fa  mort.  Diuers 
Mort  de  prodiges  arriuerent  à Conftantinople,comme  jnê- 
l'i  mpera-  fagers  ducourrôux  du  Ciel, armé  à la  vengeance  de 
cette  iniuftice,  entr’autres  vne  furieufe  grefle , qui 
eftonna  fort  toute  la  ville, & quatre  iours  apres  Eu- 
doxia meurt  en  trauail  d’enfant,apres  auoir  enduré 
des  douleurs  tres-cuifantes.  On  tient  que  fon  fe- 
pulchre  trembla  iufques  au  temps  que  le  corps  du 
Sainél  , rapporté  en  triomphe  à Conftantinople, 
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fembla  par  fa  venue  affermir  le  tombeau  de  celie 
qui  luy  auoit  fourny  tant  d’in  quiétudes. 

L’Empereur  Arcadius  ne  fît  pas  long  fejour  en 
ce  monde, apres  la  mort  de  l'imperatrice  fa  femme, 

& de  S.Iean  Chryfoftome  ; le  voilà  fui  pris  d’vne 
maladie,  qu’il  recogneut  incontinent  eftre  comme 
melfagere  de  fa  mort.  Apres  âuoir  pourueu  à fa 
conlcience,il  afleurc  les  affaires  de  fon  Empire  : 8c 
quoy  qu’il  euft  fon  frere  Honorius  Empereur  de 
l’Occident,  il  ne  voulut  point  fe  fier  à luy  de  la  tu- 
telle de  fon  fils,  tant  les  Grands  font  ialoux  & dé- 
r fians  de  leur  fang.  Mais  il  donna  pour  tuteur  à 
Theodofe  , qui  eftoit  feulement  pour  lors  âgé  de 
huiét  ans,Ifdigerde  Roy  des  Perles  fon  amy, lequel 
députa  vn  grand  Prince  nommé  Antiochus  , pour 
eltàblir  vne  pleine  paix  auec  l’Empereur, & luy  of- 
frir fes  armes  contre  toutes  les  prétentions  qu’on 
pourroit  auoirfurfon  Eftat.  Antemius  Conlulaire, 
homme  tres-fage  &c  tres-fidele  prit  le  gouuernail 
des  affaires  , qu’il  mania  fort  henreufement  , dans 
les  grands  troubles  , 8c  les  confufions  de  l’Empire 
d’Occident. 

Theodofe  fut  laifsé  orphelin  auec  quatre  foeursj 
Flaccile,  Pulcheria  , Arcade,  & Marine  ; mais  fur 
toutes  les  autres  , Pulcheria  poffeda  fon  cœur  dés 
fes  plus  tendres  années.  C’eftoit  la  perle  des  Prin- 
ceffes , & l’vne  des  plus  accortes  filles  qui  ait  ia- 
mais  manié  les  affaires  d'vn  Royaume.  Elle  auoit  QsalIts* 
vn  efpritfort  & doux  , vne  pieté  folide,  vne  pru- 
dence  éueillée,  vne  grâce  incomparable  pour  gai-  fŒiir 
gner  les  cœurs  à fa  deuotion.Son  frere  fie  tant  d’e-  1 bcodo- 
ftat  de  fes  rares  vertus , qu’il  l'affocia  pourcompa-  fc. 
gne  de  fon  Empire,  & la  tint  comme  en  qualité  de 
Reyne.Elle  eftoit  âgée  feulement  de  deux  ans  plus 
que  luy  j l'vn  en  auoit  treize,  & l’autre  quinze,danî 
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le  quinzième  an  de  fou  âge,la  voilà  dé-ja  fi  capable 
de  gouuerner  quelle  eftoit  regente  de .l'Empire, 
& comme  rnere  de  Ton  frere.  Ateroius  qui  h,  y 
auoit  fait  façon  des  affaires  d’Eftac  , ne  pounoit  at- 
, fez  admirer  la  viuacité  de  fonefprit  , la  lolidné  de 
ion  jugement , l’equité  de  fes  confeils , & le  boo- 
, heur  qui  accompagnoit  ordinairement  fes  refolù- 

tions.  EUedefiors  le  refolutde  viure  en  vne  per- 
f petuelle  virginité , non  point  comme  ont  pensé 
quelques-vns,poui  ofter  la  ialoufie  d’vn  mary  à Ion 
frere  , &:  tenir  toujours  le  gouuernement , dans  le- 
, quel  elle  reüflîHoii  auec  tant  dauantage  : mais  par 
vne  pure  inclination  qu’elle  auoit  à l’amour  de  la 
chaftete.  Elle  perfuada  facilement  le  mefme  à fes 
fœurs,qui  prenoient  l’elfor  aux  vertus  Chreftiennes 
fous  les  âmes  de  cét  aigle. 

autel  d’or  Ces  fainétes  Filles  pour  rendre  l’offrande  de  leur 
virginité  plus  folemnelle,  offrirent  vn  Autel  d'or 
efloffé  de  pierres  precieufes  en  l’Egltfe  de  fain&e 
Sophie,  comme  prefentans fur  ce  monument  le 
threfor  incomparable  de  leur  pureté  : & faifans 
humbles  prières  pour  la  ptofp.rifé  de  l’Empire  'de 
Jeur  frere.Cela  pleut  dauantage  à Theodofe,  & tant 
plus  fa  fœur  Fulcheria  femettoit  dans  la  vertu,  tant 
plus  de  creance  gaignoit-elle  auprès  du  ieune  Em- 
pereer.Elle  commença  dés-  lors  à bon  efcient  à fai- 
re fleurir  la  Religion  , la  Iuftice  & la  Paix  dans 
l'Empire  , & voyant  que  la  peifonne  de  fon  frere 
eftoit  celle  qui  deuoit  parler  par  fon  exemple  à 
tout  le  monde  ; la  bonne  PrindefTeembralfa  le  foin 
de  fa  nourriture  , comme  la  plus  importante  piece 
rie  fon  gounernement.  Premièrement,  elle efcarta 
d’vne  prudence  merueilleufe  tous  ceux  qui  pou- 
noient  faire  glifTèr  quelque  vice  dans  l’ame  de  ce 
içune  Prince  , n’ignorant  pas  qu’il  n’y  apoit  perte 
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plus  à craindre  aux  Cours  des  Gragds,que  d’aban-. 
donner  l’oreille  d'vn  enfant  aux  fifflemés  8c  au  ve- 
nin des  ferpens,qui  iettent  le  péché  dans  l’ame,de- 
uant  qu’on  ait  les  yeux  ouuerts  pour  le  voir..  Elle 
deteftoit  comme  les  ombres  d’enfer,  tous  ces  arti- 
fans  de  fortune, qui  pour  s’eftablir  dans  l’authorité, 
•mettent  louuent  les  Grands  dans  le  vice,  & les 
prennent  par  les  voluptez  pour  les  foüiller,&  ca- 
ptiuer  tout  enlemble.Secondement.elle  faifoit  ap- 
procher de  la  perfonne  de  l'Empereur  de  grands 
hommes,qui  le  pouuoient  Royalement  éleucr  dans 
l’exercice  de  la  pietc,de  la  fagdTe,des  armes, & des 
lettres,autant qu’il  eft  necellaire pour  vn  Roy. Elle 
mefme  qui  eftoit  bien  versée  en  la  langue  Grec- 
que^ Latine,  8c  aux  préceptes  des  Sages,remon- 
troit  fouuent  à fon  frere. 

J Que  Dieu  faifoit  les  Rois  , & qu'il  l'auoit  charge 
'-’d’vti  diadème  pour  l'obliger  h eftre  le  plus  homme 
de  bien  de  fon  Empirç_.  Que  s'il  vouloit  hautement 
.régner  , il  falloit  ‘commencer  par  l'empire  de  foy- tnefî 
tnt.  Que  tant  pim  il  recognoiftroit  la  dépendance 
qu'il  auoit  de  Dieu  , pour  s’vnir  a luy  tn  qualité 
d’inflrurnent  , tant  pim  dotnineroit-il  fur  les  hom- 
mes. Que  nos  âmes  efloient  comme  les  miroirs  de 
la  Diuinité  , & que  tant  pim  elles  efloient  pures  , 
d’autant  plus  elles  efloient  diff  osées  d receuoir  les 
rayons  de  lafageffe  à leur  aduantage.  les  vices 
aux  perfonnes  vulgaires  efloient  des  vices  : mais 
. qu'tn  l'amedes  Rou  c efloient  des  tnonftrts. Que  s’il 
vouloir  heureufement  régner  , il  faliott  eflabttr  fon 
reynefur  deux  colonnes  de  diamant,  la  Pieté  ,&  la 
Juflice.  L’vne  le  donnerait  a Dieu  , & l’autre  luy 
donnerait  tous  les  hommes.  “D'abondant  elle  l’exhor- 
doit  fort  de  fe  rendre  d’vn  très  facile  accacauX  ne- 
ce  fîtes,  du  genre  humain  , qtti  de  noient  tintes  fendre 
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à fis  pieds.  "De  porter  beaucoup  de  refreft  aux  Eccle - 
fl ajtique s ,au ar.çant  les  affaires  de  la  Religion  de  tout 
fonpohuoir.  De  fe  rendre  fort  mïferic  or  dieux  à l’en- 
droit des  pauttres  , & de  pratiquer  les  coeurs  de  t ont 
fes fuie  fis  par  douceur,  à l’imitation  du  Soleil, qui  ne 
rompt, ny  les  portes ,ny  les  feneflres, pour  entrer  dans 
les  maifons  mais  y coule  tout  doucement  auec  la  bé- 
nignité de  fesfauorables  rayons.  En  fin,tlleluy  repre- 
fenteit  foituim  les  exemples  de  ces  bons  Princes, com- 
me de  Conftantin  le  Grand,  & defon  ayeul  Theodofe, 
lefquels  pour  auoir  pris  tin  bon  chemin  , auoient  tony 
tri  terre  d’vn  régné  fort  heureux,&  t’eftoitnt  imrnor- 
talifez  dans  la  mémoire  des  hommes , metjfonnans 
deflors  qu’ils  viuoient , par  nuance  Us  prémices  de  la 
gloire, dont  ils  ont  aprefent  vue  pleine  icuyffance  dans 
le  Ciel.  Tout  au  contraire  , ceux  qui  auoient  voulu 
faire  régner  leurs  paffions  auec  eux, & par  deffus  eux, 
s’tfloient  enuelopez  dans  vnt  vie  brutale  , & dans  <~ 
jfextrtmes  calamite z fuîmes  de  l'execration  de  la 
pofteritc  , & des  tourment  qui  durent  autant  que 
Dieu.  • . *"  -*■„,/  :•  . ÿ 

La  fain&e  Pulcheriafaifoit  diftiller  aoec  tant  de 
grâces  tons  fes  bons  enfeignemens  dans  l’ame  de  , 
ion  frere  , que  luy  eftant  déjà  porté  de  fa  nature  à 
la  ponrfuite  du  bien, y prenoit  vn.extreme  plaifir,& 
don  noie  Ton  cœur  à manier  comme  vne  cire  molle  , 
dans  l’induftrieufe  main  d’vné  telle  fagefié.Ncant- 
moins  côrame  il  eft  tres-difficile  de  bannir  telle- 
ment le  vice  des  Cours  des  Princes,  qu’il  ne  s’y 
trouue  toujours  quelque  loup  couuert  de  la  peau 
d’vne  brebis,entre  ceux  qui  geoernerét  laieundTe 
de  Theodofe, il  y eut  vn  certain  Chryfaphius,efpric 
fouple  & tusé,qui  s’infinuant  tropauant  aux  bon- 
nes grâces  du  Prince , jetta  enfin  quelque  rouille 
dans  cette  belle  ame,&  tailla  bien  de  la  befongne 
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à Pulcheria,  comme  nous  verrons  cy-apres.  Mais 
pour  lors  tout  eftoit  fort  paifîble.  Pulcheria  rem- 
pliiïoit  le  cœur  de  fon  frere  de  fagefte,la  Cour  de 
bons  exemples, les  Autels  de  voeux,&  lemonde^de 
bien-faits.  Et  tout  profperoit  tellement  entre  fes 
mains,qu’il  fembloit  que  le  iîecle  d’or  fuft  retour- 
né au  monde  fous  le  gouuernement  d’vne  fille. 

L’Empereur  s’auançoit  déjà  fur  la  10.  année,& 
on  iugea  qu’il  eftoit  à propos  de  l'arrefter  dans  les 
liens  d’vn  chafte  mariage,  auquel  il  porteroit  l'in- 
nocence d’vn  âgeéleué  ou  dans  le  mefpris,ou  dans 
l’ignorance  des  vices.  Pulcheria  iettoit  les  yeux  & 
dedans  & dehors  l’£mpire,pour  luy  rencontrer  vn 
party  fortable  à fon  humeur,lors  que  la  prouidence 
de  Dieu,  qui  gounerne  nos  vies  & nos  affaires , fît 
vn  mcrueilleux  coup  de  fon  authorité  , condnifant 
vne  fille  panure, inconnue,  neceffiteufe  comme  par 
la  main,premicrement  à Conftantinople,puis  à la 
couche  nuptiale  de  l'Empereur.Tant  de  Reynes& 
de.  Princelfes  regardoient  cette  ahance,&  chacune 
fe  la  promettoit , chatoiiillant  fes  efperances,  lors 
que  Dieu  fit  tomber  le  fort  fur  vne  fimple  créature 
auec  l’admiration  de  tout  le  monde. 

* Leontius  Philofophe  Payen  nourrifToic  fous  vn  Mcrueïf- 
autre  toiéf  vne  fille  vnique,  qui  eftoit  pour  lors  ,cu^c  a^a- 
comme  vn  diamant  caché  fous  le  fumierrperfonne 
n’en  connoiftoit  le  mérité, Dieu  le  tira  de  cette  ob- 
fcurité  pour  le  faire  efclatter  dans  la  première  Cour 
du  monde.  C’eft  l’admirable  Athena'is  qui  fut  de 
vray  aduantagée  fîngulierement  du  Ciel  des  beau- 
tez  du  corps  : mais  incomparablement  rehaufsée 
des  dons  de  l’efprit.  Son  pere  l’auoit  cultiuée  dés 
fes  plus  tendres  années,  la  rendant  fort  capable  en 
Philofophie  , en  la  Rhétorique  , en  Poëfie,&  aux 
autres  Arts, qu’on  a accouftumé  d’enfeignerà  ceux 
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qui  font  libéralement  nourris.  Cette  fille  viroit  de 
fcience,  comme  fait  l’abeille  de  rofée  , Sc  tout  fon 
plus  grand  plaifir  eftoit  d’eftudier  y eltant  inuitée 
par  deux  pudlàns  aiguillons  : le  premier  eftoit 
l’ardeur  de  fon  bel  efprit, brillant  comme  vne  roue 
enflammée*  *k  le  fécond  l’ambition  du  Texe,  qui 
luy  donnoit  vne  complaifance  de  reüflir  fi  fort 
auantageufement  au  beau  meftier  des  hommes. 
Ce  que  les  Poètes  ont  feint  de  Pallas,eft  vne  fable, 
mais  qui  voyoit  Athenaïs  voyoit  vne  Pallas  en  ve- 
xité  : il  fembloic  que  ce  fuft  quelque  intelligence, 
qui  euft  quitté  les  globes  celeftes , pour  fe  venir 
enchafler  dans  ce  beau  corps,&  conuerfer  auec  les 
hommes.  On  dit  que  fon  pere  bien  versé  en  la 
connoilfance  des  afires  , luy  prédit  le  bon-heur 
qui  luy  dcuoit  arriuer  , & que  faifant  fon  tefta- 
mentjil  laifia  tout  fon  bien  à deux  fils  qu’il  auoir, 
l’vn  nommé  Gênas  , & l’autre  Valere  , ne  faifant 
aucune  mention  de  fa  fille  tantaymée  : & comme 
elle  s’en  attrifteit , Laiffez.faire  le  Ciel( luy  dit-il  ) 
piacbtre  fille  , vojlre  fortune  vous  fuffra,vous  en  au. 
remplit*  que  vos  freres.  Ainfi  on  fe  plailt  d’afl'ai- 
fonner  la  vérité  des  hiftoires  de  quelque  fable  , 
pour  mettre  en  crédit  les  prédictions  des  Mathé- 
maticiens , comme  fi  les  art  res  auoient  quelque 
puiffance  fur  ce  qui  dépend  purement  de  la  con- 
duite de  Dieu  , ou  comme  s’il  falloit  beaucoup 
efludier  au  liure  des  plancttes , pour  dire  qu’vne 
fille  belle  comme  vn  aftre>&  fçauante  comme  vne 
Minerue  , eftoit  pour  faire  quelque  grande  fortu- 
ne : Quoy  que  c’en  foit,  aufli-toft  que  le  pere  cuit 
l’œil  fermé  , les  mauuais  freres  auares  comme  des 
grifons,  traitèrent  fort  inhumainement  leur  fœur, 
l’intereft  n’auoit  n’y  des  yeux  pour  la  beauté , ny 
des  oreilles  pour  l’eloquence  d’ Athenaïs  ; la  voila 
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dcfpoüillée  & chafl'ée  de  la  maifon  paternelle  , 8c 
contrainte  de  fe  retirer  chez  vne  panure  tante, qu'el- 
le auoit  dans  la  ville  d’Athenes. 

Il  halioic  faire  ce  naufragé  pour  arriuer  à bon 
port , elle  eftoit  perdue , fi  elle  n’euft  fait  vne  telle 
perte.  Cette  bonne  tante  luy  donne  cognoiffance 
d’vne  autre  parente  qu’elle  auoit  dans  Conftanti- 
nople  , où  elles  pirent  refolution  de  l’aller  voir,  8C 
moyenner  quelque  chofe  par  fon  entremife.  Les 
voila  dc-ja  dans  la  ville  capitale  de  l’Empire , fans 
fçauoir  bonnement  qui  les  mene  : mais  Dieu  qui 
les  conduifoit , tramoit  fourdement  fon  ouurage. 
La  bonne  parente  , qui  demeuroit  à Conftantinoî 
pie  , & qui  eftoit  allez  médiocrement  riche  , les 
reçoit,  8c  les  loge  , fort  contente  de  pouuoiv  exeri 
cer  fes  charitez  fur  vn  lujet  qui  auoit  tant  de  mé- 
rité.. La  ville  eftoit  tous  les  iours  abbreuuée  dû 
fauorable  accueil  que  faifoit  Pulcheria  à toute 
les  perfonnes  affligées , & de  la  iuftice  qu’elle  ren- 
doit  à tous  ceux  qui  eftoient  opprimez  par  quel- 
que violence.  Les  bonnes  Dames,  parentes  d'A- 
thenaïs  , iugerent  qu’elle  ne  feroit  pas  de  mal  de 
fe  plaindre  à la  Prince  lie  du  tort  qu’elle  auoit  re- 
ceu  de  fes  freres  , & efpians  la  commodité  toutes 
"deux  l’y  conduifent.  Il  n’eftoit  point  befoin  de 
mandier  beaucoup  de  faueur  pour  la  prefenter  , la 
filte  portoic  fes  lettres  de  recommandation  fur  le 
front.  Pulcheria  d’abord  fut  esbloüye  de  l’efclat 
de  fon  vifage  , & quand  elle  commença  à parler  , 
iamais  Sirene  ne  fut  plus  attrayante  en  fes  chan- 
fons , que  celle-cy  en  fes  paroles.  Pulcheria  l’ef- 
coute  non  feulement  auec  patience  : mais  auec 
auidité  , craignant  toujours  qu’elle  ne.  mift  fin 
à fon  difeours  , tant  elle,  y prenoit  de  plai- 
fir  ; elle  luy  fait  mille  demandes  , fur  tout 
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s’enquefte  fort  particulièrement  de  fes  parens, com- 
me elle  auoit  efté  nourrie,&  fi  elle  eftoit  vierge;ce 
qu'ayant  iudicieufcment  recognu  félon  fon  defir, 
elle  met  fon  affaire  en  furfeance  pour  l’oüyr  encore 
vne  autrefois  fur  ce  fujet  à l’audience  qu’elle  dônoit 
félon  fon  ordinaire;&  defiors  el!e  fit  vn  merueilleux 
defTein  en  fon  efprit  de  la  donner  pour  femme  à 
l’Empereur  fon  frere. 

Les  efprits  politiques  qui  veulent  mefurer  tout 
à leur  aulne,&  penetrer  dans  les  intentions  de  tout 
le  raonde,iugent  que  cette  procedure  fut  vne  gran- 
de accortife  de  Pulcheria  j qui  vouloir  toujours 
pofTeder  l’efprit  de  fon  frere.  Elle  preuoyoit  que 
s’il  époufoit  quelque  puisante  Princefle,elle  pour- 
roit  apporter  auec  les  tiltres  & les  couronnes  de 
fes  ayeuls,  l’orgueil  & le  dédain  dans  la  maifon  : 
que  tant  d’alliances  qu'elle  auroit , pourroient  di- 
nertirl'efpritdeTheodofe  en  beaucoup  d'objeds; 
qu’elle  eftantde  haute  extradion,  voudroitdomi- 
nerfans  compagne  : & partant  qu’il  valoit  mieux 
pour  tenir  toujours  le  haute  bout  dans  le  gouuerne- 
ment,  qu'elle  choifift  vne  fille  vertueufe  , & bien 
faite,  quoy  que  de  médiocre  maifon,  pour  en  faire 
fa  créature  , la  placer  où  bon  luy  fembleroit , & la 
faite  puis  apres  marcher  félon  fes  volontez.  Ainfi 
plufieurs  iugent  des  intentions  des  autres  par  leurs 
propres  effeds. 

Mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  Pulcheria, 
dont  i’ame  eftoit  toute  celefte  , fe  conduifoit  par 
autres  motifs  d’honneur  de  Dieu,  de  pieté, de  paix, 
& de  contentement  pour  fon  frere.  Il  luy  auoit  dé- 
jà fignifié  qu’il  nepouuoit  fe  captiuer  dans  vn  ma- 
riage contraint  & cérémonieux, & qu’il  ne  vouloir 
point  d'autre  doiiaire  en  la  femme  qu’il  épouferoit 
que  la  vertu  & la  beauté.  Ç’eft  pourquoy  la  Prin- 
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ceflfe  iugea  que  cette  fille  fembloit  iuftement  en- 
noyée  du  Ciel  au  temps  qu’il  s’agi  (Toit  de  fon  ma- 
riage. Elle  ne  manqua  de  faire  le  récit  à Ton  frere 
touchant  vne  fille  d’Athenes,qui  s’eftoit  prefente'e 
à elle  pour  vn  procez  qu’elle  intentoit  contre  fes 
freres,qui  l’auoient  indignement  trai&ée.Au  refte, 
que  c’eltoit  bien  la  plus  belle  , la  plus  innocente. 
Oc  la  mieux  difante  créature  qui  fe  puifle  voir  dans 
tout  fon  Empire.  Elle  n’y  adioûta  rien  autre  chofe 
pour  ce  coup  : c’eft  alfez  de  mettre  des  allumettes 
au  feu, fans  luy  commander  qu’il  s’embraze.Theo- 
dofe  au  rapport  que  luy  fit  fa  fœur  de  cette  incom- 
parable beauté, demande  s’il  n’y  a pas  moyen  de  la 
voir.  Pulcheria  refpond  qu’elle  luy  auoit  donné 
iour  pour  l’oüir  fur  fon  procès.  L’Empereur  , foit 
qu’il  n’euft  pas  coutume  d’affifter  à telles  audiences, 
foit  qu’il  la  vouluft  voir  parler  à fon  fexe  auec  plus 
de  naïfveté,  craignant  de  luy  donner  trop  deref- 
1 peéfc,  s’il  fe  prefentoit  au  iugement,  fit  prefider  fa 
lceur,&  fe  délibéra  de  voir  tout  ce  qui  fe  pafleroit, 
par  vne  ialoufie  pratiquée  à ce  propos. 

Athenaïs  ne  manqua  pas  de  venir  au  iour  & à 
l’heure  aflignée  pour  plaider  fa  caufe.  Ce  fut  alors 
qu’on  vit  clairement  l’empire  qu’vne  humaine 
beauté  , & vne  langüe  diferte  ont  acquis  fur  les 
puilfances  de  la  terre.  La  courageufe  fille  ayant 
défia  rompu  la  glace  par  le  premier  abord,auquel 
elle  parla  à la  Prince(Te,luy  dit  pour  lors  auec  toute 
liberté. 

AD  AME, 

I‘au*ay  fujet  de  chérir  toute  ma  vie  mon  naufrage, 
■puis  qu’il  ma  fait  arriuer  à vot  pieds, comme  auport 
eu  viennent  fondre  toutes  les  miferts  pour  fe  changer 
en  félicité 7.  Vofire  Majeftc  peut  voir  que  la  violence 
de  mes frères  ejl  grande  , puis  quelle  ma  contraint 
„ - d' entre 
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d'entreprendre  ce  voyage  auec  beaucoup  de  fatigue t 
&d‘ennuyer  maintenant  vos  oreilles  par  mes  plainte  s , 
que  la  douceur  de  mon  naturel  me  ferait  ejlouffer,ne- 
fioit  qu elles  font  arrachées  d’vne  pttijfante  m ùn  qui 
efi  celle  delà  necejftté.  Si  mesfrtres  rnauoient  oélroyé 
dit  bien  de  mon  pere, qui  efioit  ajfez.  médiocre, gr  toute- 
fois fufffant  à mon  entretitn , vne  feule  petite  mitfon 
te  p attenter  ois  doucement  fans  importuner  leur  fortune: 
Mais  ils  ne  mont  pas  laijfé  vu  poulce  de  tcrre:&qui 
plut  efi , ils  mont  chaffe  auec  beaucoup  de  rudcjjc  de 
lamaifon  paternelle, ou  tamis  t où  ours  habité , ce  que 
i’ayme  mieux  dijftmuler,  nefiant  mon  intention  â'ac- 
cufer  monfang , à qui  i’ay  touftours  defiré  autant  de 
bien  qu’à  moy-mcme.  A leur  dire , ie  nay  autre  cri - 
me  , pour  lequel  ie  doiue  efire  bannie  , & dépouillée, 
finon  quelques  auantages  de  nature  , ils  m allèguent, 
pour  toute  raifon,  que  ie  puis  efferer  vne  bonne  for  tu. 
ne  , & que  cela  me  fuffit  , mefne  au  iugement  de 
mon  pere.  Si  des  tfferarues  imaginaires  font  capables 
de  déshériter  les  vrais  & légitimés  heritiers , que  pour, 
r oit -on  déformais  attendre  de fol  i de  en  ce  monde ? Pour 
moy  ie  n dy  que  faire  des  fanto fîtes  qu'ils  fe  figurent 
ie  nenuie  point  les  grandes  fortunes  j ie  me  contente 
de  la  médiocrité  où  la  natffance  ma  logée  : vn  peu  de 
bien  me  fuffira  pour  me  mettre  à l’abry  contre  les  ac- 
eidens  d’vne  vie  necejfiteu/è,  & pour  calciner  douce - 
* ment  les  feiencet  que  mon  pere  ma  laifféss  comme  en 
partage.  le  vous  fùpplie  donc  tres-humb'emiitt.  Ma- 
dame,  qu’il  plaife  à voftrt  ejdfaiefié  , faire  informer 
fur  ce  que  ie  dis-.  & fi  vous  le  trouuez.  véritable, com- 
me il  eft,me  rendre  la  tuflice  qu’il  foudroit  rechercher 
en  vofire  Cour  , quand  bien  elle  fer  oit  bannie  de  tout 
les  Royaumes  de  la  terre. 

Elle  difoit  cecy  auec  tant  cb  gracç,qne  tous  les 
, affilions  in  eftoient  uuis,  U beauté  perlecucée  ne 
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trouue  que  trop  de  compaffion  parmy  le  monde. 
Chacun  lay  deficoit  du  bien  , chacun  fe  portoit 
pour  Ton  Aduocac.  Encore  fe  plaifoit-on  à la  har- 
celer de  diuerfes  queftions  pointiileufes  fur  fon  af-  * 
faire,  pour  la  mettre  fur  les  répliqués,  ôc  luy  fair» 
exercer  la  viuacicé  de  fon  bel  efprit,ce  qu’elle  fit 
très- humblement.,  w 

Theodofe  contemploit  tout  cecy  de  la  ialoufie  j 
l'œil , & la  langue  de  cette  créature  part.igoient 
mutuellement  fon  cœur , l’amour  le  prenoit  en 
meftne  temps  par  les  yenx,&  par  les  oreillesrPul- 
cheria  fans  faire  autre  ouuerture,  promet  toute  fa- 
ueur  à la  fuppliante,&  l’ayant  congédiée, s’en  alla 
voir  fon  frere  , qui  auoit  le  traj&  d’vn  chafta 
amour  bien  auant  dans  le  cœur.  Refolument  il  dit 
à fa  bonne  fceur  que  iamais  il  n’auroit  d’autre  fem- 
me qu’Athenaïs.  On  eftoit  défia  fur  le  poinét  de 
procéder  au  mariage  , lors  qu’on  recognut  qu’elle 
eftoit  incapable  du  Sacrement,car  elle  n’eftoit  pas 
encore  baptizée.  Son  Pere  qui  eftdit  payen,l’auoit 
nourrie  dans  le  Paganifme.  Elle  fçauoit  mieux  U 
Théogonie  d’Hehode  , que  de  la  Genealogie  de 
Iesvs-Chr  i st  , mieux  l’Iliade  d’Homere  que  le 
* liure  des  Euangiles , mieux  les  Apophthcgmes  de 
Pythagore  , que  les  Commandemens  de  Dieu. 
v Toute  la  Cour , qu'elle  auoit  rauie  à fon  plai# 
doyé  , eftoit  fort  fafehée  de  voir  vn  fi  bel  efprit 
dans  l’infidelité, on  trai<5fce  auec  elle  à bon  efeient 
de  fa  conuerfion.  Atticus  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  s’y  employé  de  tout  fon  pouuoir  : 
Paulin  grand  mignon  de  Theodofe  , qui  eftoit 
aux  ialoufies  anec  luy  pendant  l’a&ion  qui  s’e- 
ftoit  paftee  tout  fraifehement  , fe  rend  quafipa- 
ranymphe  de  ce  mariage,  voyant  que  fon  maiftre 
le  defiroit  ardemment.  Comme  il  eftoit  bien 
>j.  . ‘ '*vers* 
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versé  aux  lettres  diaines  & humai nés, par  delTus  U 
profellion  d’vn  homme  d’efpée,&tres-difert  à s’ex. 
pliquer,  il  auanqa  merueilleufement  par  fa  confé- 
rence laconuerfion  d’Athenaïs.Elle  fe  tenoit  fîere 
du  commancement  dans  la  doctrine  du  Paganif- 
me  , & feretrenchoit  à tout  propos  dans  l’liiade 
d’Homere, qu'elle  alleguoit  comme  fon  Euangilej 
Ôc  quand  on  luy  remonftroit  les  grandes  indécen- 
ces que  ce  Poëce  attribuoit  aux  Dieux  de  la  Genti- 
lité,elle  fe  couuroit  de  fubtilitez  , s’échappant  par 
des  interprétations  fourcheuës  tirées  du  iëns  allé- 
gorique , de  forte  qu’on  auoit  allez  de  peine  à la 
defarmer.  Enfin  Dieu  qui  la  vooloit , luy  defilla 
les  yeux  , ôc  luy  fit  voir  comme  en  la  glace  d’vn 
miroir,  d’vn  collé  les  impertinences  de  l’idolâtrie, 
ôc  de  l’autre  la  grandeur,  la  majellé  , la  vérité,  & 
la  folidité  de  noftre  foy.  Auffi  toft  que  le  premier 
éclat  vint  à battre  à plomb  fur  fon  entendement , 
voila  tous  les  fantofmes  faunages  des  opinions  qui 
s’efeartent  pour  faire  place  à la  vérité, iamais  ame 
ne  gouftaplus  fauoureufementfa  connerfion, iamais 
créature  ne  reflentit  plus  afFeélueufement  le  bien- 
fait de  la  vocation  au  Chriftianifme.  Elle  fe  bai-, 
gnoit  dans  la  cognoilfance  de  nos  my  Itéré  s,  com- 
me en  vne  mer  de  delices  , ôc  deuint  en  fi  peu  de 
temps  fi  fçauanteen  la  Loy  , qu’elle  écriuoit  en 
vers  d’Homere  les  principaux  aétes  de  Iesvs- 
C h r i s t.  Et  tout  ainfi  que'  la  Magdeleine  des 
mêmes  cheueux  dont  elle  auoit  tifiu  des  rets  aux 
folaftres  amours  , en  fit  vne  feruiette  pour  elfuyer 
les  pieds  du  Sauueunaulfi  la  deuote  Athenaïscon- 
facra  deflors  aux  trophées  de  Iesvs  , tout  l’attirail 
de  fon  efprit,&  de  la  doétrine  dont  elle  auoit  mef- 
vsé  dans  la  vanité. 

; Elle  fut  baptizée  à Conftantinople  auec  des  al- 
. , legr  elfes 
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legreffes  & des  magnificences  incroyables,  nom- 
mée fur  les  fainéfcs  Foas  du  Baptême  Eudoxia, con- 
firmée au  CHriftianifme,nontne  du  S.  Sacrement 
auec  lequel  elle  s’entretenoit  dans  vne  tres-fenfi- 
ble  deuotion.  Les  ceremonies  acheuées,Pulcheria 
la  fait  appelier,  & luy  dit  î 

Eudoxia  , ma  fleur  , il  ejl  temps  que  votes  oubliez 
la  maifon  de  voftre pere,&  que  vous  pendiez  au  croc 
le  procezque  vous  auez  auto  vos  f reres. Dieu  qui  vous 
- a donné  la  vie  de  l’ame  > & la  lumière  de  la  Foy  »4 
pour tteu  auffi  hautement  a l'ornement  de  voflre  per - 
fonne , car  il  vous  a cboijic  pour  efire  effoufe  légitime  ' 
de  l’Empereur  Theodofe  nojlre  très. honoré  Seigneur 
& frere.  Tout  ejl  concerté , & telle  eïl  farefolution,  » 
, il  ne  rejle  plus  qu'à  tirer  vojlre  confentement. 

Lafain&e  Fille  eftonnée  d’vn  tel  langage,  cou- 
«rit  fon  front  du  vermillon  de  la  pudeur, & fe  pro- 
fiernantaux  pieds  de  Pulcheria,la  pria  de  la  rece- 
voir feulement  en  fon  Palais  auec  fes  filles^n  qna- 
* .* -lité  de  feruante  pour  lauer  les  pieds  des  autres, 
comme  parloir  Abigail  : mais  tant  plus  elle  mon- 
f roit  d’humilité, tant  plus  elle  fembloit  recomman. 
dable,&  Theodofe, à qui  la  vertu  feruoit  d’vn  puif- 
faut  aiguillon, fut  beaucoup  plus  enflammée  à l’ay- 
met  depuis  fa  conuerfion.  Il  fe  faut  rendre  à la  vo- 
lonté de  Dieu,  la  voilà  femme  de  l’Empereur , les 
nopceiTe  celebrent  le  feptiéme  de  lui n, l’an  quatre 
cens  vingt  & vn,auec  toutes  des  pompes  fortables 
à la  Majefté  d’vn  fi  grand  Empereur,  & à la  ioye 
' d*vn  tel  mariage.  *. 

; . Les  freres  entendans  la  rencontre  qu’auoit  fait 

leur  iocur  bourrel lez  qu’ils  eftoient  de  leur  propre 
confidence,  s’en  fuyent  comme  des  fanuages  ,fin$ 
que  perfonne  les  pourfuiue.  Mais  la  bonne  Reine 
confacrant  les  premiers  a&es  de  fon  Chriftianifmc 
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par  l'oubliance  des  iniures,  les  fait  appeller,  &ob- 
, tient  de  l'Empereur , à l’vn  le  Gouuernement  de 
l’Elclauonie,  8c  à l’autre  vne  charge  tres-honora- 
ble  à la  Cour.  Dieu  fçait  combien  les  bonnes  Da- 
mes qui  l’auoient  aûiftée  auec  tant  de  charité  en 
furent  fatisfaites.  Rein  ne  change  en  elle  que  la 
fe&e  & la  condition  , toutes  les  grandes  vertus 
d’humilité,de  modeftie  8c,  de  douceur,  luy  demeu- 
rèrent , 8c  tant  plus  elle  fe  voyoit  efleuée,tant  plus 
fe  tenoit-elle  dans  vne  petite  eftimede  fa  petfonne, 
comme  fi  elle  euft  preueu  la  tempefte  qui  la  deuoic 
accueillir. 

Sainteté  C’eft  icy  que  i’appelle  tous  les  Nobles,  & tous 
de  Thco f ^es  ^tan^s  leur  fenfualité  par  vne  faut 

dofc.  C°  imagination  d’impoflîbilité  au  chemin  de  la  per-  , 
fe&ion,  tant  qu’ils  font  dansles  Cours  & les  gran- 
dems,dans  les  compagnies,&  les  affaires.  La  Cour 
da  ieune  Theodofe  eftoit  pour  lots  la  première 
Cour  du  monde  , celle  de  l’Empereur  de  Rome, 
eflant  tombée  en  eclypfe  : là  éftoit  l’abord  débou- 
tés les  nations, vn  flux  8c  reflux  des  grandes  affài-  . ! 

res  , vne  profonde  paix  > vne  puiffance  abfoluë  de 
contenter  toute  forte  de  defirs,des  objets  attrayans, 

5c  des  delices  toujours  ptefles  à moiflpnner , 8c 
cependât  quelle  vie  de  cesnouueauxmariez;quelIe. 
vie  de  Polcheria  * 8c  de  fes  fœursiQud  Mônaftere 
plus  réglé  que  la  Cour  de  cét  Empereur  ; Quelles; 
vertus  , quelle  chafteté  , quelle  fain&eté  , quelle 
Religion  s’ eft  iamais_  trouuéè  dans  les  Cloiftres , 
qui  n’ait  icy  paru  auec  d’autant  plus  d’éclat,  qu’if  [ 
eft  plus  difficile  d’auoir  tous  les  vices  en  puilfance, 
ôc  toutes  les  vertus  en  volonté.  Si  en  la  Religion* 
on  fait  premièrement  cas  de  la  deuotion,qui  eft  la 
7 maiftrelfe  roué  de  toutes  les  grandes  aébions , cette 
* Cour  eftoit  comme  le  tabernacle  de  raftciçne  Loyi» 
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qoî  porté  dans  les  armées,  entouré  de  légions  , he~ 
rifsc  tout  à l’entour  de  piques  & d’épées , retenoit 
toujours  vn  doux  filence,vne  chafte  Religion, vue 
vénération  fecrette  , toujours  auoit  le  feu  facré 
en  fentinclle  , les  vi&imes  & les  oraifons  en  fa- 
crifice  ].  ■ * 

Ainfi  le  Palais  deTheodofe  parmy  tout  le  tinta- 
marre des  affaires  , tous  les  bruits  , & tous  les  tu- 
multes , tous  les  accidens  qui  de  codé  & d’autre 
peuuent  arriuer  en  vn  grand  Empire  , ne  lafchoit 
jamais  prife  pour  perdre  la  douceur  de  l’oraifon, 
qui  eftoit  comme  la  manne  que  ces  âmes  Royales  « 
recueilloient  tous  les  iours  dans  le  defert  qu’elles 
auoient  planté  au  milieu  de  leur  cœur.  Pulcheria 
comme  l’Abbeffe  , gouucrnoit  la  deuotion  de  tous  » 
les  autres  , par  fou  confeil  & fon  exemple.  AuûL-  Noté*  #0- 
toft  que  Paube  du  iout  defcouutoit  les  œuures  de  b,cs” 
Dieu,  eux  en  adoroient  l’ouurier  , & s’affemblanç  -men/u** 
en  leur  chapelle  domeftique,  chantoient  les  loiian-  Cour 
ges  de  Dieu  , fuiuant  le  train  des  prières  de  l’Eglife,  Saia&e. 
Tout  le  temps  roüloit  là  dedans  par  compas  , T’Of- 
fîce  diuin  auoit  les  prémices  , les  affaires  & les  ré- 
créations auoient  aoffi  leur  tour  ; rien  n’eftoit  dé- 
réglé , où  toutfe  faifoitpar  poids  , & par  mefure. 

Si  dans  la  Religion  on  fait  cas  de  la  pauureté, 
comme  des  murailles  & des  remparts  de  la  cité  de 
Dieu , où  trouuerez-vous  vne  plus  admirable  pau- 
ureté qu'en  eette  Cour  ? N’eft-ce  pas  vn  prodige 
de  dire  que  ce  bon  Empereur , pour  qui  couloienc 
l$s  fleuues,&  les  mers, pour  qui  la  terre  onuroic  fort 
fein  auec  tant  de  prodigalité,pour  qui  elle  gardoit 
tant  de  magazins  d’or  ôç  d’argent  dans  fes  entrail- 
les , Ce  voyant  parmy  les  re.iienns  d’vn  grand  Em- 
pire,les  mcnageoit  tellement  à l’entretien  des  cho- 
fesneceffaiies , où'il  eftoit  toujours  fplendide  qu’il 
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ne  permettoît  aucun  excez  en  fa  perfonne,  vfoitdé 
tous  fcs  biens  comme  de  chofe  empruntée:Sc  quel- 
quefois en  fon  priué,  tant  qu’il  fe  pouuoit  faire,ne 
vouloit  pas  que  la  dépence  de  fon  viure  excedaft 
la  valeur  dutrauail  de  fes  mains:Il  peignoit  extrê- 
mement bien  , Sc  prenoit  piaifir,  autant  que  les  af- 
faires luy  permettoient  , à décrire  lafain&eEfcri- 
ture  en  de  tres-illuftres  caraéteresjpuis  difoit  à fes 
familiers,que  c’eftoit  rai  fon  puis  que  tout  le  mon- 
de trauaiiloit  en  fon  Royanmè  » qu’il  euft  fon  mé- 
tier , & qu’il  apprift  comme  les  autres,à  détremper 
fon  pain  dans  la  fueur  de  fort  front , & puis  qu’il 
eftoit  de  mefme  parte  que  les  autres  hommes, qu’il 
fe  falloir  traiéler  félon  fon  trauail.  * *.  - “ 

Que  telle  innocence  eftoit  bien;  loin  des  profu- 
fions  qui  fe  font  aux  Cours  des  Princes,auX  dépés 

* du  fang  du  peuple , ce  qui  les  chargera  par  deftus 

* tous  les  autres  fardeaux  au  iugement  de  Dieu.  Les 
■■■•■  ' ' ’ ‘ fœurs  de  l’Empereur,à  fon  imitation,  auoientftou- 

/ours  les  ouurages  dans  les  mains  pour  n’ouhrir  au- 
cune porte  à l’oifiueté.  Si  dans  la  Religionla  cha- 
fteté  eft  en  eftime,  icy  fleûrifl’oit  la  coniugale  entre 
* Theodofe  & Eudoxia  en  fouuerain  degré.La  virgi- 
nité en  Palcheria,  & fes  foeurs.  Marine,  Fiaccille, 
Arcade  , eftoit  comme  vn  baume  odoriferant.qui/ 
montoitau  jQiel.en  vn  perpétuel  facrifice.  On  ne 
fçmoit  que  c’eftoit  en  ce  Palais,  du  nom  feul  de  la 
deshonneftetéitcuit  neantmoins  s’y  apprenoit  Horf- 
misle  vice  , Qt  l’oifiueté.  Les  regards  eftoient  fim- 
pies  & colombins  > les  paroles  triées  , les  difcours 
ordinaires  de  l’imitation  de  Iesvs-Chri  st  » ÔC 
des  vertus  des  Sainéts , les  deportemens  pleins  de 
refpeét , d’honneur  & de  majefté.  Cette  chafteté 
demeurait  aux  chefs  de  la  Cour,  & fe  répandoit  fur 
-tous  les  autres  par  l'odeur  du  bon  exemple , com- 
-,  .*  ; * • •_>  me . 


».ï  A' 


Digrtized  by  GoogI 


I. 


La  Pieté  fortune'e.  [ €l  3 

me  font  les  rayons  du  Soleil,  qui  enneloppent  le 
monde  fans  partir  de  la  fontaine  originaire  de  ta-  < ' 
miere.  Si  en  la  Religion  on  fait  eftac  de  l'obcillàn- 
ce,cette  Cour  eftoit  le  vray  modelle  de  bien  obeyr, 

Sc  de  bien  commander , ces  fainéfces  Ames  s’e-  * 
ftoient  fait  vne  loy  d'obeyr  tres-parfai&ement  à 
tous  les  Commandemens  de  Dieu,  8c  de  l’Eglife,&r  * .. 

de  refpeéfcer  fes  Prélats,  de  chérir , d’aflifter  & fou- 
lager  les  Religieux  , & tous  les  Ordres  Ecclefîafti- 
ques,  auec  vne  affe&ion  tres-cotdiale  , attrempée 
d'vne  fain&e  reuerence,en  telle  forte,  que  les  Moi- 
nes les  plus  aufteres  ne  pouuoient  eftre  plus  pun- 
Cfcuels  en  l’obeillance  Religieofe,que  tous  ceux  de 
cette  Cour  l’eftoient  en  la  conduite  de  leur  confcié"- 
ce.Dieuenrecopenfeimprimoitfurlefrontdel  Ein- , • 
pereur  les  rayons  de  fa  Majefté,  qui  le  rendoit  d'au- 
tant plus  redoutable, que  moins  à delïèin  il  fe  vou- 
loir faire  redouter.  . ' , , ~ k 

Si  dans  les  Religions  on  vit  en  vn  continuel  Mortifies- 
cxercicede  inortification,quelle  vie  plus  mortifie'e,  don, 
que  de  voir  en  vne  fouueraine  grandeur  tant  d'hu- 
milité,en  vne  vigoureufe  ieunellè,  tant  de  chaftetc, 
en  vn  pouuoir  abfolu  de  tout  faire,  tant  de  retenue,  . „ . - 
en  tant  de  Science  , tant  de  confcience  t parmy  les 
occafions  de  tant  de  deljces  , tant  de  tempérance? 
outre  les  ieufnes  de  l’Eglife  , qui  s'y  gardoient  exa- 
ctement , l’abftinence  s’y  obféruoit  le  Mercredy  8c 
Je  Vetjdredy  de  chaque  femai ne. L’Empereur  en  d5- 
noit  l’exemple.fa  femme>&  fes  fœurs  l’imitoient,  la  \ * 
fable  eftoit  pluftoft  vne  lice  perpétuelle  de  tempe- 
rance  , qu’vn  appareil  de  leur  repas.  . . 

On  a remarqué  que  le  bon  Prince  cheminant  vn  Tta.. 
iour  par  les  chaleurs  d’Efté  , tout  plein  de  fueur  & table, 
de  poudre  , comme  fa  Cour  eftoiç  en  grande  difette 
rl’eau , voicy  vemçvu  Payfan , qni  luy  fît  prefenc 
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> ' ne  permettoît  aucun  excez  en  fa  perfonne,  vfoitdd 
' tous  fcs  biens  comme  de  chofe  empruntée:&  quel- 
quefois en  (on  priué,  tant  qu’il  fe  pouuoit  faire,ne 
, vouloit  pas  que  la  dépence  de  fon  viure  excedaft 

la  valeur  dutrauail  de  fes  mains:Il  peignoitéxtre- 

• mement  bien  , Sc  prenoit  plaifir,  autant  que  les  af- 
mod'ftic  ^a‘res  loy  permettoient , à décrire  IafainéteEfcri- 

ture  en  de  tres-illuftres  caradteres,puis  difoit  à fes 
famiiiers,que  c’eftoit  rai  fon  puis  que  tout  le  mon- 
de trauailloit  en  fon  Royaume  , qu’il  euft  fon  mé- 
tier , & qu’il  apprift  comme  les  autres,à  détremper 
fon  pain  dans  la  fueur  de  fon  front , & puis  qu’il 
' eftoit  de  mefme  parte  que  les  autres  hommes, qu’il 
fe  Falloir  traiéler  félon  fon  trauail. 

Que  telle  innocence  eftoit  bien  loin  desprofu- 
fions  qui  fe  font  aux  Cours  des  Princes,aux  dépés 
i idu  fang  du  peuple , ce  qui  les  chargera  par  de(Tus 
* tous  les  autres  fardeaux  au  iugement  de  Dieu.  Les 
fceurs  de  PEmpereur,àfon  imitation,  auoient  tou- 
jours les  ouurages  dans  les  mains  pour  n’ouürir  au- 
cune porte  à l’oifiueté.  Si  dans  la  Religion  la  cha- 
fteté  eft  en  eftime,  icy  fleuriftoit  la  coniugale  entre 

* Theodofe  & Eudoxia  en  fouuerain  degré.La  virgi- 
nité en  Palcheria,  & fes  fceurs.  Marine , Flaccille, 
Arcade , eftoit  comme  vn  baume  odoriférant, qui/ 

( montoit  au  Ciel  en  vn  perpétuel  facrifîce.  On  ne 
fçmoit  que  c’eftoit  en  ce  Palais,  du  nom  feul  de  la 
deshonneftetéitout  neantmoins  s’y  apprenoit  horf- 
misle  vice  , Çt  l’oifiueté.  Les  regards  eftoient  (im- 
pies & colombins  , les  paroles  triées  , les  difcours 
ordinaires  de  l’imitation  de  Iesvs-Chri  st  » &C 
• A-.:  des  vertus  des  Sainéts , les  deportemens  pleins  de 

refpeét , d’honneur  & de  majefté.  Cette  chafteté 
. demeurait  aux  chefs  de  la  Cour,  & fe  répandoit  fut 
•tous  les  autres  par  l’odeur  du  bon  exemple , com- 
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me  font  les  rayons  du  Soleil , qui  enueloppent  le 
monde  fans  partir  de  la  fontaine  originaire  de  lu- 
mière. Si  en  la  Religion  on  fait  eftac  de  l'obeilfan- 
ce,cette  Cour  eftoit  Te  vray  modelle  de  bien  obeyr,' 

& de  bien  commander , ces  fainétes  Ames  s’e- 
ftoient  fait  vne  loy  d’obeyr  tres-parfai&ement  à 
tous  les  Commandemens  de  Dieu,  & de  l'Eglife,«3c 
de  refpeéfcer  fes  Prélats,  de  chérir , d’aflifter  & fou- 
lager  les  Religieux  , & tous  les  Ordres  Ecclefiafti- 
ques,  auec  vne  affe&ion  tres-cordiale  , attrempée 
d’vne  fainéte  reuerence,en  telle  forte,  que  les  Moi- 
nes les  plus  aufteres  ne  pouuoient  eftre  plus  pun- 
■<Sfcuei$  en  l’obeïlïance  Religieufe,que  tous  ceux  de  J 
cette  Cour  l’cftoient  en  la  conduite  de  leur  confcié'-- 
ce.DieuenrecôpenfeimprimoitfurlefrontderEm-  „ • 
pereur  les  rayons  de  fa  Majefté,  qui  le  rendoit  d'au- 
tant plus  redoutable, que  moins  à dellèin  il  fe  vou- 
loir faire  redouter.  * ' '■  . , , - ' k " 

Si  dans  les  Religions  on  vit  en  vn  continuel  Mortifca-  • 
exercice  de  mortification,quelle  vie  plus  mortifiée,  t ion. 
que  de  voir  en  vne  fouueraine  grandeur  tant  d’hu- 
milité,en  vne  vigoureufe  ieunellè,  tant  de  chaftetc, 
en  vn  pouuoir  abfolu  de  tout  faire,  tant  de  retenue, 
en  tant  de  fcience  , tant  de  confcience  / parmy  les 
occasions  de  tant  de  delices  , tant  de  tempérance? 
outre  les  ieufnes  de  l’Eglife  , qui  s’y  gardoient  exa- 
ctement , l’abftinence  s’y  obféruoit  le  Mercredy  8c 
Je  Vetjdredy  de  chaque  femaine.L’Empereur  en  dô-  • . 
noit  l’exemple,fa  fetnme>&  fes  fœurs  l'imitoient,  la  ' 
fable  eftoit  pluftoft  vne  lice  perpétuelle  de  tempe- 
rance  , qu  vn  appareil  de  feur  repas.  * 

On  a remarqué  que  le  bon  Prince  cheminant  vn  Tt^. 
iour  par  les  chaleurs  d’Efté  ,tout  plein  de  fueur  & ta(,jc> 
de  poudre  , comme  fa  Cour  eftoiç  en  grande  difette 
d’eau,  voicy  vemç.  vn  Payfan , qui  luy  fit  prefent 
; 0-4  3 


n«- 


t 


Digitized  by  Google 


lampe 

merueil- 

Itiifu» 


614  L'ture  V. 

de  quelque  boiffon  bien  fraifehe  dans  vn  beau  ver». 
te  de  cryftal , luy  eftoit  fi  mortifié  en  fes  paillons, 
que  comme  vn  autre  Dauid , apres  auoir  fait  re? 
compenfer  magnifiquement  le  prefent  du  bon 
homme,il  luy  rendit  pour  en  vfer  comme  bon  luy 
fembleroit  > fans  iamais  y vouloir  toucher  , n'efti- 
mant  pas  raifonnable  qu’il  flataft  fon  gouft  parmy 
l'alteration  de  toute  fa  fuite. 

Il  fe  déroboit  quelquefois  à la  chafîe,  & s’en 
alloitdifner  chez  quelque  Hermite, ou  il  mangeoit 
vne  petite  trâche  de  pain  moifi>&  beuuoitde  l'ean 
claire  de  la  fontaine , afieurant  puis  apres  que  c’e- 
ftoit  vn  des  meilleurs  repas  qu’il  faifoit,  car  ordi* 
nairement  il  eftoit  aflaifonné  de  facrez  difeours, 

& de  très- bons  aduis.  En  fes  habits,quoy  qu’il  pa-s 
roUfoit  plein  de  Maiefté, félon  fa  condition,  néant- 
moins  fouuent  il  cachoit  fous  fa  pourpre  Royale 
le  vieux  faye,  ou  le  ciiice  de  quelque  fain&  Ana-  ' 
chorete.  Dans  les  fpe&acles  il  retenoit  tellement 
la  veuë , qu’on  l'euft  eftimé  aueugle  i fes  vertus 
eftoient  tant  plus  vertus  que  moins  elles  auoient 
d’affe&ation  , il  fe  trouuoit  dans  les  conuerlations 
des  hommes  comme  vn  homme,  & s’y  conferuoit 
pur  comme  vn  Ange. 

Si  la  Religion  eft  la  ruche  où  fe  fait  le  miel  de 
la  bonne  dourine,  Theodofe  eftoit  tres-ftndiçux, 

& très- bien  versé  aux  lettres  diuines  & humaines-, 
fouuent  il  employoit  vne  partie  de  la  nuitft  à l’e-»4 
ftude  pour  ne  rien  defrober  aux  affaires  ; & ce  qui 
eft  vne  marque  admirable  d’vne  extreme  douceut 
&c  facilité, ce  bon  Empereur  pour  qui  mille  & mil- 
le fe  fuflënteftimez  bien-heureux  de  pafler  la  nuiék 
en  veillestde  peut  qu'il  n’interrompift  le  fommeil 
du  moindre  valet,il  s’eftoit  fait  bâtir  par  artifice 
Vne  tnemeiUeufe  lampe  qui  conferuoit  perpétuel' 
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îement  le  feu  , y faifant  venir  l’huile  par  certains 
petits  refîbrts  qui  fe  tournoient  tout  à l’aife.  Ii  n’y 
auoic  Prélat  fi  lettré  qui  n’admiraft  fa  grande  prom- 
ptitude à rendre  par  cœur  tous  les  pailâges  de  la 
Bib!e,&  quant  au  droiCt  Ciuil  il  y eftoit  tellement 
versé  , qu’il  fit  compilerfous  fa  conduite  ce  beau 
liure  des  Ordonnances  Impériales , qui  porte  en- 
* core  fon  nom. 

Enfin  pour  montrer  que  Theodofeen  fa  Cour 
ne  cedoit  poi  nt  en  perfection  aux  Hermites  les  plus 
aulteres,  Glycas  raconte  qu’vn  fainCt  Anachorète 
qui  auoit  pafsé  les  quarante  ans  dans  l’horreur  d’v- 
ne  affreufe  penitence  , comme  vn  iour  il  entra  en 
quelque  petit  chatouillement  de  fon  mérité.  Dieu 
luy  reuela  que  dans  cetre  quarantaine  d’années,il 
n’auoit  rien  fait  au  deferten  matière  de  perfeCtiô, 
que  l’Empereur  Theodofe  n’euft  fait  dans  vne 
Cour.  Cela  luy  mit  au  cœur  vndefîr  fi  grand  de  ^ 
cognoiftre  la  confcience  de  l'Empereur,  qu’il  s’en  Hermine, 
alla  droiCt  à la  Cour,où  il  fut  reçeu  fort  humaine-  & fon  diG- 
ment  ; & confiderant  à part  foy  comme  le  Prince  coursauec 
eftoit  habillé , traiCté  , feruy  & honoré,  il  auoit  Theodo- 
bien  de  la  peine  à comprendre  où  eftoit  cette  per-  * 
feétion.  Enfin  l’abordât  vn  iour  à part  il  le  coniura 
de  la  part  de  Dieu,  de  luy  dire  quelles  bonnes  œu- 
tires  il  faifoit  ? Theodofe  fentit  vn  merueilleux  ef- 
fort en  fon  ameparmy  le  combat  de  fon  humilité, 

&■  de  fon  obeïlîace.  L’humilité  cherchoit  toujours 
le  couuerrjmais  l’obeïftance  laquelle  il  deuoit  ren- 
dre à vn  homme  qui  le  coniuroit  auec  les  bonnes 
marques  ,de  dire  au  nom  deDieu,ce  qu’il  faifoir, 

& de  rendre  témoignage  à la  vérité  , l’emporta. 

Apres  auoir  déploré  fes  imperfections,  il  luy  ra-  *■ 
çonta  dans  vne  grande  pudeur  fes  prieres,fes  abfti- 
. nences,  fesaumofnes  , fes  mortifications  de  cilic:,  / . 
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& autres  femblables,&  puis  adioûta  qu’eftant  con- 
traint quelquefois  de  prefider  an  Cire,  c’eft  à dire, 
aux  ieux,&  aux  fpe£tacles,où  les  plus  fages  fe  laifi* 
foient  aller  à de  grandes  hbertez,  lny  pour  lors  re- 
. . « tenoit tellement  la  veuë,  quJaucune  de  ces  legere- 
. tez  ne  luy  donnoient  dans  les  yeux  , de  forte  que 
parmy  tant  de  courfes  de  cheuaux , de  montres,  de 
parades , de  pompes  & de  clameurs  , il  fe  trouuoit 
dans vne  perpétuelle  tranquilité.  L’Hermite  fut  fi 
eftonné  d’entendre  vne  telle  mortification  en  des 
occafions  fi  chatoiiil!antes,qu’il  s’en  alla, ne  prelu- 
; mant  pluçrien  de  foy  , mais  finguliereraent  édifié 
de  la  vie  de  l’Empereur. 

Que  fi  en  la  vie  priuée  feulement  il  a égalé  la 
perfection  des  Anachorettes,qui  pourroit  aflez  pri- 
fer  maintenant  les  vertus  du  Roy, qui  fe  montroient 
de  necelîité  en  public,  apres  auoirefté  arrousé  des 
larmes  de  fes  oraifons,&  cultiuéestout  àl’aife  dans 
Grandes  la  folitudede  fon  cœur  ? Il  eftoit  fi  fage  & fi  confi- 
vcrtus.r  deré  , que  toutes  fes  actions  & toutes  fes  paroles 
demeuroient  toujours  dans  vne  aofii  iufte  égalité 
que  font  les  iours,&  les  nuiéts  fous  l’Equinoxe  : fi 
clement,  qu’il  enlt  voulu  non  feulement  fauuer  les 
viuans,mais  auffi  reftufeiter  tous  les  morts  : fi  mi-  * 
fericordieux , que  toutes  les  miferes  des  pauures 
qui  venoiént  à luy  ne  pafibient  pas  plus  loin  que 
luy  : fi  iufte  qu’il  faifoit  de  fon  régné  vu  âge  d’or.  ; ' 
11  a tât  obligé  l’Eglife, qu’il  fembloitque  fes  mains  , 
eftoient  fatales  pour  dompter  tous  les  monftres 
d’herefie,  comme  les  Eunomiens,les  Eueratites,les 
Macédoniens, les  Nouatiens  , les  Donatiftes  , les 
Neftoriens , 6c  autres  femblables.  Et  tant  plus  il 
s’efforçoit  d’auancer  le  Royaume  de  Dieu  , en 
eftouffant  d’vn  zele  incomparable  toutes  les  im- 
pietez , tant  plus  Dieu  qui  fait  regner  les  Rois,af- 
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fermiflbit  fon  fceptre  , faifant  combattre  pour  luy 
les  puiffances  celeltes , & tenant  comme  à gage  en 
fa  faueur  les  vents  & les  orages.  Témoin  la  belle 
victoire  qu’il  remporta  fur  Roïlas:  lequel  ayant 
pafsé  le  Danube  auec  toutes  les  forces  de  ,1a  Scy-  . . . , . 
thie,&  de  la  Ruflîe,  s’en  venoic  fondre  comme  vn 
furieux  torrent  à Conftantinople.  Dieu  arrefta  tel- 
lement ce  barbare  , en  faueur  de  fon  bien  aymé 
Theodofe,qu’il  le  mit  en  cendre  d’vn  coup  de  fou- 
dre, & rauagea  toute  fon  armée  à force  d’horribles 
. tempertes.  D’autre  part  Barauanes,  Roy  de  Perfe, 
rompant  le  trai&é  de  paix,s’eftoit  mis  aux  champs  ®e!!e 
auec  des  forces  innombrables  , pour  engloutir  oue* 
l'Empire  d’Orient,s’eftant  alfocié auec  Alamondar 
Roy  des  Sarrazins,  qui  ne  trainoient  pas  moins  de 
cent  mille  hommes  : & tout  cela  fut  diflipc  en  ' 
moins  de  rien,vne  terreur  panique  s’eftant  coulée 
* dans  le  defordre  de  cette  groire  armée.  C’efl:  pour 
apprendre  à ceux  qui  ne  font  cas  des  Princes  , s’ils 
ne  font  les  fendeurs  de  nazeaux,  les  temeraires,5c 
quelquesfois  les  impies,  ce  que  peut  vn  Empereur 
deuot. 

Mais  comme  il  n’y  a beauté  fi  parfaite  aux  créa.  Manque- 
tures,  qui  ne  foit  toujours  marquée  de  quelque  ta-”g”  * 
re,on  ne  peut  pas  nier  que  ce  bon  Prince  n’ait  eu  tcut. 
comme  les  autres , fes  manquemens.  Entre  autres 
chofes  on  l’a  blâmé  de  n’apporter  pas  allez  grand 
foin  aux  affaires  , & fe  laiffer  couler  dans  la  corn-  * 
plaifance  des  humeurs  d’autruy  auec  trop  de  fa  ci-  ‘ * ; 

lité.  Il  fignoitles  depefches , quelquefois  fans  les 
bien  examiner, par  trop  de  confiance  qu’il  auoit  en  ' - • 
ceux  qui  traiéfcoient  auec  luy  , & comme  il  efioit 
d’vne  finguliere  innocence,il  mefuroit  toos  les  au- 
. très  à fon  efprit. 

.‘f  Pulcheria  fa  fœur  pour  corriger  cette  negligen- 
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ce,  s'aduiiade  coucher  vn  ioar  vne  ttanfa&ion  en' 
termes  exprès,  par  laquelle  Theodofe  luy  donnoit 
& conlignoit  entre  fes  mains  Endoxia  fa  femmo» 
poor  en  vfer  & s’en  feruir  à fon  bon  plaifir.  Luy 
fans  lire  la  teneur  du  cahier  qui  luy  eftoit  prefenté 
félon  fa  couftume,y  fait  palier  la  plume  & le  figne. 
Pulcheria  s'empare  d’accortife  de  ce  qui  luy  elloic 
o&royé , car  conduifant  doucement  l’Imperatrice 
en  fa  chambre  , elle  la  retient  comme  prilonniere. 
L’autre  demandant  en  vertu  dequoyiOn  luy  mon- 
flre  cette  tranfaéfcion  lignée  de  la  main  de  fon  ma- 
ry. La  bonne  Reyne  ne  fçauoit  que  penfer  , & 
monftroit  déjà  auoir  plus  d’enuie  de  fe  piquer  que 
de  rire.  Nonobftant  fes  p!aintes,on  la  retenoit  ca- 
ptiue  >&  comme  Theodofe  demandoit  où  eftoit  fa 
femme?On  luy  refpond  qu'elle  eftoit  en  la  cham- 
bre de  Madame  fa  fœur.  Elle  efi  en  bonne  compa» 
gnie  ( dit-il  , ) mais  ie  m'eftonne  quelle  fi  longue  fu- 
sée d'affaires  elles  peuuent  auoir  a dernejler  tnfem- 
ble.  tyille^  luy  dire  qu'elle  vienne.  Il  en  eftoit  fi, 
paflionné,  que  les  heures  qu’il  pafioit  fans  la  voir 
luy  eftoient  des  années.  Vn  Gentil-homme  fait  ce  * 
niellage  à Pulcheria.Elle  perfiftant  en  fon  jeu  auec’ 
vnvifage  ferieux.mande  à l’Empereur  qu'il  nel’at- 
tendift  point , & quelle  n’eftoit  plus  à luy  .Theo- 
dofe s’eftonne  de  ce  langage  , & ne  fe  peut  imagi- 
ner à quel  jeu  fa  fœur  veut  jouer, n’ayant  recogneu 
iufques  icy  en  elle  aucune  legerete.  Il  fe  tranfporte 
luy  mefme  en  la  chambre  de  Pulcheria  : Et  quel 
complot  ( dit-il  ) efi-eyîOu  efi  ma femme .?La  pauure 
prifonniere  luy  tend  les  mains,Pulcheria  s’y  oppo- 
fe,&  remonftre  qu’elle  eftoit  fienne,à  vendre  & à 
defpendre,  & faire  tout  ce  que  bon  luy  lèmbleroit. 

Et  comme  l’Empereur  s’emerueilloit  encores  da- 
uantage  de  ces  procedures  fi  extraordinaires  en 
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vne  perfonne  de  l’humeur  dont  eftoit  fa  fœur.Ellc 
luy  fait  lire  la  tranfa&ion  , lignée  de  fa  main.Puis  .» 
adjouftantvn  bon  aduis.  Voilà  ( dit-elle  ) Sacrée 
AfajefïeJe  bel  ordre  que  la  précipitation, & la  négli- 
gence apportent  aux  affaires. ht  fai n 61  Empereur  prit  Les  faon- 
cet  aduertilTement  de  bonne  part,  8c  promit  bien  ®eu»*faa- 
' qu’il  ne  figneroit  iamais  depefehes  de  la  forte.Mais  Rent  ,c# 

Eudoxia  le  picqua  de  ce  jeu  tout  à bon  : elle  eftoit  ^thenais 
en  vn  eftat  où  elle  ne  vouloit  plus  faire  la  brebis,  pauurcfil- 
Elle  fçauoit  l’empire  quelle  tenoit  fur  le  cœur  de  *c  auâcéc 
fon  mary  ; auquel  elle  auoit  déjà  donné  des  arrhes  ?ul' 
de  fa  fécondité  , c’eft  à fçauoir  vne  fille  nommée  *a  peot'** 
Eudoxia,  qui  fut  mariée  à l’Empereur  Valentinian.  pbs  fup- 
ll  luy  fafehoit  que  Pulcheria  retenoit  encore  fur  porcet, 
ellevn  petit  afeendant  ; 8c  montroit  vn  cfprit  do 
, maiftrelTe.  Elle  fe  figuroit  que  fa  perfonne  meritoit 
à prefent  vn  autre  confideration.  Que  femblables 
' traiéts  euftent  efté  bien  recens  jadis  en  ce  qu’elle 
eftoit,  mais  non  pas  en  ce  qu’elle  eft  maintenant. 

C’eft  ioüer  trop  haut  que  de  ioüer'  fur  les  diade-  ;v 

mes.  Ces  petits  reflentimens  du  poinét  d’honneur  - ‘ 
fe  gliftent  facilement  mefme  dans  les  âmes  nettes, 

& qui  ne  les  eftouffe  de  bon  heure  troaue  fon  cœur 
* dans  le  fiel  de  certaines  auerfiôs  qui  afFoibliftèntla 
charité.Ie  ne  Içay  quel  refroidiftement  ce  beau  jeu 
mit  entre  ces  deux  Princeflesimais  ddlors  l’vne  ne 
vouloit  plus  eftre  commandée , & l’autre  alloit  fon 
train  ordinaire  qui  eftoit  de  commander.Ces  cœurs  • ‘ 

auparauant  fi  vnis  fe  trouuoicnt  dans  quelques  ru-  . \ 

ptures,qui  n’éclatoient  pas  neantmoins  au  dehors, 
tant  il  y auoit  de  retenue  départ  & d’autte.  Dieu  les  . . 

vouloit  exercer  toutes  deux  , & les  mettre  dans  la 
fournaife  des  afïli&ions  pour  les  affiner,  & enleuer  ■ \ 

quelques  roüilleures,  qui  s'acueillent  facileniét  à de 
longues  profpetitez,  1]  cômcnça  pre>ni«ement  par  « 

i.'-  ■ ; . . ■ tto 

• •*  . • * , • t 

. - . * * 

* * Digitized  by  Google 


Sïniftre 

accident. 


610  Lme  V. 

l'Imperatrice  Eudoxia,à  laquelle  il  permit  î^rriaer 
vn  accident  bien  fenfible,  dont  voicy  le  narré,qui 
eft  de  vray  pitoyable.  Mais  qui  trouuera  eftrange 
de  voir  Eudoxia  dans  vnfiniftre  foupçon  en  l’efprit 
de  Theodofe,  veu  que  le  mefme  eft  arriué  à plufieurs 
Sainétes, voire  à celle  qui  a leué  l'eftendart  de  tou? 
te  fainéfceté,  la  très  facrée  Vierge  ? 

Le  iour  des  Rois , comme  1 Empereur  retournoit 
de  l’Eglife  auec  vne  grande  pompe  & magnifîcen- 
ce,vn  certain  p.iy  fan, homme  eftrâger,&  incogneu 
fend  la  prefle,  aborde  Theodofe,  qui  eftoit  de  ci es.- 
facile  accez,&  luy  prefente  vne  pomme  d’vnegrof- 
feur  demefurée  , cftimée  pour  lors  vn  rare  frui^fc. 
L’Empereur  la  reçoit  d’vn  vifage  ferein  , & com- 
mande qu’on  donne  fur  le  champ  au  bon-homme 
enuiron  la  valeur  de  cent  cinquante  efeus.  AuÛi- 
toft  qu’il  fut  arriué  au  Palais, il  va  voir  l’Imperatrii 
ce,&  tout  ioyeux  luy  donne  ce  beau  prefent , qu’il 
venoit  de  receuoir  du  villageois,  par  grande  rareté. 
Helas,/  ce  fut  bien  la  pomme  de  difeorde  infeétée 
pomme  de  jg  phaleine  du  ferpent , qui  defehira  horriblement 
co  c'  cette  pauure  Cour.  La  bonne  Eudoxia  ayant  enten- 
du que  Paulin  grand  mignon  de  Theodofe,  eftoit 
an  li<5t  malade  des  goutes.pour  le  réjouir  & confo- 
ler,luy  enuoye  la  pomme  fans  luy  mander  de  quel- 
le main  elle  l’auoit  receuë.  Paulin  fut  faift  d’vne 
grande  ioye  voyant  vne  telle  courtoifie  d’vne  per- 
îonne  fi  eminente  en  fon  endroit.que  le  contente- 
ment qu’il  en  receuoit,charmoic  pour  lors  les  dou- 
leurs de  fes  gouttes,  il  admira  tant  ce  beau  fiuiét , 

..  \ qu’il  le  iugea  digne  des  mains  Impériales  g & fans 
beaucoup  tarder  à fe  refoudre  , l’enuoye  à l’Empe- 
reur,s’excufant  furl'indifpofitiô  de  fafanté,  s’il  n’en 
eftoit  loy  mefme  le  porteur.  -Theodofe  recognoit  fa 
‘ pomme  , qu'il  yengic  tout  franchement  de  mect» 

^ “'C  ,*'r>  * 
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és  mains  de  fa  femme , il  la  tourne  de  tous  codez, 
& iuge  que  c’eft  elle-même;  là  deflTus  vue  furieufe 
- jaIoufie,comme  fi  elleeuft  efté  foufflée  des  enfers, 
commence  à s'emparer  de  cét  efprit  benin:tous  les 
objeéts  du  palfé  retournent  pour  groffir  cette  noi- 
re yapeur,en  former  la  nuée,&la  faire  refoudre  en 
orage.  Il  eft  vray  que  ITmperatrice  aymojt  Paulin, 
d'vne  amitié  tres-chafte&  très- innocente,  il  euft 
fallu  auoir  vn  cœur  de  Tigre  pour  ne  le  pas  affe- 
dfcionner:C’eftoit  vn  Seigneur  extrêmement  chery 
, de  fon  mary  ,c’elloit  luy  qui  l’auoit  en  partie  tirée 
. des  tenebresde  la  gentilitc  par  des  doétes  & amia- 
*»  blés  conférences  ; luy  auoit  procuré  fon  baptême; 
luy  qui  auoit  moyenné  fon  mariage;  luy  qui ren- 
doit  vn  très  fidele  feruiceà  leurs  Majeftez  aux  pre- 
mières charges  de  l’Empire,  où  il  eftoit  tres-bien 
. . A employé.  Tout  cela  le  rendoit  digne  d’vn  grand 
.refpeét , outre  qu'il  eftoit  d’vne  conuerfation  fort 
Royale,qui  tenoit  vn  grand  empire  fur  tous  ceux 
qui  le  pratiquoient.La  bonne  PrincelTe  qui  auoit 
toufiours  la  plume  en  main  pour  élabourer  quelque 
pièce  de  fon  efprit  à la  gloire  des  Autels  qu’elle 
auoit  embrafles , fe  plaifoit  de  communiquer  fes 
ceuures  à Paulin,  de  difeourir  auec  luy  des  chofes 
‘acrées.  Toutes  ces  conférences  qui  auoient  tou- 
jours été  dans  l’honneur  d’vne  entière  réputation, 
& qui  ne  faifoient  auparanant  que  du  miel,fe  tour- 
nèrent toutes  en  fiel  dans  le  cœur  de  Theodofe,par 
cette  funefte  jalaufie  dont  il  eftoit  poifedé. 

Il  mande  fur  l’heure  Eudoxia,&  pour  mettre  la 
• féconde  en  fpn  cœur  bien  auant.  Il  luy  demande 
qu’eftoit  deuenuë  cette  belle  pomme  , dont  il  luy 
auoit  fait  prefent.La  pauure  Princefte  fut  furprife, 
.&  fe  vit  entre  le  marteau  & l’enclume.  le  ne  fçay 
quel  air  paroi  ifoit  fur  le  front  de  fon  mary  /mais 
. ~ " elle  ' 
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elle  apperçent  bien  que  cette  belle  ame  n*eftoi€ 
pas  en  Ion  affiette  ordinaire  : elle  voulut  efquiuer 
de  fouplefte  , penfant  appuyer  Ton  innocence  d’vn 
menfonge , <Sc  dit  qu'elle  auoit  mangé  la  pomme. 
Qt^c  de  La  vertu  n’a  que  faire  du  voile  des  menteries.pout 
mal d’rt»  fe  couurir , il  n’eft  pas  à fon  vfage.  Si  elle  euft  die 
pecic  mcn.  franchement  ce  qu’eile  auoit  fait  du  fruiéfc.commg 
onSç*  fon  intention  eftoit  très- lïncere,  toute  la  malignité 
du  foupçon  s’en  alloit  diuertir  : mais  cette  chaude 
furpriie  altéra  vn  peu  fon  iugement , & tout  ce 
qu'elle  en  faifoit  c’eftoit  pour  remediet  à la  paf-  ♦ 
lion  qu’elle  voyoit  allumée  au  cœur  de  Theodole, 
par  les  yeux  qui  font  comme  les  miroirs  de  noftre 
ame.  L’Empereur  la  prelfefur  cette  refponfe  , elle 
qui  s’eftoit  déjà  enueloppée  , fe  rouloit  dans  fort 
piegc,&  pour  ne  paroiftee  menteufe,  iuroit  par  la 
vie  & le  falut  de  Ion  mary, qu’elle  auoit  mangé  la 
pomme.  Luy  pour  la  conuaincre  comme  d’effron-  » 
terie.tire  cette  funefte  pomme  de  fon  cabinet.  Ellf 
efi  donc  volée  de  voftre  eflomach  en  ma  chambre , 
fànt  corruption:  voila  bien  la  merueille  que  i’y  trouue . 
L'Imperatrice  à l’afpeél  de  ce  fruid  endura  les 
mefmes  fymptomes  dans  l’innocence,  qu’elle  euft 
fait  dans  le  crime  : car  die  deuint  fort  pafte,&  de- 
meura (i  confufe  , qu’elle,  n’eut  pas  le  courage  de 
repartir  vne  feule  parole.  Theodofe  en  vn  initanc 
le  retire  comme  vn  éclair  , & s’enfonce  dans  fon 

/ 

cabinet,  le  cœur  tout  en  fiel,&  en  amertume.  La 
panure  Eudoxia  s’en  va  d’autre  part  fondre  en  lar- 
mes fans  confolation  , comme  fa  mifere  luy  fem- 
bloit  fans  remede. 

/ C’eftoit  icy  vne  rude  preuue  que  Dieu  enuoyoic  \ 
à ces  âmes  innocentes,Stneantmoins  il  ne  s’en  faut 
pas  émerueiller,veu  que  S.Iofeph, comme  i’ay  dit»  ' 
l’vn  des  plus  entiers  maris,queiamai$  la  terre  por- 
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ta,  laiffa  bien  prendre  i'eflor  à fesfonpcons  fur 
chafteté  de  celle  qui  eftoit plus  pure  que  les  Anges, 
I/amour,la  ialoufie.ia  colere  , & la  douceur  parta- 
geaient le  cœur  du  Prince  dans  la  folitude  de  ce 
cabinet,&  luy  tiroient  d’eftranges  foupirs. 

Une  fille  ( difoit-il  ) venue  de  rien, qui  eSloit  ieitèe  ’ . 
dans  l'orage  comme  vn  balon  de  fortune , fans  ap- 
puyfans  moyens , & fans faueur,  auoir  efiè  prefcrée  à 
tant  de  Princefftt , qui  recherchaient  mon  alliance  ! 
auoir  eftè  éleuée  iufquesà  mon  lift  par  vn  légitimé 
mariage  , pour  y planter  le  déshonneur  ? auoir  efié 
honorée  d’vn  diadème  pour  le  fouiller  fi  lafihemcnt 
par  fies  ingratitudes  ! J Et  Paulin  a qui  ie  rne  fio.is  com- 
me à moy-mefme,  qui  pouuoit  contenter  fies  defirs  de 
toutes  les  grandeurs de  toutes  les  beautez.  de  mon  » 
Empire , car  tout  efioit  en  fies  mains , en  venir  iufques 
là  que  d’entreprendre  fur  la  couche  de  fon  Maiïlre  ? 
eu  trouuera-t on  déformais  delà  fidelité  ? il  la  faudra 
chercher  chefles  Tartares  chez.  les  Scytes  y car 
elle  efl  bannie  du  Chrifiianifme. 

On  ne  fçait  pas  qui  dans  ces  émotions  d’efprit 
vint  à fuggerer  à l’Empereur  vn  mal-heureux  con- 
feil,de  fe  défaire  duPrince  Paulin. L’efpritdeTheo- 
dofe  eftoit  trop  doux  pour  fe  refoudre  à vn  a&e  fi 
tragique,fans  autre  branfle:  auffi  n’eft-il  pas  croya- 
ble qu’il  vint  de  Pulcheria,  qui  alloit  en  befongne  . 
par  principe  dç  confcience.  Quoy  que  c’en  foiÉ r ' 
ï’hiftoire  dit  que  le  pauure  Paulin  , lequel  ne  fça- 
uoit  rien  de  tout  ce  qui'  fe  paftoic , Fut  gnery  des  , 
goûtes  la  mefme  nuift.-par  vne  faignée  bien  rude  * 

& bien  fanglante':  car  on  le  fit  mourir  fans  autre 
forme  de  procez.  D’autres  ont  écrit  qu'il  fut  pre- 
mièrement relégué  en  Capadoce,&  D*  opprimé  par 
la  fa&ion  de  fes  enuieu*.  O Dien  que  ne  feroienc  ./ 
les  mauuaifes  amour$,j>uis  que  les  finceres  aniitiez  ( 
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ne  peunent  euiter  le  fonpçon,fuiuy  d’vn  accident  ff 
eilrange  ! Quelques-vns  ont  voulu  dire  que  rien 
autre  cKofene  s’enfuiuit  que  l'éloignement  de  Pau- 
Jin,  5c  cela  couleroit  bien  plus  doucement  fous  ma 
plume, qui  a horreur  du  fang, mais  comme  l’Efcri- 
. ture  parlant  de  Dauid,  & desautres  Sain&s  Rois, 
n’a  point  diflimulé  leurs  chûtes  i ie  ne  veux  point 
tellement  peindre  Theodofe  en  pourfil,que  ie  cou- 
nre  cette  tache  de  trop  grande  crédulité,  de  preci- 
pitation,&  de  vengeance  en  cét  affaire , qui  pafîa 
iufquesau  fang.comme  alTure  la  Chronique  d’A- 
lexandrie. 

C’eft  vn  exéple  formidable  de  voir  qu’vne  ame 
fi  débonnaire  par  le  trouble d’vne  paflion,&  quel-  » 
que  pernicieux  confeil , en  foit  venue  iufques-là  , 
pour  apprendre  aux  Grands  qu’on  ne  fiçauroit  trop 
meuremçnt  confulter  en  femb'ables  affaires.  Le 
pere  de  ce  Paulin  auoit  efté  Grand  Maiftre  en  la 
Cour  de  l’Empereur , Paulin  auoit  efté  nourry  dés 
fon  enfance  auec  Theodofe,participant  à tous  fes 
confeils,  & à tous  fes  plaifirs  de  ieuneffe  : ileftoit 
crû  fi  haut  qu’il  n’y  auoit  que  la  main  de  fon  mai- 
if  re  qui  le  pouuoit  ruiner.  Il  viuoit  en  réputation 
d’vn  grand  homme, & fes  paroles  elloient  oüiesen 
Cour  comme  des  oracles.  Neantmoins  le  voilà, 
pour  contenter  vne  Uloufie  , miferablement  allai', 
finé  , Sc  tant  de  grand  femices  qu’il  auoit  rendus  à 
la  Couronne  recompenfez  d’vne  fi  funefte  ifFuë. 
On  ne  fçait  pas  pourqnoy  la  prouidence  de  Dieq 
permet  cecy.elle  tient  fouuent  les  affaires  du  mon- 
de fous  le  filcnce,mais  il  faut  prefumer  que  tout  c a 
qu’elle  permet,fe  permet  âuec  iuftice. Quand  l’Irn- 
peratrice  affligée  entendit  cette  more  de  Paulin, 
tant  lubite,&  tant  inopinée, elle  vic'bien  que  l’Em- 
pereur en  eiloit  dans  le  venin  de  fes plus  çruejles 
-T  . * _ ialoufie$.-r 
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ialou(tes,&  que  toutes  Tes  defenfes  feroient  inuti- 
les. La  pauure  Dame  ne  voyoit  autour  de  foy  que 
tcnebresjque  fantofmes,  8c  que  frayeurs  : l'heure 
qui  fonnoit  , luy  fembloic  toufiours  la  demiere  do 
fa  vie,&  trop  tard  encore  fonnoit  elle  à fon  aduis, 
pour  terminer  fes  miferes.  Quand  fon  efprit  pou- 
ooit  venir  au  delTus  de  l'orage  , elle  difoit  à Dieu1 
d’vn  cœur  amoureux  } 

Hélas  ! Dieu  de  iufiice,car  it  nofe  plus  réclamer 
vos  m'tferieordes,  vous  m’aue'^Jbien  pris  par  la  partie  d'Eudoxia, 
qui  e fiait  la  plus  finfible  en  moy.  Quand  bien  i’eujfe  & f«*  pa* 
vu  mon  diadème  foudroyé  de  voftre  main  , tomber  en  I0^es* 
poudre  a mes  pieds, quand  vous  tuffiez  enleué  de  mes 
cofie z cette  créature  que  vous  nous  auez  donnée  pour 
arrhes  de  nofire  mariage  , quand  toutes  les  maladies , 

& toutfs  les  morts  eujfent  couturé  contre  moy,ie  p en- 
fois  toufiours  auoir  ajjez  de  courage  pour  me  porter  au 
dejfus  du  vent,&  de  la  tempefie.Maû  quelle  lumière 
■ d’efprit  ne  s’ecliferoit , & quelle  trempe  de  cœur  ne  fe 
perdxoit  en  vne  ft  cuifante  affliïïion  } Vous  m’ auez 
cltuét  comme  on  fait  les  petits  aux  branches  d’vn  ar- 
bre,pour  me  laijfer  puis  apres  malheureufement  choir, 

C fr  m’atterrer  d’vne  chute  autant  jgnominieufe  , que 
ma  fortune  efloit  releuée.  Si  i’e flots  maintenant  fout 
le  pauure  toiEl  de  la  maifon  , ou  vous  mauez  donné 
tiaijfance,ie  fer  ois  trop  heureufe.Vous  mauez  mis  en 
vn  grand  iour,pour  ne  pouuoir  être  malheureuf  farte 
faire  tout  le  monde  ttfmoin  de  mon  malheur  , & de 
mon  opprobre. Et  toute  sfois,monDieu,voHJ  fçauez  que 
mes  yeux  ont  efté  toujours  chafies, & que  iamais  autre  Vanité  8e 
amour  n entra  dans  mon  cœur, que  celuy  d'vn  légitimé  ineonftâce 
mary.  Il  vaut  mieux  foujfrir  dans  l’innocence  , que 
dans  le  crime.  Mais  toufiours  cïl-cevne  chofi  digne 
decompaffion,de  voir  vue  cbafleté  fi  indignement  per - 
fecutèe.  Ce  pauure  innocent  ma  deuancée  en  l’antrç 
v Tome  I,  Rr 
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luy  fit  faggeret  fous  main  le  confeil  d’entrepren- 
dre le  voyage  de  la  Terre  fain&e.Mais  il  elt  bien 
plus  croyable  que  la  bonne  Impératrice  prit  cette 
ffefolution  de  fon  propre  motif,  pour  la  raifon  que 
ie  diray, 

Vne  dénoté  Romaine  de  tres-illuftre  maifoa 
nommée  Melania  , qui  remplifloit  les  defers  , les 
vilies>tesProoinces,  & les  Empires  de  fon  renom, 
fètranfportant  en  la  Paleftine,pour  y paffer  douce- 
ment lerefte  de  fes  ioiTrs,pa{Ta  par  Conftantinople, 
& fut  reçâë  à la  Cour  de  l’Empereur.;  où  voyant 
Eüdoxia  douée  d’vnrare  efprit,  mais  encore  rude  à 
la  delicateflè  des  chofes  fpirict»elies,s’efforça  de  luy 
en  donner  le  gouft.  Elle  qui  eftoit  pour  lors  dans 
les  profperitez  , 6c  les  delices  d’vne  fleuri flante 
Goar , s’iinaginoit  qu’elle  deooit  traiter  la  deuo- 
Hon,comme  feroit  vnCapitaine  la  Philofophie,8c 
que  c’eftoit  aflez  d’en  prendre  à fleur  de  peau.Mais 
quand  ce  trille  accident  ne  plus  ne  moins  que  le 
fer  vint  battre  la  pierre,il  fit  voler  les  eftincelles  à 
bon  efcient,elle  bruloit  du  defir  de  quitter  laConr, 
où  elle  n’eftoit  plus  ce  qu’elle  auoit  efté  : elle  foû- 
piroit  apres  ces  lieux  de  la  Terre  fainéte,comme  le 
Cerf  altéré  apres  le  courant  des  fontaines.  le  crois 
bien  qu’elle  s’en  confeilla  dés  lors  à Chryfaphius, 
Vn  puiflant  eunuque,qui  auoit  gouuerné  Theodo- 
fe  dés  fon  enfance  ,•  & eftoit  en  crédit  à la  Cour, 
contreminant  fonplement  la  trop  grande  authorité 
que  Pulchéria  félon  fon  aduis  prenoitdans  les  af- 
faires ; mais  il  fe  gatdoit  bien  de  la  heurter  en 
flont , fe  contentant  de  faire  iou'e'r  fon  perfonnage 
pir  Eudoxia,felon  lesauis  qu’il  luy  fourniiroit.Cét 
homme  bien  fensé  aux  affaires,  trouua  qu’il  eftoit 
à propos  de  reculer  pour  mieux  fauter,  qu’il  falloîc 
que  1’Imperatrice  cédât  pour  quelque  temps, & que 
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fon  abfence  la  feioit  defirer  ckuantage,que  cepén- 
dant  il  luy  rendroit  de  bons  offices  auprès  de  l'Era- 
pereui  j&frapperoit  Ton  coup  en  temps  &c  lieu.Les 
concluions  du  voyage  font  prifes,le  congé  ne  fut 
point  mal-aisé  à obtenir  de  l'Empereur  , puifque 
JPulcheria  fon  organe  y eftoit  toute  difposée. 
Quand^e  vint  à la  feparation,qni  eftoit  bien  fen- 
fible  à des  âmes  qui  s’eftoient  fi  long-temps  ,&  fi 
ardemment  aymées,  la  bonne  Endoxia  ne  fe  peut 
tenir  de  dire  à fon  mary,  la  larme  à l'oeil  : 

Sacrée  Aiajefté  »,  * 

le  fuie  en  termes  de  ne  vous  voir  plut  qu'en  l'autre 
monde , & pource  il  faut  que  te  vous  décharge  mon 
cœur.  Me  voila  prtfte  de  partir, non  feulement  de  la 
Cour, mais  de  cette  vie, fi  vous  1‘ ordonne^  ainfi.  le  ne 
regrette  point  les  grandeurs,  ny  les  delices,  i’ay  tou* 
fours  iugè  que  la  projperite  du  monde  eftoit  vn  canal 
d’eau  douce, qui  ne  garde  rien  , & qui  s'en  va  fondre 
dans  la  mer  falée.  le  regrette  feulement  qu’ayant  ap- 
porté à voftre  Cour  deux  ioyaux  inejlimablet  , la 
virginité, & la  réputation  d'vne  fille  d’honneur  ; i’ay 
confacr cl'vn  à voftre  couche, que  ie  deuois plûtoft  don- 
ner à Dieu  , & l’autre  m'eft  rauy  par  voftre  foupcon, 
fondé fur  vne  furprife  de  parole  arriuée  à vne  ame 
troublée, pour  vous  voir  troublé : Tout  auez.  fait  mou- 
rir le  ^Prince  Paulin, & encefaifant  vous  ne  m’aueT^ 
pas  priué  d‘vn  amant  , mais  vous  mefmes  vous  eftes 
priüé  d’vn  bon  & fidelleferuittur,&DieufaJfe  quels 
voix  du  fang  ne  vous  accufe  point  datant  le  Tribunal 
du  fouuerain  luge.  Tejpere  que  ‘Dieu  qui  tft  le  Pro- 
tecteur des  innocens  prendra  vn  iour  ma  caufe  tu 
m<ÿn,&  que  quand  la  vérité  aura  fait  iour  à traiter  s 
vos  Joupçons  vous  me  rendrez,  pour  le  moins  l’honneur 
que  i’ay  toufiours  vniquerntnt  défit  é faire  paffer  tuf' 
que  s aux  tendus  de  mon  tombeau, 
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Theodofe  ne  fçauoit  luy  refpondre  qu’auec  la 
prunelle  de  fes  yeux,  qui  commeçoit  à faire  le  de- 
noicde  la  bouche. Il  n euft  gueres  fallu  de  fembla- 
bles  paroles  pour  remuer  Ion  ame  iufques  au  fond,  V 

mais  Pulcheria  fit  promptement  les  hola , & dit 
qu’il  ne  falloit  plus  appeller  le  pafsé  fur  lequel  Dieu 
ne  nous  a donné  autre  pouuoir  que  l'oubliance, 
que  l’Imperatrice  allaft  àla  bonne  heure  contenter 
fa  deuotion,  & que  fi  elle  eftoit  deliurée  de  la  fer- 
uitude  des  affaires , ce  feroic  bien  l*vn  de  fes  plus 
grands  contentemens  de  luy  tenir  compagnie. 

Ainfi  partit  Eudoxia, tirant  droit  en  Ierufalem, 

& auec  elle  s’enuol* la  grâce , Sc  l'allegre/fe  de  la  xîà  <n°|a 
Conr,toot  eftoit  en  trifteïfeà  Conftantinople  ; lors  PakftiDe, 
que  les  campagnes  de  la  Paleftine  eftoient  dé-ja 
toutes  riantes  aux  premiers  rais  de  cette  belle  aube 
du  iour.Par  tout  où  elle  palîoit  le  peuple  y couroic 
à la  foule  pour  la  voir  , on  la  receuoit  auec  beau- 
coup d’applaudi  lie  ment , de  belle  harangues  , Sc 
toutes  les  demonfhations  de  bien-veillance  , Sc 
nommément  fa  xenuc  fut  fort  célébré  en  la  ville 
d’Antioche  ; car  on  dit  que  le  Sénat  luy  eftant  ve- 
nu au  deuant  pour  la  receuoir  , elle  repartit  fur 
l’heure,affife  qu’elle  eftoit  dans  fon  carrodè  doré, 
à la  harangue  qui  luy  fut  faite  , Sc  fe  prit  à louer 
cette  fameufe  Cité  auec  tant  de  grâce  & d’accor- 
tife,  que  les  principaux  de  fa  ville  rauis  d’vne  telle 
courtoifie  , luy  dedierent  deux  ftatuës , l’vne  d’or 
dans  le  Sénat,  comme  à rimperatrice,&  l’autre  de 
bronze,dans  leur  Bibliothèque,  comme  à la  dixié- 
me Mnfe.  Entrant  en  lerufalem , elle  fut  recenc 
•comme  vn  Ange  venu  du  Ciel,&  fur  tont,le  Cler- 
gé s’éjouilîoit  dufejour  qu’elle  y denoit  faire , Sa- 
chant bien  que  l’Eglife  en  tiroit  de  grands  fecours 
en  fon  befoin.  On  luy  perfuadà  que  Dauid  auoit 
; - * Rr  5 ■ 
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prophétisé  qu’elle  deuoit  rebâtir  les  murailles  de 
ïerufalem  , pource  qu’au  Pfalme  50.  où  fe  lifent 
ces  mots  , Jn  botta  voluntate  tua  adificentur  mûri 
Hierufalem.  Les  Septante  ont  tourné  « E 
La  rencontre  n’en  eftoit  pas  mauuaife , & quoy 
qu  elle  ne  foit  pas  littérale  , elle  eut  fon  execution; 
car  la  pieufe  Impératrice  auec  fucctflion  de  temps 
y fie  de  très- belles  réparations.  Là  elle  commença 
di  flors  à viurc  comme  en  vn  autre  monde,  il  kty 
fembloit  qu’elle  auoit  mis  bas  de  deffus  Tes  épau- 
les le  fardeau  d’vne  grollè  montagne  : elle  humoic 
vn  air  tout  autre  que  celuy  de  la  Cour,&  elle  auoit 
vn  fentiment  tout  autre  des  chofes  de  Dieu.  Tout 
fon  eftude  eftoit  de  prier  6e  de  méditer,  d’ouyr  de* 
cxhonations,&  des  conférences  fpirituelles , de  li- 
re & d’apprendre  la  fainéte  Ecriture, de  fenaerde* 
charitez  pour  moiflonner  des  mérités, de  vifiter  les 
çellules  des  Anachorettes,de  voir  comme  eftoient 
faits  leurs  habits  -,  6c  leurs  ceintures  , d’apprendre 
leur  façon  de  viure,  & de  multiplier  les  Monafte- 
res,de  faite  voiler  des  Vierges,d’^mafTer  des  Reli- 
ques , 6e  d’autres  chofes  femblables. 

Theodofe  entendant  fes  deportemens,&  le  bon 
accueil  qu'on  luy  auoit  fait  par  tont,itigea  que  c’e- 
ftoitvn  coup  de  Dieu  qui  fauorifoit  fon  innocen- 
ce , & de  Hors  les  flammes  de  fes  chartes  amours 


peratricc  commencèrent  à fe  r’allumer  plus  viuement  que 
er 'endant  i’aymoit  d’vn  amour  méfié  du  refpeéfc  de 

fon  inte-  f°n  mcrhe  , & de  la  compaffion  de  fon  innocence 
reft.  perfecutée.on  luy  faifoitplaifir  de  luy  en  parler  vu 
peu  à Pefcarr,&  de  luy  déchiffrer  la  vie  qu’elle  me- 
noit  dans  ce  nouneau  monde.  Chry.faphius  s’ap- 
perceuant  de  cela, frappa  fon  coup,comme  il  auoit 
promis, & voyant  vn  iour  l’Empereur  bien  difpos^ 
fe  hazarda  de  iuy  dire  ; 
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lufqttes  a quand  nous  priuerez  vous  de  cette  Sain  El  e ? 
faut-il  que  les  defirts  de  la  Palefiine  la  pojfidcnt  fi 
long-temps  a nofirt  preiudice  ? c’efi  bien  merueillt 
que  vofire  Palais  tîa  peu  fupporter  vne  vertu  qui  fie 
fait  uoir  » ouyr  & adorer  dans  lesfolitudts  fauuages. 
La  panure  Dame  a bien  payé  vne  petite  furprtfe  de 
paroles  : fçacbcz  au  refie  que  iamais  elle  n’a  manqué 
de  fidelité  à vofire  liÜ  , & de  cela  ïen  iurerois  fur 
les  fainEles  Euangiles»  & porter  ois  ma  main  dans  le 
feu.  Maù  Dieu  ne  l’ade-ja  que  trop  de  taré  par  la 
fuite  de  fis  deportemens.Ce  qui  efifait  eft  fait  »on  ne 
peut  rendre  la  vie  aux  morts  » mais  on  doit  rendre 
l’honneur  aux  viuans»  qu  on  leur  a iniuüement  rauy: 
ce  fl  vne  obligation  de  confidence  , qui  empe fiche  que 
nous  ne  la  voyons  bien  toft  à vos  coflez.T  heodofe  luy 
lefpond.  Cefiroit  bien  mon  defiir  > mais  tu  vois  oit  tfi 
l’enc loueur*»  ie  crains  que  mafiœur  ne  l'aye pas  pour 
agréable  : Chryfaphius  répliqué.  Certes » Madame 
vofire  fiœur  fie  doit  contenter  du  commandement  ab - 
fil  u que  vôtre  Maie  fié  luy  donne  en  toutes  les  affaires 
de  fon  Empire  fans  entreprendre  fur  les  cotentemens 
de  vôtre  mariagt\& fîtr  l’honneur  de  cette  bonne  Prin- 
ce ffi, dont  t lie  deuroit  couurir  les  fautes  de  fa  pourpre 
Roy  ale, fi  bien  quelques  vnss  luy  fuffint  tf  happées:  a 
plus  forte  raifon  faut-  il  de  neceffits  qu  ‘elle  honore  fion 
mérité  : laiffiz-moy  faire»  & ie  la  rendray  contente. 

Theodofe  luy  donne  toute  commiffion  : & là 
deflus,  comme  c’eft  le  plus  probable,  il  donne ad- 
uis  à l’Impératrice  de  s’approcher  à petit  bruir,  ôc 
en  hafte  deConftantinople,&  fait  que  l'Empereur 
fous  ombre  d’aller  àla  chaflè  , lavoir,  luy  parle  » 
traiéfce  auec  elle  de  fon  entrée  qui  fut  incontinent 
publiée,^  toute  la  ville, qui  l'aimoit  palîionnemét, 
luy  va  au  deuant.La  voilà  venue  comme  elle  eût 
■ -■  Rr  4 
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vole  par  l’air  , & entrée  auectout  honneur  & ma- 
gnificence dans  le  Palais  Pnlcheria  bien  eftonnée 
de  cette  furprife  fait  bonne  mine,'  l'embraie,  l’en- 
tretient for  fon  pelerinage,ne  luy  pat  le  qoe  de  Mo. 
nafteres  , que  de  Croix  de  de  Reliques  , cependant 
elle  montre  bien  fecrettement  qu’elle  ne  fçauoit 
guéres  de  gré  à celuy  qui  auoit  fait  ioüer  ce  rellbrt- 
la.  Chryfaphius  s’imaginant  qu’il  auoit  affaire  à 
vne  imperieufe  fille  , raffinée  depuis  fon  ieune  âge 
dans  le  gouueinement.qui  ne  luy  pardonneroit  ia- 
mais  cette  faute,  ferefolutde  ioüer  au  boute  hors, 
penfant  auoir  allez  de  crédit  pour  ce  faire  par  le 
moyen  d'Eudoxia.  Car  l’amour  que  Theodole  luy 
portoit  apres  fon  retour  efloit  comme  vn  torrent, 
qui  apres  auoir  efté  long  temps  retenu  , rompt  fes 
digues  de  violence, & d’vne  vigoureufe  impetuofite 
inonde  les  campagnes.il  eftoit  fi  ardent  & paffion- 
né  qu’il  fembloit  eftre  eneftat  de  ne  pouuoir  rien 
refufer:  C’eft  pourquoy  Chryfaphius  dont  le  nom 
veut  dire  vn  coufturier  d’or, ayât  dé- ja  fait  vne  cou- 
fture  de  fon  meftier.en  fait  encore  vne  autre  plus 
hardie  que  la  première.  Il  aborde  l’Empereur  fous  - 
1’aifie  d’Eudoxia  , dans  la  chaleur  de  fes  affeétions 
les  plus  paffionnées.  Tous  deux  enfemble  pour  fai- 
re la  batterie  plus  forte,luy  remon firent.^»*  Ma- 
dame fa  fœur  aff> irait  tous  les  tours  au  repos  félon 
quelle  auoit fouutnt  témoigné, & que  c eftoit  vne  cho - 
fe  légitimement  à eue  aux  longs  feruices  quelle  auoit 
rendus  à la  couronne.  Que  c’eftoit  merueille  comme 
s'eftunt  dediée  à l’Eglifepar  le  voeu  de  virginité,  elle 
perftftoit  fi  long-temps  à laCottr.G}ue  déformais  T ht  o- 
dofe  auoit  vne  perfonne,qui  tenait  chef  luy  le  premier 
rang  de  toutes  les  charité  z , fur  laquelle  il  fe  pouuoit 
repofir,dry  eftoit  obligé  par  voye  de  raifonsic’eftoitft 
Que  i'efprit  de  Pnlcheria  n efloit  point  *f- 
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tommodant  à l'humeur  d’Eudoxia  , quand  vn  c,Str* 
fe  leue  celuy  qui  ejl  opposé fe  couche. 

Theodofe  apprehendoit  cet  affaire  comme  le  pas 
le  plus  gliffant  qu’il  euft  iamais  fait.  Mais  que  ne 
peut  l’amour , &c  que  n’obtiennent  les  blandices  1 
d’vne  femme?Battu  qu’il  efld’importunitez  conti- 
nuelles,il  fe  rend,mande  Flauian  Patriarche,  &le 
prie  de  mettre  fa  fceur  Pulcheria  au  rang  des  vier- 
ges,qui  fe  dedioientau  miniftere  de  l’Eglife,  bon 
gré  mal-gré  qu’elle  en  euft.  Flauian  forteftonnéde 
cette  procedure  , luy  remonftre  qu’il  prenne  bien 
garde  à cette  refolution,  qu’il  alloit  ioüer  l’vn  des 
grands  coups  d’Ellat  qu’il  fift  de  fa  vie,  & que  lé 
hazard  en  eftoit  à craindre.  L’Empereur  répliqué 
qu’il  y a bien  pensé,que  telle  eft  fa  volonté,&  qu’il 
la  faut  executer  promptement.  Le  Patriarche,com- 
rae  Pulcheria  eftoit  fortaymée  de  tout  le  Clergé, 
luy  donne  aduis  qu’elle  s’écarte  fans  fe  trouuer  à k 
rencontre.anttement  qu’il  feroit  contraint  de  faire 
chofe  qui  luy  pefoit  fort  fur  les  efpaules.La  bonne  Vertu  de 
Dame  entendit  bien  ce  qu’il  vouloitdire,elle  auoit  p.ttlcllc" 
dé-ja  efuenté  la  mine  ; auffi  ne  fit-elle  rien  indi-  na’ 
gne  de  fa  vertu  : car  voyant  l’eftat  changé  par  le 
changement  de  la  volonté  de  l’Empereur  fon  fre- 
re,  elle  fe  dépouilla  franchement  du  maniement 
• des  affaires  , comme  d’vne  chemife  qu’on  anroit 
long  temps  portée  furie  dos,&  fe  retirant  du  Pa- 
lais, s’en  alla  ranger  dans  vne  maifon  éloignée  de 
Conftantinople , où  elle  viuoit  anec  vne  merueîl- 
leufe  fainéfceté.  La  vertu  eft  commç  le  cube,  de 
quel  codé  qu’on  la  iette,  on  la  trouue  toujours  fur 
*•  labafe.  N , 

Voilà  donc  vne  nounelle  face  de  gounernement, 

<qoi  commence  fous  Eudoxia,&  Chryfaphios:Mais 
le  malheur  voulut  qu’vn  vieux  refveur  nommé  Eu- 

tyches, 
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tyches,  fe  mit  aux  champs  pont  femer  vne  herefie* 
qui  maintenoit  que  le  Ccrps  de  noftre  Seigneur,, 
depuis  l’vnion  du  Verbe  , n'eftoit  plus  de  mefme 
nature  que  les  noftres:  mais  que  l'humanité  auoit 
efté  toute  fondue  en  la  diuinité.  L’ypocrite  pla- 
ftroit  tellement  fon  fait,qu’il  mon  droit  ne  dogma- 
tifer  cette  doéfcrine,que  pour  la  reuerence  qu’il  por- 
toit  au  Fils  de  Dieu.  Cela  feruoit  de  pierre  d'achop- 
pement à plnlîeurs  bonnes  ames.Comme  il  auança 
cette  proportion,  les  Euefques  s’y  oppoferent  pour 
le  reprimer  : 8c  luy  pour  fe  mettre  à l’abry,fe  iette 
entre  les  bras  de  Chryfaphius.qni  ne  fe  contentant 
pas  d’époufer  fon  affaire  auec  toute  ardeur  , y em- 
barque aufli  l’Empereur  T heodofe,  & Eudoxia  fa 
femme,  premièrement,  par  vne  grande  (implicite, 
puis  par  vn  eftrange  malheur  qui  les  porta  qnafi 
dans  le  précipice, (i  la  diuine  bonté  n’en  euftdifpo- 
sé  autrement.  Theodofe  le  fain&  & religieux  Em- 
pereur perfecutoit  les  Religieux  ôc  les  Sainâs.  U 
efcriuoit  au  Pape  Leon  en  faueur  d'Eutyches  : il 
faifoit  tenir  de  faux  Conciles, &:  couuroit  les  fedi- 
tieux  a l’abry  de  fes  armes,iufques  à auth or i fer  l’at- 
tentat commfeen  la  perfonne  du  bon  patriarche 
Flauian  par  lettres  expreffes.  Que  ne  fait  vne  fain- 
teté  plaltrée  pour  la  fubuerfion  des  (impies  ? que 
ne  fait  vn  mauuais  feruiteur , quand  il  poffede  vne 
foisl’efprit  facilede  fon  Maidre? 

Pulcheria  qui  auoit  ven  naillre  quelques  années 
anparauant  l’herefie  de  Neftorins,&  l’auoit  eftou- 
fée  en  partie,comme  elle  eftoit  alors  dans  le  mani- 
mentdes  affaires.par  fa  bonne  conduite, ne  fe  trom- 
poit  iamais  au  choix  du  party,mais  s’attachoit  fort 
conftamment  à la  dourine  du  S.  Siégé.  Cela  don- 
noit  vne  benediétion  particulière  à toutes  fes  entre- 
prifes,^  la  faifoit  regner  au  cœur  des  peuples  ca- 
me 
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ïne  elle  fai foit  dominer  la  vraye  Religion  furies 
Autels.  Tout  le  Clergé  d’Orient  & d’Occident  la 
cheriffoit,  ôc  preftoit  l’efpaule  à maintenir  fonau- 
thorité  > ce  n’eftoit  pas  vn  petit  appuy.Tous  ceux 
qui  ont  voulu  heurter  ces  puiffances  y ont  perdu 
les  corhes.  Et  fort  bien  Ariftobule  Roy  des  luifs, 
l'vn  des  plus  grands  homes  d’Eftat  qui  ayentgou* 
cerné  ce  Royaume  , eftant  au  liâ  de  la  mort  con- 
felTa  franchement  que  la  plus  lourde  faute  qu’il 
auoit  fait  en  matière  de  police.c’eftoit  d’auoir  cho- 
qué les  Pharifiens,qui  auoient  pour  lors  l'authorité 
légitimé  dans  les  affaires  de  la  Religion,  & donna 
côfeil  à fa  femme  Alexandra  de  pratiquer  & main- 
tenir vne  bonne  intelligence  auec  eux.  par  toutes 
voyes  poffibles.  Ce  que  celuy-cy  confeilloit  par 
raiion  d’Eûat,  Pulchetia  le  pratiquoit  par  confiée», 
ratio  de  pieté>&  fe  tenoit  toujours  ferme  à la  roche 
d^  S.Pierre,comme  on  dit  que  les  meres  perles  s’at- 
tachent  aux  rochers  durant  la  tempefte.  Si  le  mal. 
heureux  Eutyches  eut  para  de  fon  temps , elle  eut 
fondu  fon  herefie  côme  la  glace  d’vne  nuit  fous  les 
rayons  du  Soleil  : mais  pour  lors  c’eftoitle  Royau- 
me des  tenebres.  Chryfaphius  affiegoit  perpétuel- 
lement les  oreilles, & le  coeur  de  l’Empereur  Théo- 
dore,luy  déguifant  toutes  les  affaires  félon  le  branfle 
que  prenoit  fa  paffion.il  entrainoit  en  fuite  la  bon- 
ne Eudoxia,qui  faifoit  de  l’intelligente  en  matière 
de  Religion,  & fe  perdoit  pour  fuiure  plus  les  vi- 
fées  de  fon  bel  efprit , que  les  routes  d’vne  fainte 
humilité  plus  conuenable  à fon  fexe. 

Puicheria,  qui  entendoit  tout  ce  beau  mefnage, 
fechoic  de  voir,&  fon  frere,  & fa  belle  fœur,apres 
auoir  fecoüé  le  ioug  de  ces  bons  préceptes  s’eftre 
jettez  dans  vne  petite  apoftafie  ; & ne  les  pouuaut 
aborder  pour  leur  parler  de  bouche,elle  fai foie  par- 
; ; . 1er 
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1er  à Dieu  la  prunelle  de  Tes  yeux  larmoyant  eif 
continuelles  oraifons.  Ellé  écriuoità  Rome,  tantôt 
à l’Empereur  Valentinian  Ton  parent , tantoft  à fa 
femme  Eudoxiala  ieune  fille  de  noftre  Éucloxia  j 
tantoft  raefme  au  Pape  Leon, les  follicitant  pour  la 
réduction  de  ces  paumes  brebis  errantes  : elle  dif- 
pofoit  par  tout  des  efcadrons  de  Rcligieufes  , per- 
lonnes  pour  forcer  Dieu  auec  les  armes  des  priè- 
res. Toutes  les  puiflances  du  Ciel  & de  la  terre  , 
ioüoient  en  mefme  temps.  La  batterie  n’eftoit  que 
trop  forte  pour  enleuer  vn  cœur  qui  ne  fut  iamais 
Theodo-  endurcy.  Theodofe  enfin  s'éùeilla  comme  d'vn 
fcdcfabu*  long  fommeil,ounrit  les  yeux  , & vit  auec  effroy  le 
s*'  précipice  où  il  alloit  fondre.  11  detefte  le  defaftreux 
Eutyches,&  l’abandonne  aux  cenfuresde  l’Eglife. 
Pulcheria,  quatre  ans  apres  qu’elle  fut  releuée  re- 
tourne en  triomphe  à la  Cour  auec  l’applaudifleméc 
- vniuerfel  de  tous  les  ordres.  Son  premier  foin  fut 
de fe  faifir  delà  perfonne  de  Chryfaphius , & l’en- 
uoyer  par  arreft  de  Iuftice  en  l'autre  monde , pour 
ne  plus  troubler  celuy-cy.En  quoyelle  montra  que 
viuant  au  refte comme  vne  abeille  dans  les  delices 
de  la  virginité,elle  n’auoit  point  tant  demiel,qu’el- 
le  n’euft  vn  piqnant  aiguillon. 

La  pauure  Eudoxia  vit  bien  que  fa  Maiftrc/Te 
eftoit  retournée,  & le  cœur  luy  faignoit  de  voir  ce 
changemenr.EUe  ne  fe  fouuenoit  plus  de  la  condi- 
tion d’Athenaïs,&  celle  qui  auparauantne  vouloit 
' eftre  que  fous  les  pieds  de  Pulcheria,  ne  la  pouuoit 
fouffnr  à fes  coftez.C'eft  merueille  comme  l’air  de 
la  Cour  foffle  quafi  l’ambition  par  necoflité.  Ces 
deux  âmes  nettes , qui  fembloient  du  commence- 
ment, comme  a dit  vn  ancien^pouuoir  tenir  dans  le 
pertuis  d’vne  aiguile,  lors  qu'elles  eftoient  dans  la 
v.  concorde  > trouuoient  dans  leur  difcorde  le  monde 
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trop  petit  pour  s’efcarter  l’vne  de  l'autre.  Eudoxia  . 
ennuyée  de  tant  de reuolutions  delà  Cour,s’en  re- 
tourne en  Hierufalem  faire  la  pelerine  auec  va 
grand  ferment  de  ne  remettre  plus  le  pied  dans 
Conftantinopîe  : & de  fait  elle  lit  fon  tombeau 
dans  la  Paleftine  comme  nous  verrons  tantoft. 

Théodore  dans  le  recueil. de  fon  hiftoire,  nous 
infinuc  qu’elle  ne  fe  mit  pas  en  chemin  deuant  la 
mort  de  l’Empereur  T heodofe  fon  mary, qui  arriua 
bien-toft  apres:vous  eufliez  dit  que  fa  bonne  fœnr 
eftoit  venue  tout  à propos  pour  difpofer  fon  ame  à 
cette  fortie.  Il  eftoit  âgé  de  cinquante  ans,ou  enui- 
ron,  & en  auoit  déjà  régné  quarante  trois  d’vn  ré- 
gné aftez  heureux,  n’euft  efté  cette  pomme  de  dif- 
corde  qui  troubla  furieufementla  paix  de  fa  Cour, 

& détrempa  fa  vie  dans  beaucoup  d’amertumes. 

Ce  qui  fe  lit  de  plus  probable  de  fa  mort  , eft 
qu'allant  à lachaflTe,il  fit  vnefFort,&  tombant  de  a °tC‘ 
chenal  s’offenfal’efpinedu  dos , tellement  qu’il  le 
fallut  rapporter  au  Palais  dans  vue  litière.  Dehors 
il  vit  bien  que  fon  heure  s’approchoit,&  feella  fon 
innocente  vie  du  feau  d'vne  mort  vrayemét  Ch  re- 
tienne :vn  Prince  au  refte  d’vne  vie  tres-entiere, 
religieux, do<fte,clement,debonnaire,patient,  à qui 
on  nte  pouuoit  rien  reprocher  que  1a  trop  grande 
facilité  de  fon  naturel,  qui  luy  faifoit  quelquefois 
vn  cœur  de  cire,  pour  eftre  paiftry  dans  les  mains 
de  ceux  qui  s’en  pouuoient  approcher  de  plus  prés, 

&ceçy  fut  prefque  lacaufe  de  fa  ruine.  Mais  bien 
luy  prit  qu'il  s’attacha  fermemét  au  bon  confeil  de 
fa  fœur,qui  lymoit  paflionnément  fon  bien,&  ne 
vifoitqü'à  la  gloire  & au  repos  de  fon  Empire. 

Noos  auons  icy  inféré  fon  Eloge. 

% - * * *• 
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Princeps  de  meliore  nota  Chri- 
ST 1 AN  VS  , VITÆ  INTENERR1MÆ  , DlVt-  * 
NIS  LE  CT  ION l BVS  I NTENTVS  , PAT  I fcN- 
TIA  , ET  clementia  SVPRA  cæteros 
CLARVS. 

Obiit  Constantinopoli  anno  Chris - 

Tl  CDLII.  ÆTAT1S  XLIX. 


Sur  l’image  de  Theodofe. 

VTf^fceptre  fans  orgueil,  vne  honte'  fans  fiel. 
Une  vie  fans  fard,mais  non  fans  fuffi/ànce  : 
Comme  la  pieté  fut  fa  feule  vaillance  , 

S a lance  fut  la  Croix, fon  bouclier  fut  le  Ciel. 

Il  n’éult  point  d’enfant  mâle  de  fa  femme  Eudo- 
, xia,&  l’Empire  ne  pouuoit  tomber  en  quenouille, 
ce  qui  fembloit  inuitec  ces  deux  Princeflfes  , qui 
auoient  régné  iufques  icy  dans  le  gouuernement.à 
fonner  la  retraite  : Mais  Pulcheria  s’eftoit  rendue 
trop  necelfaire  à l’Etat,  ôc  n’auoit  pas  encore  per- 
du l’appetic  de  gouuerner. 

r Theodofe  ayant  ietté  les  yeux  par  l’aduis  de  fon 
M riaee  furMarcian,  pour  le  déclarer  fon  fuccefTeur 

de  Pulche.  à l’Empire,  Pulcheria  l’époufe  fous  titre  feulement 
ria,&  nou-  de  mariage,auec  vn  mutuel  eonfentement  despar- 
HiéauGou-  tîes  de  garder  la  virginité.  Cette  fille  eftoit  faite 
ucracméc.  p0Ui.  gouyjgtnçp  [çS  hommes  & les  Empires.  Elld 
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anoit  défia  l’âge  de  cinquante  ans,  Sc  auoit  manie 
l’Eftat  enuiron  c rente  fept,voilàqu  elle  recommen- 
ce vn  nonuel  Empire  auec  le  meilleur  homme  da 
monde,qui  tenoit  feulement  le  nom  de  mary,&  en 
effet  la  feruoit  & refpe&oit  auec  plus  de  relpeét  8c 
'd’humilité  que  s’il  euft  efté  fon  propre  fils,  elle  ne 
pouuoit  en  toute  la  terre  habitable  mieux  choifir. 

Ce  grand  homme  eftoir  naturellement  enclin  à la  Merneil- 
pieté.â  la  iuftice,  & à la  compaffion  entiers  les  ne-  Km  acci- 
«effitez  du  genre  humain.il  eftoit  tres-vaillant, car  à ne  de 
il  auoit  efté  nourry  toute  fa  vie  dans  les  armes  , & Matcun‘ 
durant  fon  Empire,  iamais  barbare  n’ofa  branfier, 
tant  il  eftoit  redouté.C’eft  merueille  par  quel  biais 
Dieu  le  mena  droit  à la  cime  des  honneurs  du  m6- 
de.Il  eftoit  de  fort  bafle  extra&ion, natif  de  Thra- 
ce,  d’vn  bon  fens,&  de  corps  bien robufte:ce  qui 
lny  fit  venir  legouft  de  hanter  la  guerre.Commeil 
alloità  Philippolis.pour  fe  faire  enrooler  au  nom- 
bre des  foldats.arriue  de  hazard  qu’il  rencontre  fuc 
fon  chemin  vn  corps  mort  tout  fraifcheméntaffaf- 
finé  : ce  bon  homme  qui  aooit  des  entrailles  de 
compaffion  en  eût  pitié>s*approche  pour  luy  dôner 
fepulture  : mais  fa  mifericorde  luy  penfa  coûter  la 
vie.  Comme  on  l’euft  tronué  en  deuoir  d’enterrer  , * 

ce  corps  on  luy  met  la  main  fur  le  collet , ne  plus  r 
ne  moins  que  s’il  euft  efté  le  meurtrier  , & n’euft 
pas  fait  cette  foftè  à autre  intention  que  pourenfe- 
uelir  fon  crime.  Le  pauure  homme  fe  deffend  dans 
l’innocence  tant  qu’il  peut  : mais  les  conieéèures 
l’emportent  defliis  fa  deffenfe.  Il  a déjà  la  tefte  fous 
l’épée  do  bourreau,  quand  de  bon- heur  on  amejie 
lîhomicide  qai  aooit  fait  le  coop,conuaincu  par  l'a  , 
propre  confeffion:celuy-cy  met  fa  tefte  en  la  place  _ 
de  l’innocent,&  Marcian  remporte  la  fienne  pour 
la  voie  y n i va*  ççlaççr  fous  les  nabis,&  les  diamis 
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de  la  Conronne  Impériale.  Ce  ne  fat  pas  fans  lon- 
gues preunes  de  fuffifance  , qui  le  firent  palter  de 
degré  en  degré,par  toutes  les  examines  d’vne  lon- 
gue & laborieufe  milice.  Il  eftoit  pour  lors  en  âge 
meur,  en  réputation  des  plus  grands  Capitaines  de 
l’Empire  ;voilà  pourquoy  Pulcheria  ne  fe  pouuoit 
tromper  au  choix.Ce  bon  mary  qui  tenoit  fa  fem- 
me comme  vne  Sainde,  fe  gouuernoit  totalement 
. par  fes  confeils  , & elle  affinoit  tous  les  iours  fon 
efprit  dans  la  Religion,  Sc  dans  la  Police.ll  denint 
dans  peu  de  temps  fi  braue , & fi  parfaid  en  cette 
école,qu'il  fut  tenu  l’vn  des  plus  accomplis  Empe- 
reurs qui  auoient  porté  le  feeptre  depuis  Conftan- 
Bon  hfur  tin. Dieu  monftra  bien  fon  amour  & fa  fidelle  pro- 
l‘£m-  tedion  enuers  Marcian, quand  l'an  fécond  de  fon 
Marciao*  Empire,  ^ dertourna  de  l’Orient  le  furieux  Attila, 
qui  grondoit  défia  prefque  fur  la  ville  de  Conftan- 
tinople,comme  vn  tonnerre  auant  que  défaire  Ion 
débris. 

Ccc  Attila  eftoit  vn  Scythe,grand  Capitaine  aa 
pofîible,  qui  fe  ptomettoit  l’Empire  du  monde,  & 
pour  ce  il  s'eftoic  iettéaux  champs  auec  vne  armée 
d’enuiron  fept  cens  mille  hommes  ,composée  d’e- 
ftranges  8c  affrenfes  nations  , qui  eftoient  forties 
horsde  leurs  païs  comme  vueefeume  de  la  terre  fe 
•rangeans  fous  fa  conduite  , pour  la  grande  expé- 
rience qu’il  auoit  dans  le  maniement  des  armes. 

• C’eftoit  neantmoins  vn  petit  homme ,mal  fair,fa- 
rouche,qùi  auoit  la  poidrine  large,  la  tefte  grofïè, 
les  yeux  de  formis,le  nez  fort  camu$,la  barbe  raze, 
commençant  défia  à grifonner.  Il  marchoit  auec 
tant  d’orgueil,  qu’il  fembloit  que  la  terre  fut  indi- 
gne de  le  porter, & tout  barbare  quM  eftoit,le  defir 
d'honneur  le  poftedoit  tellement, qu’vn  iour  eftant 
à Milan,ôc  voyant  des  peintures  où  les  Empereurs 
- ” * ' . Romain» 
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Romains  étoient  reprefencez  .ayant  des  Scythes  Tes 
compatriotes  à leurs  pieds,en  fut  Ci  indigné» que  fut 
l’heure  il  enuoye  quérir  vn  Peintre,&  fe  faic  pein- 
dre en  vn  thrône'd’or  fort  cfleué.habillé  à la  Ro- 
yale,&les  Empereurs  de  Kome,&  de  Conftantino- 
ple,  qui  venoient  portans  des  facs  chargez  d’écus 
fur  leurs  épaules  , puis  les  alloient  verfans  à fes 
pieds;voulant  faire  allufion  à de  gros  deniers  qu’il 
tirade  1 Empire,&  queThcodofe  iuy  accorda  pour 
ddtourner  le  cours  de  fes  armes  eftimant  que  pour 
faire  palfcr  promptement  vn  tel  ennemy  hors  de 
fes  terres.il  n’eftoit  que  bon  de  loy  faire  vn  pont 
d'argent.  Cét  homme  fembloit  dire  fait  pour 
ébranfler  les  colomnes  de  la  terre  , & pource  il  fe 
fait  oit  appeller  le  fie de  ‘Dieux  II  n’y  auoit  fi  petit 
enfant  entre  les  bras  de  la  nourrice  qui  entendant 
nommer  Attila , ne  s'imaginait  voir  le  loup.  Luy 
confiderant  *que  Marcian  tenoit  alors  l'Empire 
â’Orient  n’en  ofa  pas  approcher , mais  s’en  alla 
fondre  en  Occident.où  regnoit  Valentinian  leieu- 
ne,fîls  de  la  fœur  d’Honorius,  coufin  de  Theodofe 
& de  Pulcheria.vn  Prince  lafcif  6c  dilfolu  comme 
vous  entendrez  au  cours  de  cette  hiftoire.qui  perdit 
la  vie  &c  l’Empire  par  fa  lubricité.  Si  ell-ce  qu’A- 
tila  donnant  premièrement  fur  les  Gaules  j trouua 
bien  à qui  parler,  car  les  Romains, les François 3c 
les  Goths.ne  plus  ne  moins  que  les  chiens  qui  apres 
s’eltre  mordus  les  vns  les  autres, fe  r’allient  enfem- 
ble  pour  combattre  le  loup, fè  rôidirent  d’vn  com- 
mun confentement,  fous  la  conduite  d’Ætiu$,Me- 
roiiée,8c  Thierry  .contre  ce  barbare  , 6c  luy  ayans 
donné  la  bataille,  defHrent  aux  champs  Cathalau- 
niques  vne  partie  de  fon  armée.  Mais  il  né  lai  lia 
pas  de  s'en  aller  trainant comme  vn  grosferpenc, 
qui  chargé  des  payfans  à coups  de  pierresjà  reçcq 
Tomt  /.  S s ' 
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de  Tefchec  en  fon  corps  3 8c  toutesfois  a fauuéla 
tefte. 

Dieu  qui  fe  iouc  des  fuperbes,  & qui  dans  fon 
amphiceatre  fe  plaid  à faire  combattre  non  pas  des 
lions  contre  des  taureaux  , mais  les  foibltiles  de  la 
terre  contre  les  plus  fourcilleufes  grandeurs,  auoit 
refeiné  la  conqueftede  ce  monftre  à des  perfonnes 
Religieufes  , & des  femmes,  C’eft  merueille  que 
lny  venant  à Rome.comme  au  poin<5fc  & à la  bute 
de  fes  ambitions,tout  gros  de  defirs,&  de  flammes 
dans  ce  grand  cliquetis  d’armes  , 8c  ce  tintamarre 
d’arméesjtout  le  monde  tremblant  fous  le  fléau  , le 
braue  Pape  S.  Leon  l’alla  trouuer,  8c  le  prefcha  fi 
bien;qu’eftant  venu  à vn  lyon,  il  s’en  retourna  co- 
rne d'auec  vn  aigneau.  Car  Attila  le  traiéla  auec 
vn  merueilleux  refpe£t:ainfi  auoit-il  fait  auparauât 
à S.  Loup  Evêque  de  Troyes , 8c  luy  accorda  tout 
ce  qu’il  euft  fçeu  defirer.  Tous  fes  Capitaines  en 
eftoient  grandement  eftonnez.car  entr’aotres  titres 
ce  Hun  auoit  le  renom  d’eftre  inexorable  aux  fup- 
plians  : 8c  comme  on  s’enqueroit  curieùfement  qui 
luy  auoit  fait  pour  lors.perdre  fon  efcrime,  il  con- 
fçfia  qu’il  auoit  vu  aux  codez  de  S.Leon  vn  véné- 
rable perfonnage  ( c’eiloit  le  grand  fainét  Pierre  ) 
qui  le  menaçoit  de  mort  s’il  n’acquiefçoità  ce  que 
le  bon  Pape  defiroit  de  luy. 

Donc  Attila  quitte  l'I:alie,&  pafieen  Efclauo- 
cie  , fans  eftre  regretté  que  d’vnc  feule  perfonne. 
Helas  1 qui  le  croiroit  : Honona,fœur  de  l’Empe- 
reur, coufine  germaine  de  Pulcheria,denint  araou- 
reufe  de  ce  monftre  : ie  ne  fçay  ce  qu’elle  auoit 
vû  en  fon  pourtrait , qu’on  dépeint  ordinairement 
auec  des  cornes  de  taureau  fur  le  front:  ce  n’étoit 
à mon  aduis  fes  beaux  yeux,  ny  fon  beau  nez,  qui 
le  faifoienc  rechercher  j car  c'eftoit  vne  des  plus 
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difformes  créatures  du  monde.  Neantmoins  on  le 
difoit  grand  Capitaine.&  puilfant  Royjcette  aueu- 
gléePrincelfe  humoit  tellement  L’air  de  l'ambition, 
que  tout  Payen  & monltrueux  qu’il  eftoit,elle  n’en 
auoit, point  d’horreur.  Car  de  fait  fa  paillon  s’allu- 
ma fi  fort,  qu’elle  dépefchafecrettement  vn  de  fes 
Eunuques  auec  lettres  expreflfeSjpriant  Attilade  la 
vouloir  demander  pour  femme  à l’Empereur  fon 
frere,& qu’elle  reputeroit  toujours  à vn  grand  hon- 
neur d’eftre  fon  efpoufe.  Ce  Scythe  entre  en  plus 
grande  eftime  de  fa  fuffifance  queiamais,fc  voyant 
recherché  par  vne  Dame  Romaine , & fa  haute 
condition,  & s’y  échauffe  fi  fort , qu’il  député  in- 
continéc  vn  ambalTade  à l’Empereur  Valentinian, 
pour  loy  demander  fa  fœur  en  mariage,  Sc  la  moi- 
tié de  fon  Royaume,  autrementil  n’elloit  pas  fî 
loin  qu’il  ne  retournait  auec  fon  armée  pour  fe  faire 
obéir.  » 

Tout  le  monde  en  atfoit  défia  le  frifTon  , quand 
de  bonne  fortune  il  fe  vit  engagé  pour  quelques 
affaires  prenantes  à repafier  en  fon  Royaume  , oùt 
tous  fes  éclairs  fe  changerct  bien  tort  en  vne  pluye 
de  fang.  Apres  auoir  tant fué  fous  le  harnois  com- 
me vn  autre  Hannibal,  qui  an  bout  de  fes  conque- 
ftes  s’en  alla  tout  abefty  au  giron  d’vne  Dame  de 
Capoüe  ; ce  farouche  Roy  des  Huns,retourné  qu’ri 
fut  dans  fon  pais  , s’alla  fondre  tout  en  vin  & en 
amour.  Outre  vn  grâd  haras  de  créatures  qu’il  auoit 
pour  contenter  fa  charnalicé,il  dcninc  fut  fes  vieux 
iours  pafïionnément  amoureux  d’vne  Damoifelle, 
nommée  Hildicon  qn’il  époufa  auec  des  jeux  , des 
fe(fins,&  des  réjonïirmce  excefliues.  Le  foir  apres 
auoir  largement  beu  félon  fa  coûtume  , il  fe  retire 
en  la  chambre  nuptiale  auec  fa  nouuelle  époufe  , 
& le  lendemain  <Jn  le  trouue  mort  dans  fon  liéfc. 
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nageant  dans  vn  fleune  de  fang  : celuy  qni  anoic 
tiré  le  fang  de  toutes  les  reines  du  monde. 

On  dit  que  ce  fut  vne  éruption  qui  l’eflouffa  ? 
mais  les  autres  tiennent  que  Hddicon,  on  ne  (çaic 
pas  de  quel  efprit  conduite  , & par  qui  follicitée, 
traiéU  fon  prétendu  mary  comme  Iudith  fit  Holo- 
fernes.  Voilà  comme  Dieu  chaftie  les  fuperbes. 
Vn  miferable  nain  , qui  s’eftoit  mis  à la  telle  de 
fept  cens  mil-hommes , qui  voloit  par  tout  enui- 
ronné  d’vn  mur  d’arain,qui  brauoit  dans  les  éclairs 
de  fespui liantes  armes, qui  arraçhoit  les  villes  tou- 
tes fumantes  dans  le  fang  & dans  les  flames , qui 
rauageoit  les  Prouinces,qui  choquoit  les  Empires, 
qui  ne  vouloir  marcher  que  fur  les  couronnes  &c 
fur  les  Sceptres  , le  voilà  la  propre  nui&  de  fes 
nopces.afljffiué  tout  yvrepar  vne  femme,  n’ayant 
pas  encore  cét  honneur  de, mourir  de  la  main  des 
hommes. 

La  mçfme  nuiét  qu’Attila  rendoit  l’ame  dans 
fon  fang,  noftre  Sauueur  apparut  en  fonge  au  bon 
Empereur  Marcian:&  luy  montrant  vn  grand  arc 
tout  brisé  , luy  dit  : Marcian  , voilà  l'arc  d' Attila 
que  i ay  rompH  , tu  n as  plus  fuiet  de  l’ Appréhender 
pour  ton  Empirent  de  là  vous  voyez  comme  Dieu 
combat  pour  la  fortunée  Pieté  , iufques  dans  le 
lommeil. 

Ce  fléau  eftant  Ci  heureofement  dcftourné,Mar- 
cian  & Pulcheria  s’employent  de  tout  leur  pouuoir 
àu  foulagement  & a l’ornemenrde  l’Eglife  vniuer- 
felle  fous  la  conduite  dugrand  Pape  fainél  Leon  , 
auquel  leurs  Majellez  oberlfoient  fort  ponéluelle- 
went.  Ce  fut  a' ors  qu’on  vit  r’entrer  en  triomphe 
dans  Conllantinople,  les  reliques  du  bon  Patriar- 
che Flauian  , maflacre  par  les  menées  des  héréti- 
que , alors  que  les  Euefques  bannis  furent  remis 
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ancc  honneur  dans  leur  fiege  : alors  que  le  Conci-' 
le  de  Chalcedoine  fur  célébré  , où  l’Empereur  * 
Marcian,  tout  foldat  qu’il  eftoit,  harangua  premie- 
remét  en  Latin,pour  l’honneur  de  l’Eglife  Romai- 
ne , puis  en  Grec  fa  langue  naturelle  : alors  que 
l’herefie  fut  pleinement  condamnée, 8c  l'impuden- 
ce chargée  de  confufion  , alors  qu’vné  infinité  de 
belles  ordonnances  furent  eftablies  par  le  Conci- 
le, «5c  maintenues  viuement  par  l’amhorité  de  l’Em- 
pereur, alors  que  ialuftice  fut  mile  au  poinét  de  fa 
perfeétion  : bref,  alors  que  tout  le  monde  fut  ex-  . 
trememcnt  foulagé  par  le  bon  ordre  & les  Iiberali- 
tez  de  cette  fain&e  Cour.  y 

C’eftoit  vn  merueilleux  Empire, vn  merueilleux 
mariage  , & on  ne  pouuoic  rien  defirer  aux  parties 
que  l’immortalité.Mais  la  fainéte  Vierge  Pulcheria 
âgée  enuiron  de  cinquante  cinq  ans  , non  point 
tant  chargée  d'années  que  de  mérités  , comme  el- 
le eftoit  matée  des  continuels  trauaux  8c  foucis 
qu’elle  auoit  fupportés  prés  de  quarante  ans  dans 
le  gonuernement  des  affaires , trouua  fon  repos 
dans  l’échange  de  la  Cour  de  Conftantinople  auec 
celle  du  Paradis,  V 

Elle  mourut  dans  vne  très- pure  virginité  qu'elle 
auoit  foigneufement  conferuée  toute  fa  vie,  laif- 
fant  pour  fes  heritiers  les  pauures  , qui  eftoient  fes 
delices  , apres  auoirerigc  en  fon  viuant  cinq  Egli- 
fes , 5c  entr’autres  vne  à l’honneur  de  la  tres-facrée 
v Vierge  Marie , qui  furpaffoic  toutes  les  - autres  en 
magnificence  : outre  cela  , nombre  d’Hôpitanx  8c 
de  Sepulchres  pour  les  Pèlerins.  Les  flambeaux  qui 
font  faits  de  bois  aromatiques,  iettent  leurs  plus 
douces  exhalaifons  au  poinét  qu’ils  fe  confom- 
ment  : Sc  la  vertueufe  Pulcheria  fit  euapoier  tou- 
tès  les  bonnes  odeurs  de  fa  vie  au  dernier  aiticla  « 
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de  fon  trefpas.  Celle  qui  auoit  vécu  comme  l’A- 
beille dans  les  fauouteufes  douceurs  de  la  pureté, 
mourut  comme  le  Phoenix  dans  les  Palmes , non 
de  rArabie,mais  des  conqueftes  qu  elle  auoit  rem- 
portées fur  les  ennemis  de  noftre  nature.  Nous 
suons  icy  appofé  fon  Eloge.  1 

. . J ‘ * . *.-•  * J • . - ^ - 

. ♦ ; v ' 

PVlcheria  Fia.  Theodosii  ivnjoris 

SOROR  AvgVSTA  , VIRGO,  ET  CONiVX. 
AVGVSTORVM  FIL!  A , SOROR  , NEPT1S, 
VXOR  j PROPVGNATRIX  PONTIFICVM  , M AG  I S- 
TRA  ÏMPERATORVM  , CVSTOS  FIDEI.MVNl- 
WEN  ORTHODOXORVM  , EcC  LES  I Æ ET  ImPERII 
J3ECVS  , NOVA  HeLENA  » NOVVM  ORBIS  M 1- 
RACVLVM>  ANNO  CHRIST^  CDL1  I I.ÆTA  T I S IV. 
JmPERI  1 XXXlX.  AD  CoELESTEM  AVLAM  PRO- 
Ï1CISCITVR. 


Sur  le  Tableau  de  Pulcheria. 

r.  * * t t 

L A Vierge  et  or  dans  le  fiecle  de  fer  , 

Qui  font  fes  pied s a fait  trembler  l'enfer: 
Femme  Jlerilt  & Vierge  tre inféconde  , 

Qui  dans  fon  cœur  a porté  tout  le  mande  : 
JMerc  du  peuple  » & maiflrtjc  des  Rois  » 

Qui  maria  l' Eglifè  attec  les  Loix  , 

La  Croix  au  Sceptre  , & vit  en  fa per fonne , 
Joindre  1‘  Aptel  à l'or  de  la  Couronne  » 

Le  mariage  à la  virginité  , 

Et  la  grandeur  aucc  l’humilité  : 

Si  la  vertu  efioit  vm  fub (lance. 

On  formerait  icy  quelque  creance  , 

Que  pour  la  faire  éclater  au  dehors  , 
Fulcherialuf  prcjlcyoit  foncorpst 
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Les  Grands  peuuent  voir  icy  qfle  le  pins  court 
chemin  du  temple  de  l’honneur,  c*eft  piller  par  le 
temple  des  vertus.  Iamais  femme  ne  fut  plus  ho- 
norée en  fa  vie,iamais  femme  ne  fut  plus  glorieufe 
en  fa  mort.  Ce  grand  Pape  S.  Leon,$.CyriIIe,  & 
tous  les  plus  fages  perfonnages  de  1 Orient , & de 
l’Occident , ont  fait  trauaiiler  leurs  plumes  à fon 
honneur.  On  luy  a fait  des  acclamations  aux  Con- 
ciles fi  magnifiques,^  fi  éclatantes,  qu’on  neiçau- 
roit  rien  defirer  depluslpecieux.  Vn  peu  deuant  fa 
mort  au  Concile  de  Calcédoine  , on  cria  , v i v« 
L’IMPERATRICE  TRES  AvGVSTE  , VIVePvl- 
CHERIA  , VIVE  LA  NOWELLE  SA1NCTE  He- 

lene.  Mon  Diev  gardez  la  Sainte  , gar- 
dez l’Ortodoxe  , gardez  celle  <ay i est 
gardienne  delà  Foy. 

Quels  trophées  des  Alexandres  & des  Cefars 
font  comparables  à vn  tel  bon  heur  ? Radet  qui  a 
doéfcementefctit  fa  vie,fait  vn  recueil  de  fes  tiltres 
& l’appelle  la  fainéte  Pulcheria  toujours  Vierge, 
toujours  Augufte, Vierge  hors  le  mariage,&  Vier- 
ge dans  le  mariagCjfille  d’Empereur,femme  d’Em- 
pereur,  Maiftreflèdes  Empereurs  , Protectrice  des 
Pontifes,  Gardienne  delà  Foy  : Rempart  des  Or- 
thodoxestL’honneur  de  l'Egliferl’honeur  de  l’Em- 
pire : La  nouuelle  Hclene:Le  nouueau  miracle  du 
monde-.Lenouuel  exemple  delà  pofterité.  Voilà  le« 
tiltres  que  les  Sainéts  luy  donnent,  & fon  nom  en 
qualité  de  Sainéfce  a efté  couché  dansleMenologe 
des, Grecs, & dans  le  Martyrologe  Romain,  le  10. 
de  Septembre  mois  auquel  elle  pallà  de  ce  monde 
♦ à la  gloire  des  Sain&s.l’an  de  N.  Seigneur  4 $ 
Mavcian  fon  mary  ne  pouuant  viurc  fans  cette  ame 
celefte,s’enuola  bien-toft  apres  elle,  pour  iouyr,de 
larecompenfe  de  fa  pieté,  dont  en  voicy  l’Eloge. 
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TVM  COMMENDAT  lONE  AD  ImPERIVM 
IVECTVS  : PVLCHRRIÆ  CONIVGIS  INTEgRÆ 
I NTEGER  CONIVX  , MODERATVS  DOMl  PrIN- 
CEPS  , FOR.  IS  AttILÆ  FVRORl  MODVM  PO” 
$ v it  : Qvass  atvm  Imperivmcontra  Par' 

THOS  hT  VANDALOS  CONPIRMAVII  PRVDEN- 

T 1 A : et  Orthodoxam  fidem  adversvs 

EvtYCHEM  TVTATVS  ES*  F I DE  : VIXITvETA- 
Tl  SAT  ÏS  , IMPERIO  PARVM  » S J B t 5EMPSR 
VICTVRVS  , OBHT.  ANN.  CHRIST.  CDIVU. 
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Sur  l’Image  de  Marcian. 

HOmmc  fans  terre  , & foldat  fins  milice. 

Mary  fans  femme,  & Empereur  fans  vice  : 
De  qui  la  force, & les  faits  triomphant, 

Et  les  V ertus  ont  efie  les  enfans  , 

Que  n a-t  il  fait,  quand  fans  changer  foy  mefme, 
il  a change  fa  boite  en  diadème,  t * 

Eudo-  Retournons  maintenant  à noftre  pelerineEu- 
xia  dans  doxia,qui  yiuoiten  la  terre  Sainte, (ans  eftreenco- 
la  terre  re  au  chemin  de  fainteté.  Vne  femme  qui  a fait 
»it  en-  rencQntre  d vn  beau  corps, & d'vn  bel  elprit,a  fait 
eore  en  iencontre  d vn  vaifïeaubien  difficile  à conduire. 
Njere-  On  en  trouuera  plus  de  femblables  dans  le  naufra- 
iîed  Ëu-  ge,  que  dans  le  port.  La  bonne  Princelleeftoit  par- 
yc  cs*  tie  deConftantinople  dans  la  douleur, le  fiel  , Sc  . 
1 animofite , qui  procedoient  du  changement  de  fa 
fortune,  & qui  plus  cft  encore cocffée  de  l’herefi© 
du  mal  heureux  Eutyches.Theodofe  fon  mary  ren* 
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dit  les  armes  au  premier  choc  , Si  fe  nmgea  fous 
l’obey (Tance  de  l’Eglife.  Eudoxia  voulut  encore  re- 
fifter , tant  le  naturel  des  femmes  eft  propre  pour 
fomenter  vne  erreur  auec  opiniaftreté.  Elle  n’auoit 
que  trop  d’efprit  poureftre  trompée.  & n’auoit  pas 
aflcz  de  prudence  pour  defcouurir  les  tromperies. 
Vn  loup  couuert  de  la  peau  d’vnc  brebis  > c’eftoit 
Eutyches,vn  faux  moyne,qui  l’auoit  gaignée  fous 
apparence  de  fainéfceté,  & la  pratiquoit  fort  dans 
fon  fejour  de  la  Paleftine,  la  mit  tout  à fait  dans  le 
bourbier  de  l'herefie,qu’elleappuyoit  de  fa  faueur, 
& tafchoit  d'illuftrer  par  fubtilité  de  fon  efprit. 

Comment  cette  herefie  d’Eutyches  , mafquée 
d’vn  faux  zele  de  refpeét  enuers  là  perfonne  du  Fils 
de  Dieu,  n’euft-elle  mis  dans  le  piege  vne  femme 
affez  facile  à prendre  les  impreflions  qui  auoient 
apparence  de  deuotion  , veu  mefme  que  plufieurs 
Saints  Hermites  qui  comptaient  vn  bon  nombre 
d’années  dans  les  aulleritez  de  la  patience,  auant 
que  d’cftte  bien  informezjfelaiftoient  aller  à cette 
nouueauté.  Entr’autres  on  vit  tomber  ce  grand  Ge- 
rafimus , cét  Ange  du  defert,  qui  appriuoifoit  les 
Lions  & s'en  feruoit  comme  des  mules , on  le  vit 
• enueloppé  dens  les  rets  de  cét  infâme  Apoftat , 
dont  toutesfois  apres  il  fe  deffit  par  la  mifericorde 
de  Dieu.  C’eftoit  chofe  déplorable  de  voit  cette 
pauure  Impératrice  qui  auoit  qnité  toutes  les  gran- 
deurs de  la  Cour  pour  viure  dans  les  folitudes,  de- 
meurer prife  dans  les  filets  de  fon  propre  iugem et. 
Elle  penfoit  amaftèr  tous  les  iours  vne  infinité  de 
bonnes  œuures  dans  les  exercices  de  pieté  qu’elle 
pratiquoit  inceiramment  , & c’eftoit  de  la  poudre 
qu’elle  pottoit  dans  les  mains  foufïlée  parle  veut 
^e  prefomption.Dieu  ne  voulut  point  perdre  cette 
belle  ajne  qu’il  auoit  enchaflee  dâs  vn  beau  corps, 
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pour  en  faire  fur  la  fin  de  fes  iours  vn  parfait  mi- 
racle de  vertu;&  comme  elle  le  cabroit  vn  peu  fiè- 
rement contre  tant  de  tefmoignagesdela  vérité,  il 
fe  délibéra  de  brifer  cét  orgueil  féminin  auec  la 
verge  de  fer  d’vne  autre  affli&ion  fort  féfible.ElIe 
eftoit  à fon  aduispoiu  lots  hors  des  coups  de  l’in- 
conftance:  mais  elle  auoit  vne  partie  d'elle  mefme 
encore  fur  le  thrône  Impérial , qui  reçeut  toute  la 
violence  de  l’orage  pour  en  faire  palier  les  effeéfcs 
en  fon  cœur,  par  le  douloureux  contte-coupd’vn 
amour  qu’on  ne  pouuoit  renoncer  fans  vne  petite 
apollafiede  nature. 

Eudoxia  fa  fille  vnique,  heritiere  du  nom  & de 
la  beauté  de  la  mere  , eftoit  mariée  à Valentinian 
Empereur  de  Rome,pour  eftre  le  fujet  d’vne  piteu- 
fe  tragédie,  & faire  voir  à la  pofterité  comme  les 
plus  fourcilleufes  grandeurs  font  le  plus  forment 
efeornées  du  foudre. Ce  Valentinian  fils  de  la  fœur 
de  l’Empereur  Honorius , coufin  deTheodofe , ne 
.fe  pouuant  contenter  des  fources  de  fa  maifon,fe- 
lon  le  dire  du  Sage , & s’arrefter  à la  beauté  d’vne 
Princeflè  fi  accomplie  qu’il  auoit  efpouséepar  vn 
légitimé  mariage,alloit  tous  les  iours  cherchant  le 
châgedans  vne  infinité  d’amours  illicites.  Lachar- 
nalité  de  ce  Prince  defpleut  tant  à Dieu,  que  pour 
ce  vice  il  mina  en  fa  perfonne  ce  grand  Empire 
Romain  , qui  auoit  tant  de  fois  fait  pafter  fes  cha- 
riots vi&orieox,  chargez  de  palmes  6c  de  lauriers, 
fur  la  telle  des  Roys,  & des  Monarques  du  monde, 
tant  de  fois  il  auoit  efté  esbranflé,&  tant  de  fois  il 
s’eftoit  affermy  par  fes  esbranflemens  ,ilfalloitvn 
maudit  péché  de  Iuxure,pour  le  mettre  au  tombeau 
fans  reflbmce.  , • V , 

L’Empereur  donc  regarda  d’vn  œil  lafeif  la  fé ^ 
me  d’vn  tres-iiluftre  Sénateur, nommé  Maxime:& 
s ' ' K , voyant 
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voyant  que  cette  Dame  eftoit  honnefte  & fideleà 
fon  mary  , il  iagea  bien  que  c’eftoit  vil  oyfeau  de 
fort  difficile  prile  : c’eft  pourquoy  il  fe  délibéra  de 
faire  ioiier  tous  les  refforts  de  fa  puifîànce,  de  rom- 
pre toutes  les  attaches  de  fon  deuoir , pour  donner 
vent  à fa  paflion.Que  fait-il/voilà  qu’il  inuire  Ma- 
xime à vn  fomptueux&  Royal  banquet.qu’illuy  fît 
préparer  ; miferable  homme.qui  ne  fçauoit  pas  que 
ce  feftin  eftoit  vn  piege  tendu  à l’honneur  de  fa 
femme.Apres  içfouper,Valentinian  l’inuite  à ioiier 
, fous  ombre  de  pafter  le  temps , ce  qu’il  fait  tres- 
vo!ontiers,&  s’échauffe  tellement  au  }eu,«qu’apres 
auoir  tout  perdu , il  y met  l’anneau  de  fon  doigt, 
dont  il  fe  feruoit  à cacheter  fes  lettres.  Valentinian 
l’emporte  en  vn  coup  de  dé,  fort  joyeux  , non  tant 
de  la  valeur  de  la  pierre  precieufe , qui  eftoit  d’vn 
grand  prix , que  d’auoir  trouué  l’ouuerture  de  fon 
mal-heureux  delfein.  Il  dépefche  incontinent  vn 
Gentil’homme  aueccét  anneau , qui  porte  la  nou- 
nelle  à la  Dame  que  fon  mary  la  mandoit  au  Palaj^ 
pour  faluër  l’Empereur  : ce  qui  eftoit  vn  prétexte 
allez  bien  coloré  : neantmoins  il  ietta  de  viues  ap- 
prehenfiorrt  en  l'efprit  de  cette  femme,qui  cognoif. 
îoit  trop  les  deportemens  du  Prince.  Mais  confide- 
rant  ce  précieux  gage  de  fon  mary  .tenu  pour  arrhe 
indubitable  de  fes  volontez.elle  fe  met  en  chemin, 
& confacre  toutes  les  difïicnitez  qu’elle  y refïèn» 
toit , à l’obeiftance  de  fon  Seigneur. 

La  pauure  Princeflè  ne  fut  pas  pluftoft  arriuée, 
qu’elle  eft  rauie  , & violée  pour  aflouuir  la  brutale 
concupiscence  d'vn  homme  plus  yure  d’amour  que 
de  vin. 

i 

Le  Palais  de  l’Empereur  Chreftien , qui  denoit 
eftre  l'afyle  delà  pudicité  des  Dames , eft  fouillé 
d’vn  a&e  noir  & vilaiuda  chafte  tourterelle  qui  ne 
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▼ouloit  plus  furuiure  à fon  honneur  , retournée 
qu’elle  fut  au  logis  , attaque  fon  mary  de  furieufes 

paroles , pcnfanc  qu’il  eull  confenty  à ce  defaftre. 
Va  ( luy  dit-elle  ) ingrat  & dénaturé  que  tu  es  , de 
prodiguer  l'honneur  de  ta  femme  à la  brutalité  d'vn 
Prince  abandonné  de  Dieu  & des  hommes  : Ne  fens - 
tu  point  encor  les  bourreaux  de  ta  confcitnce  , qui  te 
reprochent  ton  crime  ? Maxime  fort  eftonné  d’vn  tel 
difeours.  Quauez-vous( luy  dit-il  ) efles-vous folle? 
elle  luy  montrant  l’anneau, lay  dit,  Nerecognoù-ttt 
pat  encore  ta  deflojautét  lafehe  & perfide  mary  ? voila 
ctluy  qui  t’aceufera  deuant  Dieu.  Luy,  comme  elle 
commençoit  à s’expliquer  , recognoit  trop  tofl: 
fonopprobre,recommande  le  filence  8c  la  diffimu- 
lation  à fa  femme  , ô<  n’a  veine  qui  ne  tende  à la 
vengeance. 

Valentinian  auoitvnbraue  & fidelle  Capitaine 
nommé  Ætius,qui  foûtenoittout  l’Empire, & eftoic 
orné  tout  fraîchement  des  dépoiiilles  d’Attila  qu’il 
aqoit  furmonté  en  bataille  rangée.  Maxime  iuge 
qu’il  faut  ruiner  cette  colomne,  pour  faire  tomber 
tout  l’edifice  , 8c  ne  fe  trompe  pas.  Luy  qui  elloit 
hôme  plein  d’artifice,  diflîmulece  qui  j’cftoitpuf- 
sè  à l’endroit  de  fa  femme.comme  fi  iamais  cela  ne 
fuft  venu  à fa  cognoifiance,  8c  tafehe  feulement  à 
gaigner  creance  auprès  d’vn  puiflant  Eunuque  , 
nommé  Heraclius , qui  elloit  l’organe  de  l’Empe- 
reur,&  l’ayant  déjà  à fa  deuotion.Iuy  dit  comme  vn 
grand  fecret, qu’il  auoit  appris  de  bonne  part,qu’Æ- 
lius  Lieutenant  General  de  l’Empereur  s’eftoit  fort 
enflé  de  la  victoire  qu’il  auoit  remportée  fur  Atti- 
la,&  qu’il  pratiquoit  de  tous  collez  des  appuis,de- 
hors  8c  dedans  le  Royaume  pour  fe  rendre  mailtre 
abfolu.que  fous  ombre  d’entretenir  las  Français  8c 
les  Gotseu  bonne  intelligence  auecl’Empire,il  los 
" • • mefna 
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snefnageoit  à Ton  feruiee  des  finances  de  l'Empe- 
reur^qu’il  ne  luy  reftoit  pins  tien  que  de  prendre 
le  diadème  fur  le  front , ce  qu'il  feroit  bien-toft* 
n’eftoit  qu'on  le  preuintanec  toute  promptitude» 
H-raclius  ne  manqua  pas  de  faire  chaudement  le 
rapport  de  tout  cecy  ï fon  maiftre,  qui  eftoit  défia 
picqué  de  quelque  ialoufie  contre  Ætius , voyant 
que  fa  fortune  prenoit  vn  afeendant  fi  haut,  qu'elle 
fembloit  monter  par  deffus-  le  vent  & l’orage.  Va- 
lentinian  Prince  éceruelé  , toujours  yvre  d’amour, 
& de  colere  fans  faire  autre  enquefte, mande  Ætius 
au  palaij,&d’rn  abord  fmicvx-.comment  (luy  dit-il) 
traiflre  ejl-ct  toy  qui  entreprends  de  menleuerta cou. 
ronntlSc  difant  cela,il  luy  porte  vn  poignard  qu’il 
tenoit,  dans  le  fein,le  tuant  de  fa  propre  main  qui 
eftoit  vn  a&e  hardy  & barbare. 

Le  pauure  Ætius  qui  auoit  affronté  tout  le  choc 
d’vne  armée  de  fept  cens  mille  hommes,qui  auoit 
affronté  tout  le  premier  vn  homme  qui  efbranloit 
les  colomnes  de  tous  les  Empires  : qui  retournoit 
des  Gaules  tout  chargé  de  palmes  , & vn  des  glo- 
rieux Capitaines  qui  fut  iarnais,  qu’on  monftroit 
alors  àR,ome,comme  vn  prodige  de  valeor,tomba 
mort  ainfi  qu’vne  vi&ime  aux  pieds  de  fon  maître, 
receuant  par  iufte  iugement  de  Dieu  , le  traite- 
ment qu’il  auoit  fait  auparauant  à ce  grand  Gon- 
oerneur  d’Afrique  Boni  face.  Valentinian,  comma 
s’il  euft  fait  vn  grand  chef-d’œuure,  s’en  alla  in- 
continent vantera  vn  de  fes  plusfagesConfeillers, 
luy  demandant  s’il  n’auoit  pas  bien  ioüé  fon  per- 
fonnage,l'autre  luy  répliqué  : Sacrée  ^JMaieîlê  : Jt 
prenant  vn  bac  h*  de  la  main  droite, vota  eujfiet  coupé 
voflre  bras  gauche,  au*  lieu  de  faire  ce  mauuaù  coup , 
vous  eujfiet  fait  moins  de  mal.  Et  te  crains  que 
vom  n$  rejfcntieztrop  tejl  la  perte  que  vote*  autzfùte. 
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Ces  paroles  ne  Fuient  pas  fans  efFe&  & peu  dlî 
temps  apres, la  mort  d’Ætius  citant  diuulguée,  cela 
mit  les  Soldats  en  rage,  qui  l’aimo^ent  comme  vu 
braue  9c  vaillant  Capicaine.fous  l’eflendard  duquel 
ils  auoient  rendu  de  fi  bonnes  preunes  de  leur  luf- 
fifance.deux  des  plus  hardis,  Oftias,  & Tranftilas, 
apres auoic  égorgé  l’Eunuque  Heraclins,  leiettans 
fur  la  perfonae  de  l’Empereur,  qui  eftoit  pour  lors 
au  champ  de  Mars, le  majorent  furieufement.fans 
qu'il  fuit  poffiole  de  le  deliurer  de  leurs  mains. 
Dieu  permettant  cecy  en  vengeance  du  meurtre 
fraifehement  commis,  & de  tant  d’adulteres  dont 
6c  miferable  prince  dégénérant  du  fang  de  Theo- 
dofe,s’eftcit  fouillé. 

Maxime  qui  iettoit  la  pierre,  & retiroit  le  bras 
faifant  ioiier  toute  cette  tragédie , à fonaduantage, 
apres  la  mort  de  Valentinian  , comme  il  étoitl’vn 
des  plus  apparens.  s’empare  de  l’Empire  fans  beau- 
coup de  refi(lance,&  fa  femme  fur  ces  entrefaites 
eftant  morte,peut  être  de  déplaifirde  fon  accident 
il  recherche  l’alliance  de  l’Imperatrice  Eudoxia 
femme  de  Valentinian, & fille  de  noftre  Athenaïs. 
La  paume  Princefle  abyfmée  dans  vn  delnge  de 
triftefie  pour  la  mort  de  l’Empereur  fon  mary.mo- 
troit  au  cômencement  n’auoir  point  d’oreilles  pour 
entendre  à ce  party:mais  corne  l’elptit  des  femmes 
eft  changeant.ôe  chatouillé  de  la  gloire, dans  peu 
de  iours  quittant  le  mort , elle  prend  refolution  de 
viure  auec  les  viuans,  Sc  pour  l’accomodement  de 
fès  affaires  efpoufe  Maxime.  Le  voilà  en  peu  de 
temps  dans  le  thrôue.&dans  lelidt  de  fon  mailtre, 
fe  vengeant  d’vne  méchanceté  par  v ne  autre  beau- 
coup plus  execrable.Mais  le  vice  dans  la  grandeur 
a toujours  le  pied  chancelant.-  Maxime  ne  fut  pas 
pluftoll  entré  au*Palais,que  la  tefte  luy  tourne,  9c 
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les  remors  de  confcience  le  déchirent, fes  plus  fidè- 
les amis  luy  ouïrent  dire  en  foûpirant , qu’il  efti- 
moit  heureux  cét  ancien  Damoclès  , qui  n’auoit 
efté  Roy  que  l'efpaced’vn  difner,tantil  s’ennuyoic 
défia  de  l’Empire  , comme  s’il  euft  prevu  fa  cata- 
ftrophe.il  arriue  donc  que  ce  mal-heureux  caref- 
fant  vn  tour  fa  nouoelle  époufe,lailfe  échapper  vne 
parole  qui  luy  coûta  la  vie  : car  pour  luy  donner 
vne  grande  marque  de  fonaffe&ion,il  luy  confefla 
qu’il  auoit  trempé  dans  le  deflein  de  la  mort  de 
Valentinian,nô  point  tant  pour  le  defir  qu’il  auoit 
de  l’Empire  , que  de  fa  beauté.  Eudoxia  prit  vne 
horreur  eftrange  de  cette  parole,n’eftimant  pas  que 
Ton  premier  mary  eût  été  priué  du  fceptre,&  de  la 
vie, par  les  menées  de  celuy-cy;&  deflors  délibérât 
de  fe  véger,couure  Ton  jeu  auec  toute  di (Emulation, 

& l^ande  tontes  fes  veines  à contenter  fa  pa(Eon. 

Ellé  voyoit  comme  fa  mere  auoit  efté  traiélée  à 
Conftantinople,&de  là  rai fonnablement  elle  n’at- 
tendoit  point  de  fecours.  La  rage  de  fa  vengeance 
la  porte  à vn  fait  bien  hazardeux,qui  fut  d’appeller  Mauuaîfe 
Gefneric,Roy  des  Vandales,  Arrien  de  feéfce  , qui^ei^Bcao* 
regnoit  en  Afrique,  & le  faire  pafter  en  Italie, 
qu’il  fit  auec  vne  grolfe  armée,moyennant  laquelle 
il  s'empara  facilement  de  Rome,  où  tout  eftoit  en 
defordre.Et  comme  il  eftoit  conduit  pluftoft  par  (à 
bruflanteauarice,  que  par  motif  de  iuftice  , ou  de 
pieté  , il  rennerfa  tout  ce  qu’il  y auoit  de  riche  ÔC 
d’excellent,  iufqnesaux  threfors  du  Temple  de  Ie- 
rufalem.dont  quelques  pièces  eftoient  encore  gar- 
dées à Rome  depuis  Vefpafiao.Maxime  apres  auoir 
régné  enuiron  deux  mois,  eft  aftbmmé  & déchiré 
comme  vne  viéfime  , encore  que  dans  toutes  les 
charges  il  euft  tres-bien  reiilfi  aucc  la  probité: 
neantmoins  quand  il  commença  à fe  fouiller  do 
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perfidie,il  trouaa  ce  qu’a  dit  vn  grand  Preiat  en 

fon  hidoire,  que  la  fortune  des  gtands,ainfi  que  le 
fcorpion,  porte  à la  queue  fon  venin. 

L'Imperatrice  Eudoxia,  qui  pour  contenter  vne 
paillon  de  femme  auoit  fait  tout  ce  remuement, à 
la  vue  du  grand  Pape  S.  Leon,  qui  fut  fpeedateur 
de  toutes  (es  miferes , n’amenda  pas  (on  marché; 
car  elle  fut  enleuée  par  ce  barbare  en  Afrique  ancc 
fes  deux  filles  , dont  l’vne  portoit  fon  nom  qui  fut 
mariée  au  fils  de  Gefneric  , qui  tint  depuis  le  fee- 
ptre  -,  &c  l’autre  eiloit  Placidia,  qui  fut  enfin  ren- 
tioyce  auec  fa  mere  à Condantinople  apres  la  mort 
de  Marcian.  Voilà  de  terribles  affaires. 

Apres  que  nodre  pelerine  Hudoxiaeufl  oüy  le 
ÎFon^de”  rec^  toute  cette  tragédie  , elle  commença  à bô 
Eudoxia  c^c*erit  à ouurir  les  yeux  , & mettant  iudement  la 
main  fur  la  play e , reconneut  que  tant  de  defaftres 
l’auoient  accueillie  pour  s’eftre  efgarée  de  la  vraye 
foy.  Là-delfus  pour  allurer  fon  elprit  flottant,  elle 
député  vn  ambaflade  à S.  Simeon  le  Stylite  près  la 
ville  d’Antioche. 

Ce  Simeon  edoit  vn  prodige,  qui  viuoit  en  vn 
corps  comme  Vil  n’euft  efté  qu'vn  efpritjcar  figu- 
rez-vous vne  colomne  haute  de  quarante  pieds, & 
fur  cette  colomne  quelque  petit  taudis  fiché-là 
comme  vn  nid  d’oyfeau  tout  découuert,  & expofé 
de  tous  codez  aux  iniures  de  l’air.  Là  ce  grand 
homme  pour  éleuer  à Dieu  fon  corps  auffi-bien 
que  fon  coeur, s’en  va  planter  fa  demeure.  C’edoit 
vn  merueilleux  logis,  où  il  ne  fe  pouuoit  coucher 
ny  afleoir  en  aucune  façon  , mais  demeuroit  tou- 
jours debout,  fans  toi6t,&'  fans  couucrture,tantod 
les  cheueux  blanchis  de  neige, Sda  barbe  glacée  de 
froid,  tantod  rody  des  cuifantes  ardeurs  du  Soleil, 
& parmy  tout  celà  il  palToit  les  iours  & les  nuits 
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en  contemplation.ne  mangeant  qu’vne  fois  la  fe- 
maine  & fort  fobrement. 

Eudoxia  donc  delegua  Anaftafius  Evêque  affidé , 
qui  trauailloit  lourdement  à fa  conuerfion  pour 
confulter  fur  les  doutes  de  fa  foy  , dont  voicy  la 
réponfe  : 

Panure  Princejfe  , l'tnuie  de  l'effrit  malin  qui 
voyait  les  grands  trefors  de  tes  rares  vert  ta  t’a  vou- 
lu vantr , & cribler  : Theodofe  le  faux  moine  ,minifire 
de  Satan  a corrompu  ton  ame  belle  er  illustre.  Mais 
courage  ma  fille  , tu  mourrru  en  la  vraye  foy  , ne  me  " 
con fuite  point  dauantage>tu  cherches  l’eau  bien  toing , 
ayant  la  fontaine  prés  de  toy.  Il  faut  que  tu  t addr ef- 
fet a Ettthymittt  , qui  te  feruira  de  dire  Heur  au  bon 
chemin. 

Cette  refponfe  citant  rapportée  à Eudoxia  , elle 
fait  chercher  de  tous  collez  cét  Euthymius,qui  de- 
uoic  demeller  toute  la  fusée,  c’eltoit  vn  vénérable 
Hermite,  lequel  auoit  blanchy  dans  les  exercices 
■„  d'vne  longue  penitence,&  qui  eftoit  aflez  difficile 
à trouuer,  tant  il  fuyoit  le  iour,&  la  conuerfacion 
des  hommes.  Neantmoins  Dieu  permit  qu’on  le 
trouua  , & qu’à  toute  force  on  l’amena  au  lieu  où 
elloit  la  bonne  Impératrice.  Elle  voyant  ce  facré 
vieillard,  le  iette  à fes  pieds,luy  difant  ; 

Mon  Pcre,  i’ay  affez.  vécu,  puifqàe  i’ay  l’honneur 
de  vous  voir  , c’efl  de  voflre  main  que  i'attens  le  re- 
ine de  à tous  mes  maux. 

Le  Sainét  homme  la  releuant  auec  beaucoup  de 
douceur. 

Ma  yî//#,  (dit- il  J le  malin  efprit  n’a  que  trop  abu- 
sé de  voïlre  crédulité',  il  efi  temps  que  vota  ouatiez, 
les  yeux  pour  voir  les  verges  de  Dieu  .tous  vos  maux 
ne  font  venus  que  de  vôtre  infidélité.  Et  maintenant  fi 
vous  de  fi re^v  oh  s guérir  3 il  n’y  a quvn  mot,nc  vous 
Tome  I.  Tt 
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awufez.  plus  à disputer  : mais  frittez,  les  Conciles  Je 
Nice,&  de  Conflantinople,&  tout  fraifehement  celuj 
d'Ephefe , & de  Calcédoine,  voilà  tuftentent  la  réglé 
de  vojhc  foy^tte  vous  apprendrez,  de  lean  Euefqut  de 
Jernfaltm. 

Euthyme,apres  luy  auoir  ainfi  parlé  s’en  retour- 
ne en  folitude,  & Eudôxias’en  vadroi<5t  au  Tem- 
ple de  Ierulaleni,fuiuie  d’vne  infinité  de  bons  Re- 
ligieux,qui  leuoient  les  mains  au  Ciel  en  aétion  de 
grâce  pour  cette  conuerfion.  Elle  abiura  l’herefie 
d'Eutyches  entre  les  mains, de  l Euefque,&  fe  ran- 
gea totalement  à la  foy  Catholique,auec  tant  d’ar- 
deur & dezele  , quelle  ne  ceffla  tout  le  refte  des 
iours  de  fa  vie,  de  déraciner  l’impieté,&  d’ampli- 
fier l’Eglife  en  toutes  les  parties  de  l’Orient  , où 
fon  pouuoir  s’eftendoit. 

La  bonne  Princeffle  menoic  alors  vne  vie  toute 
celefte,fon  ame  purgée  dans  la  fournaife  d’vne  cui- 
fante  affliction,  puis  affinée  de  plus  en  l’amour  de 
Dieu  , netenoic  plus  au  corps  qu’à  vn  petit  filet. 
Son  cœur  eftoic  comme  vn  encens  qui  te  fondoit 
tous  les  iours  dans  les  flammes  de  fa  charité  > & 
enuoyoit  au  Ciel  tes  douces  exhalaifons.  Ses  deux 
yeux  eftoient  les  conduits  par  lcfquels  la  péniten- 
ce d’vne  pnillànce  épreinte  alambiquoit  les  larmes 
qui  eftoient  le  facrifice  de  ton  amour.  Ses  mains 
paroifloient  ainfi  que  celles  de  l’Efpoux,  de  vrais 
globes  d’or  remplis  d’vne  mer  de  bénéfice  , qui 
alioit  regorgeant  par  les  villes  & les  deferts  de  la 
Paleftine.Par  tout  on  ne  voyoit  que  des  Eglifes, 
des  Hôpitaux, des  maifons  de  pauures  bafties  à tes 
frais,  tellement  qu’vn  autheur  nommé  Cyrille  qui 
fleuri  finit  de  (on  temps,  affleure  que  c’eftoit  quafî 
vne  chofe  impoffible  de  les  nommer.  Dieu  la  vou- 
loit  difpofer  à la  fortie  de  ce  monde  par  l’exercice 
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de  tant  de  bonnes  ceuures.  Et  comme  elle  eftoit 
défia  fat  les  marches  de  fa  derniers  année, elle  alla 
vificer  vne  magnifique  Eglife  de  S.  Pierre  qu'elle 
faifoit  biftir,  ÔC  vn  îour  le  repofant  auprès  d’vne 
ciftetnejoù  elle  faifoit  trauailler  pour  la  comodité 
de  l’Eglife, elle  commença  à ietter  les  yeux  fur  vn 
grand  nombre  de  Monafteres^tous  voifins  les  v ns  m . ' 

des  autres , qui  eftoient  en  la  charge  de  fon  bon 
pere  Euthymius , puis  tirant  vn  foûpir  amoureux, 
j elle  dit  ces  paroles  du  14.  des  Nombres.  O lacob , Nttm‘  *4’ 
que  vos  p finition  s font  beaux  :IJr  a'él  ,que  vos  taberna- 
clesfont  excellens , Et  de  là  fe  tournant  vers  vn  \ 

Gentil-homme  de  fa  fuite.  Alltz-vous-en, luy  dit- 
elle,  chercher  Euthymius , & le  priez  de  tne  faire  ce t 
honneur  .que  te  le  put ffe  encore  aborder  vne  honni  fois. 

S’il  vous  dit  qu’il  ne  parle  point  aux  femmes  j Dites, 
luy  que  ie  ne  fçay  plus  que  c’efi  de  fexe,  (fr  que  ie  ne 
canner  fe  qu’auec  les  tA  ng  es. 

Euthymius  en  fa  cellule  ayant  eu  reuelation  que 
la  Sainéfce  deuoit  bien-toft  paifier  à vne  meilleure 
Vie  , s’en  vient  tout  droit  pour  luy  en  apporter  les 
j nouuelles.L’Imperatrice  le  lalua  fort  couttoifemet, 
difpofant  en  fon  cœur,  de  luy  parler  touchant  vne 
certaine  fornrne  d'argent  qu’elle  luy  defiroit  don- 
ner pour  l’entretien  de  fes  Moynes  : mais  le  bon 
homme  deuinant  Les  pensées  de  fon  cœur, luV  dit, 

1 oJdiadarne,ne  vnfts  mettez  pas  en  peine  decét  argent» 
il  y a d’autres  affaire  t qui  pre/fent  d tuant  are  , fcx- 
chez  que  vont  deuez  bien-toft  partir  de  ce  monde  , & 
maintenant  vous  ne  deuez  fiuoir  qu’vu  foin  , qui  èft  ' 
d' entretenir  voBre  amt  en  l’cftat  auquel  vous dtf.re^ 
quelle  forte  de  cette  vie. 

Eu  lo<ia  d’abord  fut  vn  peu  eftonnée  de  ce  dif- 
cours.ll  femble  que  les  ames,comme  dit  Platon, ne 
forcent  ôncor  qu’à  regret  des  beaux  corps, majs  cek 
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le-cy  eftoit  trop  deftachéc  pour  faire  fur  la  fin  de 
fes  iours  quelque  a&ion  inconfiderée.  Apres  anoir 
parlé  long-temps  à Euthymius,comme  on  parler  oit  ’ 
auec  les  Anges  ; elle  luy  dit  le  dernier  Adieu,plei- 
ne  d’efperance  de  le  voir  au  rendez  - vous  de  tous 
les  gens  de  bien  ; & retournée  quelle  fut  en  Ieru- 
falem,elle  n’euft  autre  foin  que  de  mettre  le  feau  à 
toutes  fes  bonnes  œuures,  puis  ayant  diftribué  tout 
ce  qui  luy  reftoit  de  biens  aux  pauures,  attendit  le 
coup  de  la  mortd’vne  adbion  franche,  & refigne'e; 
l’ame  luy  fut  enleuée  du  corps  toute  meure  pour 
le  Ciel,  comme  vn  fruiét  qui  n'attend  plus  que  la 
main  de  fon  maiftre  pout  le  cueillir.  Elle  eftoit 
âgée  de  foixante  ans  enuiron  , ayant  furuefcu  à 
Theodofe  fon  mary  , & à Pulcheria  , à Flaccile,à 
Marine  & à Arcade  ; car  toutes  la  deuancerent  en 
l’autre  monde. 

Elle  fut  mariée  à vingt  ans, elle  en  pafla  vingt- 
neuf  en  la  Cour , & quafi  onze  en  lerwalem  j elle 
mourut  l’an  de  N. Seigneur  quatre  cens  cinquante- 
neuf,le  vingt- vn  du  Pape  Leon,&  le  quatrième  de 
l'Empereur  Leon  , fuccefteur  de  Marcian.  Femme 
vrayement  vn  miracle  entre  les  femmes,  qui  fem- 
ble  auoir  autant  forpafsé  le  commun, que  les  hom- 
mes excellent  par  dçffiis  les  animaux-,&  il  faut  plus 
d’vn  fiecle  deuant  que  la  nature  enfante  de  telles 
créatures, car  elles  nailïènt  comme  le  Phœnix  , de  ' 
cinq  censânsen  cinq  cens  ans,  encore  bien  plus 
rarement.  Vne  grande  beauté,vn  grand  efprit,vne 
grande  fortune, vne  grande  vertu,  de  grands  com- 
bats,dégrandes  victoires  naiftreen  vne  petite  mai- 
fon  comme  vn  limaçon  dans  fa  coque  , en  fortir 
pour  efcîorre  fur  le  tbrône  d’vn  Erapire,&  mourir 
en  vn  henni  ta  geüout  eft  grand,toot  eft  admirable 
en  cette  Princeife  ; mais  il  n’y  a rien  de  plus  grand, 
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ry  de  plus  admirable,que  de  voir  vn  vaifleau  doré, 
auec  les  \oiles  de  lin,&  les  cordages  de  foye,battu 
de  tant  de'  tempeftes  , enfondré  , 6c  prefque  dé  ji 
tout  perdu  , venir  enfin  fi  heureufement  au  port, 
Voicy  Ion  Eloge. 

EVdoxia  Avgvsta  , Theodosti  ivnio. 

B1S;  CONIVX  > EX  HVMlLI  FORTVNA  IN 

magnvm  Imper ivm  transcripta, 

SGEPTRVM  VIRTVTIBVS  SVPERAVIT» 
Coelestis  instar  PRODIGI  I FOEM1NA, 
INSENIO  , FORMA  , V1TA  SCRIPTIS  , ET 

Religions  clarissima  : gvm  yicen- 
N I s NVPTA  ANNOS  XX  I X.  EGISSet  IN  Im- 
PERIO  , ET  VNDECIM  FERME  IN  PALÆSTl- 
NA  , HlEROSOLYMlS  Rel  I GlOSlSS I MO  EXI- 
TV  VITAM  CLAVS1T  : ANNO  ChRISTI  CDLX. 
ÆTATIS  LIX. 


\ ^ 


Sur  l’Image  d’Eudoxia. 

BEauté fans  fard  , fortune  fans  exemple  y’ 

Efftnt fans  pair  : dans  fon  infinité  , 

On  le  prenait  peur  ladiuinite  , 

Et  toutefois  ce  n’en  e Si  que  le  Temple. 

Son  exemple  tira  vne  infinité  de  grades  Dames 
an  mépris  des  delices  6c  des  vanitez  de  la  Cour, 
pour  rechercher  du  repos  dans  les  folitudes  de  {a 
Terre  fainfte.Entr’autres  la  Reine  Eudoxia.fa  pe*. 
cite  fille  , que  nous  auons  ditauoir  efté  mariée  en 
Afrique  foulant  le  monde  au  pied,d’vne  genereufe 
refolution.vint  faire  hommage  de  fa  Couronne  au 
tôbeau  defa  grand  mere,  baifa  fes  cendres  comma 
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d’vne  fâin&e  Imperatrice,5c  fut  tellement  rame  de 
tant  de  monument  de  vertus  qu’elle  auoit  etigez  ! 
dans  la  Terre  fain£fce,qo’eile'  y voulut  pafler  le  refte 
de  fcs  iours  3 5c  choifir  Ton  tombeau  aux  pieds  de 
celle  dont  elle  auoit  lefang  , ôc  le  nom. 

Ce  nous  clt  vne  perte  lenfible  que  les  doébesli- 
ures  efcrits  de  cette  Royale  main  ayentefté égarez, 
car  ccs  bigarrures  d’Homere  qui  fe  retrouuent  ne 
font  point  d'Eudoxia.  Photins  bien  plus  aigu  que 
Zonaras  à mgerdes  labeurs  de  l’antiquité, n'en  fait 
point  de  mention  au  denombremenrdes  œuures  de 
ce  diuinefprit  :nuis  bien  de  fon  O&oteuche.qn’il 
témoigne  eftre  vne  piece  illuftre,heroïqne  , ôc  ad- 
mirable. Voila  ce  qui  tft  de  plus  remarquable  en 
la  Cour  de*  Theodole. 

Et  certes  pour  ce  qui  touche  la  petfonne  de  cét 
Empereur,  il  a fait  beaucoup  de  le  faire  Sain£t,& 
de  viure  fi  mortifié  en  fes  paffions,dans  les  delices  k 
d’vne  fleuriflante  Cour.C'eft  vne  pure  folie, & vne 
vraye  pefte  de  l'efprit  humain  de  ne  faire  cas  en 
matière  de  Prince,que  de  quelques  vains  éceruelez  • 
& broiiillons  qui  remplirent  les  hifloires  de  Rodo- 
montades , de  paillardifes  , de  meurtres  & de  per- 
fidies. Ce  font  ceux  là  dent  l’efprit  de  chair  enne- 
m.y  de  Dieu, va  trompetant  les  faullès  loüanges:ÔC 
tout  luy  femble  grand  quand  tout  luy  femble  puif» 
faut  pour  mal  faire.  Vn  efprit  calme,vny,docile  & 
modéré, quand  bien  il  n’auroit  pas  tant  de  dons  de 
nature,  eft  mille  fois  préférable  à ccs  vanteurs,  5c 
audacieux,  qui  ne  font  fages  que  félon  leurs  fenti- 
mens  , vaillans  que  dans  la  témérité , heureux  que 
dans  le  vice,  5c  grands  que  dans  l’imagination  des 
fols.  Il  eft  bon  d’auoir  la  pieté  de  Theodofe  , 5c  en 
lai  lier  la  trop  grande  facilité, d’agir  en  priant,  5c  de 
prier  en  agilfant,auoii  le  bec&  le  plumage  d’vne 
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aigle,  & la  douceur  d’vne  colombe,  aux  pieds  des 
ftatuës  de  la  pieté  , i oindre  la  dépouille  du  lion. 

Quant  à Pulcheria,c’eft  vn  miroir  de  perfection 
à tomes  les  grandes  Princeffes  de  la  terre.qui  mon- 
tre les  taches,&  donne  de  l’eau  pour  les  effacer.Et 
pour  Eudoxia  vous  y trouuez  à prendre  &:  à lailfer, 
beaucoup  de  chofes  à imiter  , peu  à reietter.roais 
vne  infinité  pour  admirer.  Voilà  enfin  la  Pieté  for- 
tunée que  ie  vous  ay  mis  deuant  les  yeux  comme 
vne  ftatué  d’or,non  pour  la  regarder  feulement  en 
pafiant:  mais  pour  dorer  vos  mœurs  de  fes  rayons, 
& pour  eftoffer  vos  grandeurs  de  fa  gloire. 

Qui  n’admirera  la  profperité  de  l’Empire  de 
Conflantinople  entre  les  mains  de  Theodofe  , de 
Pulchcria , &c  de.  Marcian  , fous  la  conduite  de  la 
pieté  , de  dire  que  voilà  le  monde  qui  tremble  en 
tous  fes  eflfeges  fous  la  prodigieufe  armée  des  bar- 
. bares qui  fembloient  vouloir  arracher  la  terre,  & 
l'enleuer  toute  en  feu  & en  fangde  fon  cétre.Voh- 
là  l’Empire  Romain  qui  au  oit  fait  vne  litiere  de 
tous  les  feeptres  , & de  toutes  les  couronnes  de  la 
terre,ruïnée,démembrée  & déchirée  en  mille  piè- 
ces,entre  les  mains  d’vn  Empereur  vicieux,qui  s’é- 
feuelit  fous  les  éclats  de  fon  (ceptre.  Et  voilà  d’au- 
tre codé  Dieu  qui  conferne  fon  Tht-odofe,fa  Pnl- 
cheria,&  fon  Marcian, parmy  ces  effroyables  inon- 
dations qui  mettent  tout  le  monde  en  deluge,com- 
me  iadis  il  fit  Noë  dans  les  eaux  vengerefies  qui 
desborderent  du  Ciel  pour  noyer  les  impnretez  de 
la  terre.  Quelle  nourrice  iamais  fut  fi  foigneufe 
d'écarter  les  incommoditez  du  corps  de  fon  petit 
cnfançon,pendant  fon  fommeil,qûe  la  prouidence 
de  Dieu  fe  montra  eftre  affectionnée  en  la  confer-* 
ùation  des  âmes  efleuës.  * 

' Regardez  hardiment  c es  perfpnnes,&  confideà 
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rez  chacune  en  particulier.  Que  de  bon-heur  ëil 
l'impératrice  Eudoxia, pédant  qu'elle  combat  pour 
la  gloire  des  Autels  , Dieuluy  donne  le  cœur  de 
fon  mary  entre  Tes  main$,le  monde  en  refpeéfc  à Tes 
pieds,  Sc  vn  petit  Theodofe  à Tes  coftez  , qui  fait 
germer  en  fon  enfance  toutes  les  efperances  de  fa 
rnere.  Mais  atiflî  toft  que  cette  pauure  Princeiîè, 
oubliant  fon  deuoir,  & foy-mefme, vient  aux  prifes 
auec  S.Iejun  Chryfoftome,la  voilà  moiflonnée  fous 
la  faux  de  la  mort, emportée  en  la  fleur  de  fon  âge, 
priuée  du  contentement , & de  la  gloire  dont  elle 
auoit  la  polfelîion  entre  les  mains.La  voilà  qu'elle 
fait  à fa  réputation  vne  brefche  qui  ne  s’eft  peu  ré- 
parer en  la  mémoire  de  tous  les  flecles.  Ses  os 
les  reliques  mefmes  font  dans  les  frayeurs, & trem- 
blemens  infques  à tant  que  fai nâ  Chryfoftome 
banny  par  fon  commandement,  & retotftnant  tout 
mort  à Conftantinople,vient  feruir  comme  d’ancre 
.aux  cendres  flottantes  de  cette  infortunée  Impéra- 
trice.' - 

Confiderez  ce  petit  Tlieodofe.qui  à fa  naiflânce 
fait  dé-ja  tomber  les  idoles, abattre  les  temples  des 
‘Payens,&  hurler  les  enfers  fous  fes  pieds.Que  de 
g!oire,d'enfeuelir  les  reftes  de  l’Idolatrie,quel  tro- 
phée d’extirper  fous  fon  régné  tant  de  monftres 
d’herelîe  : que  de  beautez  celeftes  de  voir  de  fon 
/îecle  tant  de  doétes  efcrits  fondre  à fes  pieds  : de 
voir  fleurir  tant  de  grands  hommes  , & tant  de 
Sainéfcs,  comme  les  Leons,les  Cyrilles,les  Chryfo- 
Itomesjles  Symeons  Stylices : de  voir  l’Eglife  plei- 
ne d’ Aftres  & de  lumières  : de  le  voir  tenir  vn  fce. 
ptre  plus  de  quarante  ans  dans  vn>  Royaume  pai- 
sible,parmy  tant  d’orages,&  qui  plus  eft,tomber  en 
quelques  fautes  par  furprife,les  expier  par  vne  heu- 
reufe  penitence , eftre  retiré  d’vne  puilfante  main 
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cio  bord  du  precipice,&  rendre  enfin  l’ame  an  mi- 
lieu des  palmes , & des  bonnes  odeurs  d’vne  glo- 
rieufe  vie.  Ne  voilà  pas  vne  pieté  fortunée  ? 

Contemplez  Pulcheria  comme  vn  aigle,  fur  la 
cyme  d’vne  Pyramide,  qui  a toujours  l’œil  à fon 
SoleiI,&  voit  fondre  tous  les  orages  fous  fes  pieds: 
vit-on  iamais  vne  pieté  plus  fortonée?De  dire  qu'v- 
ne  fille  à l’âge  de  quinze  ans,  gouuernant  les  Em- 
pereurs,& les  Empires  , enfilant  tous  les  coeurs  du  - 
inonde,pour  fe  faire  vne  couronne  en  terre,fe  puif. 
fe  vanter  d’auoir  eu  l’Eglife  vniuerfelle  pour  trom- 
pette de  fes  louanges , & du  gouuernement  de  la 
terre,monter  au  Ciel  par  vne  mort  fi  heureufe, por- 
tée comme  fur  vn  chariot  de  liberalitez,  & de  ma- 
gnificences ? Où  vit-on  iamais  plus  clairement  le 
bon-heur  d’vne  vraye  & folide  pieté  ? 

Reprefentez-vous  Athenais  vne  panure  fi  lle,qui 
n’a  pas  vne  petite  maifon  pour  fe  retirer  .auflï-toft 
qu’elle  embraflè  la  pieté,&  qu’elle  offre  les  dons  defc 
fon  efprit  à l'honneur  des  Autels , la  voilà  portée 
furie  thrônedu  premier  Empire  du  monde  , puis 
comme  elle  vient  vn  peu  à s’oublier, Dieu  luy  en- 
uoye  vne  affl  étion  bien  fenfible  : mais  auffi-toffc 
qu’el  le  a recours  aux  armes  de  la  deuotion  , la  nue 
de  l’opprobre  qu’on  Iny  vouloit  ietter  fur  le  front, 
.-fe  fend  , l’orage  paffe  , fon  vifagc  éclatte  tout  en 
gloire  ; & ce  qui  eft  le  plus  admirable.  Dieu  la  va 
prendre  iufques  dans  le  gouffre  de  l’erreur.où  vn 
maudit  hypocrite  l’auoit  precipitée,la  rameinc  aux 
Autels, reçoit  fon  ame  en  paix,&  la  fait  regner  en 
elle,&  en  fon  fang  , en  toutes  les  trois  parties  du 
monde.Car  elle  en  perfonne  tint  le  fceptre  de  l’A- 
fie  ; fa  fille  Eudoxia  fut  mariée  à,  l'Empereur  de 
Rome,ville  capitale  de  l’Enrope,&  fa  petite  fille  fe 
vit  Reyne  de  l’Afrique , trouuant  par  miracle  vn 
; Royaume 
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Royaume  dans  fa  propre  captiuité.  N’ed-ce  point 
14  vne  Pieté  fortunée  ? 

Adiouftez-y  encore  Marcian,vn  pauure  Payfan, 
qui  a def-ja  le  col  fous  Pefpéc  du  bourreau,  accusé 
faufiemét  du  crime  dont  il  elloit  innocent^  Dieu 
le  prend  comme  par  vn  cheueux  de  la  tefte,le  de- 
liure  de  l’opprobre  & du  perilje  porte  miraculeu- 
fement  au  goauernement  d’vn  Empire,  luy  donne 
des  profperitez  innombrables,  & en  fait  vn  autre 
Conftantin.  Ne  faut- i i pas  que  l'impieté  creue  de 
rage  & côfefle  que  le  bors-heur,la  grandeur,les  bé- 
nédictions,& les  faneurs  du  Ciel  font  pour  la  pieté? 

Icy  pcut-eftre  vous  aurez  encore  la  fouuenance 
de  la  Cour  d’Herodes,où  vous  auez  veu  la  pauure 
Mariamne  dans  la  vertu  fi  mal  traiétée  , & vous 
penferez  qu’en  ce  fujet  , la  pieté  foit  infortunée. 
Mais  fi  cette  pensée  vous  arriuoit,  ne  feroit-ce  pas 
condamner  tous  les  Martyrs , Sc  tous  les  Sainéls, 
dont  neantmoins  il  faut  iuger  la  vie  tres-heoreufe. 
puisque  furmontant  les  menues  trauerfes  du  mon. 
de,elle  a donné  iufques  au  fein  de  la  felicitéîDites- 
moy,vne  heure  de  vie  en  la  patience,&  latranqui- 
lité  d’efprit  qu’auoit  cette  bonne  Reyne.parmy  tâc 
d’eftranges  accidans,ne  vaut-elle  pas  mieux  que  les 
3 7. ans  de  fon  mary, tous  conuerts  de  crimes,  d’in- 
quietudes,&  defureurS'Dites,n’eft-ce  point  vn  bô- 
heur  & vnc  gloire  incomparable  que  Dieu  ait  par- 
tagé les  perfecutions  auec  cette  bonne  Princefle, 
voulant  eftre  prefecutée  par  celuy-Ià  mefme  qui 
auoit  efté  le  manteau  de  toutes  fes  affliétions?N’eft- 
ce  rien,dc  mourir  dans  la  patience,dans  l’honneur, 
auec  l’épée  mefme  qui  a efté  depuis  dégainée  con- 
tre Ielùs-Chrift  ? N’eft-ce  rien  de  donner  vne  vie 
de  fourmis  en  efehange  d’vne  gloire  immortelle 
«n  terre,  & d’vn  repos  bien-heureux  dans  le  Ciel  ? 
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Et  fi  vous  en  defirez  encor  voir  icy  la  Pieté  for- 
tunée félon  le  monde,n’eft-ce  pas  vn  coup  du  Ciçl, 
de  dire  que  toute  la  race  d’Herodes  ifluë  de  fes  au- 
tres femmes , fut  finiftre,  tnalheureufe , execrable, 
priuée  du  fceptre  paternel,cha(rée,bânie,frapée  des 
fléaux  du  Giel,&  les  petits  enfans  de  Mariamne  de- 
meurèrent tous  les  derniers  furies  Thrônes/Tigra- 
ne  fon  petit  fils,defcédu  d'Alexandre,fut  Roy  d'Ar- 
menie,  couronné  par  les  mains  des  Empereurs  de 
Rome, Agrippa  le  grad  forty  d\Ariftobule,qui  auoit 
eftéenchainéd'vne  cliaifne  de  fer , par  la  cruauté 
deTybefe  fut  remis  en  fon  Royaume  par  Caius  Ce- 
far,&  rénoyé  anec  vne  chaifne  d'or  de  mefme  poids 
qu'eftoit  celle  de  fer  dont  on  l'auoit  enchaifné. 

Agrippa  le  plu%ieune,  fous  lequel  S.  Paul  plaida 
fa  caufe,fut  preferué  de  céc  horrible  fac  de  leiufa- 
lem, comme  vn  Loth  desembrazemés  deSodome, 
& régna  en  la  Tiberiade,  & Iuliade,  iufques  à vne 
profonde  vieillefle.  • •;  m 

Bérénice  petite  fille  de  Mariamne, fut  extreme- 
mét  cherie  de  1 Empereur  Titus,  appellé  lesdelices 
du  môde.Vne  autre  nommée  Drufilla  fut  mariée  à 
Félix  Gouuerneor  de  ludée , dont  il  eû  parlé  aux 
Aétes  , D'eurecompenfa  encore  la  vertu  de  la 
mere  aux  enfans  par  quelques  faueurs  temporelles, 
& tous  ceux  qui  fe  porterét  au  bié  furent  fortunez, 
pour  faire  encore  paroiltre  par  des  prennes  plus 
euidétes.que  le  malheur  n’eft  que  pour  i’impieté. 

, Ces  deux  Cours  , dont  nous  auons  iufques  icy 
reprefenté  l’hiftoire  , monftrent  à mon  aduis  fuffî- 
famment  le  defaflre  duvice,&  les  heureufes  ifluës 
de  la  vie  des  Grands, quand  elle  eft  conduite  félon 
les  loix  du  Ciel. 

Si  ie  continué  déformais  ce  labeur,i’eftalleray  fé- 
lon l'ordre  des  fiecles  les  Eloges  des  grandes  âmes. 
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qui  dans  le  train  du  monde  ont  fleury  en  pieté, pour 
ietter  la  confufion  fur  le  front  à ceux  qui  heritiers 
de  leur  fang,&  de  leurs  biens,  s’efcartent  fi  loin  de 
leur  mérité.  Nantmoins  ie  ne  puis  rien  promettre 
abfolument  : premièrement  d’autant  que  l’exercice 
de  la  prédication, & des  autres  minilteres  nous  don- 
nent affiz  peu  de  loifir  d’écrire  j & quand  bien  ie 
pourrais  auoir  quelque  temps  pour  cét  effeél,  i’ay 
quelqu’autre  labeur  fur  la  fain&eEfcriture,  de  plus 
longue  haleine, qui  demanderoit  fon  rang,  Secon- 
dement,ie  vois  tant  de  braues  hommes  qui  le  pour- 
ront faire  beaucoup  plus  dignement  que  moy.mon 
talent  elt  petit, & ma  plume  tardiue.ie  ne  puis  rien 
hafter , il  faut  que  ie  confidere  mes  ouurages  de- 
uant  que  de  les  produire  , quoy /pVils  foient  affiez 
imparfaicts.Ils  me  femblent  toujours  trop  tort  pré- 
dre  rellbr  Sc  le  iour,ie  voudrais  quafi  perpétuelle- 
ment les  tenir  par  les  ailles.  Enfin,  ce  n’eft  pas  vn 
petit  labeur  de  trouuer  tant  de  Sainéfs  dans  les 
Cours  , vous  fçauez  ce  Philofophie  qui  cherchoit 
des  hommes  à la  chandelle  en  plein  midy,&  auoic 
beaucoup  de  peine  d’en  trouuer.Combien  penfez- 
vous  qu’il  foit  plus  difficile  de  rencontrer  des 
Sainéfo,principalement  en  la  vieillefie  de  ce  fiecle, 
où  il  y a peu  de  force  , & beaucoup  de  maladies  ? 
Si  vous  demandez  des  liures,ie  vous  diray  donnez- 
moy  des  Sain6b:combien  qu’en  vérité  iedois  plu- 
tôt m’elludier  à grauer  lafainéteté  dâs  mes  mœurs 
que  dans  mes  efcrits.Le  temps  viendra  où  les  opu1- 
cules  feront  en  terre  mangez  des  teignes, & les  bô- 
nes  œuures  feront  récompensées  dans  le  Ciel. 
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